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ESSAIS 


DU 


CANON  DE  COTE  ITALIEN 


DE  45e  6.  R.  C.  (RET.)  DE  100  TONNES 


(PL.  I,  II  et  III.) 

Il  a  déjà  été  rendu  compte  dans  la  Revue,  de  la  coulée 
de  ce  canon  de  100  tonnes,  faite  à  la  fonderie  de  Turin 
au  mois  de  janvier  1878  ('),  et  de  son  transport  de  Turin  à 
la  Spezia,  qui  a  été  effectué  au  mois  de  décembre  1879.(*). 
Il  ne  sera  donc  question  dans  cet  article  que  des  différents 
essais  auxquels  ce  canon  a  été  soumis  jusqu'ici  ;  il  a  ce- 
pendant paru  nécessaire  de  faire  précéder  ce  compte  rendu 
d'une  description  complète  du  matériel  employé,  bouche  à 
feu  et  affût. 

Ces  essais,  qui  ont  parfaitement  réussi  et  sont  venus 
confirmer  le6  espérances  des  artilleurs  italiens,  méritent 
à  bien  des  points  de  vue  d'appeler  notre  attention.  En  effet, 
tandis  que  la  marine  italienne,  acceptant  complètement  la 
tutelle  de  l'étranger,  s'en  rapportait  tout  à  fait  à  l'usine 
anglaise  d'Amstrong,  pour  résoudre  la  question  des  ca- 
nons de  gros  calibre  destinés  à  armer  ses  nouveaux  vais- 
seaux, l'artillerie  de  terre  italienne,  au  contraire,  cherchait 
à  construire  elle-même  un  canon  de  côte,  assez  puissant 
pour  pouvoir  lutter  contre  ces  redoutables  engins.  Dans  ce 
but,  forcée,  elle  aussi,  d'accepter,  en  partie  du  moins,  la 
collaboration  de  l'étranger,  elle  s'adressait  à  l'usine  fran- 
çaise du  Creusot. 


(' ,  Voir  Beme  d'artillerie,  t.  VII,  i>.  5J1»;  t.  XI,  p.  331  ;  t.  XII,  p.  1 J6. 
.  ï    Voix  Rtvnt  d'artillerie,  t.  XV,  p.  8^0. 
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Il  y  a  cinq  années  environ  que  œs  deux  études  ont 
•r'itrej.-rig':s  parallèlement. 

L'u-ine  Armstrong  avait  promis  à  la  marine  italien  ru 
"*r  lui  fabriquer  pour  le  Duîîio  et  le  Dandolo  des  canons  cl* 
100  tonne?,  en  fer  forgé  et  acier,  lançant  un  projectile  de 
1  000  k;L,  avec  une  vitesse  initiale  de  520  à  530  mètres, 
*u  prix  de  400000  fr.  environ  chaque  canon  (!).  Un  de  ces 
■  auous  a  éclaté,  il  y  a  quelques  mois,  à  bord  du  Duilio  (*)i 
et  Tuèine  Armstrong,  n'osant  garantir  la  résistance  des 
fcutr'îfe,  a  demandé  la  réduction  de  la  charge  de  250  à 
1#)  kih,  et  s'est  récriéecontre  les  propriétés  trop  brisantes, 
«rivant  elle,  de  la  poudre  italienne  de  Fossano  (s). 

Le  canon  de  côte  de  45e  au  contraire,  construit  d'après 
i ••»  tracés  du  générai  Ro^set,  est  en  fonte  manganésifère 
Italienne  et  renforcé  par  des  frettes  en  acier  français  du 
Creu.-ol;  il  pèse  également  100  tonnes,  lance  un  projectU© 
'!e  1 000  kil.  et  ne  coûte  que  150000  fr.  environ.  Les  tirs 
qui  ont  été  exécutés  aux  mois  de  juin  et  juillet  derniers* 
îLvec  une  charge  de  220  kil.  de  la  même  poudre  à  gros 
crains  de  Fossano,  ont  donné  une  vitesse  initiale  de  A5o 
mètres  environ;  le  canon  a  parfaitement  bien  résisté,  cl 
Ton  n'a  constaté  aucune  dégradation  sérieuse  de  la  Loucha 
k  feu. 

Étant  donnés  ces  résultats,  le  gouvernement  italien  pa- 
raît résolu  à  adopter  ce  type  de  bouche  à  feu  pour  l'arme- 
ment des  côtes.  Sur  la  demande  du  conseil  d'Amirauté,  de 
nouveaux  tirs  doivent  être  exécutés  au  mois  d'octobre  pro- 
chain avec  les  canons  Armstrong,  à  la  môme  charge  de 
220  kil.  et  non  de  180,  et  6i  ces  bouchv?s  à  feu  ne  four- 
nissent pas  des  résultats  an  moins  égaux  comme  résistance, 
justesse  et  effets  à  ceux  obtenus  avec  le  canon  de  côte  en 
fonte,  il  est  probable  qu'ils  seront  définitivement  refusés. 

i1)  L'usine  Krupp  ne  croyait  pouvoir  répondre  de  la  solidité  des  canons  établU 
dans  de  pareilles  conditions  qu'au  prix  d'uu  million  par  bouche  à  feu. 

(*)  Voir  lUnuê  (C  art  Hier  i;  t.  XVI,  p.  241. 

(*;  La  poudre  de  Fossano,  dite  progressive,  employée  avec  le  canon  de  100  tonnes 
Armstrong,  se  compose  de  grains  du  poids  de  1  V'i  *u  kilogramme. 
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DESCRIPTION    DU    MATÉRIEL. 

Diverses  modifications  ont  été  successivement  apportées, 
pendant  le  cours  de  la  fabrication,  aux  projets  primitifs; 
♦'lies  furent  soit  nécessitées  par  les  ressources  dont  dis- 
posait la  fonderie,  soit  la'  conséquence  des  perfectionne- 
ments que  Ton  put  apporter  à  mesure  que  les  études  avan- 
çaient. Nous  nous  bornerons  à  donner  la  description  du 
matériel  tel  qu'il  a  été  essayé.  L'étude  de  cette  bouche  à 
feu  et  du  matériel  y  afférent  avait  été  confiée  à  la  commis- 
sion de  l'artillerie  d'attaque  et  de  défense. 

Bouche  à  feu. 

(PL.  II.) 

En  ce  qui  concerne  le  tracé  de  la  bouche  à  feu,  on  a  pris 
pour  point  de  départ  le  projet  présenté  en  1876  par  le  gé- 
néral Rosset.  Le  poids  de  la  bouche  à  feu  devait  être  com- 
pris entre  84  et  100  tonnes  (90  en  moyenne)  ;  6a  longueur 
était  fixée  à  9  mètres.  Deux  calibres  avaient  été  proposés  : 
celui  de  40e,  avec  un  projectile  de  700  kil.,  une  charge  de 
138  à  150  kil.,  de  façon  à  avoir  une  vitesse  initiale  de  420  à 
430  mètres;  celui  de  46e,  avec  un  projectile  de  1000  kil., 
une  charge  de  157  à  200  kil.,  de  façon  à  avoir  une  vitesse 
initiale  de  390  à  420  mètres.  D'après  l'avis  du  Comité,  le 
ministre  fixa  définitivement,  en  juin  1877,  le  calibre  du 
canon  à  45e  et  le  poid6  du  projectile  à  1000  kil.  Quelques 
autres  modifications  ont  été  proposées  par  le  colonel  Gio- 
vannetti,  directeur  de  la  fonderie  de  Turin,  et  acceptées 
par  la  commission  ;  on  peut  les  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Allongement  de  1  mètre  de  la  longueur  totale  de  la 
bouche  à  feu,  augmentation  permise  par  le6  moyens  de 
fabrication  dont  disposait  la  fonderie. 

2°  Diminution  de  la  profondeur  des  rayures  et  augmen- 
tation de  leur  nombre. 

3°  Accroissement  du  diamètre  du  corps  de  canon  en 
fonte  à  hauteur  du  logement  de  la  vis  de  fermeture. 
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4°  Renforcement  de  la  volée. 

5°  Renforcement  des  frettes  et  augmentation  de  la 
gueur  des  frettes  dans  chaque  rang. 

Étant  données  ces  considérations  préliminaires,  voici 
les  principaux  caractères  du  canon  de  45e  :  il  se  compose 
d'un  corps  de  canon  en  fonte  renforcé  à  la  culasse  par  trois  ■ 
rangs  de  frettes  en  acier  fondu.  Il  se  charge  par  la  culasse; 
le  système  de  fermeture  est  analogue  à  celui  des  canons  de 
côte  de  24e  et  32e  (1),  c'est-à-dire  à  vis  à  filets  interrompus, 
avec  obturateur  métallique. 

Suivant  les  instructions  ministérielles,  on  devait  em- 
ployer, pour  la  coulée  du  tube,  le  poids  maximum  de 
fonte  qu'il  était  possible  d'obtenir  en  une  fois  à  la  fonde- 
rie. Le6  moyens  dont  dispose  l'établissement  ne  permet- 
taient pas  la  fusion  dan6  les  four6  à  réverbère  d'une  quan- 
tité de  fonte  supérieure  à  67  tonnes,  auxquelles  on  pouvait 
ajouter,  pour  la  formation  de  lamasselotte,  7  à  8  tonnes  de 
fonte  obtenues  dans  des  fours  à  manche.  Le  poids  total  du 
jet  se  trouvait  donc  ainsi  limité  à  75  tonnes  environ;  dans 
ces  conditions,  voulant  retirer  une  masselotte  de  2  mètres 
à  peu  près  de  longueur,  on  fut  forcé  de  fondre  la  bouche  à 
feu  la  culasse  en  bas,  contrairement  à  ce  qui  avait  été  fait 
pour  les  canons  de  24e  et  32e.  Le  mode  de  coulée  employé 
fut  celui  auquel  on  a  toujours  eu  recours  pour  les  gros  ca- 
libres, c'est-à-dire  à  siphon  et  noyau  avec  courant  d'eafl 
froide  à  l'intérieur.  La  confection  du  moule  ne  présenta 
rien  de  particulier;  le  châssis  en  fonte  était  garni  à  Tinté- 
rieur  de  sable  réfractaire;  trois  ouvertures  avaient  été 
ménagées,  l'une  vers  le  fond,  l'autre  au  tiers  et  la  troisième 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur  ;  à  chacune  d'elles  correspon- 
dait le  débouché  d'un  siphon.  Le  noyau  était  formé  d'un 
tube  en  fer  recouvert  de  terre  ;  dans  ce  tube  en  était  un 
second  pour  l'écoulement  de  l'eau. 

L'emplacement  de  la  fosse  ne  permettant  pas  d'y  en- 


(•;  Voir  JtatM  d'artUUrU,  t.  IV,  p.  15  et  559  ;  t.  V,  p.  437;  t.  X,  p.  127. 
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voyer  directement  le  jet  de  fonte  des  différents  fourneaux, 
on  avait  dû  faire  construire  une  poche  de  grande  dimen- 
sion que  Ton  manœuvrait  à  l'aide  de  grues. 

Le  chargement  des  fours  se  composait  de  3/10  de  fonte 
d'Allione('),  1/10  de  morceaux  de  fonte  de  canons  autri- 
chiens, 2/10  de  morceaux  de  fonte  suédoise,  4/10  de  mor- 
ceaux de  fonte  de  2*  fusion,  masselote,  etc. 

Comme  on  le  sait,  la  coulée  fut  opérée  le  30  janvier 
1378;  elle  ne  dura  que  19  minutes,  et  on  continua  pendant 
4 heures  à  alimenter  le  jet.  Elle  fut  parfaitement  réussie; 
le  dégagement  des  gaz  le  long  du  moule  et  du  noyau  6e  fit 
avec  beaucoup  de  régularité.  La  température  de  l'eau  dans 
le  tube,  à  la  partie  supérieure,  la  coulée  à  peine  terminée, 
s'était  élevée  à  45°  ;  elle  alla  ensuite  en  diminuant  gra- 
duellement, et  48  heures  aprè6,  elle  était  encore  de  plus 
de  20  degrés.  La  solidification  du  métal  exigea  10  heures 
environ,  son  refroidissement  12  jours.  Avant  de  retirer  la 
pièce  de  la  fosse,  pour  diminuer  son  poids,  on  coupa  la 
masselotte;  faute  d'une  machine  que  Ton  pût  utiliser  pour 
une  semblable  opération,  on  dut  l'exécuter  à  la  main;  elle 
exigea  100  heures  de  travail.  On  souleva  ensuite  la  pièce 
à  l'aide  de  grues  en  l'inclinant  et  on  la  conduisit  sur  des 
chariots  dans  l'atelier  d'usinage.  On  n'avait  pu  songer  à 
installer  pour  l'usinage  d'une  seule  bouche  à  feu  d'expé- 
rience tout  l'outillage  nécessaire  ;  on  dut  donc  se  conten- 
ir, pour  exécuter  toutes  les  opérations,  d'une  seule  ma- 
chine convenablement  disposée  de  façon  à  maintenir  fixe 
la  pièce  et  à  donner  à  l'outil  tous  le6  mouvements  néces- 
saires. La  même  barre  porte-outil,  pour  laquelle  on  pou- 
vait à  volonté  fixer  le  rapport  entre  les  vitesses  de  rotation 
H  de  translation,  dut  servir  pour  l'alésage,  le  finissage, 
le  ravage,  le  filetage  de  la  vis  et  l'enlèvement  des  filets 
dans  les  secteurs  lisses.  Deux  lunettes  porte-outils,  aux- 
quelles on  pouvait  donner  un  mouvement  de  rotation , 
servirent  pour  le  tournage  extérieur. 

1   La  fonderie  d'Allione  ftppirtient  à  M.  Andréa  Or>'goriui. 
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L'alésage  du  canon  se  fit  en  quatre  passes  successives, 
plus  une  passe  pour  le  finissage  qui  ne  fut  exécutée  qu'a- 
près le  frettage.  Les  quatre  premières  exigèrent  780  heures 
de  travail,  et  la  dernière  225.  Le  tournage  extérieur  du 
corps  de  canon  exigea  530  heures,  celui  des  trois  rangs  de 
frettes,  770  heures. 

L'opération  du  frettage  se  fit  en  140  heures.  Le  premier 
rang  de  frettes,  introduit  par  la  volée  de  façon  à  venir  bu- 
ter contre  le  renfort  de  culasse,  est  maintenu  en  place 
par  un  anneau  de  calage,  encastré  dans  lafrette  antérieure. 
Les  deux  autres  rangs  de  frettes,  introduits  parla  culasse, 
viennent  buter  contre  un  ressaut  ménagé  dans  la  rangée 
inférieure  ;  le  second  rang  est,  à  sa  partie  antérieure,  en  re- 
traite sur  le  premier  ;  le  troisième  est  en  retraite  aussi  bien 
en  avant  qu'en  arrière  ;  une  des  frettes  de  cette  rangée  porte 
les  tourillons. 

Le  serrage  dc6  frettes,  variable  suivant  les  propriétés 
mécaniques  du  métal,  avait  été  fixé  pour  les  différentes 
rangées,  de  la  manière  suivante  : 

Pour  la  première  rangée,  la  limite  d'élasticité  étant  de 
33  kil.  par  millimètre  carré,  avec  un  allongement  de  1,0 
p.  100,  le  serrage  fut  de  1,77  p.  100. 

Pour  la  deuxième  rangée,  la  limite  d'élasticité  étant 
de  38  kil.  avec  un  allongement  de  1,8,  le  serrage  fut  de 
1,80  p.  100. 

Enfin,  pour  la  troisième  rangée,  la  limite  d'éla6ticité 
étant  de  33  kil.  et  l'allongement  de  1,5,  le  serrage  fut  de 
1,50  p.  100. 

L'âme  du  canon,  au  calibre  de  450mm,  a  04  rayures  héli- 
coïdales, tournant  de  droite  à  gauche  ;  leur  profondeur  est 
de  2m,5  et  leur  largeur  de  14mm,G.  Elles  furent  exécutées 
en  opérant  simultanément  sur  4  rayures,  deux  à  deux  dia- 
métralement opposées  ;  le  rayage  dura  234  heures. 

A  la  suite  de  l'âme  se  trouve  la  chambre  cylindrique  du 
projectile,  ayant  4ô0,,,in  de  diamètre;  elle  se  raccorde  d'un 
côté  avec  l'âme,  de  l'autre  avec  la  chambre  à  poudre  par 
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•les  troncs  de  cône.  La  chambre  à  poudre,  également  cylin- 
drique, a  un  diamètre  de  470mm,  et  une  capacité  de  286  li- 
tres. En  arrière  sont  ménagés,  comme  dans  les  bouches  à 
feu  de  la  marine  française  du  modèle  1864,  en  fonte  frettée, 
deux  logements  d'obturateur  légèrement  tronconiqucs  et 
de  diamètre  différent  ;  vient  ensuite  l'écrou  de  la  vis. 

Sur  la  vis  de  fermeture,  en  fonte  douce,  on  peut  placer 
à  volonté  deux  rondelles,  portant  respectivement  un  obtu- 
rateur correspondant  à  l'un  des  deux  logements  ;  ces  ron- 
delles sont  organisées  de  telle  façon  que,  dans  les  deux 
cas,  la  capacité  de  la  chambre  à  poudre  reste  la  même. 
Chacune  de   ces   rondelles  porte-obturateur  est    munie 
d'une  tige  qui  traverse  la  vis  de  part  en  part;  c'est  dans 
cette  tige  qu'est  logé  le  grain  de  lumière  en  cuivre  rouge. 
Le  mouvement  de  rotation  de  la  vi6  est  obtenu  au  moyen 
d'un  engivnoge  qui  met  en  mouvement  un  arc  denté,  en- 
•  astre  dans  la  culasse,  et  auquel  on  peut  relier  la  mani- 
velle d •»  la  vis.  Sur  la  tranche  de  culasse  sont  fixées  à 
charnière  deux  consoles  en  bronze  ;  Tune  est  destinée  à  sup- 
porter la  vis  lorsqu'on  la  retire  de  60n  logement,  l'autre 
est  une  planchette  de  chargement  destinée  à  recevoir  le 
projectile.  Ces  deux  consoles  sont  munies  de  loquets  qui 
servent  à  les  fixer  dans  les  deux  positions  extrêmes.  La 
console  porte-vis  est  munie  de  deux  vis,  l'une  à  pas  très- 
court  pour  d  écolier  l'obturateur,  l'autre  à  pas  allongé  pour 
amener  la  vis  sur  la  console. 

Sur  la  tranche  de  culasse  sont  deux  anneaux  qui  servent 
à  fixer  les  palans  des  grues  de  manœuvre;  sur  le  renfort 
•le  chaque  côté  se  trouve  un  talon  de  pointage  qui  vient 
reposer  sur  la  tête  de  la  vis  de  pointage  de  l'affût. 

Le  canon  est  pourvu  de  deux  lignes  de  mire,  Tune  à 
droite,  l'autre  à  gauche;  toutes  les  deux  ont  une  longueur 
«le  3  mètres  ;  chacune  d'elles  est  déterminée  par  un  guidon 
placé  sur  l'embase  du  tourillon,  et  par  une  hausse  sem- 
blable à  celle  des  canons  de  24e  et  32e,  engagée  dans  un 
ninnchon  en  bronze. 
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L'alésage  des  chambres  et  du  logement  de  la  vis,  le 
filetage,  l'enlèvement  des  fileïs  dans  les  secteurs  lisses, 
exigèrent  en  tout  404  heures  de  travail.  Enfin  l'ajustage  des 
différentes  pièces  de  la  culasse,  la  pose  du  guidon,  etc., 
exigèrent  encore  160  heures.  En  résumé,  le  canon  coulé 
le  30  janvier  1878  était  complètement  terminé  le  16  avril 
1879.  malgré  une  suspension  du  travail  occasionnée  par  un 
retard  dans  la  fourniture  des  frettes  de  la  troisième  rangée. 

Le  métal  du  corps  du  canon  et  celui  des  fretle6  soumis 
aux  épreuves  mécaniques  donnèrent  les  résultats  suivants: 

COSPS  DC  CASOS  rUTTMS 

Rondelle      Rondelle  du 

de  volce.     de  calasse.  Creusot. 

Résistance  à  la  limite  d'élasticité.           8k  8*  34k,7 

Coefficient  d'élasticité 15000  15  000  21700 

Effort  à  la  rupture,  par  millimétré 

carré  environ 25k,l  2<5k,6  59k 

En  tenant  compte  de  ces  données  et  du  serrage  des 
frettes,  il  résulte  des  théories  du  général  Virgile  et  du 
capitaine  Clavarino,  que  la  résistance  longitudinale,  c'est- 
à-dire  la  tension  intérieure  capable  d'atteindre  la  limite 
d'élasticité  du  canon,  est  de  35k,695  par  millimètre  carré, 
équivalente  à  environ  3450  atmosphères^1). 

La  résistance  transversale  à  la  limite  d'élasticité  de  la 
fonte,  sans  tenir  compte  des  frottes,  correspond  à  une  ten- 
sion intérieure  de  38k,4  par  millimètre  carré,  équivalente 
à  3  700  atmosphères. 

D'où  on  peut  conclure  que,  pour  une  pression  intérieure 
normale  de  2f>00  atmosphères,  on  doit  avoir  théorique- 
ment uncoetlicient  de  sécurité  contre  un  allongement  lon- 
gitudinal de  1,4,  eu  égard  à  la  lim^e  d'élasticité,  et  de  4,3 
par  rapport  à  la  rupture,  et  contre  un  allongement  traiis- 

(t  L>«  ettrtB.  de  3i  frvttfa  avec  dm  fivttm  Vioker*  présentent,  d'aprè.  la  niéme 
théorie,  nno  reuuanc*  maximum  il,-  si',3*  |1W.  mllllukiro  earrv,  correspondant  à 
*  Mi.)  atmosphère*  ;  elle  «Ion  eanou-  do  -l-  avec  froiie*  eu  acier  pu-ldl*  n'e*t  que  de 
17  à  l«  kil.  par  mUliiuetr*  carrê.eorre.pon.Unt  à  t  ,00  aimo,phère*.  A  qualités  égales 
de  fonte  c:  de  frotte*,  lo«r*«UtuiOM  l.iiiKilud.iwlo*  de»  cauoua  do  *3«  3*  et  *4«. 
sont  proportionnelle»  aux  uombro*  tutvautii  :  :w,aa  ;  *$,;•«  .  2tf  9S#  * 
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versai  de  1,5,  relativement  à  la  limite  d'élasticité,  et  de 
4,6  par  rapport  à  la  rupture. 

Étant  admise  une  pression  intérieure  normale  de  2500 
atmosphères,  l'effort  sur  le  fond  de  l'âme,  qui  tend  au  dé- 
classement, agit  sur  la  fonte  des  parois  du  logement  de  la 
vis  à  raison  de5k,17  par  millimètre  carré;  le  coefficient  de 
sécurité  correspondant  à  la  limite  d'élasticité  est  donc 
<îe  1,5. 

Projectiles. 

(PI*.  II.)  * 

On  n'a  encore  construit  et  essayé  qu'un  seul  projectile 
qui  est  un  obus  de  rupture  ;  le  canon  pourra  cependant 
ftre  utilisé  pour  le  tir  à  obus  ordinaire  ou  à  shrapnel.  On 
n?a  rien  décidé  jusqu'ici  pour  l'établissement  de  l'obus 
ordinaire  :  pour  le  6hrapnel,  on  s'est  arrêté  au  tracé  adopté 
par  la  marine  pour  celui  du  canon  de  100  tonnes  Arm- 
strong  ;  le  poids  en  a  été  également  fixé  à  1  000  kîl.  en- 
viron. 

L'obus  de  rupture,  en  fonte  durcie,  pèse  1 000  kil.  ;  le 
vide  intérieur  renferme  une  charge  d'éclatement  de  12  kil. 
Au  bouchon  de  fermeture  peut  s'adapter  la  fusée  adoptée 
jurla  marine  pour  ses  projectiles  de  gros  calibre. 

Sur  la  partie  cylindrique  du  projectile  sont  encastrées 
à  queue  d'aronde  trois  ceintures  de  cuivre;  celle  de  l'ar- 
rière, près  du  culot,  a  un  diamètre  légèrement  supérieur  à 
«elui  de  la  chambre  du  projectile,  de  façon  à  assurer  la 
position  initiale  du  projectile  et  son  forcement.  La  cein- 
ture du  milieu  a  un  diamètre  égal  à  celui  de  l'âme  du 
?anon  au  fond  des  rayures,  de  façon  à  être  entamée  par 
les  cloisons.  La  ceinture  antérieure  a  un  diamètre  égal  à 
celui  de  l'âme  pris  sur  les  cloisons  ;  elle  est  destinée  seu- 
lement à  isoler  et  centrer  la  partie  antérieure  du  projectile. 

Dans  les  essais  préliminaires,  on  a  aussi  fait  usage  d'un 
projectile  plein  en  fonte  ordinaire  ou  boulet  d'exercice, 
dont  l'ogive  a  été  tronquée  de  façon  à  ne  pas  dépasser  le 


Il  KTCI  D AlTlLLEtlK. 

pdiîs  de  lOOJkiL:  il  est  iermjié  à  l'avant  par  un  m 
de  façon  à  éviîer  les  rieochf-ts. 


La  recherche  d'un-  joudre  appropriée  au  tir 
bouche  à  feu  de  ce  calil»re  aurai;  dû  nécessiter  de  lo 
et  nombreuses  recherches.  Mais  la  marine  avait  déj 
plusieurs  essais  avec  son  canon  de  100  tonnes,  i 
études  onî  pu  servir  de  poln;  de  départ.  Les  résulta 
tenus  par  la  marine  italienne  avec  la  poudre  progrès, 
grains  de  4:  t  au  kilogramme,  fabriquée  à  la  paudre 
Fossano.  permettaient  d'espérer  que  cette  poudre  ne 
pas  trop  offensive  jour  le  canon  de  côte  de  45e,  et 
déterminant  le  poids  de  la  charge  d'une  façon  convei 
on  pourrait  ne  pas  dépasser  une  pression  intérieu 
2000  atmosphères. 

Le  poids  du  projectile  étant  supérieur  à  celui  du  < 
de  100  tonnes  Armstrong  ^908  kilA  il  y  avait  li< 
croire  qu'on  pourrait  arriver  à  une  meilleure  utilisât] 
la  poudre.  U  avait  donc  été  décidé  qu'on  emploiei 
poudre  de  Fossano,  et  que  Ton  donnerait  à  la  cha 
une  capacité  telle,  qu'elle  pourrait  contenir  une  c 
maximum  de  2d0  kil.  ^>. 

La  charge  devait  être  répartie  entre  plusieurs  sach 
toile,  de  la  capacité  de  50  ri  60  kil.,  de  façon  à  en  r 
le  maniement  plus  facile;  on  s'est  contenté  de  parla 
charge  fixée  à  220  kil.  en  deux  demi-charges.  Le  fi 
communiqué  directement  à  l'arrière  de  la  charge. 

Affût. 

pl.  in.) 

Lorsque  le  ministre  avait  confié  à  la  Comniissii 
l'artillerie  d'attaque  et  de  défense,  l'étude  du  canon  d 

",  L>n»aee  initial  ivserré  à  la  combustion  de  U  charge  en  arrière  du  p 
araix  danc  été  fixé  à  2$£  litres.  Partant  des  résultats  obtenus  par  la  marine 
caaon  de  100  tonaes.  et  appliquant  an  canon  de  45'  de  côte  les  cjdcnis  rést 
la  théorie  de  MM.  Soble  et  Abel,  on  obtint  les  chiffres  inscrits  dans  le  tab! 
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ii  l'mjl  t''Ç.'ilemer,t   chargée  de  faire   un   projet   d'aflïn 
cercrîr  celte  pièce.  Cet  alTût  devait  satisl'anv 
aiu  conditions  suivantes  : 

i  Permettre  le  Si  par-di  bsqg  un  e'pauîeraenLayan!2"1,G0 
■'-  buteur  de  genouillère. 

I  !■■■  pivot  du  châssis,  placé  au  centre,  devait  être 
formé  pu  un  tube  de  granJ  diamètre,  de  façon  à  pouvoir 
donner  passage  ;ui  projectile,  et  permettre  de  l'élever  à 
l'aide  d'un  appareil  élévateur  à  hauteur  de  l'arrière  de  la 
lulusse,  la  pièce  étant  en  batterie. 

•i°  Afin  d'assurer  dans  tous  les  cas  l'approvisionnement 
de  la  pièce,  même  lorsmie  l'appareil  élévateur  ne  pour- 
fiil  Fonctionner,  l'affût  devait  être  muni  de  grues  se  ma- 
UffuvKint  à  bras  d'hommes, 
i'  Le  mécanisme  destiné  à  assurer  la  rotation  du  sys- 
on  à  donner  la  direction  à  la  pièce  devait  être 
Utpa&dsot  du  parapet  et  présenter  une  grande  facilité  et 
une  grande  promptitude  dans  la  manœuvre;  le  mouve- 
ment devait  être  continu  et  1res  régulier. 

isie  devait  reposer  sur  une  plaie-forme  en  ma- 

fMaote,  construite  de  façon  à  avoir  dans  le  sons-sol  l'es- 

saire    pour  installer   l'appareil   élévateur   du 
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projectile,  et  ôtre  protégé  par  un  parapet  circulaire  corres- 
pondant à  tout  le  champ  de  tir  de  la  pièce,  qui  avait  été 
Uxé  à  120°. 

Il  ne  fut  pas  possible  de  mettre  complètement  à  exé- 
rution  le  projet  ministériel.  L'installation  de  l'appareil 
élévateur  dans  l'intérieur  du  pivot  central  du  châssis 
aurait  obligé  à  creuser  le  sol.  Mai6  par  suite  du  choix  de 
l'emplacement  pour  la  mise  en  batterie  du  canon  d'expé- 
rience sur  le  contrefort  de  Santa- Maria,  la  nature  du  sol 
rocheux  aurait  nécessité  des  travaux  de  mine  qui  auraient 
demandé  beaucoup  de  temps  et  d'argent.  On  fut  donc  forcé 
de  modilier  l'appareil  élévateur  du  projectile  qui  devait 
être  appliqué  à  l'affût  d'expérience. 

Ajoutons  encore  que  la  commission  aurait  désiré  donner 
à  tout  le  système  de  la  pièce  sur  affût  et  châssis  une  mo- 
bilité sutlisante  pour  que  la  manœuvre  pût  en  être  faite 
uniquement  à  bras  d'hommes.  Mais  comme  les  expériences 
préliminaires,  exécutées  avec  un  aflïU  analogue  construit 
pour  le  canon  de  32°,  avaient  mis  en  doute  la  possibilité 
d'une  pareille  réussite,  à  moins  d'employer  un  nombre 
trop  considérable  de  servants  ou  des  engrenages  trop  com- 
pliqués, ou  se  détermina  à  recourir  à  l'emploi  d'un  moteur 
pour  les  mouvements  rapides,  en  se  réservant  toutefois 
la  faculté  de  pouvoir  manœuvrer  le  système  à  bras,  au 
moins  pour  les  petits  mouvements,  de  façon  à  rendre  plus 
facile  b»  pointa.ee. 

Ou  donna  la  préférence  au  moteur  à  air  chaud,  système 
UocK,  qui  parut  présenter  la  plus  grande  sécurité,  être  d'un 
Nerxico  facile,  et  qui  avait  en  outre  l'avantage  de  pouvoir 
fournir  rapidement  une  graiv.e  quantité  de  vapeur,  condi- 
tion indi*pou!*ahlo  pour  le  service  dans  une  batterie  de 
cote,  l.a  fonderie  de  Turin  fut  don:  chargée  de  l'acquisition 
d'une  machine  de  ee  £enre,  de  la  force  de  4  chevaux. 

l/axo  des  tourillons,  la  pùve  étant  en  batterie,  se  trouve 

*  9*.4ftO  au-dessus  du  plan  horizontal,  tangent  à  la  face 

do*  rail»  circulaires,  qui  se  trouve  à  1  centi- 
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nette  m  [ilue  au-dessus  de  la  plate-forme  en  maçoaaerÎB. 
■  élévation ,  on  peul.  encore  incliner  la  pièce  de 

i.l'.in-ik'jaoïK-  lit.-  l'horizon,  par-dessus  un  parapet  de  2"',(30 

<le  hauteur.  Cette  élévation  est  constituée  par  une  hauteur 

de  l",3ôô  du  châssis  et  2'"]llû  de  l'affût  lui-même,  ces 

tailleurs  étant  mesurées  à  l'aplomb  de  l'axe  des  tourillons. 

de  L'affût  a  été  déterminée  de  façon  à  pouvoir 

donner  à  la  pièce  une  inclinaison  maximum  de  20"  au- 

ileaius  de  l'horizon  ;  celle  du  châssis  était  nécessitée  par 

nécessaire  a  donner  aux  cotée  du  châssis  et  le 

:    îles  roulettes. 

L.i  longueur  des  côtés  du  châssis  a  été  fixée  à  6"1, 748,  de 

Btytn  î  permettre  à  L'affût  de  reculer  de  2  mètres.  En  ar- 

fttéfl  du  châssis  se  trouve  un  plancher  pour  le 

La  pièce  ;  la  longueur  totale  du  châssis  mesurée 

eux  verticales  extrêmes  est  de  7'", 700.  Le  châs- 

w  est  incliné  vers  l'avant  de   12  p.   100  (7°  environ), 

connue  dans  les  autres  affûts  de  côte,  (le  façon  à  obtenir  le 

MMi  automatique  de  la  pièce  en  batterie. 

Le  châssis  est  supporté  à  l'avaut  par  deux  roulettes  à 
gorge  massives,  en  fonte,  du  diamètre  de  1  mètre.  Quatre 
autres  roulettes  semblables  en  fer,  du  diamètre  de  0m,70, 
WBtpLactfo»  aous  le  châssis  à  égale  distance  du  pivot  et  s.; 
meueent  toutes  les  quatre  sur-  la  même  voie  circulaire. 

De  chaque  côté  du  châssis  est  placé  un  escalier.  Sous  le 
plancher  du  pointage  est  ménagée  une  sorte  de  réduit  ou 
magasin  dans  lequel  on  peut  mettre  2  projectiles  en  réserve. 
Les  deux  côtés  du  ckâssis  sont  formés  de  deux  pouLres 
métalliques  creuses,  dont  la  face  supérieure  est  en  fer  forgé; 
ta*  cotés  et  le  fond,  en  tôle  de  25  millimètres  d'épaisseur 
litié  antérieure  et  19  millimètres  seulement 
feula  partie  postérieure.  Ces  deux  côtés  sont  réunis  entre 
*w  par  quatre  entremises  en  fonte. 

Î.I.!  flasques  de  l'affût  sont  composés  d'une  ossature  en 
fonte  divisée  en  trois  pièces  et  placée  entre  deux  plaques 
de  tôle  de  19  millimètres.   Les  sous-bandes  sont   en  fer 
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recouvert  de  bronze,  les  sus-bandes  en  fer.  Les  deux 
flasques  sont  reliés  entre  eux  par  une  plaque  de  fond  en 
tôle  de  25  millimètres  et  un  marchepied  qui  déborde  en 
arrière.  Dans  le  marchepied  et  la  plaque  de  fond  on  a  mé- 
nagé un  passage  pour  l'appareil  élévateur  du  projectile. 

L'affût  est  muni  d'un  frein  hydraulique  à  action  pro- 
gressive, composé  de  trois  cylindres  remplis  de  glycérine, 
identiques  à  ceux  qui  ont  été  employés  pour  les  affûts  de 
24cetde32c.  Les  cylindres  sont  fixés  sur  le  châssis,  et  le6 
extrémités  postérieures  des  tiges  des  pistons  sont  réunies  à 
une  traverse  qui  est  placée  entre  les  deux  côtés  du  châs- 
sis et  guidée  par  eux.  L'affût  est  relié  à  cette  traverse  de 
façon  à  l'entraîner  dans  son  mouvement  de  recul  ou  de  re- 
tour en  batterie,  sans  toutefois  rendre  trop  rigide  la  liaison 
entre  l'affût  et  le  frein. 

Chaque  frein  est  organisé  de  telle  sorte  que  l'espace 
destiné  à  l'écoulement  du  liquide  aille  en  diminuant  pro- 
gressivement, de  façon  que  la  résistance,  minimum  à  l'ori- 
gine du  mouvement,  aille  en  augmentant  de  plus  en  plus 
et  annule  graduellement  là  vitesse  de  tout  le  système  sans 
la  moindre  fatigue. 

Dans  le  retour  en  batterie,  des  soupapes  à  ressort  ten- 
dent toujours  à  fermer  les  deux  trous  d'écoulement  du 
liquide;  on  peut  ainsi  régler  encore  la  vitesse  du  mouve- 
ment de  retour  de  la  pièce  en  batterie. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  se  compose  de  deux 
vis  en  acier,  verticales,  à  double  filet,  placées  contre  les 
flasques  et  à  l'intérieur  à  lm,45  en  arrière  de  Taxe  des 
tourillons.  Ces  vis  viennent  buter  contre  les  talons  de 
pointage  fixés  sur  le  renfort  de  la  pièce  de  chaque  côté. 
Grâce  à  la  prépondérance  de  culasse,  qui  est  considérable, 
la  pièce  repose  toujours  sur  la  tête  de  ces  vis,  qui  est  munie 
d'une  garniture  en  cuir,  destinée  à  amortir  le  choc.  Les 
deux  écrous,  en  bronze,  sont  mis  en  mouvement  par  deux 
vis  sans  fin,  montées  sur  un  même  arbre;  cet  arbre  traverse 
l'affûtet  porte  à  ses  deux  extrémités  un  volant  à  manivelle. 
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Un  cadran  indicateur  de  pointage  est  appliqué  sur  la  face 
extérieure  du  flasque  droit,  l'aiguille  est  fixée  sur  le  tou- 
rillon. 

Deux  grues  sont  placées  en  dehors  des  flasques  à  l'arrière 
de  l'affût;  les  deux  potences  en  bronze  peuvent  tourner  et 
sont  munies  chacune  de  deux  points  d'attache  ;  l'un  au 
milieu  pour  soulever  les  poids  de  1200  kil.,  l'autre  à 
l'extrémité  pour  les  poids  de  250  kil.  environ.  Au  point 
dattache  du  milieu  est  fixée  une  poulie  différentielle  avec 
chaîne,  et  à  l'extrémité  un  simple  palan  avec  cordage. 

Les  deux  grues  servent  aux  mêmes  usages;  habituelle- 
ment on  les  emploie  pour  soulever  et  mettre  en  place  les 
consoles  et  la  vis  de  fermeture,  et  en  général  pour  ma- 
nœuvrer les  pièces  les  plus  pesantes  de  l'affût  ou  du  châssis 
qui  se  trouvent  dans  leur  rayon  d'action. 

On  les  emploie  également  pour  soulever  les  gargousses, 
ou  même  le  projectile  dans  le  cas  où  l'appareil  élévateur 
ne  pourrait  fonctionner.  On  s'en  sert  encore  pour  élever  ou 
abaisser  rapidement  la  culasse  de  la  pièce  dans  le  tir  sous 
les  grands  angles  et  pour  la  ramener  à  la  position  de  charge- 
ment; dans  ce  cas,  les  chaînes  des  poulies  différentielles 
font  accrochées  aux  anneaux  fixés  à  la  culasse.  Elles  servent 
aussi  pour  agir  6ur  les  leviers  coudés  de  l'arbre  excentrique, 
sur  lequel  sont  montés  les  galets  de  la  queue  de  l'affût,  et 
pour  rendre  plus  facile  la  mise  en  batterie  ou  hors  de  batte- 
rie. Dans  ce  dernier  cas,  l'effort  de  traction  est  exercé  par 
l'intermédiaire  de  deux  crics  hydrauliques,  à  traction,  de  la 
force  de  10  tonnes,  qui  6e  fixent  d'une  part  à  la  queue  de 
l'affût,  et  de  l'autre  à  deux  vis  vissées  dans  une  traverse 
en  bois  que  Ton  place  en  travers  en  arrière  des  deux  côtés 
du  châssis. 

La  rotation  du  châssis  est  obtenue  par  l'intermédiaire 
des  deux  roulettes  de  tête  sur  lesquelles  porte  la  plus 
grande  partie  du  poids  de  tout  le  système,  lorsque  la  pièce 
est  en  batterie.  Ces  roulettes  sont  munies  chacune  d'une 
couronne  dentée  ;  elles  sont  toutes  les  deux  mises  en  mou- 
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Tement  par  une  même  roue  à  roche t,  légèrement  conique, 
interposée  entre  elles,  et  ayant  son  axe  à  hauteur  des  essieux 
des  deux  roulettes.  L'arbre  de  cette  roue  se  prolonge  en 
arrière,  6ur  une  longueur  de  1  mètre  environ,  et  se  ter- 
mine par  une  partie  prismatique  sur  laquelle  peut  se  dé- 
placer, à  l'aide  d'un  levier,  un  engrenage  composé  d'une 
roue  dentée  en  bronze,  avec  moyeu  à  collier,  et  sur  lequel 
vient  prendre  appui  le  levier.  Quand  l'engrenage  est  dans 
la  position  la  plus  avancée,  il  reçoit  le  mouvement  d'un 
pignon  en  acier  monté  sur  un  arbre  de  transmission  placé 
longitudinalement  dans  Taxe  du  châssis;  à  son  extrémité 
postérieure,  cet  arbre  porte  un  pignon  conique,  également 
en  acier,  qui  engrène  avec  une  roue  dentée  conique  en 
fonte ,  fixée  à  l'extrémité  de  Farbre  tubulaire  de  la  trans- 
mission verticale,  situé  sur  Taxe  du  pivot.  Quand  on  place 
l'engrenage  dans  la  position  la  plus  reculée,  il  engrène 
avec  un  second  pignon  en  acier,  dans  l'intérieur  duquel 
est  fixée  une  couronne  de  bronze  à  dents  concaves,  à  la- 
quelle le  mouvement  est  communiqué  au  moyen  d'une  vis 
sans  fin,  portée  par  un  arbre  pla^é  transversalement  sous 
la  tête  du  châssis  ;  aux  extrémités  de  cet  arbre  sont  appli- 
quées deux  manivelles  ordinaires  coudées.  Le  pignon  et 
la  couronne  sont  fous  sur  l'arbre  longitudinal  dont  il  a 
été  question  et  qui  sert  uniquement  à  les  soutenir.  Enfin 
quand  l'engrenage  est  dans  une  position  intermédiaire  le 
mouvement  lui  est  communiqué  parle  moteur;  la  rotation 
du  châssis  peut  encore  être  déterminée  directement  par  la 
traction,  soit  en  agissant  sur  la  tête  avec  des  crics  hydrau- 
liques de  traction,  soit  avec  des  palans  ou  tout  autreengin 
semblable. 

L'appareil  élévateur  du  projectile  se  compose  de  deux 
vis  doubles,  supportant  un  plateau  porte-projectile  à  bas- 
cule qui  permet  d'élever  le  projectile  depuis  le  fond  du 
châssis  jusqu'à  hauteur  de  la  console  de  chargement.  Le 
mouvement  des  deux  vis  est  déterminé  au  moyen  d'engre- 
nages, que  Ton  peut  mettre  en  mouvement,  soit  à  l'aide 
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du  moteur,  6oit  à  bras  à  l'aide  de  manivelles,  de  façon  à 
recevoir  le  projectile  que  Ton  amène  sur  un  chariot. 

Quand  Télé  valeur  est  abaissé ,  le  plateau  est  horizontal  ; 
il  6e  place  ensuite  verticalement  pendant  le  mouvement, 
puis  60  remet  horizontal  lorsqu'il  vient  buter  contre  la 
planchette  de  chargement,  de  façon  à  disposer  le  projec- 
tile dans  le  prolongement  de  l'âme.  Tout  ce  système  est 
renfermé  dans  l'intérieur  du  pivot. 

Pour  les  transports,  le  châssis  peut  être  transformé  en 
une  sorte  de  truck,  en  plaçant  sous  les  grands  côtés  deux 
essieux  avec  roues;  il  peut  ainsi  circuler  sur  les  voies 
ferrées  ordinaires  et  servir  au  transport  môme  de  l'affût. 

Le  pivot  du  châssis  se  compose  d'un  bloc  de  fonte  creux, 
qui  porte  sur  le  côté  une  ouverture  pour  permettre  à  un 
homme  d'y  entrer.  Il  est  fixé  6ur  la  plate-forme  au  moyen 
de  12  vis  emplombées  ;  sa  base  est  formée  par  un  large 
anneau  de  fonte  qui  repose  sur  la  plate- forme;  cet  anneau 
porte  la  voie  circulaire  correspondant  aux  4  roulettes  cen- 
trales (rayon,  lm}bo).  La  voie  circulaire  des  roues  de  tête 
a  un  ravon  de  4  mètres. 

Le  chariot  porte-projectile  est  un  wagonnet  à  élévateur 
à  4  colonnes,  pouvant  monter  le  projectile  à  la  hauteur 
voulue  ;  deux  hommes  suffisent  pour  le  manœuvrer. 

Dimensions  principales. 

Bouche  à  feu. 

Ide  l'âme millim.     450 

de  la  chambre  du  projectile.  .   .  —         460 

de  la  chambre  à  poudre ....  —         470 

I  totale  de  l'âme —  9  400 

de  la  partie  rayée —  7  263 
d'âme  parcourue  par  le  culot 

x^VAi6«^«»  |      ^  projectile —  7  757,5 

depuis  le   culot  du    projectile 
jusqu'à  la  tranche  de  culasse         —       2  242,5 
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Pas  des  rayures millim.  27  140 

J  initial    .    .    .    .    • litres  286 

Volume    |totalderâme _  1540 

Diamètre  J  maximum  à  la  culasse  ....  millim.     1  862 

extérieur  J        —        à  la  volée —  700 

totale  du  canon .......  —  10  000 

du  1er  tronc  de  cône  de  volée   .  —  4  000 

du  29    —            —             —   .  —  1 400 

0ngueur  1  de  la  1M  rangée  de  frettes.   .    .  —  4  500 

de  la  2e      —             —     .    .    .  —  4  150 

delaS*      —             —     .   .    .  —  3  518 

Epaisseur  des  frettes  du  premier  rang.    ...     —  100 

—  —         de  la  deuxième  rang  .  —  116 

—  —         de  la  troisième    —      .  —  135 

Diamètre  des  tonrillons —  400 

Distance  de  Taxe  des  tourillons  à  la  tran- 
che de  culasse —  3  043 

Poids  du  tube  (en  fonte)  environ kil.  48  000 

—  de  la  première  rangée  des  frettes   .    .  —  13  300 

—  de  la  deuxième     —           —      ...  —  17  700 

—  de  la  troisième     —            —      ...  —  20  300 
Poids  de  la  vis —  850 

—  de3  consoles —  400 

—  total  du  canon . —     100  550 

Prépondérance    à    1    mètre   de  Taxe  des 

tourillons —  4  670 


Projectile. 

Diamètre  de  la  partie  cylindrique  ....  millim.  446 
Diamètre  maximum  de  la  ceinture  arrière.  —  462,2 
Diamètre  maximum  de  la  ceinture  inter- 
médiaire           —  455 

Diamètre  maximum  de  la  ceinture  avant  .         —  4 16 

Longueur  totale  du  projectile —  1233 

Hauteur  de  la  partie  cylindrique    ....  —  570 

Poids  total  du  projectile kil.  1  000 

Poids  de  la  charge  d'éclatement —  12 
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Affût. 

l'wJ*  total  de  Taffitt kll.  16  400 

-  du  châssis —  29  800 

-  de  l'affût,  châssis  et  pivot  .  —  58  400 

-  de  l'ensemble  (bouche  à  feu 

nu  l'affM,  etc.)    ....       —        158950 

ESSAIS  DO  CANON  DE  100  TONNES. 

Au  mois  d'avril  1879,  le  canon  émit  entièrement  ter- 
mine; l'affût  et  le  châssis  le  furent  également  peu  de 
temps  après;  le  wagon-truck.de  transport,  construit  par 
l'usine  du  Creusot,  était  déjà  prêt  depuis  longtemps,  puis- 
i  ;i  l'Exposition  de  1878  ;  il  avait  même  déjà 
"'  'l'ii'iivv,  ayant  alors  servi  pour  le  transport,  de  l'usine  â 
Pwb,  d'une  plaque  de  cuirasse  pesant  environ  120  tonnes. 
:.  l'envoi  du  canon  à  la  Spezia  ne  put  être  alors 
effectué,  par  suite  de  retards  occasionnas  par  l'établisse- 
ment da  tronçon  de  voie  ferrée  qui  devait  relier  la  station 
fckSneiiaavec  l'arsenal  maritime  et  par  la  construction  du 
fui  de  débarquement  â  Santa-Maria,  retards  qui  étaient 
dusâla  saison  pluvieuse.  On  ne  put  donc  expédier  l'affût 
*'  son  châssis  que  dans  les  premiers  jours  de  décembre  ;  le 
canon  ne  fui  mis  en  roule  que  le  2(3.  Arrivé  à  la  Spezia  trois 
PWW  ■prtt,  il  fut  conduit  le  quatrième  jour  sous  la  grue 
Je  ItW  tonnes  construite  â  cet  effet  dans  l'arsenal,  enlevé  de 
dessus  le  wagon-lruck  et  embarqué  avec  un  des  trucks  seu- 
;;:i  ponton  aménagé  dans  ce  but  par  la  marine. 
Le  canon  fut  placé  sur  le  tnick  qui  lui-même  reposait  sur 
des  rails  fixés  sur  le  pont  du  ponton.  Le  jour  suivant,  le 
Ponton,  remorqué  par  une  chaloupe  à  vapeur,  fut  conduit 
I  imv.ts  le  golfe  au  quai  de  débarquement  qui  avait  été 
préparé  à  la  pointe  Santa-Maria.  On  procéda  immédiale- 
ni'.ni  ;i  l'immersion  du  ponton,  en  le  remplissant  d'eau  à 
l'aide  de  pompes,  de  façon  que  le  fond  du  bateau  vînt 
reposer  sur  une  couche  de  fortes  traverses  que  l'on  avait 
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disposées  au  fond  de  la  mer  à  l'aplomb  du  quai,  et  que  le 
pont  fût  à  même  hauteur  que  le  quai.  Le  mouillage  des 
ancres  avait  été  effectué  de  telle  sorte  que  la  voie  ferrée 
du  ponton  se  trouva  exactement  dans  le  prolongement  de 
celle  qui  avait  été  posée  sur  le  quai.  La  quantité  d'eau  né- 
cessaire pour  immerger  le  ponton  avait  été  réglée  de  telle 
sorte  qu'il  ne  pût  pas  flotter  môme  lorsqu'il  serait  allégé 
du  poids  de  la  bouche  à  feu  et  du  truck. 

Le  chemin  à  parcourir  pour  transporter  la  bouche  à  feu 
du  quai  de  débarquement  à  l'emplacement  qui  avait  été 
préparé  était  de  280  mètres  environ,  l'inclinaison  variait 
entre  2,50  et  3,60  p.  100.  Pour  effectuer  ce  trajet  et  ame- 
ner le  truck  du  ponton  sur  le  quai,  on  fit  usage  de  deux 
cabestans  de  la  puissance  de  10  tonnes,  et  de  deux  palans 
armés  à  quatre  biins  avec  des  câbles  de  40  centimètres  de 
diamètre. 

En  prévision  de  la  rupture  des  câbles,  non-seulement 
on  avait  installé  un  palan  de  retenue,  mais  encore  on  fai- 
sait suivre  le  truck  de  cales  spéciales,  montées  sur  les 
rails  et  continuellement  maintenues  au  contact  des  roues. 
Pour  débarquer  le  canon  et  le  remorquer  ainsi,  il  fallut 
32  heures.  En  tout,  on  mit  7  jours  pour  transporter  la 
bouche  à  feu  de  la  fonderie  de  Turin  à  la  batterie. 

La  bouche  à  feu,  placée  sur  son  truck,  fut  amenée  sur  la 
plate-forme,  au-dessus  du  pivot  ;  elle  fut  alors  soulevée  à 
l'aide  de  deux  vérins  à  vis,  de  la  puissance  de  60  tonnes 
chacun,  qui  avaient  été  construits  par  l'usine  du  Creu60t. 
Le  canon  une  fois  soulevé,  on  enleva  le  truck,  on  amena 
l'affût  et  on  le  mit  en  place  sur  son  châssis. 

L'emplacement  de  la  bouche  à  feu  avait  été  choisi  de 
façon  qu'elle  pût  tirer  à  volonté,  soit  au  large,  soit  à  terre. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  tir  était  dirigé  contre  une  chambre 
à  sable,  construite  au  pied  des  rochers  à  410  mètres  environ 
de  la  pièce. 

Atin  de  pouvoir  obtenir  la  vitesse  du  projectile  à  140  mè- 
tres de  la  bouche  à  feu,  on  avait  disposé  deux  cadres-cibles, 
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le  premier  à  115  mètres  et  le  second  à  165  mètres  de  la 
bouche  de  la  pièce.  Ces  cadres-cibles  étaient  en  communi- 
cation avec  deux  chronographes  Le  Boulengé,  installés 
dans  un  des  locaux  du  fort  Santa-Maria,  à  une  distance 
telle  de  la  pièce  que  la  commotion  produite  par  le  départ 
du  coup  ne  pût  avoir  aucune  influence  sur  les  résultats  en- 
registrés par  les  appareils.  Le  courant  électrique  était  fourni 
par  plusieurs  piles  Leclanché.  Les  communications  entre 
la  batterie,  le  but  et  les  chronographes  furent  assurés  au 
moyen  d'un  téléphone  à  avertisseur  Siemens  et  Halscke. 
Afin  de  pouvoir  mesurer  les  pressions  dans  l'âme  de  la 
bouche  à  feu,  on  disposa  dans  la  tête  de  la  vis  deux  appa- 
reils à  écrasement  ou  crushers.  Les  cylindres  de  cuivre  fu- 
rent soumis  préalablement  à  une  pression  de  1 200  atmo- 
sphères, et  Ton  ne  se  servit  que  de  ceux  qui  avaient  donné 
des  raccourcissements  sensiblement  égaux  et  voisins  de  la 
moyenne. 

Pour  la  mise  du  feu  à  la  charge,  on  eut  recours  à  l'élec- 
tricité et  on  adopta  Pétoupille  électrique  employée  par  la 
marine  italienne  pour  ses  canons  de  100  tonnes.  On  com- 
muniquait le  feu  à  l'amorce  à  l'aide  d'une  petite  machine 
Gramme. 

La  confection  des  charges  fut  l'objet  de  beaucoup  de 
soin;  les  demi -charges  étaient  pesées  à  l'aide  d'une  bas- 
cule à  la  tare  de  100  kil.,  prêtée  par  l'atelier  de  précision  ; 
on  avait  soin  de  faire  toujours  un  mélange  régulier  des 
divers  lots  provenant  de  fabrications  différentes  et  dont 
l'état  avait  été  préalablement  constaté  par  la  marine  dans 
son  canon  de  100  tonnes. 

Pour  mesurer  le  recul,  on  appliqua  le  long  du  côté 
gauche  du  châssis  une  règle  graduée  avec  un  curseur  mis 
en  mouvement  par  un  appendice  fixé  à  l'affût. 

Enfin,  pour  pouvoir  constater  les  mouvements  du  châs- 
sis sous  l'action  du  tir,  on  fixa  6ur  le  sol,  en  avant  de 
la  tête  du  châssis,  une  tige  à  pointe  d'acier;  cette  pointe, 
qu'un  ressort  appuyait  contre  la  plaque  de  tête,  devait 
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laisser  sur  cette  plaque  les  traces  des  mouvements  du 
châssis.  Les  flexions  des  côtés  devaient  être  constatées  à 
l'aide  d'une  tige  munie  d'une  traverse -curseur  pouvant 
glisser  librement  le  long  de  cette  tige  et  que  l'on  avait 
soin  d'appliquer  avant  chaque  coup,  sous  et  contra  le  côté 
gauche,  à  distance  égale  des  roulettes  de  tête  et  de  celles 
du  milieu.  Enfin,  la  marche  de  raffut  sur  le  châssis  était 
tracée  sur  le  flanc  droit  de  l'affût  par  la  pointe  d'une  lan- 
guette d'acier  fixée  sur  le  côté  du  châssis. 

Première  série  d'essais. 

Les  expériences  commencèrent  suivant  les  prescriptions 
ministérielles,  le  21  janvier  1880,  en  présence  de  la  com- 
mission d'artillerie  d'attaque  et  de  défense,  d'une  commis- 
sion d'officiers  de  marine,  des  généraux  Grassi  et  Bozzani, 
membres  du  Comité,  du  général  Giannotti,  commandant 
territorial  du  génie,  et  du  général  Rosset,  directeur  géné- 
ral de  l'artillerie  et  du  génie  au  ministère.  Le  but  que  l'on 
se  proposait  dans  ces  premiers  essais,  qui  ont  duré  jusqu'au 

27  janvier,  était  d'éprouver  l'affût  et  de  déterminer  la 
charge  de  combat  ;  d'après  les  instructions  ministérielles, 
on  ne  devait  pas  dépassor  la  pression  maximum  de  2000 
atmosphères. 

Toutes  les  données  du  tir,  ainsi  que  les  résultats  obtenus 
dans  la  mesure  de  la  vitesse  et  des  pressions,  ainsi  que  des 
portées,  sont  réunis  dans  le  tableau  I;  nous  allons  passer 
successivement  en  revue  les  principaux  incidents  qui  6<» 
sont  produits  pendant  le  tir  de  la  bouche  à  feu. 

21  janvier. —  Le  premier  coup  ne  fut  tiré  qu'à  la  charge 
de  120  kil.  pour  éprouver  l'affût  ;  l'affût  recula  fortement, 
vint  heurter  contre  les  tampons  arrière,  et  revint  automa- 
tiquement en  batterie  avec  une  grande  violenee.  Par  suite 
du  choc  contre  les  tampons  de  tête,  la  queue  de  l'affût  se 
souleva  avec  force,  occasionnant  la  rupture  de  plusieurs 
des  boulons  qui  relient  les  guides  à  la  semelle  de  l'affût. 
La  culasse  de  la  pièce  fut  également  soulevée  malgré  sa 
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forte  prépondérance  ;  les  tampons  de  choc  de  tête  furent 
brisés. 

Ce  recul  violent  de  l'affût  fut  attribué  au  fonctionne- 
ment irrégulier  des  valves  du  pi6ton,  et  en  passant  im- 
médiatement la  visite,  on  constata  précisément  qu'elles 
n'étaient  pas  complètement  fermées  par  les  nervures  du 
frein,  et  laissaient  par  conséquent  un  passage  trop  grand 
pour  l'écoulement  du  liquide.  Il  fallait  donc  modifier  con- 
venablement les  valves  des  trois  freins  et  en  même  temps 
diminuer  le  jeu  qui  existait  entre  les  pistons  et  le  tube. 
Les  tampons  de  choc  de  tête  furent  remplacés  par  des  cous- 
sinets en  bois,  enfin  on  prit  la  précaution  d'entourer  avec 
une  chaîne  la  queue  de  l'affût  et  le  châssis,  de  façon  à  évi- 
ter un  nouveau  soulèvement  de  l'arrière  du  système.  En 
outre,  on  réduisit  le  nombre  des  ressorts  des  tampons  ar- 
rière, afin  de  ne  point  avoir  un  retour  trop  violent  en  bat- 
terie, et  dans  le  même  but,  on  répandit  6ur  les  côtés  du 
châssis  de  la  sciure  de  bois. 

22  janvier.  —  Le  second  coup  ne  fut  tiré  qu'à  la  charge 
réduite  de  80  kil.,  afin  de  pouvoir  contrôler  le  fonctionne- 
ment des  différentes  parties.  Le  recul  fut  limité  à  lm,26, 
mais  le  retour  en  batterie  ne  fut  pas  suffisamment  modéré, 
1  affût  vint  buter  contre  les  coussinets  de  bois  qu'il  écrasa. 
La  visite  des  freins  permit  tie  constater  cette  fois  la  fer- 
meture complète  des  valves  ;  on  décida  de  tirer  un  nouveau 
coup  dans  les  mêmes  conditions,  en  répandant  sur  le  châs- 
sis du  sable  au  lieu  de  sciure  de  bois,  de  façon  à  rendre 
encore  plus  rugueuse  la  surface  supérieure  des  côtés  du 
châssis. 

Malgré  une  différence  de  8  millimètres  entre  le  diamètre 
de  la  chambre  et  celui  de  la  couronne  de  forcement  du 
projectile,  il  ne  fut  pas  possible  au  troisième  coup  de  pous- 
ser le  projectile  à  la  position  voulue,  par  suite  de  l'encras- 
sement occasionné  par  le  coup  précédent.  On  dut  retirer  le 
projectile  et  nettoyer  la  chambre;  on  put  ensuite  recharger 
la  pièce  sans  difficulté  et  tirer.  Le  recul  ne  fut  que  de 
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85  centimètres,  mais  le  retour  en  batterie,  qui  d'abord  s'ac- 
complit assez  lentement,  alla  ensuite  en  s'accélérant  à  la 
fin  de  la  course.  Le  projectile  ne  s'enfonça  pas  dans  la 
chambre  à  sable,  mais  vint  par  ricochet  frapper  contre  les 
rochers. 

L'examen  des  couronnes  montra  que  le  forcement  de  la 
couronne  postérieure  devait  être  trop  considérable  puis- 
qu'une partie  du  cuivre  était  arrachée. 

Afin  de  diminuer  la  vitesse  de  retour  de  l'affût  en  batte- 
rie, il  fut  décidé  que  l'on  porterait  le  diamètre  du  piston 
des  freins  de  110  millimètres  à  lllmm,6,  de  façon  à  ré- 
duire au  minimum  l'écoulement  de  la  glycérine,  et  que, 
pour  obtenir  plus  promptementla  fermeture  des  valves,  on 
allongerait  la  partie  plane  antérieure  de  la  nervure. 

Ces  modifications  furent  exécutées  le  23  janvier  à  l'ar- 
senal de  la  marine  ;  on  porta  les  pistons  au  diamètre  voulu 
par  l'addition  d'une  virole  en  laiton  encastrée  à  queue 
d'aronde  sur  le  pourtour  du  piston.  La  longueur  de  la  par- 
lie,  plane  antérieure  des  nervures  fut  portée  de  150  à 
000  millimètres  sur  le  frein  central  seulement,  parce 
qu'on  ne  disposait  pas  à  la  batterie  des  moyens  nécessaires 
pour  détacher  les  nervures  des  autrç6  freins  et  leur  appli- 
quer la  môme  modification. 

On  remplaça  les  coussinets  en  bois  faisant  office  de  tam- 
pons par  d'autres  plus  solides  et  plus  épais,  ce  qui  obligea 
à  reporter  l'affût  de  10  centimètres  en  arrière,  et  rendit 
impossible  le  fonctionnement  de  l'ascenseur  du  projectile; 
on  fut  donc  obligé  d'avoir  recours  à  la  grue  pour  soulever 
le  projectile. 

24  janvier.  — ;  Ce  jour-là,  les  réparations  étant  terminées, 
on  tira  trois  coups ,  successivement  aux  charges  de  120, 
140  et  170  kil.  ;  l'affût  recula  régulièrement,  mais  s'arrêta 
à  la  fin  de  sa  course,  de  telle  sorte  que  pour  déterminer 
le  retour  en  batterie,  il  fallut  agir  à  l'aide  des  leviers  sur 
les  galets  excentriques  de  l'arrière.  L'affût  descendit 
alors  lentement  en  batterie,  sans  aucun  choc,  si  bien 
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qu'avant  le  dernier  coup  de  cette  séance,  on  remplaça  les 
coussinets  de  tête  par  d'autres  de  moindre  dimension, 
permettant  à  l'affût  en  batterie  d'occuper  sa  position  nor- 
male. On  enleva  également  la  chaîne  qui  reliait  la  cu- 
lasse au  châssis. 

2b  janvier.  —  On  remit  en  place  les  ressorts  des  tampons 
arrière  que  Ton  avait  enlevés  après  le  premier  coup,  et  on 
tira  cinq  nouveaux  coups,  un  à  la  charge  de  200  kil.  et  les 
quatre  autres  à  celle  de  220  kil.  Le  recul  de  l'affût  alla  en 
augmentant  régulièrement  avec  la  charge  et  le  retour  en 
batterie  s'effectua  toujours  lentement  ;  seulement  pour  les 
quatre  premiers  coups,  il  fallut  le  déterminer  en  soulevant 
la  queue  de  l'affût  de  façon  à  la  faire  porter  sur  les  galets  ; 
au  cinquième  coup,  il  se  fit  tout  seul. 

Dans  tous  les  coups  tirés  jusque-là,  l'avant  du  châssis 
n'avait  donné  aucune  trace  de  mouvement,  la  flexion  élas- 
tique des  côtés  du  châssis  n'avait  été  que  de  1  millimètre, 
l'affût  glissant  régulièrement  sans  soubresauts  sur  le  châssis . 
27  janvier.  —  L'examen  des  résultats  obtenus  ayant  fait 
admettre  la  charge  de  220  kil.  comme  charge  de  combat, 
on  résolut  de  olore  cette  première  série  d'essais  prélimi- 
naires par  un  tir  avec  cette  charge  sous  des  angles  allant 
en  croissant  jusqu'à  l'inclinaison  maximum  permise  par 
l'appareil  de  pointage,  de  façon  à  compléter  les  épreuves 
auxquelles  l'affût  devait  être  soumis.  On  tira  trois  coups 
wus  les  angles  de  10°,  15°  et  20°,  et  on  mesura  en  même 
temps  les  portées  avec  deux  graphomètres  établis,  l'un  à 
la  batterie  Santa-Teresa  et  l'autre  à  la  tour  de  la  Scola. 

Eu  exécutant  les  manœuvres  nécessitées  par  les  opéra- 
tions de  la  charge  et  du  pointage,  on  constata  que,  lorsque 
l'inclinaison  de  la  bouche  à  feu  e6t  supérieure  à  6°,  le 
manchon  porte-projectile  ne  pouvait  plus  basculer  pour 
présenter  l'obus  dans  le  prolongement  de  l'âme,  et  que 
pour  les  angles  supérieurs  à  15°,  il  était  nécessaire  d'en- 
tever  la  planchette  de  chargement  fixée  au  canon,  parce 
qu'elle  rencontrait  la  semelle  de  l'affût. 
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Le  recul  s'effectua  régulièrement  à  chaque  coup,  mais 
le  retour  en  batterie  ne  se  (il  tout  seul  que  pour  le  coup 
sous  l'angle  de  15°.  Après  ce  dernier  coup,  on  remarqua 
que  quelques-uns  des  boulons  de  la  plaque  antérieure  do 
tête  étaient  ébranlés  et  que  la  plaque  s'était  soulevée  de 
quelques  millimètres  ;  cela  n'empêcha  pas  d'exécuter  le  tir 
sous  l'angle  de  20*  ;  la  plaque  de  télé  se  détacha  alors 
du  côté  gauche  par  suite  de  la  rupture  de  16  boulons.  On 
constata  également  que  l'extrémité  gauche  de  la  bride  an- 
térieure, qui  réunit  le  frein  gauche  au  châssis,  était  faus- 
sée et  fissurée. 

Suivant  les  indications  fournies  par  les  Lémoins,  la  tête 
de  l'affût  s'était  soulevée  respectivement  de  14  et  10  mil- 
limètres pour  le  tir  sous  les  angles  de  15°  et  10°  ;  la  flexion 
des  côtés  était  toujours  la  même  et  égale  à  1  millimètre. 

Visite  du  matériel.  —  Les  expériences  terminées,  on 
procéda  à  une  visite  minutieuse  de  tout  le  matériel  ;  elle 
donna  lieu  aux  observations  suivantes.  Pour  la  bouche  à 
feu,  l'aspect  de  la  fonte  danB  la  chambre  variait  sensible- 
ment en  allant  de  la  culasse  à  l'origine  des  rayures;  à 
l'arriére,  elle  présentait  le  poli  et  l'uniformité  qui  sont 
particuliers  au  métal  qui  vient  d'être  travaillé  et  n'est  pas 
encore  usé;  lorsqu'on  approchait  des  rayures,  on  remar- 
quait des  piqûres.  En  quelques  points,  il  y  avait  des  éro- 
sions; elles  se  trouvaient  plutôt  dans  la  chambre  a  poudre 
que  dans  celle  du  projectile. 

La  visite  de  l'âme  à  l'étoile  mobile  prouva  qu'il  n'y 
avait  eu  aucun  accroissement  du  diamètre  de  la  chambre, 
et  seulement  une  augmentation  d'un  demi-dixième  de  mil- 
limètre dans  le  diamètre  de  la  chambre  du  projectile  danB 
laquelle  se  fait  le  forcement  de  la  couronne  amure. 

A  l'origine  des  rayures,  le  diamètre  pris  au  fond  des 
rayures  avait  les  dimensions  normales;  mais  le  diamètre 
pris  sur  les  cloisons  avait  subi  une  augmentation  variable 
de  0""",3  à  0""",7,  occasionnée  parle  forcement  exagéré  du 
projectile. 
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L affût  n'avait  subi  aucune  dégradation;  seul,  le  châssis 
avait  subi  quelques  dégradations  de  peu  d'importance 
dont  il  a  déjà  été  rendu  compte. 

Quant  à  la  plate-forme,  elle  avait  parfaitement  résisté,  et 
bien  qu'on  eût  tiré  11  coups  dans  la  môme  direction  et  3  seu- 
lement dans  une  autre,  on  ne  constata  au  point  de  contact 
de6  roulettes  avec  les  voies  circulaires  aucun  aplatissement. 

En  résumé,  ces  premiers  essais  permirent  à  la  commis- 
sion de  fixer  la  charge  de  combat  et  de  6e  rendre  compte 
des  quelques  modifications  qu'il  était  nécessaire  d'appor-  ' 
ter  au  matériel. 

La  charge  de  220  kil.,  qui  fut  adoptée,  donnait  une 
pression  de  1  900  atmosphères ,  une  vitesse  initiale  de 
455  mètres,  à  laquelle  correspondait  une  puissance  perfo- 
ratrice du  projectile  égale  à  10600  dynamodes.  Avec  cettî 
charge,  les  portées  obtenues  sous  les  angles  de  10°,  15°  et 
20*  avaient  été  respectivement  de  5  880,  7  820  et  9850  mi- 
tres. Les  coups  tirés  avec  cette  charge  de  220  kil.,  an 
nombre  de  7  seulement,  étaient  trop  peu  nombreux  pour 
qu'il  fût  permis  d'en  tirer  des  conclusions  certaines  sur 
la  résistance  et  la  bonne  conservation  de  la  bouche  à  feu, 
ainsi  que  sur  les  qualités  de  la  poudre  employée.  Mais 
comme  avec  un  pareil  matériel  il  n'était  guère  possible 
de  tirer  un  très-grand  nombre  de  coups,  et  encore  moins 
d'exécuter  un  tir  à  outrance,  on  en  fut  réduit  à  con- 
clure par  analogie,  en  comparant  le  canon  de  45e  aux  au- 
tres bouches  à  feu  construites  6ur  le  même  type  et  ayant 
reçu  la  sanction  de  l'expérience,  telles  que  les  canons  de 
32e  et  de  24e,  que  la  charge  de  220  kil.  ne  paraissait 
nullement  devoir  être  excessive. 

Il  convenait  d'étudier  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
rendre  plus  facile  l'enlèvement  des  crasses  qui  se  dépo- 
nent sur  les  parois  de  la  chambre.  L'emploi  d'instru- 
ments spéciaux  ne  pouvait  être  considérée  comme  une 
solution  satisfaisante;  d'un  autre  côté,  on  pouvait  espérer, 
en  enduisant  abondamment  le  logement  de  l'obturateur 
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la  vis  deux  appareils  Rodman,  sur  un  diamètre  perpendi- 
culaire à  celui  sur  lequel  se  trouvaient  déjà  placés  les 
deux  appareils  crusher.  Les  appareils  Rodman  étaient 
destinés  à  contrôler  les  indications  fournies  par  les  crus- 
hers.  Les  trois  projectiles  qui  furent  tirés  furent  en  outre 
munis  au  culot  d'un  appareil  crusher.  Les  différentes  ré- 
parations qui  devaient  être  faites  à  l'affût  avaient  été  exé- 
cutées. 

On  devait  profiter  de  ces  nouveaux  tirs  pour  6e  rendre 
compte  de  la  mesure  dans  laquelle  le  graissage  du  loge- 
ment de  l'obturateur  permettrait  d'éviter  le  durcissement 
des  crasses.  Enfin  on  devait  encore  utiliser  ces  trois  coups 
pour  mesurer  la  vitesse  restante,  non  seulement  à  140  mè- 
tres de  la  bouche,  mais  encore  à  la  plus  grande  distance 
possible,  étant  donnée  la  ligne  de  tir,  c'est-à-dire  à 
376  mètres.  On  avait  donc  dressé,  un  peu  en  avant  d  .s 
chambres  à  sable,  deux  nouveaux  cadres-cibles,  distants 
l'un  de  l'autre  de  38  mètres.  Le  chronographe  Le  Boulengé 
correspondant  fut  installé  dans  le  fort  Caslagna.  Enfin,  on 
résolut  de  mesurer  l'angle  de  relèvement  à  115  mètres, 
en  mettant  à  cette  distance  une  plaque  de  plomb  placée 
en  avant  du  premier  cadre-cible. 

Avant  de  commencer  le  tir,  le  moteur  Hock  et  les  méca- 
nismes de  transmission  étant  convenablement  disposés,  on 
essaya  de  nouveau  de  les  faire  fonctionner,  pour  faire 
mouvoir  le  châssis  et  l'ascenseur  du  projectile.  Mais  6i  la 
manœuvre  de  l'ascenseur  fut  satisfaisante,  il  ne  fut  pas 
possible  de  mettre  en  mouvement  le  châssis,  tantôt  à  cause 
d'un  manque  d'adhérence  dans  les  engrenages,  tantôt  à 
cause  de  l'insuffisance  du  moteur.  On  fut  donc  forcé  encore 
une  fois  d'avoir  recours  à  l'emploi  du  mécanisme  mû  à 
bras  d'hommes. 

Pendant  les  trois  coups  tirés  le  4  mai,  le  matériel  fonc- 
tionna d'une  façon  régulière,  sans  donner  lieu  à  aucune 
observation  importante.  Le  recul  fut  régulier  ;  l'affût  arri- 
vait à  peine  à  comprimer  de  quelques  centimètres  les  tain- 


CàNOK  DE  COTE  ITALIEN.  35 

Dans  le  cours  des  expériences,  on  avait  constaté  dans 
la  manœuvre  du  refouloir  que  les  servants  appliqués  aux 
palans  étaient  forcés  d'agir  en  marchant  dans  une  direction 
opposée  à  la  bouche  à  feu,  ce  qui  nécessitait  une  largeur 
de  batterie  trop  considérable.  Dans  les  derniers  tirs,  on 
constata  la  possibilité  d'obtenir  le  refoulement  du  projec- 
tile en  agissant  de  pied  ferme,  et  ne  se  mettant  en  marche 
qu'au  dernier  moment,  de  façon  à  achever  la  traction  et 
obtenir  un  forcement  convenable  dans  la  chambre.  La  lar- 
geur de  la  batterie  pouvant  ainsi  être  réduite  à  des  dimen- 
sions a66ez  restreintes,  il  n'y  avait  plus  à  modifier  le  re- 
fouloir, mais  seulement  à  étudier  le  moyen  de  faciliter  la 
marche  du  projectile  et  de  diriger  les  cordes  des  palans. 

Dans  les  essais  préliminaires,  on  ne  put  avoir  recours 
au  moteur  pour  mettre  en  mouvement  le  châssis,  à  cause 
des  modifications  qu'il  était  nécessaire  d'apporter  dans  le 
mécanisme  de  la  transmission  du  mouvement.  Bien  qu'on 
fût  à  peu  près  assuré  du  bon  fonctionnement  de  ce  méca- 
nisme, une  fois  modifié,  on  ne  pouvait  pas  se  dissimuler 
que  l'emploi  d'un  pareil  moteur  exigerait  une  surveillance 
continue  et  un  personnel  spécial,  qu'il  est  assez  difficile 
d'avoir  à  sa  disposition  dans  une  batterie  de  côte. 

C'est  pourquoi  l'affût  a  été  pourvu  de  mécanismes  pou- 
vant 6e  manœuvrer  à  bras  et  permettant  également  soit  de 
soulever  le  projectile,  soit  de  mettre  en  mouvement  le 
châssis;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  la  vitesse  n'est  pas 
suffisante  pour  pouvoir  suivre  un  navire  qui  passerait  à 
une  petite  distance  de  la  batterie.  Il  serait  donc  bon  de 
modifier  les  engrenages  de  façon  à  pouvoir  obtenir  la 
même  vitesse  qu'avec  le  moteur. 

Deuxième  série  d'essais. 

Le  24  mai  1880,  on  tira  trois  nouveaux  coups  avec  de* 
projectiles  munis  de  ceintures  du  nouveau  tracé  (n*  2). 
Pour  ces  nouveaux  essais,  on  avait  ajouté  dans  la  tôte  de 
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iront  de  mettre  en  évidence  l'influence  exercée  par  ces 
différents  modes  d'action  et  d'établir  les  règles  à  observer 
dans  l'établissement  des  tables  de  pression. 

Afin  de  contrôler  les  résultats  obtenus  tant  avec  les  ap- 
pareils crushers  qu'avec  les  poinçons  Rodman,  on  soumit, 
à  l'aide  de  la  machine  de  tarage  qui  avait  servi  à  l'établis- 
sement des  tables,  les  crushers  et  les  prismes  du  Rodman 
à  des  pressions  d'abord  égales  puis  supérieures  à  celles 
indiquées  dans  le  tir.  Avec  les  cylindres  crushers,  on  ob- 
tint des  résultats  un  peu  inférieurs  à  ceux  obtenus  dans  le 
tir  même  ;  mais  la  différence  était  très-faible  :  40  atmo- 
sphères environ.  Avec  les  prismes  Rodman,  au  contraire, 
on  obtint  des  résultats  de  beaucoup  inférieurs  et  non  com- 
parables aux  indications  fournies  par  les  tables. 

La  pénétration  du  projectile  dans  le  sable  varia  de  10  à 
12 mètres;  il  aurait  donc  fallu  un  temps  assez  considéra- 
ble pour  les  retirer.  Mais  l'un  d'eux  était  venu  s'arrêter  à 
l'extérieur  de  la  chambre  à  6able;  il  fut  donc  facile  de  le 
retirer.  Son  examen  montra  que  la  couronne  d'appui  de 
l'avant  ne  portait  aucune  trace  des  rayures  ;  on  en  conclut 
que  le  projectile  avait  dû  être  parfaitement  guidé  et  centré 
pendant  tout  son  parcours  dans  l'âme. 

Sur  la  ceinture  du  milieu,  l'empreinte  des  rayures  était 
parfaitement  nette  ;  mais  la  largeur  de  l'empreinte  était 
supérieure  à  celle  de  la  rayure,  par  suite  de  l'usure  nat\i- 
relle  du  cuivre  avant  que  le  projectile  eût  pris  6a  vitesse 
de  rotation  définitive.  Ce  fait  est  commun  à  toutes  les 
bouches  à  feu  dans  lesquelles  le  système  des  rayures  et  le 
montage  du  projectile  sont  du  même  genre  ;  il  n'altère, 
du  reste,  nullement  les  conditions  du  tir. 

Sur  la  ceinture  arrière,  destinée  à  assurer  définitive- 
ment le  forcement  et  le  mouvement  de  rotation  du  projec- 
tile, une  partie  du  cuivre  était  encore  refoulée  vers  l'ar- 
rière et  se  répandait  dans  tous  les  sens;  en  outre,  l'avant 
de  la  couronne  formait  un  anneau,  de  15  millimètres  envi- 
ron de  largeur,  qui  n'adhérait  plus  à  la  fonte  sous-jacente 
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et  mémo  était  légèrement  soulevé.  Cela  ne  pouvait  qu'être 
nuisible  pour  le  tir  ;  il   convenait  donc  de    modifier  le 
tracé  de  la  couronne  et  d'enlever  tout  le  cuivre  qui,  à 
l'avant  de  la  ceinture,  débordait  sur  la  fonte.  Quant  à  la 
forme  des  rainures,  il  ne  parut  pas  nécessaire  d'y  apporter 
aucun  changement  ;  on  se  contenta  de  limiter  le  profil  de 
la  ceinture  à  l'avant  et  à  l'arrière  par  un  arc  de  cercle, 
parce  que  Ton  supposait  qu'un  pareil  tracé  faciliterait  le 
refoulement  du  métal.  Les  mêmes  considérations  pouvant 
s'appliquer  à  la  ceinture  du  milieu,  la  commission  fut  d'a- 
vis d'en  modifier  le  tracé  dans  le  même  sens. 

Les  modifications  proposées  dans  le  tracé  des  ceintures 
du  projectile  (tracé  n°3,  pi.  II)  ne  furent  pas  considérées 
comme  assez  essentielles  pour  exiger  de  nouveaux  essais 
avant  de  procéder  à  l'établissement  des  tables  de  tir. 

Le  graissage  du  logement  d'obturateur  donna  pour  les 
trois  coups  d'excellents  résultats  ;  on  réussit  à  annuler 
ainsi  à  peu  près  complètement  le  dépôt  de  crasses. 

Le  fonctionnement  régulier  du  moteur  Hock,  que  l'on 
utilisa  pour  manœuvrer  l'ascenseur  du  projectile,  prouva 
que  ce  moteur  s'était  trouvé  pendant  les  essais  dans  de 
bonnes  conditions.  La  puissance  du  moteur  employé  étant 
insuffisante  pour  mettre  en  mouvement  le  châssis,  on  au- 
rait pu  le  remplacer  par  un  autre  d'une  force  supérieure. 
Mais  la  commission,  espérant  réussir  à  pouvoir  faire  mou- 
voir le  châssis  à  bras  dans  les  mêmes  conditions  de  vitesse,, 
ne  jugea  pas  la  chose  nécessaire. 

Troisième  série  d'essais. 

La  reprise  des  expériences  eut  lieu  le  28  juin  1880,  en 
présence  de  la  commission  spéciale  présidée  par  le  général 
Bozzani,  du  président  et  de  quelques  membres  du  Comité 
de  l'artillerie  et  du  génie,  d'officiers  généraux,  membres 
des  deux  Chambre? ,  do  la  commission  de  la  marine,  de  la 
plupart  des  attachés  militaires  étrangers,  et  d'un  officier  de 
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l'artillerie  de  la  marine,  envoyé  spécial  du  ministère  de  la 
marine  française. 

Le  but  principal  de  ces  essais  était  de  fixer  définitive- 
ment les  conditions  du  tir,  et  de  procéder  à  la  détermina- 
tion expérimentale  des  tables  de  tir.  Ils  devaient  en  même 
temps  servir  à  vérifier  la  manière  dont  se  comportait  le 
matériel  auquel  on  avait  fait  subir  les  différentes  répara- 
tions indiquées  dans  les  premiers  essais,  et  à  s'assurer  en- 
core une  fois  de  la  facilité  de  la  manœuvre  avec  les  canon- 
nière seuls. 

28  juin.  —  Le  premier  jour  on  exécuta  un  tir  aux  vitesses 
de  trois  coups,  et  Ton  nota  en  môme  temps  les  pressions 
indiquées  par  les  appareils  crushers  et  Rodman  logés  dans 
la  tête  de  la  vis.  On  obtint  les  résultats  suivants  : 


Tir  aux  vitesses. 

Ta.bl.rau  III. 

si 

■•5 

T1TEMB 

VITBMB 

InitUle 
calculée 

PKK88IOH8  KK 

ATMOSPHERES. 

PRJCS8IOX 

moyenne. 

à  MO-. 

4  376». 

Cru 
n°  1. 

»her 
n«  2. 

Rod 
no  1. 

man 
no  2. 

aetrM. 

mètrtt. 

mètres. 

atmoipb. 

18 

vwOySv 

499,60 

i 

1700 

1432 

1788 

1918 

• 

19 

442,94 

» 

■ 

1568 

1568 

1788 

1788 

• 

20 

445,73 

441,90 

• 

1608 

1648 

1725 

1783 

■ 

L- 

• 

■ 

460,60 

■ 

• 

• 

i 

1680 

Les  trois  projectiles  furent  retirés  de  la  chambre  à  sable 
dans  la  soirée  du  28  ;  leur  examen  montra  que  les  em- 
preintes des  rayures  sur  les  deux  ceintures  arrière  étaient 
très  régulières  ;  il  n'y  avait  aucune  trace  de  battements  sur 
la  ceinture  avant. 

30  juin,  2  et  4  juillet.  —  On  exécuta  ensuite  les  jours  sui- 
vants un  tir  à  la  mer  aux  quatre  distances  de  2000,  4000, 
6000  et  8000  mètres. 

Pour  avoir  la  position  exacte  de  la  cible  et  relever  les 
points  de  chute,  on  avait  recours  aux  procédés  suivants. 
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On  se  servait  à  la  batterie  d'un  télémètre  de  dépression 
inventé  par  M.  Salmoiraghi,  directeur  de  l'école  philo- 
technique  de  Milan  (l)  ;  en  outre,  on  avait  installé  quatre 


('}  Voir  U  detcriptlom  de  cet  appareil  dan*  le  Mémorial  rf«  l'artillerie  delà  ma- 
rk»», t.  VI,  445. 
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postes  de  graphomètres  en  communication  télégraphique 
sous-marine  deux  à  deux,  de  façon  à  déterminer  deux 
bases  reliant  Tune  la  batterie  Santa  -  Maria  à  celle  de 
Santa-Teresa  (3000  mètres);  l'autre  allant  de  la  tour  de 
la  Scola  à  la  batterie  de  Lerici  (5000  mètres).  Toutes  les 
données  relatives  à  ces  différents  tirs  ont  été  réunies  dans 
le  tableau  IV. 


Table  de  tir  calculée  d'après  la  méthode  Slacci. 

Charge  :  220  kll.  ;  obus  :  1  000  kil.  ;  vitesse  Initiale  :  460  mètres  ; 
angle  de  relèvement  :  3'13"  en  moyenne. 


POKTÉKS. 


mètres. 

500 
1000 
1500 
2000 
2500 
3000 
3500 
4000 
4500 
5  000 
5500 
6000 
6500 
7000 
7500 
8000 
8500 
9000 
9500 


VITBMC0 

restantes. 


mètre». 

445 
430 
416 
402 
300 
378 
367 
358 
346 
337 
329 
322 
315 
309 
804 
2<J9 
295 
290 
286 


ANQLBS 

de  tir. 


0o34' 

1  16 

2  3 

2  51 

3  41 

4  33 

5  27 

6  23 

7  23 

8  26 

9  33 

10  43 

11  57 

13  15 

14  37 

16  4 

17  36 
19  17 
21  3 


A5QL.E8 

de  chute. 


0°45' 

1  28 

2  16 

3  9 

4  8 

5  14 

6  26 

7  40 
9  0 

10  32 

12  10 

13  53 
15  43 
17  45 
20  3 
22  41 
25  35 
28  49 
32  20 
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Si  on  compare  les  résultats  obtenus  aux  chiffres  inscrits 
dans  les  tables  de  tir  qui  avaient  été  précédemment  cal- 
culées par  le  capitaine  Siacci,  professeur  de  balistique  à 
l'école  d'application  de  Turin,  on  voit  que  les  différences 
sont  peu  considérables.  Les  légères  variations  qui  se  sont 
produites  6ont  dues  à  ce  que  le  capitaine  Siacci  avait  basé 
son  calcul  sur  une  vitesse  initiale  de  460  mètres  que  Ton 
avait  tout  d'abord  espéré  pouvoir  obtenir,  mais  à  laquelle 
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ou  avait  renoncé,  la  vitesse  moyenne  de  450  mètres  ayant 
paru  suffisante  à  la  commission. 

6  juillet.  —  La  troisième  série  d'essais  a  été  terminée 
par  un  tir  de  3  coups,  destinés  au  contrôle  de  la  vitesse 
initiale,  que  Ton  a  retrouvée  sensiblement  égale  à  celle  que 
Ton  avait  obtenue  le  premier  jour. 


HUMRROS 

dea  coups. 

VITB88B 

à  140  met. 

▼1TBMB 

initiale,    i 

i 

41 
42 

43 

mètre». 

44«,15       , 
444, *8 
417,26 

mètres. 

>          451 

Pendant  tous  ces  tirs,  on  n'eut  pas  à  constater  le  moindre 
dégât,  ni  à  l'affût,  ni  au  châssis ,  et  l'âme  de  la  pièce  ne 
fut  pas  dégradée. 

On  constata  la  facilité  du  service  et  la  simplicité  du  ma- 
tériel, puisque  l'on  employa  pour  ces  manœuvres  une 
compagnie  de  forteresse  qui  n'avait  jamais  été  exercée  ; 
un  peloton  de  24  servants  a  toujours  6uffi  pour  manœuvrer 
cet  énorme  engin,  et  est  arrivé  à  tirer  un  coup  toutes  les 
6  minutes  aux  différentes  distances. 

L'emploi  de  l'électricité  pour  la  mise  du  feu  n'a  pas 
toujours  été  très  satisfaisant  et  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breux ratés.  C'est  pourquoi  la  commission  s'est  décidée 
à  revenir  à  l'emploi  de  l'étoupille  à  friction  ordinaire,  en 
attendant  qu'on  ait  pu  construire  une  étoupille  obturatrice 
convenable. 
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Par  F.  SIACCI 
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À  quoi  sert  la  géométrie?  Cette  question  adressée  à 
Galilée  provoqua  une  réponse  qui  pourrait  fort  bien  être 
faite  à  qui  demanderait  :  à  quoi  sert  la  balistique  (l)?  Mais 
>i  les  artilleurs  se  gardent  bien  de  faire  une  pareille  ques- 
tion, toutefois  on  ne  peut  pas  nier  que  la  balistique  ne  soit 
f»as  aussi  employée  dans  la  pratique  qu'elle  pourrait  et 
devrait  l'être. 

Sur  le  champ  de  bataille,  certaines  théories  balistiques, 
comme  tant  d'autres  choses,  si  elles  ne  sont  pas  tout  à  fait 
inutiles,  servent  certainement  fort  peu.  Mais  l'utilité,  la 
nécessité  des  choses  ne  doit  pas  être  mesurée  à  cette  aune. 
Les  canons,  la  poudre,  les  projectiles  et  le  reste  ne  6c 
trouvent  pas  tout  faits  sur  les  champs  de  bataille  :  tout  cela 
demande  à  être,  à  l'avance  et  mûrement,  étudié,  apprêté  et 
éprouvé.  C'est  précisément  dans  cette  préparation  et  dans 
ces  études  que  la  balistique  est  appelée  à  rendre  d'utiles 
**t  importants  services. 

J'ai  déjà  parlé  longuement  des  tables  de  tir  et  ne  veux 
pas  ici  revenir  sur  cette  matière.  Ceux,  d'ailleurs,  qui  ont 
•■a  à  construire  une  de  ces  tables  savent  parfaitement  de 
quelle  aide  6ont  certaines  notions  balistiques,  soit  pour  la 
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pvéparation,  6oit  pour  l'exécution,  soit  enfin  pour  le  calca 
des  expériences  :  ils  savent  aussi  comment,  grâce  à  elles, 
on  arrive  à  économiser,  au  bénéfice  de  l'État,  du  temps  et 
de  la  poudre,  d'une  façon  notable;  comment  on  parvient 
à  mettre  d'accord  certaines  données  expérimentales  en 
apparence  inconciliables,  sans  recourir  à  de  nouvelles  ex- 
périences; comment  enfin  on  a  la  satisfaction  d'offrir  à  ses 
collègues  des  tableaux  de  nombres  harmonieux!  logique- 
ment concordants  et  surtout  exacts. 

Néanmoins,  je  le  répète,  je  ne  veux  pas  ici  parler  des 
tables  de  tir;  mais  bien  de  certaines  études  qui  précèdent 
toujours  les  expériences  exécutées  en  vue  de  leur  établis- 
sement, et  précèdent  quelquefois  la  construction  même  de 
la  bouche  à  feu. 

En  effet,  le  besoin  d'une  nouvelle  bouche  à  feu  coïncide, 
la  plupart  du  temps,  avec  le  besoin  d'atteindre  un  but  au- 
quel les  calibres  existants  sont  moins  bien  appropriés. 

Je  m'explique. 

La  fortification  a  réduit  la  largeur  du  fossé  au  point 
qu'une  ligne  droite  tracée  de  la  crête  couvrante  au  centre 
du  mur  est  inclinée  de  20°  et  plus.  Il  n'est  donc  plus  pos- 
sible, avec  un  obusier  de  15e,  de  faire  brèche  de  1000  à 
2000  mètres,  par  insuffisance  de  force  vive.  Quelques-uns 
pensent  que  par  là  l'artillerie  va  se  trouver  forcée  de  rap- 
procher 6es  batteries  de  tir  plongeant.  Non,  c'est  le  con- 
traire; puisque,  pour  un  angle  de  chute  donné,  on  acquiert 
de  la  force  en  augmentant  la  distance  ;  mais  on  perd  en 
justesse.  Donc,  ne  pouvant  s'éloigner  trop,  on  doit  adopter 
un  calibre  plus  fort. 

La  marine  a  augmenté  ses  cuirasses,  ou  bien  la  puis- 
sance de  6cs  nouvelles  bouches  à  feu  permet  l'offensive  à 
de  plus  grandes  distances.  A  ce6  distances,  ou  contre  de 
telles  cuirasses,  la  défense  ne  peut  opposer  un  feu  efficace. 
Voilà  encore  le  besoin  d'une  pièce  plus  puissante. 

Quelquefois  il  ne  6'agit  pas  réellement  de  nouveaux  ca- 
libres, mai6  de  transformations  de  matériel  motivées  par 
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les  progrès  continuels  de  l'industrie  :  on  veut  passer,  par 
exemple,  du  bronze  à  l'acier,  ou  du  chargement  par  la 
bouche  au  chargement  par  la  culasse.  On  a  encore,  dans 
ces  transformations,  à  résoudre  le  problème  de  l'augmen- 
tation de  l'efficacité  du  tir  :  nous  en  avons  un  bel  exemple 
dans  la  récente  transformation  de  nos  canons  de  cam- 
pagne ('). 

Avant  donc  d'entamer  un  projet  de  bouche  à  feu,  l'ar- 
tillerie se  trouve  devant  plusieurs  problèmes  dont  l'un, 
qui  n'est  pas  le  moins  important,  est  un  problème  de  ba- 
listique. —  Quel  poids  doit  avoir  un  projectile  pour  que, 
atteignant  un  mur  sous  l'angle  de  20°,  après  avoir  par- 
couru un  espace  de  800  mètres ,  1 000  mètres ,  1 200  mè- 
tres, il  ait  une  force  suffisante  pour  la  démolition?  — 
Jusqu'à  quelle  distance  un  projectile,  de  poids  donné  et 
de  calibre  donné,  pourra- t-il  transpercer  une  cuirasse  dé- 
terminée? —  Quel  avantage  obtiendrait-on  pour  la  tension 
de  la  trajectoire  si  l'on  augmentait  de  un  centimètre  le  ca- 
libre des  canons  de  campagne? 

Je  ne  sais  comment  se  comporterait,  devant  ces  ques- 
tions, ou  d'autres  semblables,  un  artilleur  qui  se  serait 
tenu  éloigné  de  la  balistique  (affatto  digiuno  di  bcUistica)  : 
car  il  n'arrive  pas  toujours,  ou  il  ne  devrait  pas  arriver, 
que  Ton  trouve  la  besogne  faite  par  un  autre  (di  trovare  il 
piatto  già  cueinato  in  casa  altrui). 

Puis,  quand  la  bouche  à  feu  est  construite,  surgissent 
d'autres  questions.  On  ne  peut,  en  effet,  procéder  de  suite 
aux  expériences  pour  l'établissement  de  la  table  de  tir  : 
les  premiers  essais  sont,  au  contraire,  dirigés  vers  d'autres 
recherches,  par  exemple  :  quelle  est  la  charge  de  tir  la 
plus  convenable,  le  projectile  le  plus  efficace,  le  meilleur 
pas  de  la  rayure,  la  fermeture  la  plus  sûre.  Dans  les  dis- 
cussions qui  accompagnent  ou  qui  suivent  ces  premiers 
essais,  naissent  toujours  des  propositions  et  des  questions 
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qui  se  rapportent  au  tir.  —  Quel  serait  l'angle  de  chute, 
à  une  certaine  distance,  si  la  vitesse  iniliale  ou  le  poids  du 
projectile  étaient  augmentés  ou  diminués  dans  une  cer- 
taine mesure?  Quel  serait  Pangle  de  projection?  Quelle 
serait  la  vitesse  restante?  —  De  combien  faudrait-il  ac- 
croître la  vitesse  initiale  ou  le  poids  du  projectile  pour  que  la 
vitesse  restante  et  l'angle  de  chute  restassent  compris  entre 
certaines  limites?  —  En  pareils  cas,  on  procède  à  de  nou- 
velles expériences  qui  toutefois  ne  résolvent  pas  toutes  les 
questions,  mai6  seulement  celles  qui,  dans  la  discussion, 
ont  semblé  les  pins  importantes.  On  ne  tarde  pas  à  sentir 
le  besoin  d'en  résoudre  d'autres  et  l'on  recommence  de6 
essais  ;  le  cas  n'est  pas  rare  où  les  meilleurs  expérimen- 
tateurs finissent  par  trouver  des  résultats  incompatibles 
entre  eux.  Et  alors?  Alors,  il  faudrait  recommencer. 

On  arrive,  ou  l'on  peut  arriver,  par  ce  moyen,  à  une 
conclusion ,  mais  seulement  après  de  grands  sacrifices 
d'argent  et  de  temps.  Puis  quand,  après  de  si  longs  délais, 
après  tant  de  poudre  brûlée,  on  en  vient  à  l'établissement 
des  tables,  les  résultats  correspondent-ils  toujours  à  l'at- 
tente ou  aux  espérances  ? 

Or,  la  balistique  peut,  sur  beaucoup  de  questions,  ap- 
porter au  moins  autant  de  lumière  que  l'expérience.  Ne 
prenant  donc  de  cette  dernière  que  l'indispensable,  on 
pourrait  réserver  à  la  première  toutes  ou  presque  toutes 
les  questions  6ur  le  tir,  et  Ton  éviterait  ainsi  de  longs 
délais,  des  dépenses  considérables  et  quelquefois  d'amères 
désillusions. 

Si  les  théories  balistiques  sont  si  peu  utilisées,  cela  vient 
d'un  défaut  que  l'artilleur  y  trouve  à  son  point  de  vue,  et 
c'est,  selon  moi,  l'enveloppe  trop  scientifique  dont  elles 
6ont  recouvertes  dans  les  traités.  Devant  des  vêtements 
aussi  élégants  et  aussi  fastueux,  l'artilleur  s'arrête  per- 
plexe et  désarmé,  bien  qu'il  n'ignore  pas  ce  qui  se  cache 
de  bon  et  de  sûr  sous  ces  habits. 
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1. 

Je  me  suis  proposé  de  présenter  à  mes  collègues  (!), 
sous  une  forme  accessible  à  tous,  sous  la  forme  d'une 
table  numérique  pages  (48  et  49),  tout  ce  que  la  balisti- 
que peut,  dans  l'état  actuel,  offrir  de  plus  pratique  et  de 
plus  sûr. 

Voici  quelques-uns  des  problèmes  que  cette  table  permet 

de  résoudre. 

Problème  I. 

Un  projectile  de  poids  p  (kil.)  et  de  diamètre  a  (mètres)  doit 
être  lancé  à  la  distance  x  avec  la  vitesse  initiale  V.  On  demande 
la  vitesse  d'arrivée,  V angle  de  projection  et  l'angle  de  chute? 

Chercher  la  vitesse  V  dans  la  colonne  v,  et  inscrire  les 

valeurs  de 

D  (V),  A  (V),  I  (V). 

Calculer et  en  déduire  la  valeur  de 

P 

1 000  a1 
D(V)H —  x. 

Après  avoir  trouvé  cette  valeur  dans  la  seconde  colonne 
D  (r),  noter  les  valeurs  qui  lui  correspondent  dans  les 
autres  colonnes,  soit  : 

v,  A  (v),  I  (v). 

La  vitesse  restante  sera  v. 

L'angle  de  projection  ç  sera  donné  par  l'expression 


siu  2»  = 


-  fA  («>  -  A  <v>1 l!_I(V) 

tt*  [D  (v)  —  D  (V)J        1000  a1     v    ' 


1000 
et  l'angle  de  chute  o  par 

tan*  P         ri^_A(t?)""A(V)l       * 

g  W  ~~  2  000  a1  L    w       D  («)  —  D  ( V) J  cos4  ? 

<**!  approximativement,  par 


•in  2*  = 


p   T/,      p    rA(")-Aooi 


lOOOa*1^       1000a 


LD(V)-D(V)J 


C). 


ttfteda  blea  voulu  témoigner  lui-môme  le  désir  que  son  travail 

des  lecteurs  do  la  Revue  d'artillerie.  uV.  du  Tr.) 

"V  It*  calculs,  l'auteur  tormiue  son  article  par  des  tables  trigono- 
**ati*  autres  les  valeurs  de  siu  2  ?;  ces  tables,  construites  pour 
entre  1#>  et  30°.  sont  la  coiiiinuation  de  tables  allant  de 
l  le  Qiornole  dartiglura,  ld75,  2<  partie,  p.  29.    (N.  du  Tr.) 
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Problème  H. 

A  quelle  distance  le  même  projectile  aura-l-il  une 
quelconque  v  ? 
Cette  distance  est 

—  ïôsbPM-»  Mi- 
Problème  III. 

• 

Avec  quelle  vitesse  doit  être  lancé  un  projectile  pour 
la  distance  x,  il  ait  la  vitesse  v? 

La  réponse  est  donnée  par  l'expression 

1 000  a1 
D  (V)  =  D  (v) —  x. 

Connaissant  D(V),  on  trouvera  V  dans  la  table. 

Problème  IV. 

On  veut  construire  un  projectile,  de  poids  et  de  dia 
déterminer }  mais  semblable  à  un  autre  de  poids  p  et 
mètre  a.  Le  nouveau  projectile,  lancé  avec  la  vitesse 
avoir,  à  la  distance  x,  la  vitesse  v. 

Si  p  et  a!  sont  le  poids  et  le  diamètre  du  nouve; 
jectile,  on  aura  : 

, p      D  (v)  -  D  (V)      ,  _      ra      d  (v)  - 

a   ~~  1 000  a  x  '     P  ~~  1 000  a*  x 

Exemple  I. 

Un  projectile  de  15  centimètres  de  diamètre  et  de  ï 
est  lancé  avec  une  vitesse  de  444  mètres.  On  veut  les 
de  v,  ç  et  o  pour  la  distance  de  2  000  mètres? 

La  table  donne  : 

D  (444)  =  466,     A  (444)  =  58,6,     I  (444)  =  0,14( 

(')  Comme  la  valeur  v  —  444  n'existe  pas  dans  la  table,  il  faut  lntei 
écrira  d'abord  : 

D  (445)  =  459,      A  (415)  =  57,6,      I  (445)  =  0,1460, 
pais  on  résoudra  leg  proportions  : 

5  :  33  =  1  :  x  ;     5  :  4,8  =  1  :  x  ;     5 :  32  =:  1  :  *, 
et  l'on  obtiendra  les  trois  quantités  : 

6,6;  0,96;  6,4. 
qui,  ajoutées  respectivement  à  459,  57,6  et  0,1460,  donneront  les  valeurs  d 

D  (444),  À  (444),  I  (444). 
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L'on  a  en  outre 

1000  a1 


d'où 


P 
1000  a* 


=  0,800, 


x  =  1  600 


1 000  a% 
D  (444)  H x  =  2066. 

A  cette  valeur,  cherchée  dans  la  colonne  D  (u),  corres- 
pondent : 

v  =  293,8  ;  A  (v)  =  474,8  ;  I  (v)  =  0,4090  ('). 
La  vitesse  restante  sera  donc  294  mètres. 
L'angle  de  projection  sera  donné  par 

.    n  1       T474,8  —58,6        „«,„/! 

8m  2*  =  Ô.8Ô55  L  2  066  -  466  ~  °'U66J 

=  ^  f"o,2600  —  0,14661  =  0,1417, 

d'où 

?  =  4°5\ 

L'angle  de  chute  sera  donné  par 

1       r  474,8  —  58,61 

8in  2w  =  pS55  L0'4090-  2  066- 466  J 

=  7T5  10,4090  —  0,2600]  =  0,1862, 

d'où 

«  =  5°22\ 
Avec  la  formule  plus  exacte,  on  aurait  obtenu  pour  o  la 
même  valeur. 

Exemple  II. 

4  quelle  distance  le  même  projectile  aura-t-il  une  vitesse  de 
tournures? 


')Ici  encore  il  faudra  des  interpolations  quo  l'on  exécutera  de  la  manière  sui- 
*wto  :  on  notera  d'abord  : 

v  —  294  ;  A  (v)  =  472,7  ;  I  (v)  =  0,4078 
1»i  correspondent  à  D  (r)  =  «061.  Puis,  observant  que  2  0<56  =  2061  +  5,  on  éta- 
blir» /«s  trois  proportions  : 

46  :  2  =  5  :  x  ;  46  :  19,2  =  5  :  x;  46  :  106  =:  5  :  ar 
et  l'on  obtiendra  le*  trois  quantités  :   0,2,  2,1,   12,   dont  la  première  doit  être 
retranchée  de  294,  et  les  autres  ajoutées  respectivement  à  472,7  et  0,4078. 
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On  trouve  dans  la  table 

D  (250)  =  3  368  ; 
d'où  l'on  a  : 


g  (88 


-  466)  =  3  6: 


Exemple  III. 

Avec  quelle  vitesse  initiale  devrait  être  tancé  te  même  projec- 
tile pour  qu'à  la  distance  de  4000  mètres,  il  ait  encore  une  vi- 
tesse de  250  mètres  ? 


D(V)  =  3868  —  3200  =  168. 
On  trouve  dan»  la  table  V  =  491  mètres. 

Exemple  IV. 

Supposons  que  la  charge  à  laquelle  correspond  la  vitesse 
initiale  de  444  mitres  ne  puisse  pas  être  dépassée  sans  com- 
promettre la  résistance  du  canon,  et,  d'autre  part,  qu'il  soit 
nécessaire  d'avoir  à  4000  mètres  une  vitesse  de  250  mètres; 
proposons -nous  dès  lors  d'augmenter  un  peu  le  poids  du  pro- 
jectile en  laissant  la  charge  fixe. 

Voyons  d'abord  de  combien  environ  diminuera  la  vi- 
losso  initiale  ci  l'on  porte  le  poids  du  projectile  à  32  kil. 

l.;\  loi  di>  HuUon  donne  : 

P'V'«=j.V\ 


r.v,';-«.|/! 

Noue  Avoua  de  là  : 


-  =  AU  X  0,937  =  416*. 
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1  OOO  a* 

el,  pour  x  =4  000",    x=  2812: 

p 

par  suite, 

D  (v)  =  657  -h  2812  =  3  469, 

et,  d'après  la  table, 

v  =  245m. 

Cette  vitesse  diffère  peu  de  celle  que  nous  demandons, 
mais  l'incertitude  de  la  loi  de  Hutton  peut  nous  faire 
craindre  une  plus  grande  différence. 

Voyons  donc  ce  que  Ton  pourrait  espérer  en  portant  le 
poids  à  35  kil.  Le  calcul  donnerait  pour  la  vitesse  ini- 
tiale 398  mètres  et  D  (398)  =  792. 

D'autre  part  : 

1 000  a* 

35       X  *000  =  2  571, 

d'où  : 

D  (v)  =  792  +  2  571  =  3  363, 

ce  qui  correspond  à  : 

v  =  250»  (■). 
Je  crois  utile  d'ajouter  ici  les  formules  avec  lesquelles 
on  peut  calculer  la  vitesse  initiale  V,  lorsque  l'expérience 
a  déterminé  la  vitesse  v  à  une  petite  distance  x. 

Pour  les  vitesses  comprises  entre  520  mètres  et  420  mè- 
tres, 

a* 

Y  =  v  (1  +  q  x),  q  =  0,33933  -. 

Pour  les  vitesses  comprises  entre  420  mètres  et  343  mè- 
tres, 

a* 

V  =  v  (1  +  c  v  *),  c  =  0,00080792  - . 

Pour  les  vitesses  comprises  entre  343  mètres  et  280  mè- 
tres, 

a* 
V  =  v  (1  +  k  v*  x),  k  =  0,00000000002  — . 

ft  ta  table  balistique  e»t,  eom.ne  touta  chose,  susceptible  d'amélioration,  et  le 
i*j***e**r  qui  entreprendrait  ce  travail  rcu «Irait  uu  grand  senrico  a  l'artillerie, 
j*  jwah  tout  d'abord  diminuer  les  intervalles  entre  les  vitesses,  de  façon  que  la 
r?*11  *•*  D  {v)  ne  dépassât  pas  60  mètres  ;  il  pourrait  ensuite  compléter  la 

^•jij««tantune  colonne  qui  servi i ait  pour  1rs  durées,  commo  il  est  indiqué 
"'  lit  suivants. 
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Établissement  de  la  table  de  tir  du  canon  de  32  GRC  (Set.) 
V  =  453-     a  =  On, 318    j»  =  350kil. 


Distance  x 

log  a: 

500m 

2,6989700 

1000- 

3,0000000 

log  1  000  - 

9,4607802 

9,4607882 

log  1  000  -  x 
P 

2,1597562 

2,4607862 

1  000  -  x 

P 
D  (453) 

144,5 

288,9 

406,8 

406,8 

10O0-a:+D(453) 

551,3 

695,7 

A(«) 

A(V) 

A  (u)  -  A  (V) 

log|A<u)-A(V)l 

Clogf  1000-s=D(u)— D(V) 

71,4 
50,0 
21,4 

1,3304138 

95,0 
50,0 
45,0 
1,6532125 

7,8402438 

7,5392138 

C  log  1  000  S 

0,5392138 

0,5392138 

S\  D  <u)  — D  (V)jlOOO  a' 

9,7098714 

9,7316401 

A(v)  —  A{V)        }> 
D{v)  —  D(V)  1000  a' 

0,51271 

0,53906 

rin2f 

0,487G7 

0.02504 
0*43' 

0,48767 

0,05139 
i"2S' 

log  1  fa 

0,1555 
9,1917304 

0,1707 
9,2322335 

Clog-^— 

0,5393138 

0,5392138 

"«tWflfc?] 

9,7309442 

9,7714479 

1  '*'  10110  a' 
Afu)-A(V)        p 

0,5382 

0,5127 

0,0255 
0"44' 

0,5908 

0,5391 
0,0517 
1°29' 

D  (u}  —  D  (Y)  1000  a' 
Bin  S  u 

v 

431 

411 
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T»b!B  de  lir  du  eao.jo  de  32.  GRC  (Reb.)- 


Chu  rg:  :    90  ML  J*  p0Hd" 


JVspêre  que  cette  table  ne  s'éloignera  pas  de  la  table 
Hpèrïmentale,  pourvu,  bien  entendu,  que  la  vitesse  initiale 
(Ml  réellement  453  mètres,  comme  il  résulte  de  quelques 
BùpHirfoavei'  In  chnrse  ilêsormais  adoptée  de  85 kil.  En 
mut  cas,  elle  pourra  abréger  beaucoup  les  expériences. 


fi  B&iûtenant,  celui  qui  est  désireux  de  connaître  la 
JM(  jciuitifique  de  la  table  balistique  peut  lire  ce  qui 
mil. 

Soit  a  le  diamètre  du  projectile,  p  son  poids,  v  sa  vitesse. 
Uri'sisianoe de  l'air,  si  on  la  suppose  directement  opposé-' 
h  mouvement  et  se  rapportant  à  l'unité  du  niasse,  peut 
..Ii.'iiii.'iil  l'rjiri'M'nlôe  par 

une   fonction  qui  croît  avec  la  vitesse.  Les 
Ruions  différentielles   du    mouvement  peuvent  se  ré- 
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g  est  Tintensité  de  la  pesanteur,  t  le  temps,  x  la  distance 
horizontale,  e  l'angle  de  la  vitesse  avec  Phorizontale. 

Ces  équations  n'étant  pas  en  général  intégrables,  pour 
les  rendre  telles,  on  a  recours  d'habitude  à  une  altération 
de  l'expression  de  la  résistance  ;  on  'substitue  à  F  (y) 

F  («  v  C08  0) 
a  C08  0       ' 

a  étant  une  constante  à  laquelle  on  donne  la  valeur  moyenne 
que  prend  séc  0  dans  l'arc  de  trajectoire  considéré.  L'er- 
reur qui  en  résulte  est  faible  quand  le  tir  n'est  pas  très 
courbe. 

Ceci  établi,  posons  ocvcoso  =r  u.  Les  deux  premières 
équations  se  réduisent  à 

a1  u  du 

(2)  -  «  dx  =  -  - 


(3) 

si  Ton  pose  : 


P F  (Uy 

a*      ds  g  du 

p  a  cosx  f)        u  F  (tt)  ' 


(4) 


(  Pu  du  „  „  , 

l-ypTS)  =D«' 

1  /*   orfu  1 

f -./ 5TÔÔ  =  5  *  <">• 
on  obtient  par  intégration  : 

(5)  ^  a  x  =  D  (u)  -  D  (U), 

<6>  1^  (ta,,6  »  -  tanG  ?)  =  —  I  («)  +  I  (U), 

ç  étant  l'angle   de   projection,  V  la  vitesse  initiale,   et 
U  =  a  Vcosç. 

De  l'équation  (6)  nous  tirons  : 
2  a*  {du  \ 

__(^_tanÇTj_I(u)  =  _.I(B); 

multipliant  membre  à  membre  avec  l'équation  (2),  nous 
obtenons  : 

2  a4  a*  I(m) 

—  (dy  —  dx  tvng  ?)  —  -  I(U)adr=p— urfu, 
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et  en  intégrant 

W^(|f  — *tangf)— ^I(U)«»  =  -A(«)+A(U); 
nous  avons  posé,  pour  abréger, 

Divisant  enfin  l'équation  (7)  par  (5),  nous  obtenons  : 

Quant  au  temps,  la  troisième  des  équations  (1)  nous 
donne  : 

a*  a*  a  dx 

V        ~  P  ~' 

puis,  en  éliminant  adx  à  l'aide  de  l'équation  (2), 

a*  „  du 

-  dt=  — 


et,  en  intégrant, 


a* 


(10)  -  t  =  T  («)  -  T  (U), 


si  l'on  pose,  pour  abréger, 

(11>  "  /^T)  =  T  W- 

En  résumé,  nous  avons  donc  : 

(12)  *  =  ^  |l>  («)  —  D  («  V  cos  y)"], 

(13)  tange  =  tang?  — |^  |^I  (u)  —  I  («  V  cos  ?)J, 

t\A\V  P*rA-M  —  A(«VcoB©)      _,   „_         N"l 

x  er        2a,l_D(«)  —  D(aVcOBy)  v  T  J' 

(W)  *=^[tW-T(«Vcoi?)]. 

§4. 

Lemme.  —  Au  moyen  d'un  lemme  facilement  admissible, 
on  Peut  rendre  indépendantes  de  a  les  dernières  équations 
adonnent  la  vitesse,  l'inclinaison,  l'ordonnée  et  la  durée 
P°ur  la  distance  x. 
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Supposons  l'équation  (12)  résolue  par  rapport  au;  elle 
peut  alors  se  mettre  sous  la  forme  : 

(16)  u  =  a  v  cos  0  =  a.  V  cos  f  $  (a  x,  a  V  cos  ©), 

$  étant  une  fonction  qui  se  réduit  à  l'unité  quand  la  ré- 
sistance s'annule.  Supposons  en  outre  que  Ton  substitue 
dans  les  équations  (13),  (14),  (15),  la  valeur  de  u  donnée 
par  l'équation  (16);  si  Ton  observe  que  les  trois  fonctions 

T  1     FA  (tt)  —  A  (a  V  COS  y) 

[i(«)-i(«vcosf)j,  [u((tt;_D((ctVc06;;-i(«vcos?)_, 

et  |T  («)  -  T  («  V  cos  f)\ 

sont  fonctions  de  a  x  et  de  a  V  co6ç,  le6  équations  (13), 
(14),  (15),  pourront  se  mettre  sous  la  forme  : 

tang  0  =  tang  T  —  «  (y  y,"^,   j  $,  (a  x,  a  V  cos  ?), 

l  =  tang  f  -  «  (g  ^  ^os,  J  $,  («  x,  «  Y  cos  y), 

oc  x 
OU  <==«Vcosy$>^^gVc0S^î 

tang  0  =  tarig  ?  —  y,^0B,    Si  («  *,  «  V  cos  y), 

(17)  j  -  =  tang?~^F|^r-$1(«x,aVco81>), 

*l7  <P2,  *j  se  réduisant  à  l'unité  quand  la  résistance  de- 
vient nulle.  Voici  maintenant  le  lemme  annoncé  :  les  fonc- 
tions $,  9l9  9S)  $,,  ne  subissent  pas  de  variation  sensible 

x 
lorsqu'on  remplace  x  par  -  ,    et   en    même   temps    V  par 

CL 

V 

.  On  peut  voir  en  effet  que  les  valeurs  de  ces  fonc- 


ez cos  9 

tions  doivent  d'autant  plus  s'éloigner  des  valeurs  qu'elles 
ont  dans  le  vide,  c'est-à-dire  croître  au  delà  de  l'unité, 
que  la  distance  et  la  vitesse  initiale  sont  plus  grandes  ;  or, 

x  Y 

en  mettant  -  au  lieu  de  x,  et au  lieu  de  V,  d'une 

a  a  C06  ç  ' 
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art  on  diminue  un  peu  la  distance,  d'autre  part  on  aug- 
îente  un  peu  la  vitesse  initiale,  puisque  a  est  générale- 
îent  compris  entre  1  et  séc  ç. 

Les  deux  variations  partielles  que  ces  substitutions  font 
ubiraux  fonctions  $,  9l}  <P„  $8,  sont  donc  de  signe  con- 
fire, et  il  est  admissible  pratiquement  que  la  variation 
ésullante  est  presque  nulle. 

On  accueillera  plus  facilement  cette  conclusion  si  Ton 
onsidère  les  valeurs  que  prennent  les  quatre  fonctions  $, 
il}  ♦,,  $„  dans  le  cas,  assez  général,  où  la  résistance  de 
'air  est  proportionnelle  à  une  puissance  de  la  vitesse,  soit 


a» 


-  F(u)=C  vn. 


Alors  en  effet,  on  a  (')  : 

1 


|1  ■+•  (n  —  2)  C  (a  V  cos  y)*"*  «  x]^ 

HciaVcos^-aJ1^-^  °  ("  V00§  f)"  ^^Ç 

$,=fl(n-l)C1(aVcosr),a-<a4»,|L1  +  ^  ~~  ^ 

C(*Vco8?)-*  ux  T1^  —  H 1  +  2  (n  —  1)  C  («  V  cos  j)"-*  a  *!>, 

ti=BM)C(«vcoif)— «^L1  +  (n  "" 2) 

CfcVcos  j)""1  a*  1^  —  il. 


x 


Si,  maintenant,  dans  ces  expressions  nous  mettons  -  et 

oc 

V 

Z7r~  à  la  place  de  x  et  de  V,  nous  obtenons 

a  cos  ç        r  7 

t« i _ 

[l  +  (n  —  2)  C  V"-'  xi"11 
l'.-Bhed,  Baligtiea,  n  vol.,  p.  79. 


« 
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*,  <«*>  V). 


t\«5  0 


0  r«-à-  -ire 


y 


9 


*<*>V), 


:a=g  5   =  ac:  s ^r-*,^,  Y), 

r  =  ^ftur.  Vl. 

Y 
c  = :«&ije»VL 

Or,  pour  revenir  de  ces  expressions  entrai 
pressions  vraies,  c'csl-à-dire  aux  formules  (1' 
suffira  de  diviser  par  xcosfç  les  tenues  qui  si: 
dans  les  deux  premières  équations,  et  de  mi 

valeurs  de  f  et  de  r'  par  -r—  et  acos  9,  puisqu 

(_0S  o 

du  îcmme,  les  quatre  fonctions  *,  *l?  *s,  *s,  n'ontj 
d'altération.  Nous  avons  donc  : 

tang  *=  tang  ?  —  2a^QSiy  M  <«)  —  *  OOJ.  1 

y  _  ?)         fA(u)-A(Y) 

x  "  taug  ^^a1  eos*  ?  [D  (m)  —  D  (V) 


(20) 


t^-r1—  pi>>  —  T(V)li 

a*  co8  y  L  J 


COSy 

cos  Q 


u  étant  calculé  par  la  formule  simplifiée  : 


(21) 


a1 


D(t.)  =  D(V)+~». 


Si  l'angle  de  projection  e6t  inconnu  tandis  que  h 
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ïirlinaison,  l'ordonnée  et  le  temps;  la  vitesse  v  sera 
année  par  : 


u 
v  = 


a  cos  9 

Supposons  que  Ton  suive  une  marche  différente;  qu'au. 
lnide  poser  U  =  aVcosç,  on  po?e  U  =  V,  et  qu'au  lien 
de  déterminer  u  par  l'équation  (18),  on  le  détermine  par 

cette  autre  : 


a* 


D(u)=D  (V)-4-*-; 

nous  calculerons  alors  tang  $,  -,  tetv  par  les  expressions  : 

ce 

tang?-£^[l(«)-I(V)], 

p  «  TA  (u)  -  A  (V)  1 

t»"g  f  -  ^  [p  (M)  _  D  (y)  -  I  (V)J, 

|,[t(«)_T(V)], 


U 


a  cos  9 

En  opérant  ainsi  nous  commettrions  une  erreur,  et  cette 

erreur  consisterait  à  supposer  la  vitesse  initiale  non  plus 

y 

rçale  à  V,  mais  égale  à ,  et  la  distance  non  plu6 

oc  cos  <p 

ce 
égale  à  x.  mais  à  -. 

a 

Au  lieu  des  quantités  exactes  que  nous  cherchons  0,  y, 

'etp,  nous  obtiendrions  d'autres  quantités  $',  t/',  x1  et  v' 

îtij  d'après  les  équations  (17)  et  (16),  6ont  données  par  : 

tang  5'=  tang  7  —         y       2 $t  (*,  V), 

(  1      COS*  « 

\a  cos  y /  r 


««T.  D?ABT.  —  OOTOBBB  1880. 


^  v  v  . 

(  )    C081 

\flt  COS  fj 


y  Vfltcos?/  T        .     w 

*-  =  tdlig  ?  —  ± 1J7- $,  (X,  V), 


66  REVUE  D'ARTILLERIE. 


w 


t'  =  ~V^ —  *,  (*,  V), 

COSf 


a  cos  y 
V 


fc 


COS  9 


v_  COS  «p. 


c'est-à-dire  : 


tang  9'  =  tang  <p  —  ^yj-$,  (as,  V), 

<'  =  |$,(aî,V), 

Or,  pour  revenir  de  ces  expressions  erronées  aux  ex- 
pressions vraies,  c'est-à-dire  aux  formules  (17)  et  (16),  il 
suffira  de  diviser  par  acos*ç  les  termes  qui  suivent  tangç 
dans  les  deux  premières  équations,  et  de  multiplier  les 

valeurs  de  i'  et  de  v  par et  a  cos  ç,  puisque,  en  vertu 

cos  <p 

du  lemme,  les  quatre  fonctions  *,  $l}  $2,  $a,  n'ont  pas  subi 

d'altération.  Nous  avons  donc  : 

tang  e=  tang  ? -jjfa-  [i  «-I  (V)], 

y__  p        rA(ti)  — A(V)  "I 

x  -  UuS  ?       2  a,  C08,  j  [^D  ^ __  D  (V)  ~~  *  'V)J' 

'=H^r?[T(»)-T(v)]. 

COS* 

v  = u; 

cos  0 

u  étant  calculé  par  la  formule  simplifiée  : 


(20) 


a* 


(21)  D  (u)  =  D  (V)  H-  -  *. 

Si  l'angle  de  projection  est  inconnu  tandis  que  la  portée 
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X  est  donnée,  ainsi  que  la  vitesse  initiale,  nous  ferons 
y  =  o  et  nous  obtiendrons  : 

P  | A  (u)  —  A  ( V)  x  ) 

,22)  rin»°glD(.)-D(V)-I<V)<» 

c  étant  donné  par  la  formule  (21)  dans  laquelle  on  mettra 
X  au  lieu  de  x. 

L'angle  de  chute  g>  sera  égal  à  —  0,  en  portant  dans  la 
première  des  équations  (20)  la  valeur  de  9  donnée  par  (22). 

Nous  aurons  ainsi  : 


^j[l(u)-I(V)]-sm2? 


b  2  cos*  ? 


ou  bien  : 


p         r.       A  («)  —  A  (V)1 
tai*  w  =  2  a»  cob'  y  L    W  ^  D(«)-D(V)J- 

Dans  les  calculs  pratiques,  cette  formule  est  un  peu  in- 
commode à  cause  du  dénominateur  cos'ç  ;  mais,  en  faisant 
un  petit  sacrifice  sur  l'exactitude,  on  évite  encore  facile- 
ment cet  inconvénient.  Multiplions  les  2  membres  par 
2cosso,  nous  aurons  : 

.    0         cos*w   P[  A  (n)  —  A  (VH 


COS9  G) 


Et  si  nous  remplaçons  le  facteur  — 5 —  par  l'unité,  nous 

COS    <p 

obtenons  la  formule 

P  T  A  («)  -  A  (V)l 

qui  6e  calcule  aussi  facilement  que  l'expression  de  sin  2  ç, 
et  donne  pour  g>  une  valeur  qui  surpasse  d'une  quantité 
insignifiante  celle  que  l'on  obtiendrait  par  la  formule 
exacte. 

On  commettra  également  une  erreur  insignifiante  en 
calculant  la  vitesse  par  la  formule  : 

U  COS  » 

(25)  v  =  u,  au  lieu  de  v  r= 


cos  b> 
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Dans  les  formules  (21),  (22),  (23),  (24)  et  (25),  on  trouve 

la  démonstration  des  règles  indiquées  au  §  1  pour  l'emploi 

de  la  table  balistique.  Dans  celle-ci  toutefois,  les  fonctions 

D  («),  I  (u),  sont  multipliées  par  1 000  et  A  (v)  par  1OO0000, 

afin  d'éviter  l'encombrement  des   décimales;  c'est  pour 

.             ,                .   .      ft          1000a1       _.       _   a1 
cela  que  dans  ces  règles  figure au  heu  de-. 

P  P 

§  6. 

Ayant  exposé  la  base  analytique  de  la  méthode,  nous 
en  indiquerons  maintenant  la  base  numérique. 

Elle  consiste  dans  les  expériences  sur  la  résistance  de 
l'air  au  mouvement  des  projectiles  oblongs  exécutées  en 
Russie»  et  en  Angleterre  en  18G8  et  1869. 

Dans  les  expériences  russes,  on  mesurait,  avec  deux 
chronographes  Le  Boulengé,  les  vitesses  des  projectiles  en 
deux  points  de  la  trajectoire  distants  de  150  à  234  mètres. 
Les  projectiles  étaient  en  fonte,  à  enveloppe  de  plomb,  et 
des  calibres  de  4  livres,  12  livres,  24  livres,  8  pouces 
(203  millimètres).  Les  vitesses  varièrent  de  409  mètres  à 
172  mètres. 

Dans  les  expériences  anglaises,  on  employa  le  chrono- 
graphe  Basbfort  qui  permet  de  mesurer  la  vitesse  en  plu- 
sieurs points  d'une  môme  trajectoire.  On  6e  servit  de  pro- 
jectiles oblongs  de  7  pouces  (178  millimètres),  8  pouces 
(203  millimètres)  et  9  pouces  (229  millimètres);  les  vi- 
tesses varièrent  de  518  à  283  mètres. 

Connaissant  les  vitesses  vl  et  va  en  deux  points  de  h 
môme  trajectoire  à  une  distance  rî,  la  résistance  moyenne 
est  déterminée  par  la  formule  : 

f  =  *& (v''  -  "''>' 

-  étant  la  masse  du  projectile.  On  peut  considérer  cett< 
résistance  comme  correspondant  à  une  vitesse  intermé 


[ 
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diaire  à  i\  et  v„,  soit  à  leur  moyenne  arithmétique 


o 

id 


=  V. 


projectile,  il  suffirait  de  multiplier  p  par  le  rapport       , 


Les  diverses  résistances  p  correspondantes  aux  diverses 
vitesses  t>,  et  obtenues  par  cette  formule,  ne  seraient  com- 
parables entre  elles  qu'autant  que  la  densité  de  l'air  serait 
toujours  la  même  et  que  les  projectiles  auraient  le  même 
ralibre.  Quand  les  expériences  ne  6ont  pas  exécutées  dans 
ces  conditions,  il  faut  rapporter  les  quantités  p  à  une  den- 
sité unique  et  à  un  projectile  unique. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  supposant  que  la  résistance 
croisse  eu  raison  de  la  densité  de  l'air  et  de  la  section  du 

J_ 
5S: 

i8  êlant  le  poids  d'un  mètre  cube  d'air  au  moment  de  l'ex- 
perience,  et  S  la  section  du  projectile)  ;  mais  on  multiplie 

kibituellrment  p  par  ' a  ;  en  même  temps  que  l'on  ra- 
mène les  résistances  au  cas  d'un  air  pesant  lk,208  le  mè- 
tre cube,  on  obtient,  grâce  au  dénominateur  v1,  des 
quotients  qui  sont  moins  sensibles  aux  variations  des 
vitesses.  Ces  quotients  seraient  constants  6i  la  résistance 
variait  comme  le  carré  de  la  vitesse. 
Posant  donc  : 

,      1,208 

Les  résultats  des  expériences  russes  et  anglaises  (!)  sont 
«ionné6  dans  le  tableau  de  la  page  70  et  reproduits  gra- 
phiquement sur  la  figure  de  la  page  71  où  les  vitesses 
sout  prises  pour  abscisses,  et  les  p'  pour  ordonnées. 


!'/  !UyeY*kI,  Traité  de  balitf.qwi  extérieure.  Pari-?,  1872,  p.  39. 


Taiu.e.m". 
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BOUCHES  A   FEU. 

• 

s> 
m 
K 
ta 

V 

H 

h 

> 

G0 

<-* 

BOUCHES   A  PEU. 

• 

6 

CO 
H 

GO 
GO 

H 

s   . 

pg    •• 
j    o 
<  -o 

► 

Canon  de  4  lirres  russe  .   . 

m. 
172 

0,0151 

Canon  de  7  pouces  anglais. 

m. 
322 

0,0270 

—     de  8   pouees  russe 

—     de  8  pouces  russe.  . 

329 

0,0338 

(203««n) 

207 

0,0137 

—     de  8  pouces  anglais. 

332 

0,0327 

—     de  4  livres  russe  .  . 

239 

0,0148 

—     de  9  pouces  anglais. 

331 

0,0332 

—     de  12  livres  russe.  . 

247 

0,0170 

—     de  4  livres  russe  .   . 

337 

0,0311 

—     de  24  livres  russe.  . 

266 

0,0160: 

—     de  7  pouces  anglais. 

340 

0,0334 

—     de  8  pouces  russe .  . 

282 

0,0163 

—     de  8  pouces  anglais. 

345 

0,0351 

—     de  8  pouces  anglais. 

287 

0,0184 

—     de  9  pouces  anglais. 

355 

0,0361 

—     de  9  pouces  anglais 

291 

0,0247 

—     de  7  pouces  anglais. 

358 

0,0382 

—     de  8  pouces  anglais. 

300 

0,0230 

—     de  8  pouces  russe.  . 

360 

0,0884 

—     de  7  pouces  anglais 

| 

—     de  8  pouces  anglais. 

360 

0,0393 

302 

0,0218 

—     de  4  livres  russe  .   . 

401 

0,0450 

—     de  12  livres  russe.   . 

304 

0,0i21 

—    de  8  pouces  russe.  . 

409 

0,0430 

—     de  4  livres  russe  .   . 

307 

0,0158; 

—     de  8  pouces  anglais. 

419 

0,0433 

—     de  9  pouees  anglais. 

316 

0,0305 

—     de  9  pouces  anglais.  420 

0,0427 

—     de  4  livres  russe  .  . 

317 

0,0259 

—     de  8  pouces  anglais.  [460 

O*,0449 

—     de  8  pouces  russe.  . 

319 

0,0174! 

—     de  8  pouces  anglais. 

508 

0,0440 

—     de  8  pouces  anglais. 

320 

0,0277 

—     de  7  pouces  anglais. 

512 

0,0443 

—     de  24  livres  russe .  . 

320 

0,0299 

Ces  résultats  sont  reproduits  graphiquement  sur  la  figure 
ci-contre  où  les  vitesses  sont  prises  pour  abscisses,  et  les 
p'  pour  ordonnées. 

Il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  une  fonction  continue 
qui  reproduirait  avec  une  approximation  suffisante  les  ré- 
sultats contenus  dans  le  tableau  précédent.  Toutefois  il 
serait  difficile  de  donner  à  cette  fonction  des  caractères 
qui  la  rendissent  aptes  aux  intégrations  indiquées  au  §  3 
[Eq.  (4),  (8)  et  (11)]. 

Le  général  Mayevski  a  adopté  une  fonction  discontinue 
qui  est  représentée  géométriquement  par  la  ligne  brisée 
ABCD.  Les  trois  parties  de  cette  ligne  ont  pour  équations  : 


P  = 


0,044  de  510»  à  360", 

0,0000000000026  v4   de  360™  à  280", 


/>'  =  0,012 


[>  +  (m 


de  280*  aux  plus  petites  vitesse*. 
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Il  m'a  semblé  que  la  ligne  brisée  adoptée  par  le  général 
Mayevski  était  susceptible  de  quelque  amélioration. 

On  y  trouve  en  effet  deux  angles  un  peu  plus  grands 
que  90°  qui  indiquent  des  ressauts  trop  brusques  et  par 


u!««jj  ù  \ 


'  f  403 


«tS«o 


VOÎCJ 


- 

•"r1 

c 

0    *      - 

*    D 

i           i 

*î 

•  / 

# 

"/ 

/a 

• 

/  a 

) 

i 
1 

i 

« 

«                / 

11 
• 

• 

i 

Vitesse 


100 


200 


500 


400 


ôoo 


conséquent  trop  en  contradiction  avec  la  continuité  propre 
aux  lois  naturelles.  La  discontinuité  qui  6e  présente  vers 
280  mètres  n'est  cependant  pas  un  inconvénient  grave, 
car  là,  la  vitesse  étant  petite,  la  valeur  de  p  =  p'  S  v%  ne 
subit  pas  de  trop  grande  variation  pour  une  faible  variation 
de  p\  Il  n'en  est  plus  de  même  de  la  discontinuité  que 
Ton  rencontre  vers  360  mètres  et  qui  est  encore  plus  sen- 
sible que  la  première.  Elle  ne  me  paraît  même  pa6  justifiée 
par  l'expérience  puisque,  de  330  mètres  jusqu'à  380  mè- 
tres, tous  les  points  fournis,  au  nombre  de  cinq,  sont  à 
l'intérieur  de  l'angle. 
Une  correction  me  semblant  opportune ,   j'ai  coupé 


6oo 


7  2 
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l'angle  par  la  droite  PQ  qui  a  pour  équation 

f,'  =  0,00010476  vy 

et  rencontre  la  ligne  brisée  du  général  Mayevski  &VÏ 
points  correspondants  aux  vitesses  de  343  mètres  et  4^0 
mètres. 

Voici,  du  reste,  la  comparaison,  dans  ces  limites,  entre 
la  ligne  brisée  et  la  ligne  droite  : 


: 

• 

a 
M 

m 

TlLftTU 
expéri- 

XJEOKB BKIfliB. 

LIOS?  DROITE. 

BOUCIIK8  A   ne. 

s 

men- 

^^    ■*     -^ 

*— ^^fc^--"^-^^^- 

► 

met. 

tales 
de  ». 

t 
? 

Diff. 

» 

e 

Diff. 

Canon  de  8  ponces  anglais  . 

3«5 

0,0351 

0,0363 

+0,0014 

0,0361 

+0,0001 

—      de  9      —      anglais  . 

355 

0,03*4 

0,0413 

+0,0019 

0,0372 

+O.O00Î 

—      de  7      —      anglais  . 

35* 

0,0382 

0,04*7 

+0,0015 

0,0375 

—0,0001 

—     de  8      —      russe  .   . 

300 

0,9334 

0,0437 

+0,0)53 

0,0377 

— o.oojI 

—     de  8      —      anglais . 

360 

0,0393 

0,0437 

+0,0044 

0,0377 

— 0,001« 

—      de  4   livres  russe  .   . 

401 

0,0450 

0,0440 

—0,0010 

0,04->0 

-0,003C 

—      de  8  pouces  russ.»  .   . 

409 

0,0430 

0,0140 

+0,0010 

0  ,#*•-»«    — O,000i 

—      de  8      —      anglais  . 

41U 

0,01S3 

0,0110 

+0,0007 

0,0439  l+O.OOM 

1 _ 

J'ai  encore  fait  un  autre  petit  changement,  plutôt  à  lai 
forme  qu'au  fond.  Pour  les  vitesses  inférieures  à  280  mè- 
tres, j'ai  adopté  la  formule  : 

p'  =  0,01206  [*  +  £],      r  =  495,1, 

au  lieu  de  celle  du  général  Mayevski, 

f  =  0,01200  |l  +1 1      r  =  488. 

Lo6  deux  formules  ne  donnent  pas  de  différences  sen- 
sibles dans  le6  limites  entre  lesquelles  elles  doivent  être 
employées.  J'ai  pris  r  =  495,1  au  lieu  de  488,  parce  que 

ce  nombre  donne  pour  —%  un  nombre  simple  0,00004,  e 

cela  facilite  les  calculs  numériques  que  Ton  a  à  faire  dan: 
les  applications  de  la  formule. 

Ceci  établi,  les  expressions  de  la  résistance  sur  l'unie 
de  masse,  toutes  réductions  faites,  sont  : 


a-  F  (v)=  0,33933--  v* 
V  P 


entre  r=520m  et  t?=420' 
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a'_  _     a* 


-  F lv)  =  0,00080792  -  v*  entre  v=420m  et  v=343"\ 


a*     ,  .         a* 


-  F(t?)  =  0,00000000002  -  v'  entre  v=343,n  etv=280c\ 

j>  v  » 

a*  a1 

-F(t;)=0,093-  t>* 


(,495,0  J 


1+[7E!TT)      pour  t><  280™. 


§7. 

Il  reste  maintenant  à  voir  à  quoi  se  réduisent  les  fonc- 


tions : 


,  N  Cu  du 

!  w  =  _  /-JL* 

'  J  ut  («) 

T<"> — ./Vë>- 

quand  F  (u)  prend  les  quatre  formes  indiquées  à  la  fin  du 
paragraphe  précédent. 

I.  Vitesses  comprises  entre  520  mètres  et  420  mètres* 

F(v)z=qv\    q  =  0,33933 
1     i%du  1 

T(.)aB_i  /*=-L+Ql. 

Us  quantités  Q,  Q1?  Q2,  Q3  *ont  des  constantes  arbi- 
tres que  nous  déterminerons  plus  tard. 

H.  Vitesses  comprises  entre  420  mètres  et  343  mc'.res. 

F  («)  =  c  u5,      c  =  0,00080792, 

Dt  v  1     /Vit*        1 

(■)  =  —  -   /  —  =  — -f-C, 
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*»~ft./(J+*)3-ft(à**-w.). 

G,  C,,  C„  C„  constantes  à  déterminer. 

III.  Vitesses  comprises  entre  343  mètres  et  280  mètres. 
F  («)  =  t  tt\  k  =  0,00000000002, 

K,  K„  K„  K„  constantes  à  déterminer. 

IV.  Vitesses  inférieures  à  280  mitres. 
F(«)=hitt  fl+£Y,     ft  =  0,098,     r  =  495,., 

=:J>.-^.j'Â=:&4-(^)+H.]. 


Mais 
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du  h 


Jau 


dtt         =  -  h  D  («), 


donc: 


-ït^  &+?)]' 


A^5I«+€rD«-ïTiî[to«&.+p)]  +  H» 


T(«)  =  -r 


J 


idi 


J 


*! 


H,  Hj,  H8,  Hg>  constantes  à  déterminer. 

V.  Détermination  des  seize  constantes  arbitraires. 

La  table  que  j'ai  calculée  ne  donne  que  les  trois  fonc- 
tions D  (u),  I  (u),  A  (u).  Toutefois  j'indiquerai  aussi  le 
moyen  de  déterminer  les  constantes  Q„  C3,  H3,  K3,  qui  se 
rapportent  à  la  fonction  T  (u). 

Les  constantes  Q,  Qt)  Q2,  Q3  sont  tout  à  fait  arbitraires. 
On  pourrait  les  déterminer  de  telle  sorte  que  les  quatre 
fonctions  D  (w),  I  (w),  A  (u),  T  (u)  soient  nulles  pour 
u  =  520  mètres. 

Les  valeurs  que  j'ai  adoptées  pour  les  quantités  Q  et  Q„ 
satisfont  en  effet  à  cette  condition  ;  mais  j'ai  posé  pour 
abréger  Qx  =  0;  il  en  résulte  : 

Q  =  -  log  520 


1 
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{it  ~  ~  2  (520)*  ' 

Si  Ton  voulait  que  T  (520)  =  0,  on  devrait  faire  : 

_  _        1 
Q*  ~~        2?(520)»' 

Les  autres  constantes  doivent  être  déterminées  de  telle 
sorte  que  les  quatre  fonctions  ne  présentent  pas  de  ressauts 
dans  leurs  valeurs  numériques  lorsqu'on  passe  par  u  =  420 
mètres,  u  =  343  mètres,  u  =  280  mètres. 

Cela  posé,  pour  u  =  420  mètres,  on  devra  avoir  : 

c+i  =  Q-ilo«tt' 

_2_/l  \ 1_ 

ê?{é> -  v  ■*■  c«)  =  ?  (Q* -  stï:)' 


c. 


c 
1 


r,  =  Q*  + 


2ciiJ         "        g  u 
et  C,  Cj,  Ct,  C,  sont  déterminés. 

Pour  u  =  343  mètres,  on  devra  avoir 


K 


1  „         1 


iku 


eu 


|(K,  +  i)=?(c.  +  I), 


K, 

+  Ï7  + 


1    \  _  2  /  C,  1   \ 

lOtt'V  ~"  c*  VCl  +  u  +  4t*y  ' 


K»  ~i~STÛi  =  Ci  +  2cu*> 

Ces  équations  donnent  K,  Kl}  K,,  K,. 

Enlin,  pour  u  =  280  métros,  on  devra  avoir  : 

1         (\        1\  1 

i      *  ,     A      Ml       i  /  w       i  \ 


1 
h 


H,- 


4/*1» 
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9 

2h 


Sf["  +■"&  +  ?)]-*(■•  T  è  +  .W'J 

Hs  +  I  ( arc  tg  -  )  =  Ks  +  r7r-1, 

et  Ton  déterminera  ainsi  les  dernières  constantes  : 

H,  H„  Hlt  H,. 

J.  Priou, 
Capitaine  d'artillerie. 
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TRANSFORMATIONS  DES  POUDRES  DE  GUERRE 

DANS  LES  ÉTUIS  MÉTALLIQUES 

DES    CARTOUCHES    D'INFANTERIE 

Par  H.  E.  POTHIER 

Chef  i'ntitnn  J'artillfri» 

Présentée  par  M.  BERTHELOT 


(Extrait  des  comptes  rendus  de  l 'Académie  des  sciences) 


La  cartouche  d:infanterie,  modèle  1874,  est  établie  de 
manière  que  la  balle  lancée  par  le  fusil  possède,  à  25  mè- 
tres de  l'extrémité  du  canon,  une  vitesse  restante  moyenne 
de  430  mètres. 

Il  résulte  des  mesures  faites,  avec  l'appareil  Le  Bou- 
lengé,  que  le6  vitesses  restantes  des  balles  des  cartouches, 
tirées  plusieurs  années  après  leur  fabrication,  ne  sont  plus 
égales  à  430  mètres  et  qu'elles  sont  d'autant  moindres  que 
le6  cartouches  sont  chargées  depuis  un  temps  plus  long. 

Les  moyennes  suivantes,  obtenues  dans  les  essais  faits 
au  mois  de  mars  1880,  mettent  ce  fait  en  évidence. 

Dates  du  chargement  Vitesses  moyennes 

des  cartouches.  restantes  à  25™. 

27  mars  1880 430*,23 

2e  trimestre  1879 424  ,30 

4«       _        1877 420  ,43 

4«       _        1876 418  ,60 

2*       _        1876 415  ,54 

La  diminution  des  vitesses  en  fonction  du  temps  de  char- 
gement est  encore  rendue  manifeste  par  les  abaissements 
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de  plus  en  plus  grands  du  point  moyen  des  coups,  lorsque 
Von  tire  le  fusil  d'infanterie  avec  des  cartouches  de  diffé- 
rentes époques  de  fabrication.  Le  tableau  suivant  donne 
les  résultats  obtenus  dans  un  tir  de  justesse,  fait  à  200  mè- 
tres avec  un  fusil  placé  sur  un  affût  et  pointé  avec  préci- 
sion à  l'aide  d'une  lunette. 

Expériences  faites  le  27  avril  1880. 

Date*  Abaissements 

du  chargement  des  points  moyens 

des  cartouches.  au-dessous  du  but  visé. 

24  avril  1880 0n,60 

Juillet  1878 0  ,61 

Mai  1878 0  ,68 

Mai  1877 0  ,96 

Août  1876 0  ,90 

On  a  constaté,  en  outre,  dans  les  mesures  de  vitesse, 
que  les  écarts  étaient  d'autant  plus  grands  que  la  cartou- 
che était  plus  ancienne.  Par  suite,  la  justesse  devait  dimi- 
nuer quand  on  employait  des  cartouches  chargées  depuis 
longtemps.  Cette  prévision  a  été  confirmée  par  les  tirs  de 
justesse,  qui  ont  montré  que  les  rectangles  contenant  tous 
les  coups  tirés  avaient  des  surfaces  plus  grandes  pour  les 
vieilles  cartouches  que  pour  le6  neuves. 

On  a  mesuré  les  poids  des  charges  de  poudre  et  des 
balles  et  l'on  a  reconnu  que  ces  poids  différaient  des  poids 
réglementaires  de  quantités  trop  faibles  pour  expliquer  les 
variations  observées  de  vitesse,  de  portée  et  de  justesse. 
On  a  été  conduit  à  attribuer  ces  variations  aux  états  diffé- 
rents et  à  l'altération  progressive  de  la  poudre,  états  révé- 
lés par  un  examen  attentif  de6  charges  et  caractérisés  par 
la  présence  d'agglomérations  grises,  parfois  mélangées  de 
wbstances  verdâtres. 

L'analyse  chimique  des  matières  agglomérées  recueillies 
dans  des  cartouches  fabriquées  en  1876  a  prouvé  que  ces 
matières  étaient  un  mélange  de:  charbon,  soufre,  salpêtre, 
•uUure  de  potassium,  sulfate  de  potasse,  carbonate  de  po- 
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tasse,  sesquicarbonato  d'ammoniaque,  auquel  s'étaient 
joints  encore  des  sels  métalliques  provenant  de  la  combi- 
naison du  laiton  des  étuis  avec  les  corps  constitutifs  de  l:i 
poudre  (sulfures  et  6els  basiques). 

Le  tableau  suivant  donne  le  dosage  des  poudres  extraites 
de  cartouches,  modèle  1874,  chargées  à  des  époques  diffé- 
rentes. 


Charbon 

Soufro 

Cuivre 

Zluc 

Bulfuro  de  potassium 

Snlfato  de  potasse 

Carbonate  de  potasse 

Besquicarbonate  d 'ammoniaque . 
Salpêtre 


DATE  DU  CHARGEMENT  DBS  CARTOUCHES 


1877 
1«  trimestre. 


11,994 
7,708 
0,219 
0,131 
0,154 
1,185 
• 

0,557 

74,984 


1876 
4*  trimestre. 


14,975 
7,663 
0,339 
0,184 
0,131 
1,545 
• 

0,383 
74,741 


187C 
2*  trimestre. 


14,967 
7,63i 
0,359 
0,188 
0,176 
1,743 

traces. 
0,236 

74,678 


Ces  résultats  indiquent  que  la  poudre  s'est  décomposée 
progressivement  et  que  les  transformations  qu'elle  a  subies 
p:ir  le  temps  ont  été  d'autant  plus  grandes  que  les  dimi- 
nutions constatées  des  vitesses  des  balles  sont  plus  consi- 
dérables. 

Les  essais  faits  sur  des  cartouches  de  différentes  prove- 
nances et  conservées  dans  des  magasins  du  nord  et  du 
midi  de  la  France  ont  donné  des  compositions  très  varia- 
bles. D'autre  part,  l'analyse  des  poudres  déposées  dans 
dos  barils  et  non  en  contact  avec  des  métaux  a  révélé  éga- 
lement des  mélanges  non  identiques.  On  est  donc  porté  à 
conclure  que  les  transformations  de  la  poudre  dans  les 
éiuis  métalliques  dépendent  à  la  foi6  de  6on  état  primitif 
au  moment  du  chargement  et  de6  conditions  dans  les- 
quelles ont  eu  lieu  la  fabrication  et  la  conservation  des 
cartouches. 

Les  quantités  do  poudre  transformées  dan6  les  étuis  sont, 
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dans  le  même  temps,  plus  ou  moins  considérables  suivant 
les  influences  atmosphériques,  et  spécialement  l'humidité, 
qui  ont  agi  soit  au  moment  de  la  fabrication,  soit  pendant 
la  conservation  en  magasin.  Ces  altérations  peuvent  avoir 
lieu  même  en  dehors  du  contact  des  métaux,  quoique  à  un 
moindre  degré. 

On  a  placé  au  contact  d'une  poudre,  dont  la  composition 
avait  été  déterminée  préalablement,  différents  métaux 
usuels  :  cuivre,  fer,  étain,  plomb  et  zinc.  On  a  ajouté  de 
petites  quantités  d'eau  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  on 
a  analysé  de  nouveau  la  poudre.  On  a  trouvé  qu'il  s'était 
produit  des  composés  nouveaux,  entre  autres  des  sels  du 
métal  expérimenté  et  du  sulfate  de  potasse.  On  a  même 
reconnu  des  traces  d'hyposulfite  et  de  carbonate  de  po- 
tasse. 

La  durée  de  l'action  de  l'eau  et  du  métal  sur  la  poudre 
a  été  déterminée  par  l'emploi  du  téléphone,  modifié  dans 
certains  cas  par  la  substitution  à  l'aimant  d'une  tige  de  fer 
ordinaire,  et  par  l'interposition,  sur  le  trajet  du  courant, 
d'une  résistance  variable,  disposée  de  façon  à  rendre  le 
son  à  peine  perceptible. 

On  a  ainsi  reconnu  que  le  zinc,  puis  le  cuivre,  devaient 
occasionner  les  transformations  les  plus  importantes  de  la 
poudre  humide.  Le  plomb,  l'étain  et  le  fer  paraissent  agir 
d'une  manière  moins  efficace.  Cette  conclusion  est  d'accord 
avec  les  résultats  des  analyses  chimiques. 

L'étude  de  l'influence  de  la  chaleur  sur  la  poudre  en 
contact  avec  les  métaux  a  été  faite  en  employant  seulement 
le  zinc  et  le  cuivre.  Lorsque  la  poudre  bien  sèche  est  pla- 
cée dans  une  boîte,  faite  avec  l'un  de  ces  métaux  et  her- 
métiquement fermée,  l'action  de  la  chaleur  est  nulle. 

Si  la  poudre  est  humide,  la  transformation  est,  au  con- 
traire, accélérée  par  une  température  élevée. 
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Allemagne  :  Canon  Krupp  de  15e  de  30  calibres  de 
longueur.  —  Douche  à  feu.  —  Cette  nouvelle  pièce  a  été 
essayée  au  mois  de  juillet  de  cette  année.  Les  premières 
expériences  ont  été  faites  à  Essen,  puis  continuées  à 
Meppen.  Nous  exposons  ci-dessous  les  principales  don- 
nées de  la  bouche  à  feu. 

Calibre millim.         152,4 

r                       ,  i     —  4  600 

Longueur  totale J 

)  calibres         30 

T  ,    1M  millim.     4 180 

Longueur  de  l'âme < 

|  calibres  27,5 

Nombre 36 

Profondeur millim.  1,5 

-,  .  Largeur —  9  8 

Rayures.    .  /  T  ,       ,  .  * 

Largeur  des  cloisons .         —  3,5 

Pas  final  |  mètreS  3'81 

)  calibres  25 

Poids  de  la  pièce,  7  compris  le  sys- 
tème de  fermeture kil.  4  200 

Les  tableaux  qui  suivent  donnent  les  résultats  obtenus 
dans  les  expériences  de  tir. 

Affût.  —  Le  canon  est  placé  sur  un  affût  de  côte  monté 
sur  châssis.  L'axe  de  la  bouche  à  feu  étant  horizontal  se 
trouve  à  2m,18  au-dessus  du  sol.  L'affût  e6t  muni  d'un 
frein  hydraulique  ;  le  pointage  en  hauteur  e6t  donné  au 
moyen  d'un  système  d'engrenages  et  la  direction  est 
obtenue  par  le  mouvement  d'une  chaîne  Yaucanson  en- 
grenant sur  le  châssis. 

Angle  de  tir  maximum +30  degré*. 

—  minimum ..' —    6    — 

Poids  de  l'affût 1  695  kil. 

—     du  châssis 3  673    — 

total 5  368   — 
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-es  de  longueur. 
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Munitions. —  Les  expériences  de  Meppen  ont  été  faites 
avec  des  obus  de  rupture,  des  obus  ordinaires,  à  anneaux 
et  à  balles,  La  charge  normale  est  de  15  kil.  de  poudre 
prismatique  de  densité  1,75. 

Allemagne  :  Mortier  Krupp  de  15e.  —  L'usine  Krupp 
avait  déjà  construit  une  bouche  à  feu  désignée  60us  le 
nom  de  mortier  de  15*,  et  dont  le  diamètre  de  l'âme  était  de 
149"m,l.  La  Revue  en  a  donné  la  description  (*)  et  rendu 
compte  des  expériences  de  tir  auquel  il  a  donné  lieu. 

Cette  année,  l'usine  Krupp  a  établi  un  nouveau  mortier 
de  15e  dont  le  diamètre  de  l'âme,  un  peu  supérieur  au  pré- 
cédent, est  de  152min,4  ;  nous  donnons  ci-après  quelques  ren- 
seignements sur  ce  mortier,  son  affût  et  ses  munitions;  on 
trouvera  plus  loin  des  tableaux  montrant  les  résultats  du  tir. 

Données  principales  de  la  bouche  à  feu. 

Calibre millim.  152,4 

Longueur  totale id.  950 

Longueur  de  l'âme id.  755 

Nombre  des  rayures 18 

Profondeur  des  rayures millim.  1,5 

Largeur  des  rayures id.  22,6 

Largeur  des  cloisons id.  4 

^      ,  i  mètres  2,286 

Pas  des  rayures j  ^.^  u 

Poids  du  mortier  y  compris  le  sys- 
tème de  fermeture kilog.  360 

Affût.  —  Le  mortier  est  monté  sur  un  affût  dont  les  flas- 
ques sont  en  fer  forgé  et  qui  peut  tourner  6ur  la  plate- 
forme autour  d'une  cheville  ouvrière. 

Les  percussions  sont  reçues  par  la  plate-forme  qui  est 
enfoncée  et  maintenue  solidement  dans  le  sol.  Le  recul  est 
donc  supprimé. 


?)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XIV,  p.  496  et  t.  XIV,  p. 


109. 
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Cet  affût  permet  de  tirer  sous  l'angle  de  60  degrés  ;  eon 
poids  est  de  370  kil.,  et  celui  de  la  plate-forme  690  kil. 

Munitions. —  Le  nouveau  mortier  de  15e  lance  des  obus 
ordinaires  et  des  obus  à  balles  du  poids  moyen  de  30 
kil.  La  charge  maximum  est  de  lk,4  de  poudre  à  canon  de 
campagne  (à  gros  grains  de  6  à  10 millim., densité,  1,64); 
elle  donne  une  vitesse  initiale  de  200  mètres  environ. 

« 

Expériences  du  mois  de  juillet  1880.  —  Ces  expériences 
avaient  pour  but: 

1°  De  constater  les  vitesses  avec  des  charges  de  lk,4, 
Ok,8  et  0k,5. 

La  plate-forme  était  enfoncée  dans  le  sol  et  inclinée  de 
25°  vers  Pavant.  Les  résultats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau I,  p.  93. 

2°  D'examiner  la  justesse  du  tir  sous  les  angles  de  25° 
et  de  40°  avec  des  charges  différentes. 

La  plate-forme  était  horizontale.  Les  résultats  sont  con- 
signés dans  les  tableaux  II  et  III,  dont  nous  donnons  un 
extrait  ci- dessous. 


POIDB 

do 
la  charge. 


kil. 

M 
0,8 
0,5 


0,8 
0,5 


POIDS 

du 
projectile . 


kil. 
30 


30 


HAUSSE. 


degrés. 
25 


40 


POKTKE. 


mètres. 
2  6CS 
1267 
595 


3193 

1572 

849 


DISPERSION 

totale 


en 
portée. 


mètres. 
41 
21 
13 


101 
78 
70 


en  direc- 
tion. 


mètres. 
18,1 
2,5 
2,5 


22,7 

15,0 
2,5 


RKCTASOLB 

contenant  50  p.  1< 
des  coups. 


59,80 
39,90 
29,90 


3°  D'observer  la  position  de  Taxe  du  projectile  avec  L^ 
très  petite  charge  de  0k,3  lorsqu'on  tire  sous  différent»* 
angles. 
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Le  tableau  III  montre  que,  jusqu'à  un  angle  de  tir  de 
20%  Taxe  au  projectile  se  confond  sensiblement  avec  la 
tangente  à  la  trajectoire,  mais  qu'il  s'en  écarte  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  l'angle  de  tir  augmente,  au  delà  de  20". 

Allemagne  :  Mécanisme  à  répétition  LOwe  (').  —  On  va 
immédiatement  donner  au  bataillon  de  fusiliers  de  la  garde 
le  nouveau  mécanisme  à  répétition  de  Lôwe.  Les  essai» 
préliminaires  ont  été  tellement  satisfaisants  que  Ton  s'at- 
tend à  en  voir  donner  à  toute  Tannée.  L'effet  du  feu  de 
l'infanterie  allemande  (12  coups  eu  22  ou  25  secondes)  ?a 
ainsi,  avec  une  dépense  relativement  faible,  recevoir  un 
accroissement  comme  il  nTy  en  a  pas  encore  d'exemple 
dans  aucune  armée.  {Deutsche  Eeeres-Zeitung.) 

Angleterre  :  Canon  de  13  livres  se  chargeant  par  la 
calasse  (*).  —  La  première  batterie  de  ces  canons  destinés 
à  armer  les  brigades  d'artillerie  à  cheval  et  d'artillerie 
montée  de  campagne,  vient  de  sortir  des  ateliers  de  Wool- 
wich.  Elle  a  été  livrée  à  la  batterie  F  de  la  brigade  B 
d'artillerie  à  cheval,  pour  être  soumise  à  des  épreuves  de 
marche.  Si  le  matériel  résiste  bien,  il  sera  ensuite  livré  à 
la  batterie  G  de  la  môme  brigade  pour  être  soumis  à  de 
nouvelles  épreuves.  (Army  and  Navy  Gazette.) 

Italie  :  Batteries  de  cavalerie.  —  On  se  rappelle  qu**» 
par  raison  d'économie,  les  deux  seules  batteries  à  cheval» 
existantes  alors  dans  l'artillerie  italienne,  ont  été  transfo*" 
mées  au  commencement  de  l'année  1872  en  batteries  mol*" 
tées.  Depuis  longtemps  on  se  plaint  en  Italie  du  manqt*-€ 
de  batteries  assez  mobiles  pour  pouvoir  suivre  la  cavaler*€ 
dans  le  service  d'avant-garde  et  manœuvrer  dans  tousl^* 
terrains.  Ne  pouvant  pas  créer  de  nouveau  des  batterie 
à  cheval,  le  ministre  a  cru  devoir,  à  titre  d'essai,  modifia 

.';  V>:r  Rerue  tTartillerie.  t.  XVI,  p.  517. 
•    Voir  Revu  d'artillerie,  i.  XVI,  p.  6*3. 
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l'organisation  de  quelques-unes  des  batteries  montées  des 
7e  et  10e  régiments,  de  façon  à  les  rendre  plus  mobiles. 
Chaque  pièce  et  chaque  caisson,  au  lieu  d'être  attelé  à 
4  chevaux,  est  attelé  à  6  chevaux  ;  les  servants  des  pièces 
sont  montés  sur  les  sous-verges,  si  bien  que  les  hommes 
n'étant  plus  assis  sur  les  coffres,  les  voitures  peuvent  se 
mouvoir  sur  tous  les  terrains  sans  aucune  difficulté.  Cette 
disposition  présente,  il  est  vrai,  un  inconvénient.  Dans 
le  cas  où  le  caisson  ne  pourrait  suivre  la  pièce,  il. ne 
reste  plus  que  trois  servants  ;  mais  ces  trois  hommes , 
aidés  du  chef  de  pièce,  sont  suffisants  pour  assurer  le  ser- 
vice de  la  pièce  pendant  le  premier  moment.  Les  rapports 
envoyés  des  camps  d'instruction  ont  été  très  favorables  à 
ce  nouvel  essai,  et  il  est  probable  que  de  nouvelles  batte- 
ries seront  encore  transformées  de  la  môme  façon. 

(Esercito.) 

Italie  :  Applications  de  l'hélioscope  dans  les  grandes 
manœuvres.  —  Dans  le  cours  des  grandes  manœuvres,  on 
a  dû  faire  quelques  expériences  avec  un  nouvel  instrument, 
l'hélioscope  Bellati-Chiodo,  qui  avait  été  inventé  pour 
servir  à  faire  des  signaux  pendant  les  manœuvres  tactiques. 
Une  des  causes  principales  qui  empêchaient  de  se  ren- 
dre compte  du  développement  et  du  résultat  d'une  ma- 
nœuvre tactique,  c'était  assurément  la  difficulté  qu'éprou- 
vaient les  troupes  d'un  parti  à  distinguer  la  direction  des 
feux  de  l'artillerie  du  parti  opposé. 

Le  nouvel  hélioscope  Bellati-Chiodo  a  pour  objet  de 
remédier  à  cet  inconvénient  assez  grave. 

Un  réflecteur  soutenu  par  un  petit  chevalet  dirige,  au 
moyen  d'un  dispositif  spécial,  un  faisceau  de  rayons  so- 
laires sur  le  point  visé  par  l'artillerie,  et  la  troupe  6ur  la- 
quelle on  tire  peut,  de  cette  façon,  prendre  la  formation 
tactique  la  mieux  appropriée  aux  effets  que  pourraient 
produire  les  feux  dirigés  sur  elle. 

On  emploie  un  réflecteur  subsidiaire  lorsque  les  rayons 

BSY.  P'AttT.  —   OCTOBBB  1880.  7 
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solaires  ne  frappent  pas  directement  le  réflecteur  de  l'ins- 
trument. 

L'hélioscope  Bellati-Chiodo  peut  encore  être  appliqué 
d'une  façon  non  moins  utile  comme  télégraphe  de  campa- 
gne :  il  suffit  d'imaginer,  pour  cela,  une  série  particulière 
de  signaux,  correspondant  à  un  chiffre  déterminé.    - 

On  assure  que  cet  instrument  a  déjà  donné  les  meilleurs 
résultats,  â  la  suite  de  quelques  expériences  partielles  où 
il  a  été  employé.  (Esercito.) 

Russie  :  Bruits  relatifs  à  une  réorganisation  de  l'artil- 
lerie. —  On  lit  dans  une  correspondance  adressée  de 
Saint-Pétersbourg  à  la  Gazette  de  Moscou  du  11  septembre: 
«  Le  bruit  court  que  de  très  importantes  transformations 
se  préparent  dans  notre  artillerie.  On  sait  qu'aujourd'hui 
elle  est  divisée  en  batteries  à  8  pièces  qui  forment  des  bri- 
gades de  6  batteries  chacune  (*).  D'après  le  nouveau  projet, 
les  batteries  se  composeront  de  6  pièces;  4 batteries  forme- 
ront un  régiment;  2  régiments  constitueront  une  brigade. 
Les  brigades  seront  commandées  par  des  généraux-majors; 
les  régiments  d'artillerie  par  des  colonels;  les  batteries  par 
des  capitaines  et  des  lieutenants-colonels.  » 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Russie  :  Consommation  de  munitions  faite  par  les  trou- 
pes de  l'armée  active  pendant  la  campagne  de  1877- 
1878.  —  Dans  la  livraison  d'août  du  Journal  d'artillerie 
russe,  le  général-major  Grigoriew  a  reproduit,  6ur  la  con- 
sommation des  munitions,  de  très-intéressants  renseigne- 
ments, recueillis  par  la  section  d'artillerie  de  la  commis- 
sion provisoire  chargée  de  liquider  les  comptes  de  l'armée 
d'opérations.  D'après  les  données  ainsi  fournies,  on  peut 
résumer  les  consommations  effectuées  dans  le  tableau 
suivant  : 


(')  Voir  2?«ra«  éTartOUrU,  t.  XVI,  p.  ]S9. 
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Munitions  pour  othum  porimiiptë.  «ombrk  pi  CARropcHga  b huiles. 

Peabody- 
Bardan.  Krink.  Martini. 

Dans  lw  23  divisions  d'infanterie .   2  984  012  9  914  026     22  315 
Dans  les  brigades  de  chasseurs.    .   1  322  346  »  » 

Dans  les  brigades  de  sapeurs.   .    .        20  315(')   83  643        » 

Total  pour  l'infanterie.  .    .   4  306  358  9  997  669     22  315 

Berdanl*)  Krink.      Revolrern. 

Dam  la  cavalerie 1687  610      108  416  121020 

Mtttl 

UmmiUonêd'artiUtri*  Obtu.  ShrapncU        altnilli. 

Pièces  de  9 92  201        31323  252 

Pièces  de  4 41464       22  068         283 

Pièces  de  3  (de  montagne)    .    .    .  355  382  50 

Si  Ton  met  la  quantité  des  cartouches  dépensées  en  re- 
gard de  l'approvisionnement  porté  par  les  hommes  et  par 
les  voitures  du  train,  on  trouve  qu'en  moyenne,  pour  les 
vingt-trois  divisions  d'infanterie,  il  a  été  brûlé  79  p.  100 
des  munitions  portées  par  les  hommes  et  39  p.  100  du 
total  général  transporté,  tant  dans  les  gibernes  que  dans 
les  caissons. 

Pour  les  quatorze  divisions  restées  à  l'armée  depuis  le 
commencement  des  hostilités  (en  juin  1877),  ces  deux 
rapports  sont  respectivement  de  94  p.  100  et  de  47  p.  100, 
Parmi  les  vingt-trois  divisions  d'infanterie,  c'est  la  16e 
qui  a  fait,  pendant  la  campagne,  la  plus  grande  consom- 
mation de  munitions.  Elle  a  brûlé  en  tout  1421781  car- 
touches. Pour  cette  division,  les  deux  rapports  indiqués 
plus  haut  s'élèvent  à  201  p.  100  et  104  p.  100. 

La  plus  grande  consommation  de  cartouches  faite  dans 
une  seule  bataille  n'excède  pas  94  par  fusil  (maximum  at- 
teint par  le  140e  régiment  à  l'affaire  de  Karakhazankioï, 
le  30  août  1877). 

(rj  Cartouche»  d*  caralerie. 

(*>  fia  plat  d«*  1)  315  c*rtouchea  brûlée»  par  les  Mtpoura. 


ir>  tTiîI  d*2XEJ£33L 


Dans  les  brisai»  I*  chasecn,.  les  rapporte  du  nombre 
des  car*vu:h^  cocsociaé'»  xzx  appztmsoonements  s'ei- 
pnizrs:  par  Le*  ch:_nes  :  23?  t.  MO  «  120  p.  100. 

D"^r«  les  Tir^-tr^is  i-ciaies  d~ai?&erie  montée,  il  a 
&é  dépens*  :  par  iet  eaai-cs  de  9, 163  p.  100,  et  parles 
cano/zs  de  4«  7$  p.  10>  d»  axai  des  appamsâonnemente. 

La  pïœ  rraaâe  tkt«giM<  de  £«gecszles  dans  une  seule 
afiaixe  a  ê;é  Ir  1ï*>  :oap$  par  pièce  *maximnm  atteint  par 
la  3*  baigne  de  la  31*  brigade  d'aRâlIe»  à  Tassant  de 

Pozr  la  cavalerie.  îe  rappon  des  munitions  brûlée*  aux 
apprc-Tjg 3ssgnr^  g  se  reçnésecie  par  les  chiffres  suivante: 
dras*:^.  129  p.  K<Û  e:  t4  p.  10Ù  >Ie  maximum  a  éléat- 
tein;  pir  Ir  S*  rfrôneni.  qiï  a  br&é  44449  cartouches); 
n.a^y  e:  1-^^ari*,  22?  p.  I-»  efi  S?  p.  100  ^îe  marinuun 
a  élé  asrir;  par  "e  9*  rèçiaeal  de  vSans.  qui  a  brûlé 

JtaPMf  nÎAiirr  et  fHran^er.) 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Aide-mémoire  (')  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie,  4*  édition.  — 
Librairie  Domaine.  —  Chapitre  VII  :  Matières  et  objets  divers 
pour  les  constructions  et  approvisionnements. —  Chapitre  XII: 
Mouvements  de  matériel. 

Ces  deux  chapitres  viennent  de  paraître  ;  cela  porte  à  5 
le  nombre  des  chapitres  déjà  publiés  (chapitres  III,  IV, 
VII,  XII,  XVII). 

On  a  introduit  dans  le  chapitre  VII  ce  qui  est  relatif 
aux  matières  qui  sont  employées  dans  le  nouveau  matériel, 
toiles,  crins,  graisses,  huiles,  etc.,  et  dont  il  n'était  pas 
question  dans  l'Aide-mémoire  de  1856. 

Dans  le  chapitre  XII,  le6  principaux  articles  entière- 
ment nouveaux  sont  : 

l-  Les  manœuvres  de  force  relatives  au  nouveau  maté- 
riel de  siège,  de  place  et  de  côte,  avec  les  crics,  les  agrès 
ordinaires  de  l'équipage,  les  diverses  chèvres  et  les  plans 
inclinés  ; 

2°  Les  mouvements  de  matériel  avec  chemins  de  fer  à 
mes  réduites  ; 

3°  Les  mouvements  de  matériel  particuliers  à  l'arme- 
ment des  forts  ; 

4*  Les  renseignements  sur  les  locomotives  routières. 

L'État  militaire  des  principales  puissances  étrangères  au  printemps 
de  1880,  par  S.  Ra.u,  capitaine  d'état-major.  Paris,  1880,  Ber- 
ger-Levrault  et  Cia.  —  1  vol.  in-12.  Prix  :  4  fr.  50  c. 

L'ouvrage  du  capitaine  Rau  est  une  seconde  édition, 
entièrement  refondue,  de  6on  Aperçu  sur  l'état  militaire  des 
principales  puissances  étrangères  du  printemps  de  1877. 
Comme  dans  la  première  édition,  dont  la  Revue  d 'artillerie 
a  donné  une  analyse  il  y  a  trois  ans  ('),  l'auteur  a  rassem- 

{':;  Voir  Btrut  fartilUrU,  limitons  de  juin  18S0,  p.  888  et  d'août  1880,  p.  516. 
I*)  Voir  Bcmm  d?artin*rUt  t.  X,  p.  403,  Juillet  1877. 


ll-zlsré  z.'jzz1z*hj>  îo^izieîii^  épais  dans  diverses  publica- 
tion* -e:  i  zilâ  à  -rod:  si  sirziiioc  à  réial-major  général 
du  :sû:ii»:rc  ie  la  guerre  pjor  faire  une  œuvre  d'une  scru- 
pule z*~  eiar^;al*. 

Le*  pays  don:  les  instimiioas  militaires  sont  analysées 
sont  :  TAÎleiEagne.  l'Arzielerre,  rAutri-:hèy  l'Italie  et  la 
Ruséie.  La  noiice  relative  à  chaque  puissance  est  divisée 
en  10  chapitres,  savoir  : 

Chip.  I.  Commvn  dément  supérieur  ef  administration  cen- 
trale. —  Budgets. 
II.  Recrutement  et  réserres, 
ni.  Remonte  et  conscription  des  chevaux. 
IV.  Cadres  actifs   et   auxiliaires.   —  Etats-majors  et 
services  administratifs. 
V.  Formations  organiques  des  troupes  d'opérations.  — 
Infanterie.  —  Cavalerie.  —  Artillerie.  —  Génie. 

—  Formations  particulières  du  Landsturm,  etc. 
VI.  Division  militaire  du  paya  et  répartition  des  troupes. 

—  Organisation  défensive  du  territoire. 

VII.  Formation  de  Vannée  en  cas  de  mobilisation  géné- 
rale. 
VIII.  Voitures  et  convois  d'un  corps  d'armée  mobilisé. 

—  Chiffre  des  approvisionnements  en  munitions, 
en  outils  d'infanterie  et  en  vivres. 

IX.  Armement  et  matériel  d'artillerie. 
X.  Uniformes. 

Dans  un  appendice,  le  capitaine  Rau  a  réuni  quelques 
renseignements  sommaires  sur  les  pays  voisins  de  la 
France  :  Belgique,  Hollande,  Suisse,  Espagne. 

L'auteur  a  rendu  un  véritable  service  en  condensant 
des  matériaux  si  divers  et  tellement  épars  qu'ils  sont  quel- 
quefois introuvables.  La  méthode  qui  préside  au  plan  de 
fcon  ouvrage  le  rend  très-facile  à  consulter  et,  sous  un  for- 
mat peu  volumineux,  l'ouvrage  du  capitaine  Rau  contient, 
en  somme,  un  fort  grand  nombre  de  renseignements  pré- 
cieux, puisés  aux  sources  les  i>lus  certaines. 
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Savirti  cuiraêêiê  de  l'Angleterre,  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
Manuel  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie,  par  T.  H.  A.  Tbomp, 
lieutenant  d'artillerie  au  service  des  Pays-Bas.  Utrecht,  Van- 
der-Post.  1880. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  français,  luxueusement  imprimé, 
est  accompagné  des  vues  perspectives  d'un  grand  nombre 
de  bâtiments  cuirassés  et  d'une  cinquantaine  de  dessins, 
qui  indiquent  la  disposition  générale  des  cuirassements  et 
de  l'artillerie  des  principaux  types. 

Il  est  destiné  aux  officiers  d'artillerie  de  côte.  Il  a  pour 
but  de  leur  indiquer  les  principaux  caractères  des  diffé- 
rents bâtiments  de  trois  grandes  puissances  :  Angleterre, 
France  et  Allemagne,  en  mettant  en  relief  ceux  qu'il  im- 
porte à  l'artilleur  de  connaître  :  les  signes  extérieurs  qui 
permettent  de  reconnaître  chaque  type,  l'installation  géné- 
rale, l'armement,  la  cuirasse. 

L'indication  des  sources,  qui  se  trouve  en  tête  de  l'ou- 
vrage, est  un  sûr  garant  que  rien  n'a  été  négligé  pour  que 
les  renseignements  soient  aussi  exacts  que  possible,  quand 
ils  n'émanent  pas  de  sources  absolument  officielles. 

L'ouvrage  commence  par  un  rapide  aperçu  historique 
dans  lequel  sont  indiquées  les  différentes  phases  par  les- 
quelles a  passé,  chez  les  diverses  puissances,  la  construc- 
tion des  bâtiments  cuirassés.  Les  principes  qui  ont  guidé 
les  différents  États  dans  la  construction  des  divers  types 
sont  relatés  brièvement.  L'opinion  de  plusieurs  officiers 
compétents  sur  l'aptitude  de  certains  types  aux  combats 
d'artillerie  est  mentionnée  également.  V Aperçu  historique 
se  termine  par  la  description  des  moyens  employés  en 
Angleterre  pour  déterminer  les  vitesses. 

Cette  introduction  était  nécessaire  pour  relier  entre 
elles  les  descriptions  de  chaque  navire,  descriptions  con- 
tenues dans  les  chapitres  2,  3,  4,  5,  6. 

Le  second  chapitre  contient  la  description  des  navires 
d'escadre  de  l'Angleterre  et  le  troisième  la  description  des 
garde-côtes  de  la  même  puissance. 


L*i     TZOTJ'jz'^LA    «    '■H7T>*rTi*    râiOtTr»     >Ja£££in?nt  la 

i-%**.T_^cj:!i  Lt*  :Li~:rîs  ï  ^**:a*îz«  x  îsj  fari~r*5Êes  fran- 

L*  *-T-tCL£  •.ian-^i  liez:»*  Ij.  îescrizcL.XL  iâs  cuirassés 

Lr?*  f-io:^L--:c*  z^^cil-*?  :■»  Ia  M-cscra^Lis.  des  cuiras- 
*fiZLr*iz&-  L~*  yjr^i  -k  i*s  *:»:r*îli».  i?  La  caxrÎLÎae.  la  mà- 
ïrr*  *&  /vtlII-ï^vt  sczc  ii»Liri?i^  I  ise  fjosa  suffisamment 

t  7  i  i-i-Trçr-l«*=>?^;  pocr  I-=s  îd^zsenÊs  anglais  beau- 
■x~:.  *:"-~*  1-r  i-^ail*  *zr  !*•  essv«,  !■»  machines  et  les 
:?sA-t rxLr*zji  «irr^nes  >*^»im:  La  oxissniction  qu'il  n'y 

L'cj-zttzz*  *+z  ^rsiine  par  des  tableaux  très  intéressants 

1*  Poir  orj3LT:e  Laine:::  : 

I>«  dlmer^îons  principales  ; 

!>:♦  'io^aées  fondamentales  de  l'armement  ; 

L*  '/rnrassfrmem  ; 

I>;*  donné**  principales  des  machines. 

2*  Le*  dimensions  principales  des  canons; 

L'r*  forces  vives  des  proje<#iles  :  l'absence  de  chiffres 
r^rUîn*  pour  quelques  données  ne  doit  Caire  considérer 
I';*  nombres  du  tableau  que  comme  approximatifs  et  comme 
pouvant  surtout  servir  pour  la  comparaison  des  canons 

entre  eux  : 

L<m  distantes  en  kilomètres  auxquelles  les  cuirasses 
peuvent  être  perforées  parles  divers  canons. 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  de  M,  le  lieutenant  Tromp  est 
ïnlArwAiint  pour  tout  homme  de  guerre,  et  il  offre  le  résumé 
parfaitement  net  et  précis  des  données  qui  sont  nécessai- 
re* aux  artilleries  de  tous  les  pays  pour  préparer  la  dé- 

tiltlHt)  d«H  ''OtOH. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbrg. 
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PONT  VOLANT  MILITAIRE  SUR  L'ÈBRE 

A  LOGROftO 


La  catastrophe  de  Logroûo  qui  vient,  le  1"  septembre 
dernier,  de  coûter  la  vie  à  un  6i  grand  nombre  de  malheu- 
reux soldats  de  Tannée  espagnole,  a  vivement  ému  les 
esprits  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  et  a  retenti  jusque 
chez  nous  comme  un  douloureux  écho;  car  bien  que  trente 
aanées  6e  soient  écoulées  déjà  depuis  cette  triste  date,  on 
n'a  pas  oublié  en  France  le  sinistre  du  pont  d'Angers  (*). 
Les  premières  nouvelles  reçues  dans  la  matinée  du  2  par 
de  courtes  dépêches  paraissaient  faire  peser  une  grave 
responsabilité  sur  le  corps  du  génie ,  et  comme  Tune  de 
ces  dépêches  annonçait  qu'on  ne  retrouvait  pas  l'officier 
qui  avait  dirigé  la  construction  du  pont,  on  en  concluait 
que  celui-ci,  accablé  par  les  remords,  avait  pris  la  fuite 
ou  6'élait  suicidé. 

Maintenant  que  la  première  émotion  s'est  calmée  et  que 
des  renseignements  plus  précis  ont  dissipé  les  préven- 
tions, on  ne  lira  sans  doute  pas  sans  intérêt  un  récit  exact 
des  faits  basé  sur  les  documents  officiels  ou  particuliers 
qu'on  a  pu  recueillir  ;  le  public  militaire  pourra  ainsi  6e 
faire  une  juste  idée  des  circonstances  fatales  qui  ont  amené 
la  catastrophe  de  Logroûo  en  dehors  de  toute  prévision 
possible. 

Le  2  août  dernier,  deux  travées  de  la  passerelle  provi- 
soire en  bois,  établie  par  l'administration  civile  sur  les 
piles  du  pont  en  pierre  de  Logroûo  qu'on  reconstruisait, 

ir.  Le  14  avril  1850,  le  pont  suspendu  sur  la  Maine  s'écroula  pendant  le  past>ago 
«a  11-  léger,  bien  qu'on  eût  fait  rompre  le  pas  et  pris  les  précautions  d'usage  :  le 
>  bataillon  et  la  m  a  al  que  forent  précipités  dans  la  rivière,  où  229  hommes,  dont 
IflékJers,  trouvèrent  la  mort.  (»Y.  du  l'r.) 

aav.  d'akt.  —  xoybmbbb  1880.  S 
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s'étant  effondrées,  la  circulation  par  la  route  6e  trouva  in- 
terrompue ;  le  bac  qu'on  installa  après  cet  accident,  suffi- 
sant pour  transborder  les  piétons  et  les  chevaux,  ne  pouvait 
recevoir  les  voitures. 

La  municipalité  de  Logroûo,  désirant  naturellement  sa- 
tisfaire à  tous  les  besoins  du  transit,  demanda  et  obtint  de 
faire  établir  6ur  l'Ebre  un  pont  militaire  pendant  la  durée 
de  la  reconstruction  du  pont  permanent  ;  un  ordre  royal 
du  13  août  chargea  de  cette  opération  le  bataillon  de  pon- 
tonniers en  garnison  à  Saragosse.  La  municipalité  avait 
6ans  doute  été  décidée  à  faire  cette  demande,  parce  que , 
pendant  la  dernière  guerre  civile,  on  avait  vu  des  ponts 
de  bateaux  réglementaires  rester  jetés,  durant  des  mois 
entiers  (!),  en  des  points  plus  dangereux  de  cette  même 
rivière ,  sans  qu'il  en  60it  résulté  aucun  accident  grave. 

Au  reçu  de  Tordre,  un  capitaine  de  pontonniers  se  ren- 
dit à  Logroûo  pour  faire  la  reconnaissance  de  la  rivière, 
et  constata  que  celle-ci  ayant  90  mètres  de  large,  une  sec- 
tion de  pont  réglementaire  (*)  ne  suffirait  pas  et  que,  pour 
rétablir  le  passage,  il  faudrait  deux  sections,  dont  Tune 
devrait  être  amenée  à  Logroûo  par  le  chemin  de  fer,  puis- 
que, par  économie,  le  bataillon  de  pontonniers  n'a,  en 
temps  de  paix,  que  les  attelages  nécessaires  pour  le  trans- 
port d'une  section  d'équipage. 

La  municipalité,  qui  aurait  naturellement  eu  à  supporter 
les  frais  du  voyage  de  la  seconde  section  par  le  chemin 
de  fer,  recula  devant  la  dépense  et  renonça  à  6on  projet 
primitif  de  réunir  les  deux  rives  par  un  pont  complet;  elle 
demanda  en  conséquence  au  commandant  des  pontonniers 
d'établir  seulement  à  sa  place  un  pont  volant  (*)  susceptible 


(%)  Un  pont  de  70  mètres  resta  jeté  pendant  denx  mois  à  Oeniccro,  et  un  autr.-»  de 
1 10  métro*  environ,  près  de  einq  moi*  i  Castejon. 

De  môme,  en  1471,  un  pont  de  bateaux  de  194  mètres  de  long,  jeté  à  Parla  rnr  la 
Seine  cmro  l'uteaux  et  lo  bois  de  Boulogne,  au  moi*  do  mai  1871,  ne  fut  replie 
qu'au  mois  do  novembre  1875,  c'est-à-diro  au  bout  de  cinquante-quatre  mois  Renie- 
ment. (A\  du  2V.) 

(*)  La  section  d'équipage  complète  permet  de  ponte r  53  mètres. 

(»)  On  croit  devoir  c  on  «errer  l'expression  espagnole  depoal  PoUmt,  bien  qu'elle 
n'ait  pas  tout  à  fait  la  mémo  signification  en  français. 


FONT  VOUM  DB  LOGRO.'iO.  107 

de  transborder  les  voi- 
tures. Cette  proposition 
ayant  été  accueillie,  la 
première  compagnie  de 
pontonniers  se  mit  en 
marche,  par  la  route, 
avec  le  maLériel  néces- 
saire et  arriva  à  Logro- 
ÛO  le  28  août;  le  30, 
elle  avait  achevé  l'éta- 
blissement du  pont  vo- 
lant sur  l'Èbre,  dans 
les  meilleures  condi- 
tions possibles. 

Le  tablier  de  la  por- 
tière reposait  sur  deux 
longs  bateaux  (iig.  1), 
formés  chacun  de  qua- 
Iro  éléments,  deux  corps 
de  ponton  agrafés  l'un 
au  bout  de  l'autre  et 
deux  avant- becs  fixés 
respectivement  à  cha- 
cune des  extrémités  de 
cet  ensemble  central. 
Les  deux  bateaux,  mu- 
nis d'avance  de  forts 
cadres  de  support,  é- 
talent  réunis  au  moyen 
de  poutrelles  solide- 
ment brêlées  sur  ceux- 
ci,  et  maintenus  ainsi 
parallèles  l'un  à  l'autre 
d'une  façon  invariable. 
Sur  les  poutrelles,  for- 
mant un  plan  parfaite- 
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méat  lise  et  stable,  reposait  le  tablier  du  pont  composé  de 
madriers  maintenus  par  un  solido  guindage  (').  Ce  tablier 
mesurait  9  mètres  de  long  sur  7  de  large  et  était  muni  de 
garde-fous  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Une  forte  cinquenelle  tendue  d'une  rive  à  l'autre  servait 
à  diriger  la  traille  pour  traverser  le  fleuve,  et,  pour  em- 
barquer et  débarquer,  on  avait  construit  sur  chaque  rive 
un  bout  de  jetée  (flg.  2). 


D'après  le  calcul  de  la  résistance  théorique  de  la  traille, 
on  admit  qu'il  ne  fallait  pas  lui  faire  porter  une  charge 
supérieure  à  10000  kil,,  bien  qu'elle  pût  en  recevoir  plus 
du  double  sans  inconvénient  ;  mais  comme  elle  devait  être 
mauœuvrée  par  des  employés  de  la  municipalité  qui  pou- 
vaient ignorer  ou  négliger  certaines  précautions,  on  voulait 
éloigner  ainsi  jusqu'au  moindre  danger  d'accident.  Cette 
charge  correspond  à  150  hommes  environ. 

L'épreuve  pratique  du  pont  volant  fut  faite  dans  la 
môme  journée  du  30  août  (*),  et  comme  elle  donna  un 
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résultat  satisfaisant,  on  autorisa  le  passage  dcE  hommes, 
des  voitures,  etc. 

Le  pont  commença  à  fonctionner  le  31  et  fit,  sans  le 
moindre  contre-temps,  plusieurs  voyages  dans  cette  jour- 
née et  la  matinée  du  1"  septembre,  pour  transborder  des 
voitures. 

Dans  l'après-midi  de  cette  funeste  journée  du  1",  le  ré- 
giment de  Valence  devait  passer  de  LogroAo  sur  la  riva 
opposée  de  l'Elire  pour  y  manœuvrer,  et  le  colonel  était 
convenu  avec  le  capitaine  dos  pontouniers  que  le  passage 
se  ferait  sur  le  pont  volant  ;  il  devait  en  outre  faire  préve- 
nir ce  dernier  pour  qu'il  vint  assister  à  l'embarquement; 
mais  il  n'avait  pas  fisé  l'heure  et  ne  lui  avait  fait  donner 
aucun  avis  officiel  à  cet  égard. 

Le  régiment  60  rendit  à  4  heures  du  soir  sur  le  bord  de 
l'Êbre  ;  le  colonel  était  auparavant  allé  chercher  le  capi- 
iaine  des  pontonniers,  mais  il  ne  le  trouva  pas,  et  emmena 
â  sa  place  le  malheureux  lieutenant  du  génie  D.  Manuel 
Maso,  qu'il  rencontra  par  hasard,  alors  que  le  régiment 
était  déjà  en  marche. 

Le  premier  bataillon  du  régiment  s'embarqua  sans  inci- 
deni;  il  y  avait  un  peu  plus  de  200  hommes  en  comp- 
tant les  officiers,  le  colonel,  le  lieutenant  du  génie  et  le 
pontonnier  de  garde  :   on  lit  encore  entrer  la  musique 
iment,  ce  qui  porta  â  233  le  nombre  des  hommes 
embarqués.  On  ne  sait  pas  exactement  comment  la  charge 
partie  sur  Sa  traille  pour  le  passage.  Le  lieutenant 
Maso  est  mort  et  l'on  ne  peut  ainsi  entendre  les  deux  par- 
ties; d'ailleurs,  cet  officier  n'avait  pas  le  commandement 
pération,  et  il  paraît  vraisemblable  qu'il  ne  fit  pas 
d'observations  relativement  au  surcroît  de  charge  embar- 
qué, parce  qu'il  supposait  qu'on  aurait  la  prudence  de 
prendre  toutes  les  précautions  usitées  pour  le  passage  des 
s  ;  il  savait  en  outre  qu'on  pouvait  compter  sur  la 
résistance  du  pont,  la  hauteur  des  plats-bord6  au-dessus 
de  l'eau  restant  encore  bien  suffisante  après  l'embarque- 
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ment  du  bataillon  ;  il  n'y  avait  donc  rien  à  craindre,  6ans 
un  accident  tout  à  fait  imprévu. 

La  traille  démarra  et  marcha  d'abord  dans  de  bonnes 
conditions  ;  mais  on  voulut  faire  jouer  la  musique  gui,  pour 
cela,  commença  par  élargir  son  cercle  ;  les  hommes  s'ani- 
mèrent et,  d'après  le  dire  de  certains  témoins,  se  mirent  à 
chanter  en  battant  la  mesure,  ce  qui  détermina  un  balan- 
cement de  plus  en  plus  prononcé,  6i  bien  que  vers  le  mi- 
lieu de  la  rivière,  les  bateaux  embarquèrent  de  l'eau  par 
la  bande  de  tribord.  Aussitôt,  par  un  brusque  mouvement, 
la  troupe  se  rejeta  vivement  du  côté  opposé,  augmentant 
encore  ainsi  l'amplitude  des  oscillations  des  pontons  qui 
chaque  fois  embarquaient  de  plus  en  plus.  Alors  la  traille 
commença  à  t  ombrer  lentement  ;  ceux  qui  la  montaient 
perdirent  la  tête  et  cette  malheureuse  panique  eut  les  plus 
funestes  conséquences.  Quelques  hommes  tombèrent  à 
l'eau  et  en  entraînèrent  d'autre6  ;  beaucoup  aussi  se  jetèrent 
à  la  rivière;  on  dit  qu'on  entendit  le  cri  de  :  «  A  l'eau, 
ceux  qui  savent  nager  !  »  et  chacun,  dans  ce  terrible  mo- 
ment, n'écouta  que  sa  propre  inspiration.  Ceux  qui  eurent 
assez  de  sang-froid  pour  rester  debout  sur  le  tablier,  furent 
tous  sauvés,  les  hommes  les  plus  petits  n'ayant  de  l'eau 
que  jusqu'à  la  poitrine,  puisqu'en  cet  endroit  la  profon- 
deur ne  dépassait  pas  2m,25. 

Parmi  ceux  qui  tombèrent  ou  se  jetèrent  à  l'eau,  les  uns 
se  sauvèrent  à  la  nage,  d'autres  furent  secourus  à  temps; 
un  homme  arriva  même  jusqu'à  une  barque  en  marchant 
sans  perdre  pied  ;  mais  malheureusement  dix  officiers  et 
quatre-vingts  soldats  se  noyèrent  ;  dans  ce  nombre  se  trou- 
vaient le  lieutenant  Maso  et  le  pontonnier  de  garde  Ariz- 
mendi.  Un  grand  nombre  furent  sauvés  grâce  à  la  rapidité 
avec  laquelle  les  secours  furent  organisés  au  moyen  des 
bateaux  du  pont  en  construction,  grâce  aussi  au  dévoue- 
ment des  pontonniers,  des  autorités  et  des  simples  parti- 
culiers ;  la  plupart  des  victimes  apparaissaient  par  groupes, 
se  tenant  étroitement  embrasées,  ce  qui  sans  doute  les 
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avait  empêchées  de  remonter  à  la  6urface  et  les  avait  ain6i 
Fait  noyer  en  peu  d'instants. 

On  ne  retrouva  qu'au  bout  de  trois  jours  le  cadavre  du 
lieutenant  Maso  que  les  journaux  s'étaient  hâtés  d'accu- 
ser d'avoir  d 

Deux  jours  après  la  catastrophe,  la  traille  fut  renflouée 
et  l'on  put  alors  constater  qu'elle  n'avait  subi  aucune  ava- 
rie, ainsi  qu'avaient  toujours  affirmé  les  officiers  du  génie 
et  tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  sa  construction.  Ausei  à 
Logroûo,  même  sous  l'influence  de  la  première  impression, 
personne  n'avait  songé  à  rejeter  la  responsabilité  sur  les 
■  ■mers. 
Toutefois,  l'enquête  sur  le  sinistre  conclut  à  ce  qu'on 
Ht  tnbir&la  traille  une  nouvelle  épreuve  qui  consisterait 
â  traverser  deux  fois  la  rivière,  dans  les  mêmes  conditions 
île  charge  que  celles  où  elle  se  trouvait  lors  du  naufrage, 
dans  la  funeste  soirée  du  1". 

LVxpérieure  fut  faite  sous  la  direction  du  commandant 
■ .  i  !  1 1 r  Mundet,  délégué  par  le  sous-inspecteur  du 
i  t,  et  n'appartenant  pasau  bataillon  de  pon- 
tonniers.  Le  6  septembre,  dans  la  soirée,   la  traille  fut 
■   i  Untiquemenl  dans  l'état  où  elle  était  lors  de  sa 
construction  ;  el  le  lendemain,  à  5  heures  du  malin,  on  en 
lomnii-ura  le  chargement,  afin  de  pouvoir  exécuter  le  pas- 
sage à  6  heures,  comme  le  porlait  l'ordre  du  gouverneur 
militaire  de  la  place,  et  'lélerminer  ainsi  la  charge  qu'elle 
pouvait  porter  tout  en  restant  dans  de  bonnes  conditious 
de  navigation. 

«  La  charge,  dit  le  rapport  du  commandant  Mundet,  fut 
tuée  au  moyen  de  pierres  placées  sur  le  tablier  et 
I  içon  que  la  ligne  de  flottaison  se  maintînt  à 
ttance   suffisante  des  plats-bords,  pour  rendre  im- 
possible un  accident  du  uniquement  à  une  mauvaise  répar- 
tition du  poids.  En  examinant  attentivement  la  position  de 
cette  ligne  de  flottaison  et  eu  mesurant  sa  distance  aux 
plats-bonis,  on  trouva  que  vers  le  centre,  où  l'enfoncement 
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était  maximum,  il  s'en  fallait  encore  de  22  centimètres 
que  l'eau  n'atteignît  le  bordage.  Dans  ces  conditions,  la 
charge  do  pierres  6'élevait  à  14425  kil.  et  se  trouvait  en- 
core augmentée  de  1 170  kil.,  correspondant  au  poids  de  la 
troupe  de  pontonniers  nécessaires  pour  la  manœuvre  et 
de6  officiers  du  génie  montés  à  bord  ;  la  charge  totale  était 
donc  de  15  595  kil.  (*).  La  traversée  s'effectua  6ans  le 
moindre  incident,  et  le  lieutenant  de  la  compagnie,  D.  Sal- 
vador Ena,  qui  suivait  sur  le  ponton  de  réserve  pour 
observer  comment  se  comportait  la  t raille,  constata  que 
les  oscillations,  au  moment  où  l'on  démarra  et  à  celui  où 
l'on  aborda,  aussi  bien  que  pendant  la  marche,  ne  fai- 
saient pas  monter  l'eau  à  plus  de  1  centimètre  au-dessus 
de  la  ligne  de  flottaison  normale.  Le  retour  6'exécula  de 
môme,  le  tout  en  présence  de  LL.  Exe.  D.  Mariano  Que- 
6ada,  général  commandant  la  3e  division;  D.  Manuel  Tra- 
vesi,  brigadier  gouverneur  militaire;  D.  Enrique  Marti, 
D.  Benigno  Alvarez  Bugallal,  brigadiers;  du  colonel  D. 
Viconte  Climent,  du  commandant  D.  Gregorio  Codecido, 
tou6  deux  du  génie,  et  de  plusieurs  autres  officiers  supé- 
rieurs de  l'armée.  » 

Ce  simple  exposé,  dont  l'exactitude  rigoureuse  repose 
6ur  des  preuves  authentiques,  suffit  pour  montrer  que  le 
terrible  malheur  de  Logroûo  fut  dû  tout  entier  à  un 
manque  de  précautions  et  à  une  panique  qu'on  ne  put 
maîtriser;  dans  ce6  conditions,  il  serait  aussi  injuste  d'en 
faire  retomber  la  responsabilité  sur  le  corps  du  génie,  que 
d'accuser  le  constructeur  du  bateau  ou  le  timonier  qui 
tient  la  barre,  des  accidents  que  peut  causer  l'imprudence 
des  passagers.  (Extrait  du  Mémorial  de  Ingenieros.) 

L.  Jouaut, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 

(')  Cette  charge  est  supérieure  à  celle  que  représentait  le  poids  des  833  hommes 
montés  sur  la  traille  au  moment  de  la  catastrophe,  en  admettant  65  kil.  par  homme 
en  moyenne. 
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LE    TIR    FUSANT 

DES 

PROJECTILES  DE  CAMPAGNE. 


CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

§  1.  —  Je  rappelle  tout  d'abord  la  donnée  expérimentale 
sur  laquelle  je  m'appuierai  dans  le  cours  de  cette  note,  à 
savoir  que  (')  : 

1°  La  gerbe  d'éclatement  d'un  projectile  de  campagne 
faisant  explosion  en  l'air  est  assimilable  à  un  cône  de  ré- 
volution dont  l'axe  est  à  peu  près  dirigé  suivant  la  tangente 
à  la  trajectoire,  et  dont  la  demi-ouverture  est  égale,  en 
moyenne,  à  18°; 

2°  La  gerbe  est  beaucoup  plus  dense  vers  son  contour 
extérieur  qu'en  son  milieu,  en  sorte  qu'il  existe,  tout  au- 
tour de  l'axe,  une  6orte  de  noyau  intérieur  assez  ouvert  et 
presque  entièrement  dépourvu  d'éclats  (*); 

3°  Enfin,  de  toute  la  portion  nourrie  de  la  gerbe,  la  plus 
meurtrière  est  la  nappe  inférieure. 

Ces  divers  résultats  de  l'expérience  s'expliquent  d'ail- 
leurs aisément  au  moyen  d'un  raisonnement  très  simple. 

Supposons  qu'un  projectile  60it  organisé  de  manière  à 
produire,  par  6on  explosion,  un  nombre  déterminé  de  frag- 
ments de  même  grosseur,    animé6  de  vitesses  égales  et 


Pi  Voir  Revue  d'artillerie,  juillet  1380,  page  390  :  Note  do  M.  le  commandant 
Hsrel  pour  le  réglage  du  tir  de*  projectile*  de  campagne  armés  de  f-inécs  à  temps. 

C;  Il  est  bien  entendu  que,  daus  tout  ce  qui  va  suivre,  j'euteudrai  par  le  mot 
teetê,  non-seulement  les  fragments  do  l'enveloppe  extérieure,  mais  aupul  les  balles 
proveaant  da  chargement  intérieur  du  projectile;  en  un  mot,  tous  le*  éléments  de 
'iBitralUe  projetée  par  l'explosion. 


114  REVUE  D'ARTILLERIE. 

uniformément  répartis  dans  tous  les  sens.  Si  on  voulait 
avoir  les  directions  que  prennent  les  différents  éclats,  il 
faudrait,  pour  chacun  d'eux,  composer  la  vitesse  restante  V 
du  projectile  avec  la  vitesse  v  due  à  l'explosion;  ce  qui  re- 
viendrait à  joindre  le  point  d'éclatement  E  (fig.  1)  à  diffé- 
rents points  uniformément  répartis  sur  une  sphère  dont  le 


Fïf.  i. 

cenîre  serait  situé  à  l'extrémité  de  la  vitesse  V  et  dont  le 
raxon  serait  égal  à  r.  Les  directions  E  R  ainsi  obtenues 
*on;  à  l'intérieur  d'un  cône  de  révolution  circonscrit  à  la 
s^luMv  e:  dons  ht  demi-ouverture  i=YEH  est  déterminée 
jmv  la  oon,U:ion  r  =  Y  sin  x.  De  plus,  le  nombre  de6  éclats 
contenus  ùaus  un  cône  À  E  A'„  concentrique  au  premier,  est 
l*iV|vr;;onnel  à  la  surface  qu'il  intercepte  sur  la  sphère,  la- 
qu/,;**  >o  cou){v$e  %ie  deux  calottes  sphériques  ACA', 
IUM*  ;  xhaouuc  vie  ces  calo::es  a  pour  mesure  la  circon- 
icietvc  *l  ;u*  jjrauà  cercle  mulùpiièe  par  sa  hauteur;  la 
tMv^ou  w\  ,ics  «via;*  vvn;e:u;s  dans  le  cône  AE  A'  est  donc 


e<*V  a 


\  ^      >  o 


v.  ^     ,  i.%  ravjors  es:  egaï  à  \  lorsque  ab  est 
Os  il  r:  *  sxvra;  cc;;c  ce;u:;:o:t  s-  trouve  remplie  si  at  =  18* 
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AEC=15'et  par  suite:  AEH  =  3°.  La  meilleure  moitié 
ries  éclats,  telle  qui  présente  le  groupement  le  plus  serré, 
Mtoa  i:t_^  voisine  de  la  surface  extérieure,  et  contenue 
dans  une  zone  dont  l'épaisseur  angulaire  est  de  3°  seule- 
-Iire  est  six  fois  plue  petite  que  la  domi-ou- 
nton  de  la  gerbe. 

si   que  cela  se  passerait  si  le  projectile  était 

ililiériqnp,  d'une  épaisseur  constante  en  tons  ses  points, 

M  était  fragmenté  à  l'avance  d'une  manière  parfaitement 

régulière  et  que  la  charge  de  poudre  fût  exactement  placée 

Khd  milic.ni.  A  plus  forte  raison,  les  choses  se  passeront- 

Attdc  celte  façon  avec  les  projectiles  oblongs,  car,  en  pa- 

',:.i-,  le*  éclats  ne  te  repartissent  pas  uniformément 

B  sens,  mais  sont,  pour  la  plupart,   projetés 

aenl  a  la  trajectoire,  avec  une  vitesse  v  qui 

Ole  de  celle  due  à  l'explosion  et  do  celle  due 

•  la  rotation  du  projectile. 

S  BD  considère  maintenant  la  génératrice  supérieure  de 

i;i;:'-:!r  ri  qu'on  désigne  par  u  l'angle  de  chute  de  la  Ira- 

jwoire,  on  voit  que  cette  génératrice  supérieure  fait au-des- 

ws  de  l'horizon  un  angle  a — u  toujours  positif  aux  dis- 

lincee ordinaires  de  tir,  et  qui,  à  la  distance  moyenne  de 

.  pour  le  canon  de  90,  est  a  peu  près  de  11°. 

m  Afférents  éclats  de   la  nappe   supérieure   devraient 

'i'i1',  fcéorîquement,  aller  se  projeter  à  des  dislances  très 

.i'es  aux  portées  qui  correspondent  à  la  vitesse- 

0  mètres  environ  et  à  des  angles  de  tir  voi- 

Sans  doute,  ces  portées  théoriques  sont  sensi- 

nhs  par  la  résistance  de  l'air,  mais  elles  le 

w  d'une  manière  très  variable  pour  les  différents  frag- 

ijectile,  à  cause  de  l'irrégularité  et  de  la  di- 

nrs  formes.  On  peut  donc  admettre  que  les 

pdi  de  ehute  de  ces  éclats  présentent  une  dispersion 

rèfl  irrégulîère,  et  que,  par  suite,  il  n'y  a  pas 

«B  it  compter  sur  leurs  effets. 

S  bb  BOuidire,  au  contraire,  la  génératrice  inférieure 


m 
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uniforziérz-?z;  rr  Tarais  £*r*  ;oqs  I-;s  sens.  Si  oq  voulait 
avoir  les  <iïr»cîi;«œ  -r--e  i-T«men:  les  différents  éclats,  il 
faulraî:.  t*:-^t  cLarar  i>^x.  cod--a?er  ïa  vitesse  replante  V 
du  peojrcîile  arec  la  viles**  r  -f  ne  à  l'explosion  ;  ce  qui  re- 
vienlrai;  à  joîi*Ii*  le  point  vîéc^acement  E  ^fig.  1)  à  diffé- 
rents poïnis  uiLifùrrz.'êzien:  rvjiirâs  sur  une  sphère  dont  le 


centre  sensùl  situé  à  rextrèmi;*  de  la  vitesse  Y  et  dont  le 
ravon  serait  ècal  à  r.  Les  directions  E  R  ainsi  obtenues 
sont  à  l'ultérieur  d'un  cane  de  révolution  circonscrit  à  la 
sphère  e;  dont  la  deiiù-ouverture  a=VEH  est  déterminée 
par  la  condition  r  =  V  sin  a.  De  plus,  le  nombre  de6  éclats 
contenus  dans  un  cône  A  E  A\  concentrique  au  premier,  est 
proportionnel  à  ia  surface  qu'il  intercepte  sur  la  sphère,  la- 
quelle se  compose  de  deux  calottes  sphériques  ACA', 
BD IV  ;  chacune  de  ces  caioites  a  pour  mesure  la  circon- 
férence dan  grand  cercle  multipliée  par  sa  hauteur;  la 
proportion  dos  éclats  contenus  dans  le  cône  AE  A'  est  donc 

égale  à      *7\ — •  Ce  rapport  est  égal  à  \  lorsque  a  b  est 

écal  au  ravon;  cette  condition  se  trouve  remplie  sia=  18* 
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du  cône  de  dispersion,  on  voit  qu'elle  fait  avec  l'horizon- 
tale  un  angle  a  +  t)  assez  ouvert  (25°  à  la  distance  de 
2500  mètres);  par  6uite,  les  différents  éclats  de  la  nappe 
inférieure  suivent  des  trajectoires  qui  restent  sensiblement 
rectilignes  si  la  hauteur  d'éclatement  n'est  pas  trop  consi- 
dérable, et  leur  dispersion  est  relativement  assez  faible. 
C'est  donc  la  nappe  inférieure  de  la  gerbe  qu'il  est  le  plus 
facile  et  le  plus  profitable  d'utiliser. 

§  2.  —  L'équation  v  =  V  sin  a,  dans  laquelle  v  est  indé- 
pendant de  la  distance  de  tir,  et  Y  décroît  à  mesure  que  la 
portée  augmente  (tant  que  celle-ci  est  inférieure  à  5  500  mè- 
tres), montre  que  (jusqu'à  cette  distance)  l'ouverture  de  la 
gerbe  va  en  croissant  (').  L'angle  de  18°  ne  peut  donc  re- 
présenter qu'une  valeur  moyenne;  j'admettrai  qu'elle  s'ap- 
plique à  la  portée  de  2  500  mètres,  pour  laquelle  la  vitesse 
restante  du  projectile  de  90  est  égale  à  288  mètres.  Dan6 
cette  hypothèse,  v  apour  valeur:  288  X  sin  18°  =  89  mètres  ; 
en  remplaçant  dan6  l'équation,  v  par  cette  valeur,  V  par 
celles  de  la  vitesse  restante  qui  figurent  dans  les  tables  de 
tir  du  canon  de  90,  on  trouve  pour  l'angle  a  les  résultats 
suivants  : 

H°20'         16°50'         19°  21°     et         22°20' 

correspondant  aux  distances  respectives  de  : 

1 000  2  000  3  000         4  000     et     5  000  mètres. 

Ces  résultats  (qu'il  conviendrait  de  vérifier  par  l'expé- 
rience) 6ont  ceux  que  j'introduirai  dans  les  calculs  qui 
vont  suivre  (*). 

DISPERSION    DU    TIR    FUSANT. 

§  3.  —  Répartition  des  points  d'éclatement.  —  Soient 
(fig.  2):  RS  la  trajectoire  moyenne,  MN  et  TQ  les  trajec- 

(f)  Voir  Renie  d'artillerie,  mai  1880,  p.  1GG  :  Obttê  à  balle 3  et  fuêèeê  à  Ump$,  par 
M.  lo  colonel  Mercier. 

(*)  Voir  au  g  10  l'influenco  d'une  erreur  daus  l'évaluation  de  l'angle  «. 
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toires   extrêmes   qui  correspondent  à  une  même  hausse 
(a  b  étant  égal  à  8  fois  l'écart  probable  en  portée)  ; 

E  le  point  d'éclatement  moyen,  R  et  S  les  points  d'écla- 
tement extrêmes  qui  correspondent  à  une  même  durée  de 


Fig.  2. 

fusée  (R  S  étant  égal  au  produit  de  la  viteese  restante  par 
8  fois  l'écart  probable  de  la  durée  de  combustion)  ; 

Le  rectangle  MNTQ  contient  la  totalité  (plus  exacte- 
ment 98,6  p.  100)  des  points  d'éclatement  correspondant 
à  une  même  hausse  et  à  une  même  durée  de  fusée  (*);  de 

.')  Toutefois,  cette  assertion  suppose  un  postulatum  qu'il  est  bon  d'énoncer  et 
ùe  justifier,  i  savoir  que  :  les  points  moyeu  s  d'écl&tement  correspondant  anx  diffé- 
rentes trsjec:oires  comprises  entre  MN  et  TQ  sont  situés  sur  une  droite  EE,  [ûg.  3) 
•tuhifalcmtnt  perpendiculaire  i  la  trajectoire,  ou,  ce  qui  revient  à  peu  prés  au 
MÀmt  i  cause  de  la  petitesse  de  l'angle  de  chute,  sensiblement  verticale. 
En  effet,  les  principales  causes  qui  \  euvest  amener  la  trajectoire  de  RS  en  MN 

•oat  -.  l>  l'écart  de  l'angle  de  tir  ;  2*  l'écart  de  vitesse  initiale. 


Fig.  S. 

'appelons  d'abord  que  la  première  cause  agisse  seule  ;  la  variation  de  l'angle  de 
tir  étsat  très  petite,  on  peut  admettre  que  la  trajectoire,  reliée  au  canon  d'une  ma- 
>i«re  isvtrisble,  se  relève  avec  lui  eai*s  cbsnger  de  forme,  en  sorte  que  si  :  OE,  — 
0*i  w  »  sensiblement  :  are  ONE,  —  are  OSE  et  que,  par  suite,  la  vitesse  étant  la 
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plus,  les  points  d'éclatement  y  sont  répartis  conformément 
aux  lois  générales  de  la  dispersion;  c'est-à-dire  que,  6iTon 
partage  ce  rectangle  par  des  perpendiculaires  à  la  trajec- 
toire, en  huit  zones  de  largeurs  égales  et  correspondant 
chacune  à  l'écart  probable  de  la  durée  de  combustion,  ces 
différentes  zones  contiennent  approximativement  : 

1  £         7         16         25         25         16         7   et   1  { p.  100 
des  points  d'éclatement. 

On  a  constaté  par  expérience  (*)  que,  jusqu'à  la  distance 
de  5000  mètres,  la  longueur  MN  est  à  peu  près  indépen- 
dante de  la  portée  et,  en  moyenne,  égale  à  une  centaine 
de  mètres;  ce  qui  suppose,  aux  distances  ordinaires  de  tir, 
un  écart  probable  en  durée  d'un  demi-dixième  de  seconde 
environ. 

Quant  à  la  largeur  MT  du  rectangle,  elle  varie  dans  le 
même  sens  que  la  distance  de  tir;  elle  est  égale  en  effet  à 
8  e  sinoj  e  désignant  l'écart  probable  en  portée,  ce  qui 
donne,  en  mètres  : 

2,35  6,28        13,35         25,30      et         44,80 

aux  distances  respectives  de  : 

1000         2  000         3  000  4000  et    5  000  mètres. 


môme,  le  point  moyen  d'éclatement  est  reporté  de  E  en  E„  un  peu  à  droite  de  la 
verticale,  mais  d'une  quantité  très  faible.  Oette  conception  n'est  pas  rigoureuse- 
ment exacte,  mais  elle  est  suffisamment  approchée  ;  on  y  a  recoure  constamment 
dans  les  qucstljus  do  balistique  élémentaire,  relatives  an  tir  sous  de  petits  angles; 
c'est  ce  qu'où  appelle  quelquefois  l'hypothèeê  de  la  rigidité  de  la  trajectoire. 

Supposons,  au  contraire,  que  la  deuxième  cause  agisse  seule,  c'est-à-dire  que, 
l'angle  de  tir  restant  le  môme,  la  vitesse  initiale  reçoive  au  petit  accroissement.  La 
trajectoire  se  relève  alors  suivant  une  autre  loi,  sa  tension  augmente,  en  sorte  que 
si  :  OK,  —  OE,  f  n  a  :  arc  ONE,  <  arc  OSE.  Ainsi  l'arc  ONE,  est  pins  petit;  d'autre 
part,  il  est  parcouru  avec  une  vitesse  plus  grande  ;  pour  cette  double  raison,  la  durée 
du  trajet  est  plus  courte;  le  point  moyen  d'éolatement  correspondant  à  une  même 
durée  de  fusée  tst  donc  6itué  vers  E2,  au  delà  de  E,,  d'une  quantité  de  même  ordre 
que  l'écart  de  vitesse  initiale. 

On  voit  que  les  deux  causes  d'écarts  considérées  agissent  en  sens  inverses;  par 
suite,  leurs  effets  doivent  se  compenser  en  partie.  Il  paraît  raisonnable  d'admettre 
que  la  deuxième  cause  a  une  influence  prépondérante,  auquel  cas  le  point  B,  serait 
un  peu  an  delà  de  la  verticale;  mais  on  no  peut  pas  a  priori  l'affirmer  d'une  ma. 
nière  absolue  ;  cela  dépend  évidemment  des  qualités  respectives  de  la  bouche  à  feu 
et  du  pointage.  C'est  donc  comme  répondant  à  une  hypothèse  moyenne  assex  voi- 
sine de  la  vérité  que  j'admettrai  le  postulatum  en  question.  On  se  rendrait  d'ail- 
leurs compte  aisémeut  que  l'erreur  qui  peut  résulter  de  eette  approximation  n'a 
pas  d'influence  sensible  sur  les  conclusions  qui  vont  suivre. 

\l)  Voir  Revue  d$artilUrie,  mai  1S80,  p.  HT. 
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nombres  et  tous  ceux  qui  vont  suivre  sont  relatifs 
au  canon  de  90""°.) 

On  voit  qu'aux  distances  ordinaires  de  tir  le  rectangle 
MNTQcst  très  allongé. 


§  4.  —  Proportion  des  coups  percutants.  —  Pour  qu'il 
o'y  ail  pas  d'éclatement  à  terre,  il  faut  qua  ce  rectangle 
soit  tout  entier  au-dessus  du  sol;  lorsque,  au  contraire,  il 
le   rencontre ,  il  se  produit  une  certaine  proportion  des 
coups  percutants  qu'il  est  aisé  d'évaluer  en  «'appuyant 
sur  Les  lois  de  la  dispersion  que  je   viens  de  rappeler. 
A  cet   effet,    on   peut  décomposer  le   reclanglo  par  des 
perpendiculaires  à  la  trajectoire  en  huit  zones,  de  lar- 
Igales  ,   contenant  chacune  la  proportion   connue 
de  points  d'éclatement,  puis  décomposer  chacune  d'elles 
en  huit  autres  de  la  même  manière,  mais  par  dus  paral- 
lèles à  la  trajectoire;  on  obtient  ainsi  64  petits  rectangles 
dont  la  composition    est  connue.   IL  est  alors   facile   de 
compter  combien,  pour  100  coups  tirés,   une  horizontale 
qui   rencontre   le   rectangle   laisse   au-dessous  d'elle   de 
L'éclatement,  le  nombre  de  ces  points  est  celui  dos 
coups  percutants.  (On  rend  la  figure  plus  lisible  en  adop- 
'iii- les  largeurs  une  échelle  plus  grande  que  celle 
.  ■m--')  ('). 
letrain  XY  passe  par  le  centre  E  du  rectangle,  le 
nombre  des  coups  fusants  est  égal  à  celui  des  coups  per- 
cutants; de  plus,  ces  derniers  sont,    les  uns  courts,   leB 
longs;  mais  les  coups  courts  sont  en  majorité,  car 
ri'  des  points  d'éclatement  que  contient  le  trapèze 
ERTbeet  évidemment  supérieur  à  celui  que  contient  le 
ERMo;  à  la  distance  de  3  000  mètres,  par  exemple, 
"ii  iniiivi;  qin:'  le  nombre  des  coups  courts  est  à  celui  des 
longs,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  2  à  1. 

l'Hli  ebtlndiMii  nnr  ■  pctuilnmlun  p)m  gna.Ie  if  on  purgeait  l«  plut  en  «1S- 
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A  plus  forte  raison,  les  coups  percutants  sont-ils  en 
majorité  courts,  lorsque  le  point  moyen  d'éclatement  est 
à  une  certaine  distance  au-dessus  du  sol.  Si  on  mène,  par 
exemple,  l'horizontale  X'Y'  de  manière  à  ce  qu'elle  laisse 
au-dessous  d'elle  une  proportion  de  points  d'éclatement 
égale  à  1/3,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  si,  le  tiré  tant  pri- 
mitivement réglé  avec  de6  obus  percutants,  on  débouche 
d'abord  l'évent  correspondant  à  la  distance  de  tir,  puis 
qu'on  diminue  la  durée  de  combustion  jusqu'à  ce  qu'on 
obtienne  4  coups  fusants  sur  6,  on  trouve  qu'à  la  dislance 
de  3  000  mètres,  le  nombre  des  coups  percutants  courts 
est  à  celui  des  coups  longs  à  peu  près  dans  le  rapport  de 
3  à  1.  Cette  proportion  varie  d'ailleurs  avec  la  distance 
de  tir. 

Ainsi,  de  ce  que  les  coups  courts  sont  plus  nombreux 
que  les  coups  longs,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  la 
hausse  a  été  primitivement  mal  réglée;  et  comme  la  pro- 
portion des  uns  et  des  autres  est  variable  avec  la  hauteur 
du  point  moyen  d'éclatement,  variable  avec  la  distance  de 
tir,  suivant  une  loi  qu'il  n'est  pas  aisé  de  définir,  l'obser- 
vation des  coups  percutants  ne  peut  pas  sewir  à  la  rectification 
de  la  hausse. 

§  5.  —  Dispersion  des  éclats.  —  On  sait  que  la  considé- 
ration du  rectangle-enveloppe  n'est  qu'une  approximation 
destinée  à  représenter  d'une  manière  simple  la  loi  de  ré- 
partition des  coups.  A  vrai  dire,  la  totalité  de6  coups  (plus 
exactement  une  proportion  de  97,4  p.  100)  est  contenue 
dans  une  ellipse  dont  les  axes  sont  égaux  aux  côtés  du  rec- 
tangle; de  plus,  les  lieux  géométriques  des  points  où  il 
éclate  un  môme  nombre  des  projectiles  sont  des  ellipses 
d'égale  probabilité,  concentriques  et  homothétiques  à  la 
première  ;  enfin,  6i  on  divise  un  diamètre  quelconque  de 
l'ellipse-enveloppe  en  huit  parties  égales  et  que,  par  les 
points  de  division,  on  mène  des  parallèles  à  la  direction 
conjuguée,  on  obtient  dans  l'ellipse  huit  segments  qui 
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contiennent  respectivement  les  proportions  de  coups  dont 
il  a  été  parlé  au  paragraphe  3-(').  Supposons  en  particu- 
lier que  cette  division  soit  faite  au  moyen  de  droites  pa- 
rallèles à  la  direction  EB  de  la  nappe  inférieure  de  la 
gerbe  ;  nous  arrivons  à  cette  conséquence  que  :  lorsque 
l'Ellipse- enveloppe  des  pointa  d'éclatement  est  tout  entière 
an-dessus  du  sol,  tous  les  éclats  (utiles)  viennent  se  grou- 
per dans  un  espace  ZZ'  où  ils  se  répartissent  suivant  les 
lois  générales  de  la  dispersion  (fig.  4). 


Fl|.  *." 

Les  dimensions  de  l'ellipse  étant  connues  à  chaque  dis- 
tance, ainsi  que  les  angles  a  et  u,  on  peut,  par  un  calcul 
lès  simple  (*),  déterminer  l'étendue  (en  longueur)  de  la 
«me  ZZ'. 
Les  résultats  de  ce  calcul  sont  les  suivants  : 

88  79,5  74  74,5  et  83  mètres, 

*m  distances  respectives  de  : 

1000         2000         8000         400O      et     5000  mètres: 


I"11a(onL«i»iniploy»r«»«MllB-el:ZZ,=:  — "'  *L" 
•  "9-wau  la  jr.nU  cw*  ci  h  !e  pet»  cOtt  du  rocUujlo-. 


122  REVUE  D'ARTILLERIE. 

et  il  est  clair  que  rétendue  de  cette  zone  est,  à  fort  peu 
près,  indépendante  de  la  hauteur  du  point  moyen  d'éclate- 
ment, puisque  la  nappe  inférieure  de  la  gerbe  est  extrême- 
ment mince  ;  la  faible  épaisseur  angulaire  de  cette  nappe 
ne  peut,  d'ailleurs,  avoir  pour  effet  que  d'augmenter  encore 
un  peu  les  dimensions  de  la  zone,  mais  sans  modifier  de 
beaucoup  la  loi  de  répartition  des  éclats. 

Ainsi,  la  dispersion  des  éclats  (dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur) particulière  à  chaque  coup,  c'est-à-dire  celle  qui 
peut  tenir  à  l'épaisseur  angulaire  de  la  nappe  inférieure  de 
la  gerbe,  disparaît  complètement  à  côté  de  celle  qui  pro- 
vient de  la  distribution  des  points  d'éclatement.  Quoi 
qu'on  fasse  et  quelque  soin  que  l'on  mette  à  choisir  pai 
rapport  au  but  la  position  du  point  moyen  E,  au  bout  de 
quelques  coups,  les  éclats  (utilisés)  se  répandent  le  long 
d'une  zone  dont  l'étendue,  aux  distances  ordinaires  de  tir, 
n'est  jamais  inférieure  à  70  mètres  et  peut  aller  jusqu'à  90 
mètres.  De  plus,  dans  un  tir  indéfiniment  prolongé,  ces 
éclats  se  répartiraient  suivant  la  loi  commune  à  tous  les 
phénomènes  de  dispersion.  Enfin,  l'étendue  de  cette  zone 
est  sensiblement  indépendante  de  la  hauteur  du  point 
moyen  d'éclatement,  en  sorte  que  l'on  peut,  sans  modifier 
de  beaucoup  l'effet  utile  du  tir,  faire  varier  cette  hauteur 
entre  des  limites  relativement  étendues. 

• 

essai  d'une  méthode  de  réglage  du  tir  fusant. 

§  6.  —  De  ce  qui  précède  il  résulte  que  : 

1°  La  seule  condition  à  réaliser  pour  utiliser  la  portion 
la  plus  meurtrière  de  la  gerbe  est  d'amener  le  pointinoyen 
d'éclatement  E  sur  une  droite  BE  passant  par  le  but  et  fai- 
sant avec  l'horizontale  l'angle  o-+-a  (fig.  5)  ; 

2°  Quant  à  la  hauteur  du  point  E,  il  n'y  a  lieu  de  l'assu- 
jettir à  aucune  condition  absolue  ;  on  peut  se  donner 
arbitrairement  une  quelconque  des  longueurs  de  la  figure, 
et  toutes  les  autres  s'en  déduisent  ;  en  6orte  que  la  hausse 
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i  employer  et  la  durée  do  fusée  correspondante  se  trouvent 


pic-j 


Otivoit  que  la  détermination  du  point  moyen  d'éclate- 
ment comporte  un  certain  arbitraire  dont  on  pourra  tirer 
parti  en  cherchant  à  exprimer  par  une  règle  simple  les  cor- 
rections  corrélatives  à  faire  subir  à  la  hausse  et  à  la  durée 
•li  une  part,  il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à  obte- 
nir une  certaine  proportion  de  coups  percutants,  dans 
lVepoir  que  l'observation  de  ces  coups  permettra  d'amélio- 

•  .  D'autre  part,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter 
non  plus  de  la  hauteur  dos  points  d'éclatement  (pourvu 
cependant  que  celle-ci  ne  dépasse  pas  des  limites  au  delà 

la  iigure  serait  eu  défaut,  parce  qu'il  no  serait 
[il<ts  [lermis  de  considérer  comme  rectiligne  la  trajectoire 
>i  donc  cela  paraît  nécessaire  pour  arriver  à 
"■''■-•  ml-],;  simple,  il  ne  faut  pas  craindre  de  recourir  à  des 
tailleurs  d'éclatement  relativement  considérables.  Je  puis 
dis  lors  in'imposer  pour  condition  que  l'ellipse-enveloppe 
suù  tout  entière  au-dessus  du  sol,  en  sorte  que  tous  les 
""if'S  soient  fusants.  On  va  voir  que  cetto  condition  est 
i  prend  pour  durée  de  fusée  celle  qui  corres- 

i -tance  du  but  diminuée  de  1  dixième  do  se- 
conde. Dans  ce  cas  on  a  : 


F  E  = 
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(Tautre  part,  dans  le  triangle  BFE  : 

BF  sin  a 

F  E        cos  (w  -f-  «) 

et  dans  le  triangle  CBF  : 

B  C  =  B  F  cotg.  » 
On  tire  de  là  : 

V  sin  « 


BC  = 


10  COS  (w  -+-  «)  tg  M 

et  à  cause  do  l'équation  du  §  2  :  V  sin  a=89 

BC  =  /  '        w 

cos  (w  -f-  a)  tg  w 

Si,  dans  cette  équation,  on  remplace  o>  par  les  données 
inscrites  dans  les  tables  de  tir  du  canon  de  90mm,  et  a  par 
les  différentes  valeurs  données  au  §  2,  on  trouve  aux  dis- 
tances de  : 

1000         2000         8000         4000      et     5000  mètres, 
les  résultats  suivants,  exprimés  en  mètres  : 

255  110  63,5  43,5  et         32,5 

Ces  nombres  ne  semblent  pa6,  au  premier  abord,  suivre 
une  loi  bien  facile  à  retenir,  mais  si  on  les  exprime  en 
tours  de  manivelle,  ils  donnent  les  fractions  ci-des60us  : 
0%9l  0,55  0,44  0,40     et     0,34 

soit,  en  nombre  rond,  un  demi-tour  de  manivelle  aux  dis- 
tances voisines  de  2500  mètres,  un  peu  plus  aux  distances 
moindres,  un  peu  moins  aux  distances  supérieures  ;  d'où 
la  règle  suivante,  dont  j'évaluerai  tout  à  l'heure  l'approxi- 
mation : 

L-*  tir  ^rcutant  étan:  primitivement  réglé  sur  le  but,  dimi- 
nuer de  1  dixième  de  seconde  la  durée  correspondant  à  la  hausse 
em/loyh%  vuis  allonger  la  portée  d'un  demi-tour  de  manivelle. 

(V-uJ  de  f  erreur  commise.  —  L'application  de  cette  règle 
a  pour  conséquence  de  raccourcir  un  peu  le  tir  aux  distan- 
ces inférieures  à  2500  mètres  et  de  l'allonger  aux  distan- 
ces supérieures  ;  pour  savoir  de  combien,  remarquons  que 
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kpoiat  C  venant  en  C,  le  point  E  vient  en  E',  Le  point  B 
cuB',  et  qu'on  a  : 

CC'tg* 


ilB'=EE'cotg(w+a)=-- 


at(C  E 


-Cli)- 


ainsi  pour  BB'  aux  différentes  distances  : 

-14,20         —2,18         +2,68         4-4,11         -f-G,00 

Pour  si?  taire  une  idée  juste  de  l'importance  de  cette 

«leur,  il  faut  la  comparer  à  l'étendue  de  la  zone  de  dis- 

Éclate,  dont  la  valeur  a  été  donnée  au  g  5.  En 

fiUtte  tonnes,  il  faut  l'évaluer,  non  pas  en  mètres,  mais 

en  fonction  de  l'écart  probable  correspondant  à  cette  zone, 

l*qwl  a  pour  valeur  m  =:  —g—,   soit  aux  mêmes  distances 

que  ci-deesus  : 


on  obtient  ainsi  pour  le  rapport  - 


-1,29 


On  a,  dans  la  figure  du  §  10,  représenté  par  une  lon- 
gBBtode  1  centimètre,  l'écart  probable  m=  Op  =  Of/;  par 
Ole  point  moyen,  par  s  et  t  les  extrémités  de  la  zone  de 
;-;"".'sir>n.  à  partir  du  point  moyen,  on  a  porté  des  lon- 
BWsOB^OB^OB,,  OB,  et  O  B„  respectivement  égales 

«fit  ïaloure  de nui  viennent  d'être  calculées:   on  a 

m    * 

wnii  uns  représentation  géométrique  de  l'importance  de 
"erreur  commise.  Au-dessus  de  st,  on  a  tracé  la  courbe 
itela  loi  de  probabilité  des  écarts;  l'ordonnée  y 
■  correspondant  a  une  quelconque  des  posi- 
tions du  but  est  proportionnelle  au  nombre  des  éclats  qu'il 
^îl;  L'ordonnée  maximum  yl  est  proportionnelle  au 
nombre  de  ceux  qu'il  recevrait  s'il  coïncidait  avec  le  point 
BOfen;  on  obtient  donc  la  proportion  d'éclats  perdus  en 
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y  — v 

évaluant  le  rapport  — — -.   On   trouve  ainsi  qu'à  partir 

I/o  • 

de  la  distance  de  1  500  mètres,  cette  proportion  est  plus 
petite  que  3  1/2  p.  100;  elle  serait  plus  grande  aux  distances 
inférieures,  mai6  il  est  à  remarquer  que  ces  distances, 
pour  lesquelles  le  tir  est  un  peu  court,  sont  précisément 
celles  où  les  éclats  arrivent  60us  les  angles  de  chute  a -Ho 
les  plus  faibles  et,  par  suite,  ricochent  le  plus  facilement; 
en  effet,  l'angle  a  et  l'angle  o  varient  dans  le  même  sens 
que  la  distance  de  tir.  Cette  circonstance  atténue  un  peu 
les  effets  de  l'erreur  commise. 

Il  faut  observer  aussi  que,  dans  le  calcul  de  la  zone  ZZ' 
§  5,  j'ai  supposé  que  l'angle  a  était,  à  chaque  distance, 
déterminé  et  invariable.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  cet 
angle,  dont  je  n'ai  considéré  que  les  valeurs  moyennes, 
comporte  certains  écarts  susceptibles  de  se  produire  dans 
un  sens  et  dans  l'autre  ;  de  là  résulte  nécessairement  une 
nouvelle  cause  de  dispersion,  qui  se  compose  avec  celles 
dont  j'ai  tenu  compte,  pour  augmenter  l'étendue  de  la 
zone  Z  Z'.  Cette  circonstance  diminue  encore  l'importance 
relative  de  l'erreur  commise. 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  diminuer  cette  erreur  en  for- 
çant un  peu  le  demi-tour  de  manivelle  en  deçà  de 
2500  mètres  et  en  le  raccourcissant  au  delà.  Ainsi,  il  ne 
serait  pas  impossible  de  se  rappeler  qu'il  faut  donner  3/4  de 
tour  de  manivelle  vers  1 500  mètres,  et  3/8  vers  4  000  mè- 
tres. Mais  le  bénéfice  qu'on  retirerait  de  cette  prescription 
ne  vaudrait  pas  le  petit  effort  de  mémoire  qu'elle  exige  et 
ne  motiverait  pas  suffisamment  l'abandon  d'une  règle 
aussi  simple. 

Critérium  du  tir.  —  On  peut  calculer  la  hauteur  E'P  du 
point  moyen  d'éclatement  au  moyen  de  la  formule  : 

E'PzrC'Btgw  +  FE  sin  *> 
qui  donne  les  résultats  suivants  : 

6,3         11,4         15,8         19,8         25,9 

Ces  nombres  sont  à  peu  près  égaux  à  ceux  que  l'on 
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oa  prenant  le  1/200  de  la  distance  de  tir;  toute- 
fois la  Indications  de  celte  règle  mnémonique  sont  géné- 
ral'iiitui  un  peu  faibles. 

m  -s  des  points  d'à  Paiement  peuvent  s'estimer 
ilimpl  ■  rue,  niais  on  les  obtiendrait  plus  exactement  si 
Le  batterie  était  munie  d'un  réticule;  l'opération 
«rait d'autant  plus  facile  que  le  nuage  de  fumée  produit 
par  l'explosion  se  déplace  à  peu  près  horizontalement,  la 
direnion  du  veut  étant  généralement  horizontal-?. 

Ou  peut  calculer  aussi  les  hauteurs  des  points  d'éclate- 
ment extrêmes  K  et  K'  (flg.  4).  A  cet  effet,  considérons  la 
S  'le  ces  deux  hauteurs,  c'est-à-dire  l'écart  ver- 
Iferi maximum  qui  peut  se  produire  entre  les  points  d'écla- 
lurin.'iit  ;  celte  différence  peut  se  calculer  par  la  formule  : 

dans  laquelle  a  et  b  représentent  les  dimensions  du  rec- 
Uugle-enveloppe.  On  obtient  ainsi  les  résultats  suivants  : 
1,75         10,75         20,1  35,5    et    54,6 

Il  ut  à  remarquer  que  ces  nombres  sont  à  très  peu  près 
ai  que  l'on  obtiendrait  en  prenant  le  quart  de 
exprimée  en  millimètres. 
leurs  E'P  (flg.  5)  des  points  d'éclatement  ex- 
iéduisent  par  la  formule  : 

■  les  résultats  ci-dessous  : 
8,7         1G.8         25,8         37,6         53,2 
3,9  G,l  5,7  2,1       —1,4 

L'examen  de  ces  nombres  montre  que,  jusqu'à  la  dis- 
tance de  4600  mètres  environ,  l'ellipse-envelopp^  des 
latement  est  au-dessus  du  sol.  A  la  distance  de 
(000  mètres,  son  point  le  plus  bas  est  au-dessous  du  sol 
i'ttU  quantité  telle  que  la  proportion  des  coups  percutants 
ieureàl|2p.  100.  On  peut  donc  dire  que  la  durée 
de  1  dixième  de  seconde  qui  a  été  choisie  est  assez  grande 
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pour  que,  aux  distances  ordinaires  de  tir,  tous  les  coups 
noient  fusants. 

Effets  du  tir  en  largeur.  —  Dans  tout  ce  qui  précède,  je 
n'ai  considéré  que  les  effets  du  tir  en  longueur,  et  j'ai 
montré  qu'à  ce  point  de  vue,  à  cause  de  la  faible  épaisseur 
do  la  gerbe,  la  hauteur  des  points  d'éclatement  était  à  peu 
près  indifférente.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  effets  en 
largeur,  lesquels  s'exercent  sur  une  étendue  proportion- 
nelle à  l'intervalle  d'éclatement  (distance  du  point  d'écla- 
tomont  au  but).  Si  cet  intervalle  était  très  petit,  la  disper- 
sion des  éclats  serait  très  faible  et  alors  le6  résultats  du  tir 
seraient  médiocres;  en  effet,  le  nombre  des  atteintes  re- 
çues par  le  but  pourrait  être  considérable,  mais,  en  sup- 
posant, par  exemple,  que  celui-ci  se  compose  d'une  6érie 
do  llles  jointives,  on  conçoit  que  chaque  file  touchée 
pourrait  recevoir  un  grand  nombre  d'éclats,  ce  qui  serait 
inutile.  Il  oxiste  donc,  pour  chaque  nature  de  projectile 
un  intervalle  d'éclatement  minimum  que  cette  condition 
détermine.  Moyennant  certaine  hypothèse  sur  la  consti- 
tution de  la  gerbe  et  sur  la  fragmentation  de  l'obus,  on 
arrive  ;\  démontrer  que,  pour  une  demi-ouverture  de  15°  à 
20*,  riulervallo  on  question  est  compris  entre  30  et  40 
mètres  ;  or,  c'est  ;\  ce  chiffre  quo  Ton  arrive  par  l'applica- 
tion  de  la  règle  pratique,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
eu  calculant  la  longueur  E'B'  au  moyen  de  la  formule  : 

E'  B'        rin  » 
CTT  ~~sin  « 

II  ont  d'ailleurs  à  remarquer  que  si  l'intervalle  d'éclate- 
ment ont  supérieur  à  ce  minimum,  il  en  résulte  6imple- 
moni  une  plus  grande  dispersion  en  largeur,  et  que,  dans 
t  eriains  s  limites,  ivuo  dispersion  n'est  pas  un  inconvé- 
nient» car  la  Hcne  de  hnttille  de  l'ennemi,  qui  est  l'objec- 
\\\  île  Pavhllerie,  peut  «*lre  considérée  comme  un  but  de 
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définie. 

g  7.  —  Observations  sur  l'application  de  la  méthode. 
—  1'  II  est  à  remarquer  tout  d'abord  que  la  méthode  qui 
lietf  d'être  exposée  s'applique  indifféremment  .iu  cas  où 
11  bot  BU  profond  el  à  celui  où  il  n'a  pas  de  profondeur. 

;if  n'a  pas  de  profondeur  (ligne  île  tirailleurs, 
ligne  de  bouches  à  feu  sans  avant-train,  etc.),  il  faul  évi- 
tanmaat  chercher  à  amener  la  nappe  inférieure  de  la 
gerlw  do  point  moyen  d'éclatement  sur  le  centre  du  but. . 

Si  la  profondeur  de  l'objectif  est  inférieure  à  colle  de  la 
m  de  dispersion  des  éclats,  le  mieux  sera  encore  d'a- 
MBSf  te  centre  de  cette  zone  à  coïncider  autant  que  pos- 
tale avec  le  centre  du  but.  Dana  ce  cas,  comme  dans  le 
,  il  y  aura  forcément  une  proportion  déterminée 
;  lus,  résultat  qu'aucune  méthode  de  réglage  du 
îirn>  saurait  empêcher. 

encodeur,  enfin,  est  nolablement  supérieure  à 

réttoihw  'le  la  zone  de  dispersion,  tous  les  éclats  pourront 

'•ire  uiihsés,  mais  il  ne  sera  pas  possible  d'en  couvrir  le 

Lier  avec  une  seule  hausse  et  une  seule  durée 

i  fauira  absolument  subdiviser  sa  profondeur 

w  uu  certain  nombre  de  parties,   à  chacune  desquelles 

ronl  une  baufse  el  une  durée  de  fusée  particu- 

. 

trois  cas,  ou  voit  qu'il  n'y  a  pas  à  distinguer, 

1  »  'p',  au  mrjins,  la  seule  différence  réside,  non  pas  dans 

du  lit- fusant  proprement  dit,  mais  dans  celui 

«■tir percutant  préliminaire.   Il  s'agit,  dans  tous  les  cas, 

l'abord  le  point  moyen  de  ce  tir  à  coïncider 

•MC  un  point  déterminé,  qui  sera  tantôt  le  commence- 

■'■■'.  I.'  centre,  tantôt  un  point  quelconque  du  but. 

i  le  plus  simple  d'arriver  ace  résultat  est  île 

percutant  sur  le  commencement  du  but,  à 

irts  sur  G,  si  le  but  est  très  mince;   dans  le  cas 
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contraire,  en  proportionnant,  suivant  la  règle  connue,  le 
nombre  des  coups  longs  à  sa  profondeur.  Cela  fait,  la 
méthode  reste  ensuite  la  môme  dans  tous  les  ca6. 

2°  La  méthode  suppose  évidemment  que  la  hausse  a  été 
primitivement  réglée  bien  exactement  au  moyen  d'un  tir 
percutant.  Il  est  bien  difficile  de  6e  soustraire  à  cette  obli- 
gation; on  peut  prescrire,  il  est  vrai,  de  commencer  le  tir 
fusant  avec  quatre  pièces  seulement,  le  tir  percutant  con- 
tinué par  les  deux  autres  pouvant  servir  au  besoin  à 
améliorer  la  hausse.  Mais  les  indications  que  ces  deux 
pièces  sont  susceptibles  de  fournir  ne  se  produisent  qu'à 
la  longue,  et,  par  6uite,  il  ne  faut  pas  beaucoup  compter 
sur  elles;  mieux  vaut  employer  à  bien  déterminer  la 
hausse  6  ou  12  coups  percutants  de  plus,  qu'on  fera  tirer 
par  toutes  les  pièces  de  la  batterie,  au  besoin  en  feux  de 
salves,  pour  accélérer  l'opération.  Cela  n'empêchera  pas 
néanmoins  de  faire  continuer,  après  le  réglage  de  la  fu- 
sée, le  tir  percutant  par  une  section  des  ailes,  non  pas 
pour  améliorer  la  hausse,  mais  pour  ne  pas  interrompre 
le  feu  pendant  l'opération,  et  6e  réserver  la  possibilité  de 
poursuivre  Fennèmi,  s'il  venait  à  se  déplacer  (*). 

3°  La  méthode  suppose  en  outre  que  l'on  connaît  exac- 
tement la  durée  de  fusée  correspondant  à  la  distance  du 
but;  or,  cette  durée  est  bien  donnée  par  les  tables,  mais 
celles-ci  peuvent  être  inexactes  ou,  du  moins,  l'état  de 
l'atmosphère  et  l'altitude  du  champ  de  tir  peuvent  modi- 
fier leurs  indications;  et  rien  ne  dit  que  ces  circonstances 
de  temps  et  de  lieu  exercent  sur  les  portées  et  sur  les  du- 
rées du  trajet  la  même  influence  ou  des  influences  paral- 
lèles. Il  est  donc  indispensable  de  vérifier  la  durée  cor- 
respondant à  la  distance  du  but  par  un  réglage  prélimi- 
naire analogue  à  celui  qui  a  servi  à  déterminer  la  hausse. 
Débouchant  l'évent  indiqué  par  les  tables,  on  peut  exécu- 
ter un  ou  plusieurs  feux  de  salves;  si  la  durée  est  exacte, 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  Juillet  1880,  p.  837. 
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■lus  coups  fusants  doit  être  égal  à  celui  des 
BDts.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  faut  modifier 
l'éveat;  ou  procédera    d'abord   par  intervalles  do   deux 
iixièmu  de   seconde,   puis  par  demi-dixièmes  (1  écart 
probable  en  durée);   on  obtiendra  ainsi  une  fourchette  ci 
d'essai,  puis  une  durée  définitive. 
J* Snppûeom  qu'on  ail  négligé  de  faire  cette  vérifica- 
tion, soit  qu'on  ait  été  contraint  de  commencer  immédiate- 
oenlletir  fusant,  soit  qu'où  ait  accordé  toute  conDance 
im rtmltata  inscrit*  dans  les  tables.   On  s'apercevra  de 
l'erreur  commise  à  ce  signe  que,  la   hauteur  moyenne 
ilt' el  me  ment   différera  de   celle  qu'indique  la  méthode. 
Alors  deux  moyens  s'offriront  de  corriger  le  tir:  ou  bien 
EHdifler  la  durée,  ou  bien  modifier  la  portée. 
Modifier  la  durée  jusqu'à  ce  que  la  hauteur  moyenne 
:   soit  conforme  aux  indications  de  la   règle, 
à  faire  un  peu  plus  tard,  ce  qu'on  aurait  dû 
faire  dès  le  début  ;  à  cette  différence  près  qu'il  est  beau- 
coup plus  difficile  d'apprécier   exactement   une   hauteur 
donnée,  que  de  reconnaître  simplement  si  un  coup  est  fu- 
I  est  percutant. 

riger  le  tir  en  faisant  varier  la  portée,  on  peut 
toMûei  la  manivelle  jusqu'à  ce  que  l'augmentation  finale 
ÙBtJ  obtenue  soit  à  celle  que  la  règle  indique,  dans  le 
BJme  rapport  que  la  hauteur  moyenne  observée  et  la  hau- 
te normale.  Pratiquement,  supposons  que  la  hauteur 
moyenne  d'éclatement,  au  lieu  d'être  de  12  mètres,  se 
■  à  15  mètres  ;  on  augmentera  le  demi-tour  de 
laos  le  rapport  fï  =  l-+- fi  c'est-à-dire  qu'on 
l'augmentera  de  45".  Cette  opération,  on  le  voit,  n'est  pas 
impraticable,  mais  elle  n'est  pas  très  simple  à  cause  du 
l*.'m  calcul  qu'elle  exige. 

S  S.  —  Je  suis  donc  amené  à  me  poser  la  question  sui- 

Etui  donné  que  l'on  n'a  pas  une   confiance  absolue 


••»  îr'TT  '■■  •  rr.i  i  n    r 

ftns  ''rXL.iir.le  les  isi-Ies  ou  îauf  ls  graluation  de  l'ap- 
pareil Î-2+Z21    La  Liuss-e  étm:.  cars  îons  les  cas.  exacte- 
inf-n:  drver^^ée  t»lt  uu  tir  per-ruîant  préliminaire)  : 
1'  Fau:-ii  ezrr'C'ver  h  i-ien  .léierziiner  la  durée  de  fusée 

■m  m 

qui  cctiresT^ai  à  ia  distance  in  I«uî,  un  nombre  de  salves 
sufis&T.TDen:  crani.  sauf  à  regarder  un  i*eu  rouveriure  du 

•  bit*      L^TT      «  .  .«A— »     • 

2*  On  tien,  T«eui-©n  sa  comenîer,  pour  commencer, 
d'are  durée  irajiarfaite,  saaf  à  rauaêliorer,  par  la  suite, 
d'ajrès  ro-<*-erral:on  de  la  haa;rar  des  pointe  d'éclaté- 
inenis? 

La  preruièi*  solution  ine  paraît  préférable,  parce  que  : 

1'  Si  on  a  I:issê  r*-har<per  la  dnnfe  correspondant  à  la 
distance  du  1  cL  il  devient  très  drSBcile  de  la  ressaisir  ;  et 
toutes  les  crcïecàona  que  l'on  [«ona  faire  tendront,  en 
somme,  à  ce  résultai. 

2*  Pendant  le  umps  qne  dureraient  les  tâtonnements 
qui  résul:e:ra:e::;  de  ce  faux  départ,  les  éclatements  pour- 
raient se  rrvXiuire  dans  de  mauvaises  conditions. 

3*  Penlar;  le  terzps,  au  -r-niraire,  que  durera  l'opéra- 
tion pr*  iiuiiuaire  rn  çuesàon.  les  o^us  tirés  produiront 
des  rêsulixts,  sinon  parfais,  du  retins  déjà  acceptables. 
Kn  ef>:,  le*  v».:t«s  r^reuîi^^  èimt  en  majorité  courts 
^§  4*%  -lonneron;  ce  bons  résultats  :  qua::t  aux  coups  fu- 
sants,  ils  :*pj.Âr*:en  Iront  tu  :n  vérité  à  des  trajectoires  lon- 
gues, eu  sor;e  q.:e  le  hu:  s*  trouvera  dans  le  voisinage  de 
la  na^pe  inférieure  de  îa  eerlre. 

4*  Ea:in,  si  les  :alles  de  tir  ou  la  gralualïon  de  fusée 
soui  inesa:t/s*  elles  ne  p;uTen:  :%£îre  de  beaucoup;  l'opé- 
ration T-rélimhsAire  ~récou!s*:e  stra  ion:,  :ans  tous  les  cas. 
for;  ^ourïe  ;  xussi  -:o  n\  p?ur  le  ruoins,  et  certiiuenîent 
-  lus  >iiu:  >  ^ue  ne  le  serai:  un?  rc*c:iâra:ion  tardive,  basée 
:*  nr  l'observa*,  ion  les  hauteurs  d'é-rl^U^rent. 


i.:.  ri!i  ; . 

§  S.  —  Énoncé  de  la  règle  pratique.  —  En  conséquence 

des  observations  qui  précèdent,  la  méthode  pk'ul  se  for- 
nndc  ainsi  qu'il  suit  : 

t'Bsglei  le  tir  percutant  sur  le  commencement  du  but, 
1  EtitGD  fe: 

3  coups  longs  sur  6,  si  l'objectif  est  très  mince  ; 

■  igs  sur  G,  ë'il  a  une  profondeur  de  15  mètres; 

5  coups  longs  sur  6,  s'il  a  une  profondeur  de  30  mè- 
|M; 

2  Un  dam  la  table  la  durée  du  trajet  correspondant  à 
la  hausse  employée  ',  vérifier  l'exactitude  de  cette  durée  au 
moyen  de  quelques  salves  de  tir  fusant.  Si  le  nombre  des 
éclatements  en  l'air  n'est  pas  égal  à  celui  des  éclatements 

I  tare, Lîfler  la  durée  de  fusée,  d'abord  par  intervalles 

tlétai  dixièmes  de  seconde,  puis  par  demi-dixièmes  jus- 
{Banque  l'égalité  en  question  ait  lieu. 

3' Diminuer  de  1  dixième  de  seconde  la  durée  ainsi 
obtenue,  puis  allonger  la  portée  d'un  demi-tour  de  mani- 

ïulll). 

Crittrium  du  tir.  —  La  hauteur  du  point  moyen  d'éclate- 
ment doit  être  égale  au  1/200  environ  de  la  distance  de  tir 
rViifite  par  la  hausse  corrigée).  Les  indications  de  cette 
rtgla  empirique  sont  généralement  un  peu  faibles,  mais  de 
Mira  de  1  mètre. 

La  différence  des  hauteurs  des  points  d'éclatementcx- 
tàmes  est  sensiblement,  en  mètres,  égale  au  quart  de  la 
busie  exprimée  eu  millimètres.  Les  hauteurs  absolues  de 
ces  points  s'en  déduisent  par  addition  ou  soustraction. 
tance  de  4  500  mètres,  il  ne  doit  point  se  pro- 
duire de  coups  percutants. 

rn  du  lir.  —  Si  les  points  d'éclatement  sont 
notablement  trop  hauts  ou  trop  bas,  ramener  le  point 
moyen  aux  environs  de  sa  position  normale  en  modifiant 
la  Jurée  de  fusée.  Si  l'écart  est  faible,  augmenter  ou  di- 
Dinan  lu  demi-tour  do  manivelle  dans  le  rapport  de  la 
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hauteur  moyenne  observée  à  la  hauteur  normale.  Ces  cor- 
rections seront  rarement  nécessaires  si  la  deuxième  opé- 
ration de  la  règle  pratique  a  été  menée  avec  soin. 


APPENDICE. 

§  10.  —  Observations  sur  la  valeur  de  l'angle  a.  — 
Tout  ce  qui  précède  est  relatif  au  canon  de  90mm,  mais 
s'appliquerait  évidemment,  sans  grande  modification,  au 
canon  de  80mm  de  campagne. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  aussi  que  la  méthode  pro- 
posée repose  sur  cette  hypothèse  que  la  demi-ouverture  de 
la  gerbe  est  sensiblement  égale  à  18%  à  la  distance  de 
2500  mètres.  Si  toutefois  il  n'en  était  pas  ainsi,  rien  n'em- 
pêcherait d'en  tenir  compte  dans  les  calculs  qui  précèdent. 

La  tendance  actuelle  est  à  l'adoption  d'angles  de  disper- 
sion très  ouverts  [50°  à  55°]  (l);  si  ce  desideratum  venait  à 
se  réaliser,  il  est  facile  de  voir  que  les  résultats  auxquels 
je  suis  arrivé  ne  seraient  pa6  modiûé6de  beaucoup,  et  que, 
de  plus,  ils  le  seraient  dans  un  sens  favorable.  Supposons 
en  effet  que  l'ouverture  de  la  gerbe  soit  de  50°  à  la  distance 
de  2  500  mètres  ;  6i  on  recommence,  dans  cette  hypothèse, 
le  calcul  du  §  2,  on  trouve  pour  a  les  valeurs  suivantes  : 

19°50'      23n30'        26°30'         29°20'  et    31°30' 
le  calcul  du  §  5  donnera  pour  ZZ'  : 

92  81,5  79,7  78,3     et     82 

nombres  un  peu  plus  grands  que  ceux  qui  répondent  à 
l'autre  hypothèse;  enfin,  le  calcul  du  §  6,  donnera  pour  la 
correction  de  portée  exprimée  en  tours  de  manivelle  : 

1,28  0,74  0,65  0,61     et     0,56 

et  pour  l'erreur  BB'  qui  résulte  de  l'application  de  la  règle 
pratique  ; 

—  19,7         —7,9         —5,1         —3,2   et   —  1,G 


(')  Voir  R*vut  cT artillerie,  mai  183;),  p.  173. 
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Si  on  évalue  cette  erreur  en  fonction  de  l'écart  probable 
de  dispersion,  comme  il  a  été  expliqué  au  §  6,  puis  qu'à 
partir  du  point  moyen  on  porte  des  longueurs  C^B'j, 
OjB',,  OjB'j,  etc.,  égales  aux  valeurs  ainsi  calculées,  on 
obtient  de  la  même  manière  une  représentation  géomé- 
trique de  l'importance  de  Terreur  commise. 

Dans  la  figure  6,  la  première  ligne  st  est  relative  à 
l'hypothèse  :  a,^  =  18°,  la  deuxième  s' t'  à  l'bypothèse  : 
a*»  =  25°.  L'examen  de  cette  figure  montre  que: 

l°Dans  la  seconde  hypothèse,  la  proportion  des  éclats 
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Fig.  6. 

perdus  pour  le  but  est  assez  faible  aussi  aux  distances  or- 
dinaires de  tir; 

2°  La  différence  des  résultats  correspondant  aux  deux 
hypothèses  n'est  pas  très  grande,  et  elle  est  à  l'avantage  de 
la  seconde;  en  effet,  le  tir  est  court  à  toutes  les  distances  et 
il  Test  de  quantités  d'autant  plus  grandes  que  l'angle  de 
chute  des  éclats  est  plus  petit,  circonstances  favorables  à 
l'action  des  ricochets; 

3°  Une  erreur,  môme  sensible,  sur  l'évaluation  de  l'ou- 
verture de  la  gerbe,  n'a  donc  pas  d'influence  appréciable 
sur  la  réussite  de  la  méthode. 

Voici,  du  reste,  le  moyen  que  l'on  pourrait  employer 
pour  déterminer,  à  chaque  distance,  la  valeur  moyenne 
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de  l'angle  a,  6ans  entreprendre  l'étude  extrêmement  diffi- 
cile de  la  forme  de  la  gerbe  tout  entière  :  6iir  un  sol  bien 
uni  et  susceptible  de  conserver  l'empreinte  des  éclats, 
élever  une  masse  couvrante  de  hauteur  h,  d'épaisseur  suffi- 
sante ;  faire  éclater,  en  avant  et  aussi  près  que  possible, 
un  certain  nombre  de  projectiles  ;  mesurer  la  distance 
moyenne  d,  du  pied  de  la  masse  couvrante  aux  points  de 
chute  les  plus  rapprochés  des  éclats  qu'elle  n'a  pas  arrêtés  ; 
on  aura  : 

d  =  h  cob  (w  +  a) 
équation  d'où  l'on  pourra  tirer  la  valeur  de  a. 

§  11.  —  Observation  sur  la  valeur  de  l'écart  de  durée 
de  fusée. — •  Il  peut  être  intéressant  de  déterminer  aussi,  à 
chaque  distance  de  tir,  l'écart  probable  de  durée  de  fusée, 
que  j'ai  supposé  égal  en  moyenne  à  un  demi-dixième  de 
seconde.  Tirant  un  assez  grand  nombre  de  coups  avec  la 
même  hausse  et  la  même  durée  de  fu6ée,  on  mesure  les 
hauteurs  des  différents  points  d'éclatement,  soit  de  la  bat- 
terie, en  observant  les  coups  au  moyen  d'une  lunette  à 
réticule,  6oit  directement  d'un  poste  d'observation  placé 
dans  le  voisinage  du  point  de  chute.  De6  hauteurs  ainsi  obte- 
nues, on  prend  la  moyenne  et  on  calcule  l'écart  moyen  ; 
on  le  multiplie  par  0,8453,  puis  par  8,  et  on  obtient  la 
hauteur  S  de  la  figure  4  ;  la  formule 

V  =  a*  sin*  «  -f-  b*  cos*  *> 

dans  laquelle  b  est  connu  et  égal  à  8  e  6in  q  (e  désignant 
l'écart  probable  en  portée),  permet  de  déterminer  a.  En 
divisant  a  par  8  fois  la  vitesse  restante,  on  a  l'écart  pro- 
bable E  de  durée  de  fusée. 

Soit  Et  l'écart  probable  de  fusée  dû  aux  causes  indépen- 
dantes de  la  portée  (prise  de  feu,  transmission,  inflamma- 
tion et  combustion  de  la  charge  du  projectile)  (*).  Soit  E, 


(■,  Voir  Rtnn  d'artillerie,  mr.i  13  >0,  p.  MO. 
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.  variations  l  1  «^  combustion  de  la  colonne  fu- 
Mriable  avec  la  portée  el  qui  n'annule  ôvi- 
fanmetu  bii  même  temps  qu'elle,  on  sait  qu'on  a  : 

E1  =  B,,+  E,' 
fi  on  effectue  La  mesura  expérimentale  de  E  a  différentes 
■  i:.i:i.".-  el  qu'on  enregistre  les  résultats  obtenue  au  moyeu 
fane  courbe  dont  les  distances  sont  les  abscisses,  on  a, 
Outra  de  cette  courbe  avec  l'axe  vertical  des 
-,  l'écart  probable  initial  E,  dû  aux  causes  in- 
sde  la  portée.  L'équation  précédente  permet 
lion  Se  déterminer  les  diverses  valeurs  de  E,. 
On  séparerait  ainsi  les  causes  d'irrégularité  dues  à  la 
santé  de  celles  qui  sont  indépendantes  de  la 
i    i  exemple  numérique  va  faire  ressortir  l'utilité 
que  pourrait  présenter  cette  détermination. 

On  a  constaté  que,  jusqu'à  5000  mètres,  l'éclatement 
"'  produit  sur  une  longueur  de  trajectoire  sensiblement 
la  Brime  à  toutes  les  distances  et  égale  à  100  mètres  envi- 
ron; mais  il  est  évident  que  ce  résultat  expérimental  ne 
..-idéré  que  comme  une  approximation,  car  ce 
KlU  nu  hasard  bien  singulier  que  l'accroissement  de  l'é- 
■M  m  durée  de  fusée  et  la  décroissance  de  la  vitosse 
restante  du  projectile,  qui  correspondent  à  deux  phéno- 
mènes absolument  distincts,  se  fissent  exactement  com- 
pensation. Supposons  donc  que ,  par  des  expériences 
■BOtuament  précises,  on  reconnaisse  que  la  longueur 
mt,  au  lieu  d'être  constante  et  égale  à  100  me- 
ta), a  pour  valeurs  : 

1.    =s  109  102  98     et  95 

-  respectives  de  : 
1 000  2  000  3  000     et     4  000  mètres  ; 

on  trouverait,   pour  l'écart    initial  E„    exprimé   en   se- 

: 

E,  =  fl',0916 
*  pour  l'écart  E„  les  valeurs  respectives  suivantes  : 
E,  =  0',0103       0%0158     0',0189     et       0\02145 
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Ce  résultat  de  l'expérience  prouverait  qu'aux  distances 
ordinaires  de  tir,  les  causes  d'écart  permanentes,  c'esl-à- 
dir.*  indépendantes  de  la  portée,  ont  une  influence  prépon- 
dérante. Si  donc  on  voulait  améliorer  la  fusée,  ce  qu'il 
faudrait  chercher  à  régulariser,  ce  serait  moins  la  com- 
bustion de  la  colonne  fusante  que  la  prise  de  feu,  la  trans- 
mission de  la  flamme  à  la  chambre  à  poudre  de  la  fusée, 
riuflammaûon  et  la  combustion  de  la  charge  intérieure 
du  projectile.  A  supposer,  en  effet,  qu'on  puisse  suppri- 
mer, d'une  manière  absolue,  les  écarts  dus  à  ces  dernières 
causes,  on  arriverait  aux  longueurs  d'éclatement  sui- 
vantes : 

1^  =  49,5  60.6         64,6  et    66,8 

tandis  que,  si  on  supprimait  seulement  les  écarts  dus  à 
la  colonne  fusant-?,  on  arriverait  aux  longueurs  d'éclate- 
ment ci-dessous,,  sensiblement  plus  grandes  aux  distances 
ordinaires  de  tir  : 

L,  =  97.3  83.0         73,7  et    67,3 

La  conclusion  serait  inverse  si  la  donnée  expérimentale 
était  : 

L  =  91  95  100  et  109 

en  effet,  elle  conduirait  aux  résultats  suivants  : 

Et=    0\01547 

Ki  =    0  ,01315     0,01935  0,0281  et       0,0315 

Lt  =  69,7  59,3         52,8  et  43,2 

ln  =  59,0  74,3         85,0  et  98,0. 

Ces  deux  données  expérimentales  que  j'ai  choisies 
comme  exemples  t^tout  à  fait  au  hasard),  ne  diffèrent  pas 
e\!i\xmo:neut  Tune  de  l'autre  et,  cependant,  elles  con- 
duifcu;  à  des  conclusions  bien  opposées.  On  voit  par  là 
nuialoq^e  présenterait  la  détermination  exacte,  aux  diffé- 
wnios  avances*  de  l'écart  probable  de  la  durée  de  la  fusée. 

Pkrcin, 
Capitaine  d'artillerie. 


L'ARTILLERIE 

L'EXPOSITION  DE  DUSSELDORF 

En  1880. 

I.  —  DESCHIPTIOS  SOMMAIRE  DE  L'EXPOSITlOiS  [•). 
Deux  provluces   seulement   de   l'empire  allemand,   la 
Prose  rhénane  et  la  Wertphalîe  avec  le  district  de  Wies- 
iaden,  ont  pris  part  à  l'Exposition  de  18S0.  Bien  qui;  sa 
■;■;-  lu  totale  soit  à  peine  la  sixième  partie  des  Étals 
;  rrttoire  contient  environ  le  quart  de  la  po- 
pulation prussienne  et  constitue,  au  point  de  vue  indus- 
triel, le  paye  le  plus  riche  de  l'Allemagne.  Aussi  ne  faut- 
mer  outre  mesure  de  ce  que  l'exposition  faite 
farces  provinces  se  rapproche  sensiblement  d'une  expo- 
sition nationale  et  par  la  beauLé  et  par  la  variété  des  pro- 
fite, 

Les  districts  compris  dans  ce  territoire  sont  ceux  de 
fcneto,  Minden,  Arnsberg,  CoblonU,  Dussiùdorf,  Aix- 
h-Chapelle ,  Cologne,  Trêves  et  Wiesbaden.  Tous  les 
ta  se  sont  abstenus  aux  grands  regrets  de  la 
[Tmïc  allemande,  qui  déplore  le  manque  d'unité  et  d'en- 
Mnedecee  expositions  successives  f.iiles  isolément  àMu- 
flwh,  irais  en  Hanovre,  puis  à  Berlin,  puis  enlin  â  Dus- 
«Idorf. 

9  mai  1880,  l'Exposition  de  Dusseldorf  venait 
-■  achevée,  lorsque  l'empereur  d'Allemagne 
î;}  juin;  elle  n'a  dû  fermer  qu'an  mois  d'oo 
. 
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même  décroît,  tandis  que  la  production  de  l'acier  s'aug- 
mente dans  une  notable  proportion.  Le  fer  forgé  est  encore 
en  faveur  pour  les  objets  auxquels  on  demande  plus  de 
malléabilité  que  de  dureté,  tels  que  les  chaudières,  géné- 
rateurs à  vapeur,  tubes,  etc.  ;  et  cependant  on  essaie  déjà 
de  le  remplacer  par  un  métal  nouveau,  qui  tient  le  milieu 
entre  le  fer  et  l'acier,  dont  la  fabrication  est  tenue  secrète 
par  chaque  industriel  persuadé  de  la  supériorité  de  sa  mé- 
thode et  que  l'on  appelle  Flusseisen  (fer  fondu). 

Le  Flusseisen  se  rapproche  de  l'acier  par  le  grain;  il  est 
dur  et  résistant  comme  les  aciers  de  nuances  douces  ;  les 
essais  à  la  traction  donnent  en  moyenne  pour  ce  métal  : 

Résistance  à  la  rupture  =  52  ; 

Contraction  du  fuseau  dans  le  sens  diamétral  =  55,4 
p.  100; 

Allongement  =  20  p.  100. 

Il  se  rapproche  du  fer  en  ce  qu'il  ne  6ubit  pas  l'effet  de 
la  trempe.  Comme  lui,  il  possède,  à  un  très  haut  degré,  la 
propriété  de  6e  souder;  nous  en  citerons  comme  exemple  : 
3  barres  de  section  carrée  de  3  centimètres  d'équarrissage, 
tressées  ensemble,  puis  réduites,  sur  la  moitié  de  leur 
longueur  en  une  môme  feuille  do  2  millimètres  d'épais6eur, 
6an6  qu'il  y  ait  aucune  trace  de  soudure  apparente.  Le 
Flusseisen  est  assez  ductile;  il  s'emboutit  facilement  à  froid 
et  l'on  peut  en  faire  ainsi  des  gobelets  et  de6  vases  (exposi- 
tion du  Phénix);  il  se  plie,  à  froid,  mieux  que  le  fer;  nous 
avons  vu  des  plaques  de  1  centimètre  d'épaisseur  et  de 
40  centimètres  de  largeur  repliées  plusieurs  fois  sur  elles- 
mêmes  et  sur  un  rayon  de  5  millimètres  au  plus,  6ans  qu'il 
y  ait  aucune  crique  à  la  surface. 

La  composition  chimique  du  Flusseisen  est,  en  dix-mil- 
lièmes, de  : 


Carbone .    .    . 

9  à 

12 

Manganèse.    . 

40  à 

45 

Silicium .    .    . 

.   Traces  à 

1 

Soufre    .    .    . 

1  à 

3 
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Phosphore.    .    .  5  à         11 

Fer 9  945  à  9  928 

ion  du  phosphore  peu!  paraître  relativement 
assw  forte;  maie  celle  du  carbone  est  très  faible,  et  l'on 
■il  ijui'  liL  diminution  du  carbone  permet  de  laisser  sub- 
sister dans  le  métal  jusqu'à  2  ou  3  millièmes  de  phosphore. 
La  fabrication  du  Ftusseiten  se.fait  toujours  dans  les  fours 
Martin-Siemens. 

Jusqu'à  présent,  on  n'emploie  guère  le  Flutseisen  qae 
pour  la  fabrication  des  tôles  pour  chaudières,  des  tra- 
verses, des  fers  cornières,  etc.  On  a  essayé  de  l'appliquer 
*  la  fabrication  des  canons  de  fusils;  mais  les  résultats 
sont  encore  très  incertains. 


Li  fatiricalion  de  l'acier  est  dans  ces  pays  l'objet  de  soius 
tout  particuliers. 

Si  les  charbons  des  provinces  rhénanes  sont  d'une  qua- 
'■■'■■   i  m  iiïjii,ible,  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  des 
Huilerais,  qui  contiennent  souvent  une  assez  forte  propor- 
tion de  phosphore.  Aussi  s'est-on  beaucoup   occupé,   en 
dans  ces  dernières  années,  des  procédés  de 
J^hWpberatiop,  notamment  pour  les  minerais  de  la  Mo- 
selle :  plusieurs  industriels   ont  exposé    de   fort  beaux 
ift  obtenus  par  le  procédé  Thomas  et  Gilchrist, 
•  complètement  décrit  dans  la  Revue  d'artillerie, 
Imaiwi]  du  mois  de  février  1880,  p.  482. 

Fabrication  du  matériel  d'artillerie.  —  Toutefois,  ces 
■amis  ne  sont  employés  que  pour  la  fabrication  des 
;  lus  ordinaires.  Dès  qu'il  s'agit  d'aciers  de 
tme  pour  les  essieux  de  locomotives,  pour  les 
Projectiles  et  les  bouches  à  feu,  on  se  sert  des  minerais 
*  phi  para  de  l'Allemagne,  et  les  grandes  usines  n'hé- 
"leiit  pas  à  faire  venir  par  eau  des  minerais  de  l'Algérie 
IMockua)  ou  du  nord  de  l'Espagne  (SomorostroJ. 

aciers  fondus  sont  en  grande  faveur  en  Allemagne 
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et  pour  leur  fabrication  on  emploie  presque  exclusivement 
le  procédé  Martin-Siemens;  les  produits  du  convertisseur 
Bessemer  ne  6ont  utilisés  que  pour  les  aciers  communs, 
que  Ton  est  obligé  de  livrer  à  très  bas  prix  (155  fr.  la 
tonne),  comme  les  aciers  à  raik.  En  ce  qui  concerne  spé- 
cialement le  matériel  de  l'artillerie,  les  aciers  au  creuset 
6ont  les  seuls  acceptés,  à  Essen,  à  Bochum,  à  Witten,  non 
seulement  pour  les  bouches  à  feu,  mais  encore  pour  les 
flasques  et  essieux  d'affût,  et  les  brancards  de  caisson.  On 
fait  un  triage  de6  meilleurs  aciers,  d'après  l'aspect  de  la 
cassure  du  métal  et  on  les  refond  dans  des  creusets  en 
terre  réfractaire  mélangée  de  coke.  A  Witten,  on  prend 
toujours  des  terres  neuves  pour  la  fabrication  des  creusets; 
les  anciens  creusets  ne  servent  plus  qu'à  faire  des  briques 
réfractaires.  Ces  terres,  parfaitement  desséchées,  sont  tri- 
turées sous  de6  meules  en  fonte  et  réduites  en  poudre  très 
fine.  On  y  mélange  du  coke,  provenant  des  cornues  de 
distillation  de  houilles  maigres,  et  parfaitement  exempt 
de  soufre  et  de  phosphore  ;  le  tout  est  trituré,  de  manière 
à  former  un  mélange  bien  homogène.  Cette  poudre  est 
additionnée  d'eau  dans  un  malaxeur  et  la  pâte  ainsi  pro- 
duite e6t  emboutie,  en  forme  de  creuset,  dans  un  moule  en 
fonte  à  l'aide  d'une  presse  à  balancier,  qui  fait  descendre 
dan6  le  moule  un  mandrin  de  forme  tronconique.  Les 
creusets  sont  ensuite  séchés  sur  des  étagères,  dans  des 
étuves,  pendant  plusieurs  semaines;  et,  lorsqu'ils  sont  bien 
6ecs,  on  en  opère  la  cuisson.  On  en  fabrique  généralement 
de  deux  contenances;  les  uns  pouvant  renfermer  35  kil. 
d'acier,  les  autres  de  60  à  70  kil. 

Ces  creusets  sont  chauffés  avec  leur  charge  dans  un  four 
Siemens,  après  avoir  été  recouverts  d'un  couvercle;  dans 
chaque  four  Siemens,  on  peut  en  mettre  32,  même  du 
grand  modèle.  Au  bout  de  3  ou  4  heures,  l'acier,  fondu 
par  ce  procédé,  est  coulé  dans  des  lingotières  ou,  pour  les 
grosses  pièces,  dans  une  grande  poche  qu'une  grue  amène 
rapidement  au-dessus  du  moule.  Il  est  essentiel  d'avoir  un 
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ris  nombreux  pour  procéder  à  la  coulée  dea 

tadei  dimensions;  car,  pour  éviter  toulrefroi- 

:  tonte  inégalité  île  température  dans  le  moule 

icbe,  il  faul  que  les  creusets  y  soient  déversée 

.  ol  et  sans  aucune  interruption.  On  peutju- 

/iTjiir  U  de  l'élévation  du  pris  de  revient  de  l'acier  fonda 

m  néant;  nuis,  maigri.'  Ea  cherté  et  malgré  la  main 

faune  cooaidérable  qu'il  exige,  ce  procédé  continue  à 

Sre employé  en  Allemagne  pour  tous  les  aciers  de  choix, 

i  pense  que  c'est  le  meilleur  moyen  d'obtenir 

un  acier  bien  homogène,  de  nuance  bien  définie,  et  pré- 

teatxBi  toute  garantie  contre  les  ruptures  inopinées. 

d'acier  fondu  sonl  toujours  martelés,  et  ame- 
nas par  le  forgeage  à  la  forme  brute  qu'on  veut  lui  donner. 
A  Witten,  pour  la  fabrication  des  canons  de  fusil  {fusil 
KWw-Sirtry),  chaque  lingot  du  poids  de  30  kil.  environ 
M  martelé,  puis  laminé  cylindrique  ment.   On  le  coupe 
ifan  su  âenx  et  chaque  morceau  est  arnené  par  le  forgeage 
à  avoir  la  forme  brute  d'un  canon  de  fusil  ;  il  est  ensuite 
Bl  rayé.  Le 8  tubes  pour  canons  sont  fabriqués 
.  ■  absolument  analogue.  L'usage  de  la  trempe 
a* interdit;  on  considère  celte  opération  comme  inutile  et 
résultats  trop  incertains.  Les  frettes  sont  prises 
indrea  pleins,  en  acier  de  même  espèce  que  le 
Un  ■  par  U  forgeage  on  transforme  ces  cylindres  en  dis- 
!W  Bl  on  les  ouvre  au  milieu  à  l'aide  d'un  mandrin,  un 
ireulaîre  de  l'enclume  maintenant  la  frette  à 
Les  frettes  6ont  ensuite  achevées  au  laminoir 
Kufcof.  Les  fret  tes -tourillons  sont  façonnées  uniquement 
I»r  h  forgeage.  Les  frettes  ne  sont  pas  trempées  non  plus; 
lissent  que  le  léger  effet  de  trempe  dû  à  l'eau 
qu'on  iene  sur  elles  dès  qu'elles  sont  en  place  sur  le  tube. 
ta  Obturateurs   eu  acier  (Piorkowski  ou  Broadwell) 
MM  [iris  dans  des  disques  pleins  et  forgés   comme   les 
TOt.-s,  Les  plaques  d'appui  d'obLuraleurne  sont  pas  trem- 
i  ,;  MB  plus,  les  seules  pièces  que  l'on  trempe  à  Witten 
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sont  les  extracteurs  du  fusil  Martini-Henry  et  les  ressorts; 
on  les  trempe  à  l'huile. 

Les  projectiles  en  acier  proviennent  aussi  de  lingots  en 
acier  fondu  au  creuset  ;  la  forme  leur  est  donnée  par  le 
forgeage  ;  ils  sont  trempé6. 

FONTES. 

Fabrication  des  projectiles  en  fonte.  —  La  fabrication 
des  fontes  pour  projectiles  est,  paraît-il,  en  Allemagne, 
l'objet  de  soins  aussi  minutieux  que  celle  de  l'acier  pour 
canons.  C'est  parmi  les  meilleures  fontes,  fontes  hématites, 
spécialement  destinées  à  la  production  de  l'acier  en  raison 
même  de  leur  pureté,  que  l'on  choisit  les  fontes  pour  pro- 
jectiles. Ce  sont  toujours  des  fontes  de  deuxième  fusion, 
fontes  grises  et  fontes  blanches,  que  l'on  mélange  méca- 
niquement en  proportions  à  peu  près  égales.  La  teneur  en 
carbone  du  métal  ainsi  obtenu  doit  être  comprise  entre 
3  et  5,25  p.  100  (carbone  à  l'état  de  mélange  ou  à  l'état 
de  combinaison).  Cette  fonte  est  d'une  texture  à  grains 
fins  ;  elle  est  d'une  couleur  moyennement  grise  et  pré- 
sente des  taches  plus  foncées,  riches  en  graphite.  Sa  den- 
sité est  de  7,227.  On  exige  que  cette  fonte  soit  tenace  et 
d'un  grain  serré,  sans  être  trop  dure  cependant  pour  qu'il 
devienne  difficile  de  tarauder  l'œil  du  projectile  ou  de 
tourner  l'obus. 

La  surface  des  projectiles  doit  êlre  aussi  lisse  que  pos- 
sible et  ne  présenter  ni  criques,  ni  crevasses.  Le6  condi- 
tions de  réception  des  projectiles  sont  à  peu  près  les 
mêmes  qu'en  France  ;  toutefois,  les  instruments  vérifica- 
teurs paraissent  bien  plus  grossiers  et  certaines  mesures 
ne  sont  prises  que  sur  le  dixième  des  projectiles  :  telle 
est,  par  exemple,  la  mesure  de  l'épaisseur  de  la  paroi  cy- 
lindrique ('). 


('}  Si  l'on  trouvait  plusieurs  projectile*  en  dehors  des  tolérances,  on  forait  cette 
mesure  fcur  tous  les  projectiles. 


T.n  revanche,  les  vérifications  sont  faites  exclusivement 
l«r  le  personnel  de  l'artillerie  et  l'on  parait  attacher  une 
pndt  Importance  au  poids  du  projectile  et  à  k  régularité 
de  n  capacité  intérieure.  Dans  ce  Lut,  on  pèse  exactement 
Ie&  50  premiers  projectiles  de  chaque  livraison,  ayant  satis- 
lni.i  toutes  les  vérifications;  on  prend  le  plue  léger  d'eu- 
i  le  brise;  on  s'assure  que  les  morceaux  ont 
Usa  l'épaisseur  voulue,  et  que  la  cassure  est  bieu  saine  et 
d'une  couleur  gris  d'argent.  Ce  poids  est  alors  pris  comme 
poîiis  minimum  pour  toute  la  livraison;  il  est  naturelle- 
":>.iii  plu.-  élevé  que  le  poids  minimum  donné  par  les  to- 
nue  s.  On  espère  ainsi  assurer  l'uniformité  de  la  fabri- 
latiou  d'une  usine  et  l'on  part  de  ce  principe  que,  de  deux 
pnjectiles  ayant  exactement  les  dimensions  réglementai- 
w,  lo  plus  lourd  est  le  meilleur,  au  point  de  vue  de  la 
qualité  de  la  fonte. 

Qoanl  a  la  capacité  intérieure,  on  la  contrôle  en  rem- 
plissant d'eau  les  5  projectiles  les  plus  lourds  et  les  5  pro- 
jectiles les  plus  légers  de  chaque  livraison  journalière,  et 
i  l'augmentation  de  poids  de  chacun  d'eux. 

Ou  ne  fabrique  plus,  comme  projectiles  de  campagne  que 
■S  oLus  â  anneaux  modèle  1876  et  des  Bhrapnels  modèle 

m. 

obus  modèli'  1S76,  le  poids  moyen  do  l'obus 

i ■.;-■  chemise  de  plomb,  doit  être  de  : 

;;,';;;  pour  le  projectile  do  7^85  ; 

t>\03O  *;;;;*  pour  le  projectile  de  8e, 8  ; 

*n  leg  remplissant  d'eau,   l'augmentation   de  poids  doit 

l'ïîï  pour  le  projectile  de  7e, 85; 
.";;!;  po«r  le  projectile  de  8", 8. 
Pour  les  shiapnels  modèle  1873,   le  poids  moyen  de 
il  né,  tans  chemise  de  plomb,  doit  être  de  : 

;JJJ  pour  celui  de  7C,85  ; 
..;;;;  pour  celui  de  8C,8; 
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en  les  remplissant  d'eau,  l'augmentation  de  poids  do 
être  de  : 

0\430  iîiîiï  pour  celui  de  7% 85  ; 

0^620  +1:1"  pour  celui  de  8%8. 

Une  fois  les  projectiles  terminés  et  garnis  de  leur  ch( 
mise  de  plomb  tournée  au  profil  réglementaire,  on  e 
choisit  50  dans  chaque  livraison  journalière  et  on  les  pèse 
le  poids  des  obus  modèle  1876  doit  être  compris  : 

Entre  4k,780  et  4k,580  pour  celui  de  7C,85; 

Entre  6k,750  et  6k,420  pour  celui  de  8C,8. 

Le  poids  des  shrapnels  doit  être  compris  : 

Entre  2k,680  et  2k,570  pour  celui  de  7%85; 

Entre  3k,950  et  3k,550  pour  celui  de  8e,8. 

Entin,  nous  signalerons  encore,  comme  une  bonne  pr< 
caution,  la  règle  suivie  en  Allemagne  de  nettoyer  à  fou 
chaque  obus,  après  le  démoulage  ;  on  place  le  projecti! 
sur  un  tour,  Taxe  incliné  de  20  à  30  degrés,  après  l'avo 
rempli  à  moitié  de  grosse  limaille  de  fer  de  6  millimètre 
de  diamètre,  et  on  lui  donne  un  mouvement  de  rotatic 
rapide  pendant  3  minutes  environ  (100  tours  par  minute 
Les  parois  internes  de  l'obus  sont  ainsi  parfaitement  d 
barrassées  des  grains  de  sable  ou  des  petites  aspérités  ( 
la  fonte  :  on  achève  de  les  nettover  à  l'aide  d'un  soufflet 
main.  Chaque  obus  est  ensuite  examiné  à  la  chambre  ob 
cure  ;  et  ceux  qui  présentent  des  aspérités  qu'on  ne  pe 
enlever,  sont  réservés  pour  les  tirs  à  obus  lestés. 

Tous  les  obus,  à  l'exception  des  shrapnels,  sont  vern 
intérieurement  avec  une  substance  dont  la  base  est  l'a 
phalte  (Asphaltlack)  (f)  :  on  vérifie  toujours  si  ce  vernis  € 
en  bon  état,  avant  de  procéder  au  chargement  des  obus. 

Les  diverses  usines  qui  ont  fourni  des  projectiles  à  l'a 
tillerie  allemande  sont  jusqu'à  ce  jour  : 

La  fonderie  de  Spandau  —  G.  G. 

Les  forges  de  Siegburg  —  G.  F. 


(')  Voir  la  prvparasioa  «le  ce  Ternis  <Uss  le  Kri?j*f*wtnr*rkeni.  ck&p.  VIL.  p. 
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. "ï  et  ateliers  de  Gmson,  à  Buckau  —  M. 
Lea  steUera  de  Hanovre  —  II. 

L'Union  de  Kœnigsherg  —  K. 

as  de  Cari  Sleinmig  et  C1*,  à  Danlzig  —  D. 
La  compagnie  de  GutehoffnmigshutLe,  à  Sterkrade  par 
Olierhausi'i]  —  S. 
LI  niuii  île  Dortmund  —  U. 
Les  forges  Halbergerhnlle  —  B. 
Les  tordes  RheinLùllerhùtte,  à  Kreuznaeh  —  P. 
L:nni]ip,ignie  des  ateliers  de  Berlin  —  A. 
Les  forges  de  Spratlau,  Wilheliiisliutte  —  W. 

royales  de  Gleiwitz  —  G. 
Les  forges  des  frères  Bocking,  à  Grâfenbach  —  B. 
La  fonderie  royale  de  Berlin  —  I. 

Les  lmi>  derniers  établissements  n'ont  pas  fait  d'obus 

"les modèles  nouveaux;  la  lettre  qui  est  en  regard  de  cha- 

ÎW  établissement  est  marquée  sur  l'ogive  du  projectile  et 

■d  i  indiquer  sa  provenance. 

De  tous  ces  établissements,  il  n'y  en  avait  que  trois  qui 

ésentés  à  l'exposition  do  Dusseldorf  :  la  com- 

Gutelioffnungshutte,  l'Union  de  Dortmund  et 

tes  forges  Rheinbùller  de  Kreuznaeh.  Le  premier  seul  avait 

BpMé  île*  projectiles. 

QuelgUi  s-unes  de  ces  usines  privées,  notamment  celle 
taSterlsrade,  livrent  les  obus  garnis  de  leur  chemise  de 
plomb  et  tournés  au  profil  réglementaire.  Cette  chemise 
aplomb  durci  est  formée  d'un  alliage  de  60  parties  de 
i,!"i.'il'.  20 d'étain  et  20  d'antimoine;  elle  est  posée  par  le 
procédé  chimique. 

Les  (Uets  de  l'œil  de  l'obus  sont  souvent  faits  immédia- 
tement de  fonte  ;  la  marque  de  l'usine  sur  l'ogive  du  pro- 
jmile  vient  aussi  de  fonte.  Cette  particularité  est  une 
(Hors  de  la  bonne  qualité  de  la  fonte  et  surtout  de  l'ex- 
le  la  fabrication. 
Ucpuie  dix-huit  mois  environ,  l'artillerie  allemande 
fabrique  elle-même  tous  ses  projectiles  à  Spandau  et  à 
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Siegburg;  elle  ne  donne  plus  à  l'industrie  privée  que  des 
commandes  de  gros  projectiles,  obus  de  rupture  en  acier 
ou  en  fonte  dure,  soit  qu'elle  désire  soigner  davantage  la 
fabrication,  notamment  celle  des  obus  de  campagne  à  an- 
neaux modèle  1876,  soit  que  les  approvisionnements  soient 
complets  et  que  les  grands  ateliers  de  Spandau  et  de 
Siegburg  suffisent  amplement  à  la  consommation  annuelle. 

En  résumé,  pour  les  bouches  à  feu,  les  projectiles  de 
rupture,  les  flasques  d'affût,  les  brancards  de  caisson,  on 
n'emploie  que  l'acier  fondu  au  creuset;  jamais  cet  acier 
n'est  trempé,  si  ce  n'est  pour  les  projectiles  de  rupture  ; 
les  frettes  ou  manchons  sont  du  même  acier  que  les  tubes 
et  ne  sont  pas  trempés. 

Pour  les  obus,  on  ne  prend  que  les  meilleures  fontes, 
triées  avec  autant  de  soin  que  les  aciers  pour  canons  ;  leur 
usinage  est  l'objet  de  vérifications  minutieuses,  faites  uni- 
quement par  le  personnel  de  l'artillerie,  et  même,  depuis 
deux  ans  bientôt,  tous  les  obus  sont  fabriqués  dans  les  ate- 
liers de  l'État;  enfin,  tous  les  obus  sont  nettoyés  à  fond  et 
vernis  intérieurement,  pour  éviter  les  éclatements  préma- 
turés. 

II.  —  DESCRIPTION  DES  EXPOSITIONS  PARTIELLES. 

Pavillon  Krupp.  —  Parmi  les  diverses  expositions  par- 
tielles ayant  trait  à  l'art  de  la  guerre,  que  l'on  rencontre  à 
Dusseldorf,  la  plus  considérable  est,  sans  contredit,  celle 
du  pavillon  Krupp. 

Nul  ne  sait  mieux  que  M.  Fried.  Krupp  user  de  la  voie 
des  journaux.  Il  est  donc  assez  facile  de  se  tenir  au  cou- 
rant des  diverses  expériences  entreprises  sur  6es  champs 
de  tir.  Des  comptes  rendus  officiels,  rédigés  par  les  soins 
de  la  maison  Krupp,  sont  distribués  aux  divers  représen- 
tants de  la  presse  et  même,  chaque  année,  un  grand  nom- 
bre d'officiers  de  toute  nationalité  sont  invités  à  assister  à 
des  séries  de  tir,  qui  durent  deux  ou  trois  jours,  et  ont  un 
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emenl.  Il  en  résulte  que  l'exposition  Krupp, 

iDtmeldorf,  n'offre  rien  de  bien  nouveau,  ou  du  moins 

qiw  loules  les  bouches  à  feu  qui  y  figurent  ont  dOjà  été 

: .  :;1.»  dans  divers  recueils  militaires,  nolani- 

bandans  la  Revue  d'artillerie. 

Seulement,  ces  descriptions  laissent  souvent  beaucoup 

;   e  que  l'on  est  obligé  de  s'en  rapporter  aux 

!  :-  officiels  de  la  maison  Krupp  et  que  les 

Ment  presque  toujours.  » 

11  est  d'ailleurs  fort  difficile  de  pénétrer  dans  les  usines 

i'Essra  et,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  dire  d'ingénieurs 

illeminds,  qui  avaient  réussi  à  y  être  admis,  «  on  y  est 

Muraenl  bien  reçu,  que  l'on  voit  beaucoup  moins  les  ate- 

In'ication  du  matériel  que  la  salle  à  manger 

.  i  ■  de  M.  Krupp  ». 

I.  [position  de  Dusseldorf  a  du  moins  permis  de  com- 

'■[  \a  divers  renseignements  donnés  jusqu'à  ce  jour 

■tfett  à  ce  titre  que  nous  reprenons  des  descriptions  déjà 

biles  ru  partie. 

1  '  Canon  de  40e,  monté  sur  affût  de  côte. 


.  entièrement  en  acier,  se  compose  d'un  tube 

'i  la  bouche  et  renforcé  en  avant  du  logement 

plusieurs  rangs  de  frettes.  Le  renfort  auudia- 

eas  de  1  540  millimètres,  ce  qui  donne  une 

aie  de  55  centimètres  à  la  chambre,  qui  a  un 

140  millimètres.  Les  rayures,  au  nombre  de  90, 

i  res  de  profondeur  et  uue  largeur  de  9in"',45  ; 

-tant  est  de  45  calibres.  La  longueur  de  l'àme 

Htâe  ^711  millimètres,  soit  près  de  22  calibres.  La  fer- 

inhire  est  à  coin  cylindro-prismatique  ;  une  vis  de  rappel 

iCBUvrer.  L'obturateur  est  un  anneau  Broad- 

La  lumière  est  percée  dans  l'axe  du  coin; 

*"a  d'abord  essayé  de  l'obturer  avec  une  sphère  en  pla- 
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Une,  puis,  à  l'aide  d'éloupilles  obturatrices,  maintenues 
l'arrière  par  un  petit  loquet  à  charnière  (ce  dernier  éU* 
en  très  mauvais  état).  Le  poids  du  canon  est  de  720O 
kilogrammes,  et  il  n'y  a  pas  de  prépondérance  ;  sa  Ion 
gueur  totale  est  de  10  mètres. 

L'affût  a  la  forme  habituelle  des  affûts  de  côte  sur  granc 
châssis  ;   6a  longueur  est  d'environ  5  mètres  ;  il  est  arti- 
culé à  l'arrière  avec  un  plancher  P,  très  léger,  en  treillis 
de  fer  qui  glisse  dans  le  recul  6ur  les  rouleaux  p,  p,  portés 
par  des  montants  fixés  aux  grands  côtés  du  châssis  et  passe 
ainsi  en  dessous  du  plancher  supérieur  où  6e  tient  le  ser- 
vant qui  met  le  feu  à  l'abri  de  l'écran  N.  Les  flasques  Q  de 
l'affût  sont  formés  chacun  de  2  plaques  d'acier,  épaisses  de 
25  millimètres,  séparées  par  une  forte  plaque  de  7  centi- 
mètres d'épaisseur,  et  réunies  entre  elles  par  de  nombreux 
rivets.  Les  flasques  ne  sont  reliés  entre  eux  que  par  une 
entretoise  de  queue  et  deux  entretoises  de  tête,  placées 
l'une  à  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  l'affût,  de  ma- 
nière à  buter  contre  le  côté  antérieur  du  grand  châssis, 
l'autre  sous  les  tourillons,  de  manière  à  ne  pas  gêner  le 
mouvement  du  canon.  A  l'avant  et  à  l'arrière,  ces  flasques 
sont  évidés  à  la  partie  inférieure  et  sont  munis  de  galets 
en  bronze,  qui  roulent  sur  les  côtés  du  châssis  pour  1* 
mise  en  batterie.  Les  galets  d'avant  mm,  peuvent  être  pk* 
ces  plus  ou  moins  haut,  à  l'aide  d'un  excentrique,  qui 
porte  leur  axe  et  que  l'on  fixe  au  flasque  au  moyen  d'un 
boulon  engagé  dans  l'un  des  trous  percés  à  cet  effet.  Les 
galets  d'arrière  il  ont  aussi  leur  axe  sur  un  excentrique, 
qui  se  termine  à  l'extérieur  par  une  roue  dentée  ïy  en- 
grenant avec  une  vis   6ans  fin.   En  faisant  tourner  le 
volant  qui  commande  cette  vis  san6  fin,  on  fait  descendre 
le  galet  qui,  reposant  alors  sur  le  châssis,  soulève  la  par- 
tie arrière  de  l'affût  ;  dans  ce  mouvement,  l'affût  vient  de 
lui-même  porter  sur  le  châssis  par  6es  galets  d'avant.  Au 
moment  du  tir,  on  ne  fait  reposer  l'affût  sur  le  châssis  que 
par  ses  semelles;  la  pièce  revient  d'elle-même  en  batterie, 
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unfcon  fle  la  forte  inclinaison  des  cotée  du  châssis,  dès 
que  l'on  fait  reposer  L'affût  sur  ses  galets. 

4  l'arrière,  les  flasques  se  prolongeât  à  l'intérieur  des 

cités  du  grand  châssis  et  sont  reliés  par  des  bielles  aux 

EjSndrea  de  freins  hydrauliques,  système  Krupp,  dont  les 

HgN  ton!   fix.Vs  au   eliâssis.  Ces  Treius  ont  été  sufïisani- 

Rffit décrits  dans  la  Revue  d'artillerie,  livraison  de  février 

1870.  j>.  465,   pour  que   nous  ne  nous  y  arrêtions  pas 

ment.   La  course  maximum  do  l'affût  est  de 

:n[iuns  de  choc,  U,  sont  fixés  aux  montants 

;■■'.  portent  l'écraa  de  mise  de  feu,  N.  On  règle 

qui  agissent  sur  les  soupapes  des  pistons,  de 

marner*?  à  limiter  le  recul  à  2QI,48. 

il  'le  poinlago  se  compose  de  2  forts  arcs  dentés, 

Erette  arrière  du  canon,  en  avant  du  logement 

■ux-ci  sont  mus  par  des  pignons  calés  sur  le 

tti^iNi-  ubre  que  les  roues  dentées  c"f  c",  munies  d'écrans 

r-,  e;  ces  roues  dentées  sont  elles-mêmes  mises 

m  par  des  pignons  calés  sur  le  même  arbre 

que  les  roues  dentées,  c,  c',  qui  sont  commandées  par  des 

(Marelles  a  poignée-.,  c,  c,  par  l'intermédiaire  de  pignons. 

Sur  le  flasque  droit,  il  y  a  eu  outre  un  disque  indicateur  de 

u  bronze,  sur  lequel  uue  aiguille  se  déplace 

anpi  que  le  canon  et  permet  de  lire  l'angle  de 

nier.  Les  angles  limites  que  l'on  peut  donner 

:  sont  1(3°  au-dessus  de  l'horizon  et  G"  au-des- 

i  luiine,  placée  sous  le  côté  droit,  relie  l'affût  à 

;  .mon  et  arrête  ce  dernier  dans  la  position  de 

{■largement,  c'est-à-dire  sous  l'angle  de  5°  au-dessous  de 

iWtïon.  Le  poids  total  de  l'affût  est  de  45000  lui.  La 

..Houillère  de  la  pièce  moulée  sur  son  affût  el 

2ra,960. 

lie  se  compose  de  deux  grands  côtés   formés 

■    L'    plaques    de   fer   renforcées   par   des   cornières    et 

avant  par  un  petit  côté  et  à  l'arrière  par  une 

:  par  la  caisse  métallique-   li  qui  reu- 
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ferme  le  mécanisme  du  pointage  eu  direction.  Le  châssis 
repose,  par  6  roulettes  sur  trois  rails  circulaires  concen- 
triques, X,  X  et  Z,  ayant  le  profil  suivant        ^r=== 
Le  petit  côté  antérieur  porte  deux  oreilles  entre  lesquelles 
vient  se  placer  une  fausse  flèche  terminée  par  une  lunette  ; 
un  fort  boulon  sert  à  les  assembler.  La  lunette  est  engagée 
sur  un  pivot,  V,  porté  par  un  petit  châssis  formé  d'une  se- 
melle en  fonte  et  de  5  arcs-boutants  fixés  chacun  par  un 
boulon.  C'est  autour  de  ce  pivot,  centre  des  trois  voies 
circulaires,  que  se  fait  la  rotation  du  châssis  à  l'aide  du 
mécanisme  suivant  :  à  1  mètre  en  arrière  de  la  dernière 
voie  Z,  est  disposé  un  rail  en  fer  cornière  A,  suivant  un 
arc  de  cercle,  ayant  également  le  pivot  pour  centre  ;  6urla 
face  postérieure  de  ce  rail  est  tendue  une  grosse  chaîne  de 
Galle,  à  l'aide  de  deux  écrous  et  de  deux  boulons  qui  for- 
ment les  extrémités  de  la  chaîne.  Une  roue  dentée  conduit 
le  châssis  en  engrenant  avec  cette  chaîne  qui  passe  entre 
deux  rouleaux  conducteurs  à  axe  vertical  ;  cette  roue  est 
commandée  par  un  engrenage  conique,  qui  lui-même  est 
mis  en  mouvement  par  un  disque  denté  placé  à  l'extérieur 
de  la  caisse  B  qui  renferme  les  parties  précédentes.  Une 
chaîne  sans  lin  b,  enroulée  sur  ce  disque  et  sur  un  pignon 
calé  6ur  le  même  arbre  que  le  grand  disque  denté  b',  sert 
à  communiquer  le  mouvement  de  rotation  au  système.  Un 
grand  bras  central  a}  a,  et  deux  manivelles  latérales  a,  a, 
sont  maniés  par  dix  hommes  placés  6ur  le  plancher  B', 
relié  à  la  caisse  B  et  au  châssis,  et  font  tourner  le  disque  6'. 
On  peut  ainsi  donner  au  châssis  un  déplacement  de  24*  en 
une  minute.  Un  seul  homme  suffit  pour  donner  les  petits 
déplacements  et  achever  le  pointage  en  direction  ;  il  agit 
pour  cela  sur  le  volant  a  y  qui  fait  tourner  une  roue  dentée 
et  un  pignon  engrenant  avec  le  disque  denté  b\ 

Pour  le  chargement,  les  projectiles  sont  amenés  sur  des 
wagonnets  I,  formés  d'un  demi-cylindre  en  tôle  monté  sur 
4  roulettes  ;  une  anse  à  charnière  i,  munie  de  2  vis  de 
pression,  permet  de  soulever  le  wagonnet  avec  son  projec- 
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tilts  à  l'aide  de  la  grue  à  rabattement  G.  Cette  grue  eet 
li/vier  coudé,  mobile  autour  de  l'axe  0;  le 
!    ce  levier  se  compose  d'un  arbre  G',  passant 
dus  un  collier  denté  a',  et  dans  la  première eutretoise  des 
Jîui  grandes  lames  recourbées  G,  qui  font  corps  avec  le 
tue  manivelle  h,  sert  à  faire  tourner  le  collier 
a  lames  G  autour  de  l'arbre  G'.  Le  petit  bras 
tmdé  est  articulé  avec  un  arc  dénié  qui  est 
mis  en  mouvement  à  l'aide  des  manivelles  g',  g'  (une  de 
par  l'intermédiaire  de  2  piguous  et  d'une  roue 
ilont-de-loup  sert  à  arrêter  la  manivelle  g'  à 
1»  position  voulue.   L'arbre  0,  qui  sert  d'axe  à  la  grue, 
pite]  I  L'intérieur  du  grand  châssis  et  vers  le  milieu,  un 
to»ft",  qui,  lorsqu'on  rabat  la  grue,  bande  deux  loris 
n*sorts  Belleville  placés  obliquement  sous  l'affût,  entre 
ites  du  châssis. 
Quand  on  veut  charger  la  pièce,  ou  amèue  celle-ci  sous 
■  de  5°  au-dessous  de  l'horizon;  on  accroche  le 
ffigonnet  par  son  anse  i  à  la  grue  -,  on  relève  celle-ci,  à 
(aide  de  la  manivelle  g',  et,  dans  ce  mouvement,  les  res- 
tons Belleville  se  détendent  ;  lorsque  la  grue  est  verticale, 
«la  fait  tourner  autour  de  l'arbre  G',  à  l'aide  de  la  mani- 
Rtit  h.  Le  wagonnet  est  amené  ainsi  contre  la  tranche  de 
canon,  et  ou  le  suspend  par  ses  deux  crochets 
.  aux  porte -crochets j",  f,  du  canon.  Le  projec- 
BbMI  poussé  dans  l'âme,  protégée  par  une  grande  plan- 
îiette  de  chargement  demi- cylindrique,  à  l'aide  du  re- 
touloir  R,  placé  sur  les  fourches  R',   R',  â  l'arrière  du 
*tTig 

U  tension  des  ressorts  Belleville  est  réglée  do  manière 

'l'i'il  (aille  exercer  le  même  effort  pour  relever  la  grue 

*'«  le  projectile  ou  pour  l'abaisser  à  vide  ;  cet  effort  6e 

diminué  de  moitié  dans  le  mouvement  ascen- 

«onoel. 

L«  projectiles  destinés  i't  cette  bouche  à  feu,  sont  : 

1*  Un  obus  ordinaire,  en  fonte,  de  2,8  calibres  de  Ion- 
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guour(l  120  millimètres),  contenant  une  charge  intérieui 
do  H3k,tt  de  poudre,  et  pesant,  tout  chargé,  640  kil.  ; 

2°  lîn  obus  en  fonte  dure,  de  même  longueur,  contenai 
une  charge  intérieure  de  10  kil.  de  poudre  et  pesant,  tou 
charge,  7ô0  kil.  ; 

Jl"  Vu  projectile  de  rupture,  en  acier,  de  même  lon- 
gueur, contenant  10  kil.  de  poudre  et  pesant,  tout  chargé, 
777  kil.; 

4*  V\\  obus  allonge,  de  4  calibres  de  longueur  (lm,600), 
contenant  50  kiL  do  poudre  et  pesant,  tout  chargé,  900 kil. 
Ue  dernier  obus  n'a  pas  encore  été  tiré. 

Tous  ces  projectiles  ont  2  ceintures  de  cuivre,  Tune  de 
forcement*  l'autre  de  centrage. 

I<a  charge  de  tir  se  compose  de  4 gargousses  renfermant 
de  la  poudre  prismatique  dont  les  grains  à  un  6eul  canal 
ont  50  uulliuuHros  dYpaisseur  et  une  densité  de  1,75.  On 
a  luv  ce  canon  jus%iu  a  la  charge  de  220  kil.  de  poudre, 
a\ec  un  projectile  losu*  à  SOOkil.;  la  densité  de  charge- 
ment correspondante  est  de  0,93;  la  pression  accusée  par 
le»  cru;dtcrs  a  *W  de  S  :X\>  atmosphères.  La  vitesse  initiale 
du  projocule  a  ete  trouvée  de  503  mètres. 

la  X.cw/  rfV^V^V  a  rendu  compte  des  tirs  exécutés 
a\\v  vv  canon  en  IS79  ;  depuis*  on  a  encore  tiré  4  coups  au 
co  nmenoeniew  de  Taumv  lNXfc. 
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\  u  x  >,.<v>\v  ,1^  ÏVAN  V*l^  le  vrv\;\^Iï  de  rupture  en acier 
a  \\n v  \  «,^*o  uu;\>w  ^  \\£  .^svs  e;  s*  viîesse  restant  a 
ix  W  v.u\a\>  *>;  cc\w  -U*  4Ô>  r^rcre<.  Uècart  moyen  e° 

ïva:.«/;v,  ,^  À  ^-w  ,l^c,w  ie  *>  ^c^rskres  eî  Técarl  el] 
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Le  nombre  total  des  coups  tirés  par  cette  bouche  à  feu 
est  jusqu'à  présent  de  41  coups. 

M.  Kropp  prétend  qu'à  5000  mètres  la  force  vive  res- 
tante du  projectile  de  rupture  est  suffisante  pour  traverser 
normalement  une  plaque  épaisse  de  60  centimètres;  mais 
l'expérience  n'a  pas  été  faite. 

2°  Canon  de  15e  sur  affût  marin. 

Ce  canon  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  un  loquet 
disposé  à  Tanière  du  coin,  pour  donner  appui  à  Pétoupille 
obturatrice. 

Le  calibre  est  de  149mm,l  ;  le  nombre  des  rayures  est  de 
24;  la  longueur  totale  du  canon  est  de  3ra,270,  6oit  22  ca- 
libies,  et  son  poids,  avec  la  fermeture  cylindro-prismatique 
e«t  de  3  500  kil. 

Ce  canon  tire,  à  la  charge  maximum  de  8  kil.  de  poudre 
prismatique  à  7  canaux  :  un  obus  ordinaire,  contenant 
2à,330  de  poudre  et  pesant  31k,5;  un  obus  en  fonte  dure, 
contenant  500  grammes  de  poudre  et  pesant  39  kil.  ;  un 
obus  de  rupture  en  acier,  contenant  950  grammes  de  poudre 
et  pesant  38k,5. 

L'affût  est  une  sorte  d'affût  marin  surbaissé,  placé  sur 
un  demi-châssis  :  quand  l'affût  est  en  batterie,  l'arrière 
des  flasques  de  l'affût  et  l'arrière  des  côtés  du  châssis  sont 
dans  un  même  plan  vertical.  Cette  disposition  assez  origi- 
nale permet  de  placer  ce  canon  dans  les  batteries  les  plus 
étroites.  Le  châssis  est  complètement  ouvert  à  l'arrière  et, 
dans  le  recul,  l'affût  s'appuie  sur  le  pont  par  un  grand 
rouleau  en  bronze  dont  l'axe  est  porté  par  les  flasques  de 
l'affût  qui,  à  cet  effet,  se  prolongent  assez  bas  à  l'intérieur 
des  côtés  du  châssis. 

Un  frein  à  lames,  identique  à  ceux  en  usage  dans  la 
marine  française,  limite  le  recul;  pour  serrer  les  lames, 
on  agit  à  l'aide  d'un  levier  qu'on  cheville  sur  un  disque 
percé  de  trous  à  cet  effet;  ce  disque  est  calé  sur  l'arbre 
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qui  porte  les  vis  sans  fin  à  filets  inverses  destinées  à  rap- 
procher les  écrous  de  serrage  des  lames. 

A  l'avant,  l'affût  e6t  muni  de  deux  galets  en  bronze,  dont 
Taxe  est  porté  par  un  excentrique  qu'on  fait  tourner  à  l'aide 
d'un  levier  engagé  dans  une  douille  qui  fait  corps  avec 
lui  :  une  cheville  permet  de  fixer  l'excentrique  à  la  posi- 
tion voulue.  L'appareil  de  pointage  est  analogue  à  celui 
du  canon  de  40e;  deux  arcs  dentés  fixé6  à  la  frette  arrière 
du  canon  6ont  mus  par  un  système  d'engrenages,  avec  vis 
de  pression  et  indicateur  d'angles.  Les  angles  limites  de 
tir  sont  -h  14°  et  —  4°,5. 

Le  châs6i6  repose  à  l'avant  et  à  l'arrière  sur  deux  galets, 
dont  les  chapes  sont  mobiles  autour  d'un  axe  vertical,  à 
l'aide  d'un  levier  engagé  dans  une  douille  fixée  à  la  partie 
supérieure  de  la  chape,  mais  peuvent  être  immobilisées  à 
l'aide  d'une  cheville. 

(A  iXiivrê.) 


ARTILLERIE  SUÉDOISE 


ESSAI    EN    1879 

d'un 

MORTIER  EAYÉ   DE   33* 

SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE 


»»<o«- 


En  1878,  sur  Tordre  du  grand-maître  de  l'artillerie  sué- 
doise, on  a  construit  un  mortier  en  fonte,  rayé  et  fretté,  se 
chargeant  par  la  culasse. 

Son  calibre  est  de  21c,6,  et  6a  longueur  totale,  10,5  cal. 
Extérieurement,  le  corps  du  mortier  en  fonte  est  formé 
de  deux  renforts  cylindriques  raccordés  par  un  arrondi  et 
d'une  volée  trouconique  ;  le  premier  renfort  n'a  que  2  ca- 
libres de  long,  le  second  en  a  4.  Six  frettes  en  acier,  placées 
air  un  seul  rang,  recouvrent  les  deux  renforts.  La  frette- 
tourillons  est  la  quatrième  à  partir  de  la  culasse.  Le  mor- 
tier, sans  la  fermeture,  pèse  3  797  kil. 

L'âme  du  mortier,  d'environ  9  calibres  de  longueur,  a 
32 rayures,  tournant  de  droite  à  gauche,  à  pas  constant 
(1  tour  pour  40  calibres). 

La  chambre  du  projectile  se  compose  de  deux  cônes 
tonqués  ;  la  petite  base  du  premier,  du  côté  de  la  bouche, 
a pour  diamètre  le  calibre;  le  diamètre  de  raccordement 
des  deux  troncs  de  cône  est  plus  grand  de  2  millimètres; 
celui  de  la  grande  base  du  second  tronc  de  cône  a  4  milli- 
mètres en  plus  que  ce  raccordement.  Les  rayures  viennent 
courir  sur  l'arête  de  séparation  des  deux  cônes. 

La  chambre  à  poudre  est  cylindrique  ;  elle  a  pour  dia- 
mètre celui  de  la  tranche  postérieure  de  la  chambre  du 
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projectile.  Elle  est  un  peu  agrandie  à  l'arrière  par  un  évi- 
dement  6phérique  et  6e  termine  par  le  logement,  légère- 
ment conique,  de  l'anneau  obturateur,  qui  e6t  en  cuivre. 

Le  mécanisme  de  fermeture,  qui  est  du  système  de  la 
marine  française,  e6t  à  peu  près  identique  à  celui  qui  est 
adopté  pour  l'artillerie  de  campngne  suédoise. 

L'affût,  en  tôle  de  fer,  est  composé  de  deux  flasques, 
réunis  par  une  entretoise  horizontale,  formant  semelle,  et 
par  deux  entretoises  verticales. 

Au  moment  du  tir,  l'affût  repose  directement  par  sa  se- 
melle 6ur  la  plate-forme  en  bois.  Pour  faciliter  les  mou- 
vements de  l'affût,  on  l'a  muni  de  trois  paires  de  galets  ; 
les  deux  galets  postérieurs  sont  excentriques.  Les  deux 
antérieurs  servent  à  faire  rouler  le  mortier  en  avant 
ou  en  arrière  ;  ceux  du  milieu,  fixés  à  l'entretoise  verti- 
cale de  derrière,  facilitent  les  déplacements  latéraux.  Ces 
galets  peuvent  s'élever  ou  s'abaisser  de  façon  que  l'affût 
repose  à  volonté  sur  les  galets  ou  sur  la  semelle.  On  peut 
adapter  à  l'affût  des  roues  pour  la  route,  et  le  mettre  6ur 
avant-train. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  se  compose  d'un  arc 
dénié,  fixé  à  gauche  de  la  culasse  du  mortier  et  engrenant 
avec  une  roue  dentée  fixée  sur  le  côté  de  l'affût.  Cette  der- 
nière est  mise  en  mouvement  par  un  volant-manivelle,  que 
l'on  peut  arrêter  dans  la  position  voulue,  au  moyen  d'une 
vis  de  pression. 

Pour  le  pointage,  on  doit  employer  le  quart  du  cercle  ; 
des  règles  graduées  et  un  appareil  particulier,  à  fil  à 
plomb,  servent  à  donner  la  dérive.  Cet  appareil  comprend 
une  tige  avec  pied,  portant  une  réglette  divisée  en  milli- 
mètres ;  il  se  place  sur  la  partie  postérieure  de  l'affût. 

Les  projectiles  sont  des  obu6  de  2,5  cal.  de  longueur,  de 
forme  cylindro- ogivale,  munis  d'une  ceinture  avant  de 
centrage  et  d'une  ceinture  arrière  conductrice  en  cuivre. 
La  première  est  cylindrique,  de  diamètre  égal  au  calibre. 
La  ceinture  arrière  e6t  formée  d'abord  d'une  partie  conique, 
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Wa  laquelle  sonl  ménagées  deux  rainures,  et  ellin  se  ter- 

■■!l,i-'  pu  nu  segment  de  tore;  son  diamètre  maximum  est 

Srieur  au  calibre. 

ii-  poïde  l  1 . r  L'obus,  chargé  de  4',85  de  poudre,  est  de 

i  ■nuprîse. 

t'étoupUk  obturatrice  employée  (')  est  uue  cartouche 

:  elle  est  enflammée  par  un  percuteur  adapté  au 

calasse. 

A  h  Au  de  1378,  la  bouche  à  l'eu  fut  livrée  par  l'usine 

.    et  l'affût  par  les  ateliers  de  la  Société  Atlas  ; 

ûd  soumit  le  mortier  à  des  expériences  préliminaires,  à 

n:r  s'assurer  de  la  qualité  de  la  pièce  et  de 

aussi  en  vue  de  déterminer  l'espèce  de  poudre 

.  ;!insi  que  le  poids  de  la  charge  maximum. 

D'*|irés  le  programme  des  expériences,  on  devait  d'a- 

her  la  valeur  de  la  charge  de  poudre  à  grains 

fc  15  millimètres,  qui  donnerait  une  vitesse  initiale  de 

11  était  prescrit  de  commencer  par  prendre 

Vfl  et  de   procéder  par  augmentations   successives   de 

ôOO  grammes.  Une  fois  la  charge  trouvée,  on  tirerait  en 

an  jour  une  série  de  15  coups  pour  voir  jusqu'à  quel  point 

lionnerait   des  vitesses  régulières   et  aussi 

i*i]r  s'assurer  qu'elle  convenait  au  tir  du  mortier.  Si  elle 

(^paraissait pas  bonne,  on  devait  essayer  de  la  même  fa- 

•;na  de  la  poudre  de  6  à  10  millimètres  de  fabrication 

■Ojltise. 

La  vitesse  trouvée  au  premier  coup,  avec  la  charge  de 

:  re  de  15  millimètres,  fut  tellement  au-dessous 

de  300  mètres,  qu'on  sauta  tout  de  suite  à  la  charge  de  8", 5. 

■  i  ette  charge  donnèrent  une  vitesse  moyenne 

ea  et  une  pression  de  1040  atmosphères.  Mais 

■■  I  M  »il  obligé  de  renoncer  à  cette  poudre,  qui  paraissait 

•op  inégolière  dans  le  mortier  et  donnait  une  pression 
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insuffisante   pour    assurer  le  fonctionnement  de  l'obtu- 
rateur. 

On  passa  donc  aux  essais  de  la  poudre  anglaise  de  6  à 
10  millimètres,  marquée  P3.  Contre  toute  attente,  cette 
poudre  se  montra  aussi  lente  pour  le  mortier,  que  celle  de 
15  millimètres.  A  la  charge  de  8k,5,  elle  donna,  comme 
moyenne  de  deux  coups,  une  vitesse  initiale  de  299m,6  et 
une  pression  de  1 160  atmosphères.  Après  un  coup  tiré  à 
la  charge  de  9  kil.  (c'était  le  quatrième  avec  cette  pou- 
dre), on  signala  des  traces  d'encrassement  sur  la  face  pos- 
térieure de  l'anneau  obturateur.  Dans  le  tir  avec  la  poudre 
Pa,  des  grains  enflammés  étaient  projetés  ;  elle  était  donc 
trop  lente  pour  une  aussi  faible  longueur  d'âme.  On  n'a- 
vait donc  pu  réussir  avec  aucune  des  deux  poudres  indi- 
quées par  le  programme  ;  mais  avant  de  clore  ces  essais, 
la  commission  voulut  tirer  quelques  coups  avec  de  la  pou- 
dre de  2  lignes,  pour  s'assurer  si  cette  poudre  conviendrait 
au  mortier.  Deux  coups  tirés  à  7k,5  de  charge  donnèrent 
uue  vitesse  moyenne  de  300  mètres  et  une  pression  de 
1  485  atmosphères.  Les  résultats  obtenus  avec  la  poudre 
de  2  lignes  semblaient  donc  satisfaisants  ;  mais  on  n'avait 
pas  d'approvisionnement  suffisant  et  on  mit  fin  aux  essais, 
d'autant  plus  qu'il  fallait  rendre  compte  à  la  direction  de 
l'artillerie  des  résultats  obtenus,  résultats  qui  se  trouvent 
consignés  dans  le  tableau  A,  à  la  page  suivante. 

D'ailleurs,  en  visitant  la  pièce,  on  ne  constata  aucune 
dégradation  de  la  bouche  à  feu,  à  l'exception  de  l'aplatis- 
sement habituel  des  cloisons  à  l'origine  des  rayures.  Le 
mécanisme  de  fermeture  avait  bien  fonctionné,  mais  l'an- 
neau obturateur  montrait  quelques  érosions;  par  suite  de 
l'insuffisance  de  la  pression,  il  y  avait  eu  des  fuites.  L'af- 
fû4  6'était  bien  comporté  dans  le  tir  ;  toutefois,  les  sus- 
bandes  étaient  un  peu  faibles  :  celle  de  gauche  s'était  bri- 
sée dès  le  quatrième  coup.  + 

Les  ceintures  des  projectiles  retrouvés  après  le  tir 
avaient   bien   tenu ,   et   les    ceintures    arrière   portaient 
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Inuprrinle   nette   des   rayures  pour  tons  les  obus   tiré 

dre  de  15  millimètres;  sur  les  autres  au  con 

'■■  ail  visible  que  lus  cloisons  n'avaient  pas  aese 

I  origine  dee  rayures  dans  la  chambre  du.  pro- 

jectilo  el  que  les  ceintures,  au  lieu  de  s'engager  tout  de 

mile  dam  les  rayures,  leur  échappaient  jusqu'au  point  oi 

fe tir  profondeur  devenait  suffisante.  Ce  .défaut  fut  surtou 

rminrrnié  avec    la    pondre  de  2  lignes,  la  plus  vive  de 

Mes. 

Tableau  A. 

— 

f 

S 

p.*. 

:: 

n*T6 

i  • 

:--; 

inié'r 

s 

H 

i 

PJ"  de  15— 

eh  Dkar. 

F-  1*78. 

7,6 

SB, S 

8», 5 

l'w 

180 

191 

m 

i  tos 

■  ; 

■■;■':'■ 

!Ms 

89, S 

S9,s 

89,  s 

0,880 
0,930 

m 

soo 

I03U 

,.:, 

.;,',";.  -, 

1 

M, s 

0,71s 
0,789 

Ï87 

300 

\z 

On 
Asm] 

U 

. 

on 
'  il 
re  t 
bu 
ceï 
■ed 
enl 
;iii- 

ra 

'i1' 

lis: 

lut  de  ce 
ï  rayures 

u  project 
de  l'âme5 
itures  de 
s  rayure 
en  bas 
la  cham 
-urée  infé 
îii  dispos 
itu  de  po 

'ait  qu'il  est  indispensable  d 
tel  que  les  cloisons  fasse 
le  un  angle   minimum  av 

centrage  avaient  de  très  I 
,  mais  seulement  sur  les  pa 
t  à  droite  du  projectile  (1 
re),  c'est-à-dire  que  leproj 
rieures,  au  départ  du  coup. 
,  au  champ  d'expériences,  c 
jdre  de  2  lignes,  on  reprit  1 

idop 
tt  il; 
ec  h 

Sgère 

rties 

ntp 

ctile 
'une 

3S6BÎ 

erur 
ns  1e 

pro 

b  em 

il  es 
heur 

GpUUJ 

aie  et 

, 

1G4  REVUE  D'ARTILLERIE. 

se  conformant  au  programme  :  une  série  de  15  coups  à  la 
charge  de  7k,5  donna  une  vitesse  moyenne  de  300  mè- 
tres et  une  pression  moyenne  de  1460  atmosphères. 

Puis  on  exécuta  deux  autres  6éries,  de  5  coups  chacune, 
aux  charges  de  4k,5  et  lk,5  (0,6  et  0,2  de  la  charge  maxi- 
mum) :  dans  la  première  série,  la  vitesse  moyenne  fut  de 
217  mètres  et  dans  la  seconde,  de  108  mètres.  La  pression 
fut  trop  faible  pour  pouvoir  être  mesurée  avec  les  crushers  ; 
elle  était  inférieure  par  conséquent  à  800  atmosphères. 

D'après  les  résultats  obtenus,  on  voit  qu'on  ne  peut  ap- 
pliquer la  règle  de  la  proportionnalité  des  vitesses  aux  ra- 
cines carrées  des  charges  :  au  lieu  de  : 

V..i=V1[0,6]  — 


et 

on  a  trouvé 

et 


VOtl=Vtl0,2] 
▼...=VI[0,6]« 


•  Sf 


On  observa  d'ailleurs  les  mêmes  irrégularités  dans  la 
manière  dont  les  projectiles  prenaient  les  rayures  au  pre- 
mier instant  de  leur  déplacement  :  la  largeur  des  em- 
preintes écrasées  de  la  ceinture  postérieure  allait  jusqu'à 
10  millimètres,  mais  seulement  pour  les  obus  tirés  à  la 
charge  maximum.  Rien  de  semblable  ne  put  être  remar- 
qué dans  le  tir  à  charges  réduites. 

Pour  ces  expériences,  on  avait  placé  au  fond  de  l'âme 
une  rondelle  de  fer  galvanisé,  et  il  n'y  eut  plus  d'échap- 
pement de  gaz. 

L'affût  qui  avait  subi  de  très-légères  modifications,  sup- 
porta ces  tirs  sans  la  moindre  avarie. 

On  procéda  alors  à  un  tir  sur  une  plus  grande  échelle 
(jui  fut  exécuté  des  rives  du  lac  Glan;  les  projectiles  tom- 
baient sur  la  glace. 

On  tira  12  obus  chargés,  munis  de  fusées  percutantes, 
tant  du  modèle  suédois  que  du  modèle  Krupp  (poids, 
89k,l)  et  96  obus  lestés  (poids,  89k,5). 
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Ltlirfol  commencé  le  1S  février  1879  et  continué  en 
r  les  angles  et  les  charges.  Lus  résultats  sont 
tableau  B  de  la  page  166. 
■•-ion  fit  les  observations  suivantes  : 

-  Lstance  satisfaisante  ;  après  143  coups, 
tODsceostalé  aie  -une  dégradation.  Les  chambres  et  l'âme 
ctiienl  entièrement  exemptes  d'érosions. 

stata  plus  d'échappement  de  gaz.  A  la  flu  du 
»rt!  surtout  après  les  coups  à  charges  réduites,  on  eut 
cultes  de  manœuvre  de  la  culasse  par  suite 
de  l'accumulation  de  l'encrassement  entre  l'anneau  oblu- 
raieur  et  la  tranche  antérieure  de  son  logement.  Il  suffit 
'i'u'-m-  l'anneau  el  de  le  laver  à  l'eau  tiède;  mais  la 
'anneau  présentait  une  certaine  convexité  qui 
ttttàl  pttu  difficile  l'emploi  de  l'extracteur  et  causait 
HSj  âne  perte  de  temps.  Il  y  avait  doue  lieu  de  modifier 
Itycmnent  la  forme  de  l'anneau. 

commission  a  pensé  d'ailleurs  que  l'inconvénient 
l'accumulation  des  crasses  serait  diminué  si 
M  alitait   l'arête  tranchante  qui  se  trouve  en  avant  du 
toî'.'inent  .l'obturateur  et  si  on  l'a  vidait  en  cet  endroit  sui- 
phère  de  grand  rayon. 
pas  à  laver  une  seule  fois  la  chambre  ni  l'âme 
pendaul  le  tir.  On  n'écouvillotinait  pas  la  chambre  et  on 
k  contentait  d'enlever  les  résidus  de  la  poudre,  en  es- 
sayant avec  un  torchon  ou  dos  chiifons  secs,  le  logement 
:  le  fond  de  l'Ame. 

du  tourillon  gauche  était  entaillé  suivant  un 

!■'. ■■■!  gartUèle  à  l'axe  du  mortier  et  à  celui  des  tourillons 

:  placement  du  quart  du  cercle  ;  la  commission 

«lima  que  le  même  dispositif  devait  être  ménagé  à  droite. 

a   subi  ni  déformations  ni  dégradations,  à  part 

te   quelques   vis  et  boulons;  en  particulier, 

Oise-semelle  ne  tenait  plus  à  la  fin  du  tir  que  par 

boxietltes  vis,  toutes  les  autres  attaches  s'étaient  succes- 

tiffiront  rompues.  Il  sera  nécessaire  de  les  renforcer. 
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L'appareil  de  dérivation  devra  être  changé:  il  est  trop 
■  'ni  ijai  le  remplacera  devra  être  installé  sur 
le  nioriier  marne. 

L'angle  de  lir  devra  être  donné  au  moyen  d'un  appareil 

jfal  précis  que  le  grand  volant-manivelle  actuel  :  sinon 

le  pointage  en  hauteur  demandera  beaucoup  trop  de  temps. 

Ou  ne  peul  arriver  â  un  pointage  eu  direction  suffisam- 

jtyp)  eue!  au  moyen  de  galets  excentriques;  il  faut  faire 

de  leviers  qui  détériorent  la  plate-forme.  C'est  un 

■  ■il  long. 

La  commission  demande  en  outre  que  le  mortier  soit 

mii  de  hausses  gui  serviront  au  moins  dans  le  lir  sur  but 

La  plaît-forme,  en  bois  de  fort  équarrissage  (1  pied),  n'a 
«montre  assez  de  résistance;  l'affût  y  avait  tracé  des 
filions  qui  rendaient  très  ditlicilcs  les  déplacements  latê- 
&iu.  La  commission  pense  que  les  lambourdes  de  la  cou- 
ure  devraient  être  perpendiculaires  à  la  direc- 
JBH  '.'I  celles  de  la  plate-forme  proprement  dite,  dans  le 
sas  même  du  tir. 

u. —  Avec  la  charge  maximum  de  7W,5,  lapor- 

du  mortier  est  comprise  entre  6  800  et  6  900 

Mttll  ;  iii.iis  celte  bouche  à  feu  peut  être  employée  dans 

.  -  buta  relativement  très  rapprochés,  à  800 

festm  par  exemple. 

Si  l'on  n'augmente  pas  le  nombre  des  charges  employées 

taie,  il  restera  des  lacunes  dans  le  champ  de 

i  ;  ainsi  la  portée  minimum  à  la  charge  de 

*',ô.  obtenue  avec  l'angle  de  69°,  est  de  4345  mètres,  et 

«poitôe  maximum  à  la  charge  de  4", 5,  n'a  été  que  de 

4204  mètres.  La  différence  est  de  141  mètres  :  elle  atteint 

■:ire  la  portée  minimum  à  la  charge  de  3  kil., 

"  la  portée  maximum  à  la  charge  de  1",5. 

U commission  estime  qu'il  faut  augmenter  le  nombre 

de  façon  que  la  même  portée  puisse  être  obte- 

>  -barges  et  des  angles  de  lir  différents  et  que, 
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dans  le  tir  contre  un  but  mobile,  on  puisse,  suivant  la  dis- 
tance, choisir  dès  le  début  la  charge  avec  laquelle  on  le 
suivra  pendant  quelque  temps  dans  ses  déplacements.  Si 
les  charges  restent  espacées  comme  elles  le  sont  actuelle- 
ment et  correspondent  chacune  à  une  zone  distincte,  on  se 
verrait  obligé  de  modifier  plus  souvent  la  charge  pendaut 
le  tir,  ce  qui  présente  de  sérieux  inconvénients.  Toutefois, 
la  commission  n'a  pas  les  éléments  nécessaires  pour  déter- 
miner exactement  le  nombre  de  charges  à  adopter  pour  le 
nouveau  mortier  :  elle  rappelle  que  les  Russes  emploient 
11  charges  différentes,  avec  leur  mortier  de  22c,9  pour 
tirer  de  750  à  5050  mètres,  et  les  Prussiens,  8  pour  le  tir 
du  mortier  de  21e,  de  1500  à  3800  mètres. 

La  dérive  augmente  avec  Pangle  de  tir,  mais  dans  le  tir 
à  45°  et  surtout  à  30°,  la  dérive  est  peu  influencée  par  la 
variation  de  la  charge.  Dans  le  tir  à  69°,  la  dérive  est  à 
peu  près  la  même,  d'une  part  pour  les  deux  grandes 
charges,  d'autre  part  pour  les  deux  petites;  la  dérive  cor- 
respondant aux  fortes  charges  est  un  peu  supérieure  à 
l'autre.  Dans  les  tables  de  tir  des  mortiers  autrichiens  de 
17e  et  de  21e,  on  a  indiqué  les  dérives  pour  les  différents 
angles  indépendamment  des  charges,  et  ces  dérives  sont, 
d'ailleurs,  quelque  peu  inférieures  à  celles  qui  ont  été 
trouvées  pour  le  mortier  de  22e  suédois.  Pour  le  mortier 
russe  de  22e, 9,  la  dérive,  aux  grands  angles,  augmente  no- 
tablement avec  la  charge  et  semble  relativement  grande  6i 
on  la  compare  avec  la  dérive  répondant  au  tir  sous  les 
petits  angles  ;  le  rapport  entre  les  dérives  pour  les  deux 
angles  de  tir  de  45°  et  de  65°,  est  de  7  à  16,  à  la  charge  de 
2  kil.  ;  de  9  à  24,  à  la  charge  de  8k,2. 

La  justesse  du  mortier  suédois  a  paru  bonne  :  elle  ne 
présente  pas  plus  de  différences  pour  les  diverses  charges 
et  les  angles  de  45°  et  de  69°,  qu'on  ne  devait  6'y  attendre 
par  suite  des  variations  des  circonstances  ambiantes  ;  tou- 
tefois, à  la  charge  de  7k,5  et  sous  l'angle  de  69°,  la  disper- 
sion a  été  particulièrement  forte.  Il  faut  remarquer  que  la 
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longueur  des  rectangles  renfermant  50  p.  100  des  coups  a 
eu  son  maximum  pour  les  tirs  à  la  charge  de  4k;5,  bien 
que  le  vent  fût  faible  et  régulier. 

Dans  toutes  les  séries  de  tir6,  on  a  pu  6uivre  le  projec- 
tile de  l'œil  pendant  quelque  temps,  mais  on  ne  pouvait  le 
voir  que  très  rarement,  lorsqu'il  avait  dépassé  le  sommet 
de  la  trajectoire.  On  ne  remarqua  pas  la  moindre  inclinai- 
son de  la  pointe  vers  la  gauche;  dans  les  tirs  à  faibles 
charges,  sous  les  angles  de  30°  et  de  45°,  on  observa  avec 
une  lunette  que  Taxe  de  la  bombe  penchait  pour  ainsi  dire 
sur  la  trajectoire  et  que  le  projectile  tombait  droit  6ur  la 
pointe. 

Dans  le  tir  aux  charges  de  7k,5  et  de  4k,5,  les  projectiles 
faisaient  dans  la  glace  des  trous  de  4  mètres  de  large  et 
de  4  à  80  mètres  de  long.  Cette  longueur  considérable  était 
due  vraisemblablement  à  la  violente  commotion  de  l'eau. 

Deux  fois,  60us  l'angle  de  30"  et  aux  charges  de  7k,5  et 
4k,5,  un  même  projectile  forma  deux  trous,  à  2  mètres  en- 
Tiron  l'un  de  l'autre. 

Sur  les  12  obus  chargés,  un  8eul,  armé  de  la  fusée 
percutante  suédoise,  éclata,  dans  le  tir  à  la  charge  de  lk,5 
et  sous  l'angle  de  69°,  un  peu  au-des80iis  de  la  glace  ;  on 
entendit  à  peine  le  bruit,  on  ne  vit  pas  de  flamme  et  il  ne 
6e  produisit  que  fort  peu  de  fumée  ;  un  seul  éclat,  pro- 
venant du  culot,  passa  au-dessus  de  la  glace.  On  ne  peut 
rien  dire  de  certain  sur  les  autres  projectiles  chargés,  mais 
s'ils  éclatèrent,  ce  fut  si  bas  sou6  la  glace  qu'aucun  signe 
ne  le  décela. 

En  se  fondant  sur  ces  résultats  et  sur  d'autres  analogues, 
la  commission  a  admis  que  pour  toutes  les  charges  et  tous 
les  angles  de  tir  employés,  sans  exception,  l'axe  du  pro- 
eclile  ne  faisait  pas  avec  la  tangente  à  la  trajectoire,  un 
jangle  tel  que  des  obus  armés  à  la  pointe  de  fusées  per- 
cutantes ne  pussent  éclater,  pourvu  que  le  but  offrît  quelque 
résistance. 

En  ce  qui  concerne  la  manœuvre  de  la  bouche  à  feu,  la 
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commission  a  fait  remarquer  que,  à  la  fin  des  expériences, 
les  servants  habitués  à  la  manœuvre  mettaient  environ 
5  minutes  par  coup,  savoir  :  1  minute  pour  la  mise  en  bat- 
terie, 2  minutes  et  demie  pour  le  chargement,  3/4  de  mi- 
nute pour  le  pointage  en  hauteur  et  autant  pour  le  poin- 
tage en  direction,  mais  à  la  condition  que  le  but  fût  bien 
déterminé  à  l'avance.  Aussi  le  mortier  ne  paraît  pas  pou- 
voir, avec  son  affût  actuel,  être  commodément  employé 
contre  des-  vaisseaux  qui  ne  se  tiendraient  pas  immobiles 
à  l'ancre  ;  pour  la  guerre  de  côtes,  il  parait  indispensable 
à  la  commission  que  le  mortier  soit  monté  sur  un  affût 
roulant  et  muni  d'une  hausse. 

(Journal  d'artillerie  russe,  d'après  YArlillerie-Tidskrift.) 

Méert, 
Capitaine  d'artillerie. 


LE 

CONCOURS   DE  TIR 

DANS 

L'ARMÉE  ALLEMANDE. 


Archw  fur  die  Artillerie'  und  Ingénieur- Offiziere 

[81«  volamo,  8*  cahier.  —  82«  volume,  1"  et  2*  cahiers.] 


Le  concours  de  tir  de  l'armée  allemande  diffère  très 
peu,  quant  au  mode  d'exécution,  de  celui  qui  est  régle- 
mentaire dan 6  notre  armée. 

Le  tir  a  lieu  à  la  distance  de  600  mètres,  à  obu6  chargés 
et  est  dirigé  6ur  une  cible  verticale,  carrée,  de  5  mètres  de 
côté. 

Sur  la  cible  6ont  tracés  douze  cercles  concentriques, 
espacés  de  O^O  et  numérotés  de  12  à  1  à  partir  du  centre. 

Le  concours  a  lieu  dans  chaque  batterie  entre  les  quatre 
pièces  du  temps  de  paix.  Chaque  pièce  tire  5  coups.  On 
règle  le  rang  des  concurrents  par  la  6omme  des  numéros 
de*  cercles  touchés.  A  égalité  de  nombre,  la  priorité  est 
acquise  à  la  pièce  dont  l'écart  moyen  par  rapport  au  cen- 
tre est  le  plus  petit.  Il  y  a  quatre  prix  par  batterie.  Les 
pointeurs  des  deux  pièces  qui  ont  le  mieux  tiré  reçoivent 
1* premier  et  le  second  prix;  les  pointeurs-servants  de6 
mêmes  pièces  reçoivent  le  troisième  et  le  quatrième  prix. 
Le  sous-officier  chef  de  la  pièce  qui  a  le  mieux  tiré  reçoit 
un  signe  distinctif. 

Cette  réglementation  est  loin  de  satisfaire  tout  le  monde 
en  Prusse.  Comme  cette  question  du  concours  de  tir  e6t 
aussi  vivement  discutée  en  France  et  a  donné  lieu  à  de 
nombreux  projets,  nous  croyons  intéressant  de  faire  con- 
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naître  aux  lecteurs  de  la  Revue  les  idées  qui  se  produisent 
chez  nos  voisins  et  les  solutions  que  Ton  propose. 

Les  Archiv  fur  Artillerie-  undlngenieur-Ofjiziere  ont  publié 
à  ce  sujet  trois  articles  relatifs,  l'un  à  l'artillerie  de  cam- 
pagne et  les  deux  autres  à  Partillerie  à  pied.  Les  trois 
solutions  proposées  diffèrent  du  reste  notablement  entre 
elles  8ur  certains  points. 

Dans  l'article  des  Archiv  qui  a  pour  titre  :  le  Concours 
de  tir  de  V artillerie  de  campagne,  on  fait  remarquer  que 
le  hasard  joue  un  trop  grand  rôle  dans  les  résultats  du 
concours  et  que  l'exactitude  dans  le  service  de  la  pièce  en 
joue  un  trop  petit.  Il  n'est  pas  difficile  à  l'auteur  de  mon- 
trer par  un  exemple  que  Ton  peut  être  dans  l'obligation 
de  donner  le  prix  à  une  pièce  dont  la  6érie  de  coups  a  une 
moyenne  d'écarts  bien  supérieure  à  celle  d'une  série  qui 
n'est  pas  primée.  Cela  dépend  des  hausses  d'essai. 

Aussi  demande-t-il  que,  si  on  continue  à  se  régler  6ur 
le6  numéros  des  cercles  de  la  cible,  la  hausse  d'essai  soit 
préalablement  déterminée  avec  grand  soin  pour  chaque 
pièce.  Mais  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  ce  serait  de  se  ré- 
gler sur  les  écarts  par  rapport  au  point  moyen. 

En  outre,  le  service  du  sous-officier  est  double  :  1°  il 
doit,  outre  la  surveillance  générale  du  service  de  la  pièce, 
faire  exécuter  exactement  les  ordres  qu'il  reçoit  pour  viser 
6ur  un  but  déterminé  avec  une  hausse  donnée  ;  il  doit  en 
plus,  dans  le  tir  à  6hrapnel,  placer  le  cadran  à  la  division 
indiquée.  Pour  cela,  le  sous-officier  n'a  besoin  ni  d'une 
grande  intelligence  ni  d'une  très  grande  habitude  ;  il  doit 
avoir  de  la  sûreté  dans  le  caractère,  qualité  qu'aucun  con- 
cours de  tir  ne  peut  mettre  en  relief. 

2°  En  guerre,  le  sous-officier  peut  être  appelé  à  rempla- 
cer un  officier  ;  il  doit  donc  savoir  observer  les  coups  et 
rectifier  le  tir. 

Si  le  concours  de  tir  permettait  aussi  de  récompenser 
ce  genre  de  mérite,  ce  serait  un  grand  avantage.  Pour 
cela,  il  faudrait  que  le  60us-officier  eût  au  moins  de  6  à  9 
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coups  de  canon  à  6a  disposition.  Avec  un  6i  petit  nombre 
de  coups,  si  on  trouve  que  le  hasard  joue  un  trop  grand 
rôle,  on  augmenterait  la  difficulté  dans  l'observation  des 
coups. 

Pour  diminuer  la  dépense  en  munitions,  l'auteur  de- 
mande que  le  concours  ait  lieu  par  Abtheilung  et  non  par 
batterie,  chaque  batterie  fournissant  deux  pièces.  On  évi- 
terait, ainsi,  de  voir  donner  le  prix  dans  une  batterie  à 
une  pièce  qui  a  plus  mal  tiré  que  sa  voisine  d'une  autre 
batterie,  ce  qui  arrive  fréquemment. 

Les  propositions  de  l'auteur  peuvent  6e  résumer  ainsi  : 

a)  Déterminer  le  rang  des  pièces  dans  le  concours  par  la 
considération  du  groupement  des  coups  par  rapport  à  leur 
point  moyeu  ; 

b)  Instituer  un  prix  de  tir  pour  les  sous-offîciers  en  les 
faisant  tirer  à  distance  inconnue  ; 

c)  Faire  le  concours  non  plus  par  batterie ,  mais  par 
Abtheilung. 

Dans  un  autre  article,  sur  le  concours  de  tir  de  l'artil- 
lerie à  pied,  les  Archiv  démontrent  que  le  prix  donné  au 
sous-officier  n'indique  pas  du  tout  s'il  sait  observer  les 
coups  et  rectifier  le  tir.  L'auteur  propose  de  faire  tirer  au 
sous-officier  15  coups  de  canon,  à  distance  connue,  sur 
une  cible  et  de  lui  indiquer  d'avance  le  p.  100  qu'il  doit 
obtenir.  Il  rectifierait  son  tir  d'après  see  propres  observa- 
tions. Il  tiendrait  un  bulletin  de  tir  contenant  ses  obser- 
vations des  coups  et  ses  rectifications  de  tir,  lequel  serait 
soumis  à  la  commission  du  concours.  Une  fois  l'argent 
des  prix  bu  par  les  canonniers,  il  ne  reste  plus  de  trace 
dans  le  souvenir  des  hommes,  ce  qui  est  fâcheux.  Il  serait 
donc  utile  de  donner  aux  hommes  un  signe  distinctif  qui 
rappelât  le  succès  du  pointeur.  On  pourrait  donner,  pour 
chaque  pièce  primée,  une  médaille  de  bronze  qui  porterait 
le  nom  et  la  fonction  de  l'homme  et  le  millésime  de 
l'année.  On  devrait  enfin  donner  un  prix  en  argent  aux 
sous-officiers. 
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Le  même  cahier  du  82e  tome  des  Archiv  publie  aussi 
un  projet  d'instruction  pour  le  concours  de  tir  de  l'artil- 
lerie à  pied,  qui  est  libellé  ainsi  :  «  Le  concours  a  lieu 
par  bataillon.  Chaque  batterie  fournit  deux  pièces.  Les 
prix  sont  donnés  en  argent  pour  les  hommes  et  pour  les 
sous-officiers.  Les  sous-officiers  reçoivent,  en  outre,  un 
signe  di6tinctif. 

«  Chaque  pièce  tire  contre  un  canon  qui  est  placé  6ur  le 
flanc  d'un  ouvrage  et  qui  se  dessine  bien  au-de6sus  du  pa- 
rapet, à  une  distance  indiquée  d'avance  et  inférieure  à 
1 000  mètres. 

«  Chaque  60us-officier  prépare  lui-même  sa  feuille  de  tir. 
Il  reçoit  à  temps  des  données  suffisantes  sur  les  dimen- 
sions de  l'ouvrage.  Il  rectifie  son  tir  d'après  ses  propres 
observations  et  tient  un  bulletin  de  tir  qui  e8t  remis  à  la 
commission.  » 

La  commission  fixerait  le  rang  des  concurrents  d'après 
les  bases  suivantes  : 

a)  Manière  dont  le  tir  a  été  corrigé  ; 

b)  A  égalité  de  mérite  pour  a,  manière  dont  les  obser- 
vations ont  été  faites  ; 

c)  A  mérite  égal  en  a  et  b,  nombre  de  coups  qui  ont  at- 
teint directement  le  canon  et  l'affût  ; 

d)  A  égalité  de  mérite  en  a,  b,  c,  maximum  des  dégra- 
dations dans  le  matériel. 

Les  pointeur  et  pointeur  -  servant  de  la  pièce  qui  a  le 
premier  prix  recevraient  le  premier  prix  des  hommes  de 
troupe. 

Les  pointeur  et  pointeur-servant  de  la  pièce  qui  a  le 
second  prix  recevraient  le  second  prix  des  hommes  de 
troupe. 

On  peut  résumer  ainsi  les  idées  qui  viennent  d'être 
exposées. 

Pour  les  canonnière,  le  concours  de  tir  doit  mettre  en 
relief  et  permettre  de  récompenser  la  manière  de  poinier, 
sans  faire  entrer  la  considération  de  la  vitesse  dans  le  tir. 
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L'exactitude  dans  le  pointage  est  vérifiée  par  le  groupe- 
HMtf  dn  coups  par  rapport  au  point  moyen. 

Les  canoiiniei's  iloivenl  recevoir  un  signe  distinctif  en 

ope  que  le  prix  en  argent. 
Le  concours  de  tir  des  bous -officiera  doit  récompenser 
la  manière  dont  ceux-ci  observent  les  coups  et  savent  rec- 
tifla  leur  tir. 

Ils  doivent  recevoir  un  prix  en  argent. 
Le  concours  de  tir  pour  l'artillerie  à  pied  doit  se  faire 
eu  tirant  sur  une  pièce  abritée  derrière  un  parapet. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  solutions,  la  ques- 
tion est  loin  d'être  épuisée.  C'est,   comme  on  dit,   une 
question  toujours  brûlante  dans  les  régiments.  L'amour- 
pBfM  le  lous  est  vivement  excité  (c'est,  du  reste,  l'un 
des  buts  du  concours);  et  les  discussions  but  les  meilleures 
dispositions  à   adopter  se   renouvellent  périodiquement 
■■  écoles  â  feu.  Il  en  est  de  même  dans  toutes 
et  il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  ditfi- 
I  '00  rencontre  partout  quand  on  veut  soumettre 
à  «ne  analyse  rigoureuse  les  principes  qui  servent  de  base 
sui diverses  solutions. 

Yu  1  est  le  but  du  concours  de  tir  ?  est-il  simple  ?  est-il 
multiple  ? 
S'iidresso-l-il  à  une  seule  espèce  de  canonniers,  ou  à 
•pèces,  aux  gradés,  etc.? 
■  jiicslions  primordiales  qu'il  y  a  lieu  d'êluci- 
'!■■;  irant  tout. 
Butant  la  manière  dont  on  les  résoudra,  on  arrivera  à 
itîon  différente. 

'.ili'iir  même  du  pointage  exécuté  par  les  ser- 
Bailles  plus  habiles  de  chaque  pièce  ou  de  chaque  bat- 
l'on  veut  déterminer  ? 
Dmi  Ce  cas,  la  réponse  est  simple;  il  faudrait  procéder 
«mine  un  fait  dans  une  commission  d'expériences  :  faire 
des  stries  de  tirs  dans  lesquelles  ne  varierait  que  le  poin- 
t-dire avec  la  même  pièce  et  la  même  hausse, 
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tirer  un  assez  grand  nombre  de  coups  pour  que  la  part  du 
hasard  6oit  réduite  au  minimum.  11  faudrait  avoir  une 
cible  assez  grande  pour  être  sûr  que  tous  les  coups  y 
seraient  contenus  et  déterminer  le  rang  des  pointeurs 
par  le  groupement  de  leurs  coups  autour  du  point 
moyen. 

Est-ce  la  manière  dont  le  service  d'ensemble  de  la 
pièce  doit  être  exécuté  que  Ton  veut  récompenser  (ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  valeur  balistique  de  la  pièce  6ur 
le  champ  de  bataille)  ? 

Dan8  ce  cas,  la  vitesse  du  tir  doit  entrer  en  ligne  de 
compte,  par  un  coefficient  de  réduction;  remarquons  que 
ce  coefficient  ne  peut  être  déterminé  que  d'une  manière 
empirique,  car  on  ne  peut  fixer  par  un  chiffre  l'impor- 
tance de  la  rapidité  du  tir  dans  le  service  6ur  le  champ  de 
bataille. 

Veut-on  récomponser  l'instruction  de  tir  de6  sous-offi- 
ciers ?  Il  faut  distinguer  d'abord  si  on  veut  contrôler  le 
mérite  du  sous-officier  comme  chef  de  pièce  ou  sa  va- 
leur comme  chef  de  section,  rôle  qu'il  doit  être  apte  à 
jouer. 

Comme  chef  de  section  par  intérim,  le  sous-officier  doit 
connaître  l'observation  des  coups  et  la  rectification  du  tir. 
Le  concours  de  tir  pour  eux  doit  être  fait  à  distance  in- 
connue et  comprendre  assez  de  coups  pour  que  le  sous- 
officier  puisse  faire  au  moins  la  première  partie  de  la 
rectification  du  tir. 

Est-ce  enfin  ce  que  nous  avons  appelé  plus  haut  la  va- 
leur balistique  d'une  section  ou  d'une  batterie  dont  on 
veut  se  rendre  compte  ?  Veut-on  savoir  ce  que  peut  faire 
au  feu  (abstraction  faite  nécessairement  des  circonstances 
de  guerre)  telle  ou  telle  section,  telle  ou  telle  batterie  ? 
Veut-on  ainsi  enflammer  le  zèle  tout  entier  de  l'unité  de 
combat,  officiers,  60us-offîciers  et  canonnière? 

Dans  ce  ca6,  il  n'y  a  qu'un  procédé  :  on  donnerait  à  la 
section  ou  aux  batteries,  ou  bien  un  certain  nombre  de 
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projectiles,  ou  bien,  tant  de  minutes  avec  un  nombre  de 
projectiles  indéfini,  et  on  accorderait  le  prix  à  l'unité  qui  a 
fait  le  plus  de  dégâts  dans  les  panneaux. 

On  voit  donc  que  la  solution  théorique  à  adopter  dé- 
pend essentiellement  du  but  que  Ton  se  propose.  Et  en- 
core nous  avons  choisi  les  buts  simples;  il  y  a,  en  outre, 
des  buts  complexes  dans  lesquels  entrent  en  proportion 
variable  les  divers  buts  simples  que  nou6  avons  exa- 
minés. 

En  outre,  les  diverses  solutions  que  nous  avons  indi- 
quées 6ont,  comme  nous  l'avons  dit,  théoriques.  On  ne  peut 
pas  faire  exécuter  le  concours  de  tir  avec  la  même  pièce, 
cela  demanderait  trop  de  temps.  La  cible  ne  peut  pas  être 
assez  grande  pour  que  Ton  soit  sûr  que  jamais  aucun 
coup  ne  la  manque.  Le  vent  viendra  à  changer  pendant  la 
séance,  autre  variation  qu'on  ne  peut  guère  éliminer. 

Nou6  ne  parlerons  pas  non  plus  de  toutes  les  questions  de 
détail,  coups  d'essai,  détermination  des  hausses,  tir  à  obus 
lestés  ou  chargés ,  diversité  des  buts,  qui  sont  résolues 
différemment  chez  les  diverses  puissances. 

On  voit  combien  de  questions  il  y  a  lieu  de  résoudre 
quand  on  veut  fixer  le6  bases  suivant  lesquelles  on  établira 
les  programmes  du  concours. 

Nous  n'avons  voulu  que  placer  devant  nos  lecteurs 
l'état  de  la  question  en  Allemagne.  Notre  tâche  est 
remplie. 

Ploix, 

Capitaine  d'artillerie. 
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Allemagne.  —  Mise  en  service  de  la  carabine  à  maga- 
sin dans  le  bataillon  des  Schùtzen  de  la  garde.  —  D'après 
l'article  ci -dessous,  que  le  Journal  d'Alsace- Lorraine  du 
24  octobre  emprunte  à  la  Gazette  de  Voss,  la  nouvelle  amie 
à  répétition  (!)  vient  d'être  mÎ6e  en  service  au  bataillon 
des  Schùtzen  de  la  garde  : 

«  La  4e  compagnie  du  bataillon  de6  Schùtzen  de  la  garde 
a  été  armée  hier  de  la  nouvelle  carabine  à  magasin  du  sys- 
tème Lôwe,  les  trois  premières  compagnies  de  ce  bataillon 
vont  Têtre  aujourd'hui.  C'est  la  4e  compagnie  qui  fournis- 
sait hier  le  poste  du  château  et  le6  hommes  ont  pris  la 
garde  avec  le  nouvel  armemeut. 

Depuis  quelques  semaines  déjà,  chaque  compagnie  avait 
reçu  à  re66ai  une  de  ces  carabines  qui  avait  été  mise  entre 
les  mains  d'un  sous-officier  de  tir,  exercé  antérieurement 
au  maniement  de  l'arme  à  l'École  de  Spandau.  Le  magasin 
contient  douze  cartouches  exactement  semblables  à  celles 
du  fusil  Màuser.  Il  6'adapte,  lorsqu'on  veut  en  faire  usage, 
à  la  monture  de  l'arme,  au-dessous  de  la  boîte  de  culasse 
et  près  du  pontet;  il  suffit,  pour  rendre  cette  adaptation  pos- 
sible, de  faire  subir  de  très  légères  modifications  au  levier 
et  à  la  boîte  de  culasse.  Le  magasin  une  fois  en  place, 
l'homme  ne  peut  plus  faire  de  maniement  d'arme. 

Des  expériences  faites,  il  résulte  que  les  sous-officiers 
exercés  à  Spandau  peuvent  tirer,  avec  l'arme  modifiée, 
douze  coups  ajustés  en  35  secondes.  Quant  aux  hommes 
non  exercés  à  son  maniement,  ils  ne  tirent  pas  plus  vite 
qu'avec  l'arme  actuelle. 

Les  Schùtzen  n'aiment  pas  l'arme  nouvelle.  La  rapidité 
du  tir  et  IVxpulsion  des  cartouches  vides  les  troublent. 


V»)  Voir  Jievn*  d'artiUêrie,  t.  XVI,  p.  517. 
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Le  magasin  chargé  de  douze  cartouches  rend  la  carabine 
fort  lourde.  »  (Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Allemagne  :  Admission  des  officiers  d'artillerie  et  du 
génie  saxons  an  Polytechnicnm  royal  de   Dresde.   — 

Par  suite  de  Tentent.)  intervenue  entre  le  ministre  de 
la  guerre  en  Saxe  et  le  ministre  des  cultes  et  de  l'instruc- 
tion publique  dans  le  même  pay6,  il  a  été  décidé  qu'à 
l'avenir  le6  officiers  de  l'artillerie  et  du  génie  de  l'armée 
saxonne,  qui  en  feraient  la  demande,  seraient  admis  au 
Polytechnicum  royal  de  Dresde.  La  durée  des  cours  est 
de  trois  ans  pour  chaque  officier  ;  celui-ci  doit  faire  choix 
par  avance  de  l'une  des  sections  d'études  de  l'École  supé- 
rieure technique.  Les  officiers  d'artillerie  suivront  les 
cours  et  les  exercices  de  la  section  de  mécanique  -,  les  offi- 
ciers du  génie  pourront  suivre  ceux  de  la  section  des  ingé- 
nieurs (pour  la  géodésie)  ou  ceux  de  la  section  supérieure 
des  constructions.  Il  est  déjà  entré  des  officiers  au  Poly- 
technicum dans  le  semestre  d'hiver  1880-81  qui  a  com- 
mencé le  1"  octobre.  (Militœr-Wochenblatt.) 

Allemagne  :  Exercices  de  guerre  de  siège  à  Cologne.  — 
Du  23  septembre  au  6  octobre  ont  eu  lieu  à  Cologne  des 
exercices  de  guerre  de  siège  sous  la  direction  de  l'inspec- 
teur de  la  4*  inspection  de  campagne,  le  général-lieutenant 
von  Voigts-Rhetz.  Le  général-lieutenant  von  Kameke,  ins- 
pecteur de  la  2*  inspection  à  pied,  y  a  assisté  en  partie.  Un 
très  grand  nombre  d'officiers  d'artillerie,  du  génie,  de 
l'état-major  et  d'infanterie  des  aimées  prussienne,  saxonne, 
bavaroise  et  wurtembergoise  y  ont  pris  part. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Ouvrages  nouveaux  à  Kœnigsberg.  — 
Comme  on  l'a  déjà  annoncé,  on  a  l'int*  ntion  de  construire 
encore  trois  petits  ouvrages  dans  la  ceinture  des  forts  de 
Kœnigsberg,  principalement   6ur   le   front  nord- ouest. 
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Tou8  le6  forts  de  la  place  sont  assez  avancés  pour  pouvoir, 
en  cas  de  nécessité,  être  armés  et  mis  en  état  de  défense 
aujourd'hui.  (Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Amélioration  de  la  forteresse  de  Koenig- 
stein.  —  On  a  ordonné  la  reconstruction  et  l'agrandisse- 
ment des  ouvrages  de  Kœnigstein  en  Saxe. 

La  position  élevée  de  cette  forteresse  la  mettait  autrefois 
hor6  d'état  d'être  canonnée  de  près.  L'introduction  des 
canons  à  longue  portée  a  changé  l'état  des  choses.  La  for- 
teresse peut  maintenant  être  contre-battue  sur  un  front 
étendu.  On  doit  munir  les  remparts  de  traverses  et  de  ma- 
gasins-abris, conformément  aux  exigences  de  l'art  actuel. 
On  doit  y  dépenser  15000  marcs  en  1880  (18750  fr.). 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Shrapnel  à  anneaux  doubles  de  Ganz.  — 

La  fabrique  de  fonte  durcie  de  Ganz  et  Cle  à  Ratibor  a  pris 
unbrevet  pour  une  nouvelle  construction  d'un  6hrapnel  à 
anneaux  doubles.  Il  se  compose  d'un  noyau  intérieur  qui 
est  fondu  avec  un  manteau,  lequel  forme  l'ossature  du  pro- 
jectile. Le  noyau  intérieur  se  compose  de  plusieurs  couches 
d'anneaux  doubles  superposées  et  d'une  plaque  en  fer- 
blanc  intercalée  entre  les  deux  couches  inférieures.  Cha- 
cune des  couches  supérieures  se  compose  d'un  anneau  in- 
térieur et  d'un  anneau  extérieur  qui  s'ajustent  exactement 
l'un  dans  l'autre.  Cette  adaptation  précise  s'obtient  en 
fondant  d'abord,  soit  l'anneau  intérieur,  soit  l'anneau  exté- 
rieur, et  il  sert  comme  forme  pour  6011  congénère.  Chaque 
anneau  a  la  forme  d'une  étoile.  Les  diverses  parties  n'en 
sont  reliées  entre  elles  que  par  une  petite  épaisseur  de 
métal,  de  telle  sorte  que,  par  suite  de  l'explosion,  l'anneau 
se  sépare  en  autant  de  parties  qu'il  en  possédait. 

Les  couches  d'anneaux,  concentriquement  superposées, 
forment  un  cylindre  creux  de  môme  axe  que  le  projectile 
qui  s'élargit  à  l'arrière  pour  fermer  la  chambre  à  poudre  ; 
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Us  deux  couches  inférieures  6ont  entaillées  à  cet  effet. 
Celte  invention  permettra  d'obtenir  de6  shrapnels  pour  les 
gros  calibres,  les  canons  de  la  flotte,  etc.,  au  lieu  de  rem- 
plir comme  aujourd'hui  le  shrapnel  avec  des  balles,  on  le 
munira  de  se6  anneaux.         (Neue  Militserische  BUetter.) 

Alsace-Lorraine:  Fortifications  de  Strasbourg.  Nous 
relevons  dans  le  Journal  d'Alsace  une  série  de  renseigne- 
ments sur  l'état  de6  travaux  d'agrandissement  de  l'enceinte 
de  Strasbourg  : 

«  L'effort  principal  des  travaux  de  l'agrandissement  de 
la  ville  se  concentre  en  ce  moment  sur  la  troisième  et  der- 
nière section  (1).  Depuis  la  promenade  Lenôtre,  où  com- 
mence la  nouvelle  enceinte  de  la  section,  jusqu'à  6on  point 
de  soudure  avec  la  citadelle,  c'est-à-dire  sur  un  circuit  de 
4  kilomètres,  près  de  1 000  ouvriers  travaillent  6ans  re- 
lâche... La  caserne  qui  fera  partie  du  mur  d'enceinte  6ur 
la  place  Lenôtre,  la  porte  de  la  Robertsau,  près  du  Tilleul, 
le  magasin  à  poudre  et  les  deux  poudrières  derrière  l'Oran- 
gerie, enfin  la  porte  dite  du  Canal,  près  du  pont  tournant 
de  l'ancien  Chalet,  s'élèvent  actuellement  beaucoup  au- 
dessus  des  fondations.  Quant  à  la  future  porte  de  Kehl, 
les  fondations  en  béton  sont  achevées;  leur  exécution  a  été 
très  difficile,  attendu  qu'il  a  fallu  lutter  contre  l'envahisse- 
ment des  eaux.  C'est  par  le  canal  de  l'ill  au  Rhin  qu'arri- 
vent, des  carrièras  de  Saverae,  les  énormes  cubes  de 
pierre  destinés  aux  grosses  constructions...  La  partie  du 
nouveau  fossé  de  fortication,  qui  doit  servir  en  même 
temps  de  canal  de  jonction,  commence  au  canal  de  l'ill  au 
Rhin  et  se  termine  non  loin  de  la  porte  de  Kehl.  Large  de 
40 mètres,  profond  de  4  mètres,  ce  fossé  est  terminé  et 
plein  d'eau,  sauf  une  petite  langue  de  terre  formé3  par  la 
route  qui,  du  Bon-Pasteur,  mène  à  la  digue  du  Petit-Rhin. 
Cette  langue  va  elle-même  disparaître  pour  faire  place  à 


0  IVoat  nord-ett. 
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un  pont  provisoire,  qui,  plus  tard,  sera  remplacé  par  un 
pont  définitif.  Près  de  la  porte  de  Kehl,  à  l'endroit  où 
cesse  le  fossé  commun,  on  voit  l'amorce  où  celui-ci  6e 
bifurquera  :  la  branche  de  droite  continuera  le  fossé  d'inon- 
dation proprement  dit,  et  la  branche  de  gauche  deviendra 
le  canal  de  jonction  qui  contournera  la  citadelle  pour  se 
diriger,  par  le  glacis  de  l'hôpital,  vers  la  rivière  d'111,  où 
il  se  terminera. 

«  Au  point  de  soudure  de  la  troisième  section  sur  la  cita- 
delle, de  grands  changements  se  sont  également  opérés. 
La  mine  et  la  6ape  ont  fait  tomber  de6  ouvrages  avancés, 
que  d'autres  suivront  bientôt,  de  6orte  qu'il  ne  restera,  de 
ce  côté,  que  le  corps  de  place  et  ses  glacis. 

«  Près  de  la  porte  de  Kehl  sont  établis,  d'un  côté,  le  bu- 
reau du  major  du  génie,  de  l'autre  les  bureaux  des  entre- 
preneurs... Du  train  dont  marchent  les  travaux  de  la  troi- 
sième section,  le  rempart  pourra  être  terminé,  depuis  la 
citadelle  jusqu'au  canal  de  la  Robertsau,  d'ici  à  la  fin  de 
Tannée  ;  la  partie  qui  longe  le  canal  jusqu'à  la  promenade 
Lenôtre  ne  le  sera  que  l'année  prochaiue,  à  cause  des  tra- 
vaux d'art  qu'elle  comprend. 

«  Les  travaux  d'art  eux  -  mômes,  caserne,  poudrière  et 
portes,  seront  achevés  avec  l'année  1881.  » 

Sur  l'ancien  front  d'altaque,  situé  au  nord-e6t,  «  tous 
les  ouvrages  extérieurs  6ont  abattus,  et  leurs  matériaux  ont 
servi  à  niveler  les  cunettes  et  les  fossés  jusqu'à  hauteur  de 
la  nouvelle  route  militaire.  La  courtine  10-11,  c'est-à-dire 
le  rempart  entre  le  tunnel  du  chemin  de  fer  et  le  bastion 
cavalier  11  esta  peu  près  nivelé.  Le  bastion  11  lui-même 
est  fortement  entamé,  et  la  courtine  11-12,  c'est-à-dire  le 
rempart  entre  l'ancienne  porte  de  Pierres  et  ce  bastion, 
aura  disparu  dans  quelques  jours  (*).  » 

«  Les  travaux  d'élargissement  du  front  sud  (porte  de 
l'Hôpital)  sont  entrés  dans  une  nouvelle  phase  d'activité. 


(<)  Journal  d'AUaee  du  21  juillet  1380. 
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ion  en  pierres  de  taille  du  nouveau  mur  d'en- 

imiaencô.2  et  exécutée  déjà  sur  une  grande  éten- 

ÉB6.  Celte  première  portion  du  front  élargi  se  greffe  sur 

'n'aille,  à  100  mètres  environ  de  la  porte,  et 

droite  ligne  vers  le  glacis.  De  là,  le  nouveau 

■  :iera  le  bastion  démoli  en  faisant  un  angle 

vm  ouvert,  et  se  soudera  à  l'enceinte  actuelle  à  hauteur 

.1:  l,i  pou  Irière  Sainte-Elisabeth,  Celle-ci  disparaîtra  fort 

probablement  et  sera  remplacée  par  une  poudrière  nou- 

'!!!•.',  sneaatréa  dans  la  circonvallation  en  cours  d'exé* 

CUÛOQ. 

«Les terrassements  du  nouveau  glacis  sont  presque  ache- 

rê*,  et  le  nouveau  fossé  d'inondation  est  terminé  en  sa 

ci".  Le  petit  polygone  d'exercice  du  bastion 

ire  le  bâtiment  d'analoraie  ayant  disparu  avec  le 

l'a  transféré  sur  un  épaulement  du  rempart 

'l'Aiitl.'i'UU,  près  duquel  un  magasin  à  poudre  a  été  cons- 

lriul(M.  » 

Enfin,  dans  son  numéro  du  2  juillet,  le  Journal  d'Alsace 
fatta  les  renseignements  suivants  sur  la  caserne  de  la 
Hftuatt  : 

«  La  ville  de  Strasbourg  vient  de  faire  po.=er  les  jalons 

'lu  lorrain   qu'elle  doit,  aux  termes  dn  traité  intervenu, 

.■irrité  militaire  pour  la  construction  de  la  ca- 

implacera  celle  de  la  Finkmatt  destinée  à  être 

''i'hhmc.  Ce  terrain,  situé  entre  la  nouvelle  porte  de  Pierres 

tir.'hiltîgheim,  aura  une  contenance  de  4  hec- 

rtréjudice  d'une  autre  superficie  d'environ  5  hec- 

'ui-s  hors  la  porte  de  Pierres,  que  la  ville  est  tenue  de 

livrer  comme  terrain  de  manœuvres. 

■  Lincmv'lle  caserne  donnera  à  la  fois  sur  le  chemin  de 

ir  le  boulevard  de  ceinture  ;  elle  aura  290  mè- 

:    i'iti--  sur  136  de  profondeur.  Une  fois  le  terrain 

délimité,    on  procédera   an  nivellement   des 
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fossés  de  fortification  et  des  ouvrages  avancés  qui  le  cou- 
vrent actuellement,  et  en  1881  les  constructions  elles- 
mêmes  seront  commencées. 

«  Le  plan  de  la  caserne,  qui  comprend  plusieurs  bâti- 
ments, est  en  ce  moment  soumis  à  l'examen  du  ministre 
de  la  guerre  à  Berlin. 

«  Rappelons  qu'en  vertu  du  traité  passé  entre  la  ville  et 
l'administration  militaire,  celle-ci  occupera  la  Finkmatt 
actuelle  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  caserne  soit  achevée, 
et  qu'alors  elle  cédera  son  droit  de  jouissance  à  la  ville,  nue 
propriétaire  du  bâtiment,  moyennant  une  indemnité  d'en- 
viron 220,000  marcs  à  prélever  sur  le  budget  municipal. 
Déplus,  la  troupe  restera  en  possession  de  l'ouvrage  à  corne 
qui  6'étend  devant  la  Finkmatt  et  lui  sert  de  polygone 
d'exercice,  jusqu'après  livraison  du  champ  de  manœuvres 
de  5  hectares  dont  il  a  été  question  plus  haut.  » 

(Revue  militaire  de  l'étranger.} 

Angleterre  :  Admission  dans  l'artillerie  et  le  génie  des 
élèves  du  collège  militaire  de  Kingston  (Canada).  —  On 
lit  dans  le  Times  du  7  septembre  : 

«  L'Académie  royale  militaire  de  Woolwich,  qui  seule, 
jusqu'à  présent,  pouvait  former  des  officiers  pour  l'artille- 
rie et  le  génie,  partagera  désormais  ce  privilège  avec  le 
collège  militaire  de  Kingston  (Canada).  » 

Cette  dernière  école,  comme  on  sait,  fournissait  déjà 
des  officiers  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie  au  même  titre 
que  le  collège  de  Sandhurst(1). 

{Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Angleterre  :  Modification  4  la  manœuvre  des  pièces 
tirant  à  barbette.  —  La  commission  qui  s'occupe  en 


(*)  Voir  Revue  militaire  de  Vitranger,  n«  490» 
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Angleterre  des  canons  de  gros  calibre  a  fait  dernièrement 
aufort  de  Cliff-End,  près  de  Yarmouth  dans  l'île  de  Wight, 
des  expériences  sur  la  manœuvre  des  gros  canons  tirant  à 
barbette.  Il  s'agi6sait  de  protéger  autant  que  possible  les 
servants  des  nombreuses  pièces  se  chargeant  par  la  bouche 
qui  sont  employées  à  la  défense  des  côtes,  et  qui,  tirant  par- 
dessus un  épaulement  de  faible  hauteur,  laissent  ainsi  les 
hommes  à  découvert  pendant  tout  le  temps  que  dure  la 
charge.  Cette  position  des  servants  est  devenue  très  dan- 
gereuse depuis  que  les  armes  portatives  ont  acquis  une 
portée  et  une  justesse  considérables,  et  Ton  a  proposé  de 
n'exécuter  la  charge  du  canon  qu'après  avoir  donné  à  la 
pièce  une  rotation  suffisante  pour  que  la  bouche  soit  en 
arrière  de  l'épaulement  ;  on  peut  alors  baisser  la  volée  jus- 
qu'à ce  que  les  servants  puissent  charger  commodément 
tout  en  restant  à  l'abri  du  parapet. 

On  a  exécuté  d'après  ces  indications  la  manœuvre  d'un 
canon  de  38  tonnes  du  fort  Cliff-End.  La  rotation  de  la 
pièce  et  le  léger  abaissement  de  la  volée  n'ont  duré  que 
quelques  secondes.  Le  résultat  e6t  donc  satisfaisant,  puis- 
que, moyennant  une  faible  augmentation  de  la  durée  de  la 
charge,  on  peut  accroître  de  beaucoup  la  sécurité  des  ser- 
rants. (Army  and  Navy  Gazette.) 

Angleterre:  Canon  de  13  livres  se  chargeant  par  la 

culasse (x).  —  Les  expériences  exécutées  dans  la  dernière 
quinzaine  sur  ce  canon  par  la  batterie  F  de  la  brigade  B 
Tiennent  d'être  terminées.  Le  6eul  défaut  qu'on  ait  trouvé 
à  cette  bouche  à  feu  est  une  tendance  au  dévirage  de 
laculasse.  La  manivelle  n'est  pas  assujettie  à  sa  position 
de  fermeture  et  se  déplace  pendant  le  tir.  Ce  défaut  a  failli 
causer  un  accident  ;  la  culasse  mobile  du  canon  n°  3  a  été 
projetée  à  31  mètres  en  arrière,  en  passant  tout  près  d'un 
spectateur  qui  se  trouvait  derrière  les  servants. 


(',  V.,lr  Berne  farlilltrU,  t.  XVI,  p.  625,  et  t.  XVII,  p.  96. 
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Il  est  probable  qu'on  va  nommer  une  commission  char- 
gée (Tétudier  nn  dispositif  convenable  pour  éviter  cet 
inconvénient. 

Les  six  affûts  ont  très  bien  résisté  aux  épreuves  très 
dures  auxquelles  ils  ont  été  soumis  ;  ou  n'a  eu  que  quel- 
ques boulons  à  remplacer. 

En  résumé,  cette  pièce  de  13  livres,  qui  ne  pèse  que 
8  1/2  cwt  (432  kil.),  parait  devoir  surpasser  sous  tous  les 
rapports  les  canoii6  de  campagne  anglais  actuellement  en 
service.  (Army  and  Navy  Gazette.) 

Angleterre  :  Canon  de  25  livres  se  chargeant  par  la 
culasse.  —  On  vient  de  terminer  un  canon  de  25  livres, 
se  chargeant  par  la  culasse,  et  on  lui  a  fait  6ubir,  à 
Woolwich,  quelques  épreuves  de  tir.  Bien  que  la  charge 
fût  assez  faible  et  les  pressions  modérées,  on  obtint,  avec 
le  projectile  réglementaire  de  25  livres  (13k,5),  une  vi- 
tesse initiale  de  plus  de  2  000  pieds  (610  mètres),  ce  qui 
correspond  à  une  force  vive  de  693  pieds -tonnes  (215 
tonnes-mètres).  L'obus  peut  donc  percer  une  plaque  de 
6P,86  (174  millimètres).  Le  canon  de  25  livres,  dont  le 
calibre  est  de  4  pouces  (101  millimèlres),  est  relativement 
court;  il  a  25  calibres  de  longueur  et  pèse  22  1/2  cwt 
(1 142  kil.). 

On  6e  propose  de  continuer  les  expériences  pour  fixer 
le  poid6  du  projectile,  celui  de  la  charge,  etc. 

Le  mécanisme  de  culasse  est  semblable  à  celui  du  canon 
de  campagne  de  13  livres,  la  culasse  mobile  e6t  supportée 
pendant  son  mouvement  sur  une  console  en  bronze.  Ce 
mécanisme  a  très  bien  fonctionné,  un  seul  homme  peut 
aisément  ouvrir  et  fermer  la  culasse.  (Engineer.) 

Angleterre:  Aérostation  militaire.  — On  croit  inté- 
ressant de  reproduire  aujourd'hui  quelques  indications 
données  sur  ce  sujet  par  le  Times,  dans  6es  numéros  du 
30  septembre  et  du  4  octobre  derniers,  à  propos  d'une 
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expérience  qui  aurait  été  faite  dernièrement  par  la  commis- 
sion d'opérations  de  siège,  et  dont  voici,  d'après  ce  journal, 
nn compte  rendu  6uccinct  : 

Un  des  ballons  du  service,  semblable  à  ceux  que  Ton 
emploierait  pour  Pascension  d'une  ou  deux  personnes,  fut 
gonflé,  lancé  et  maintenu  captif  à  une  hauteur  d'environ 
800  pieds  (243m,8)  et  à  une  distance  d'environ  2000  yards 
(1 829")  d'une  batterie  armée  d'un  des  nouveaux  canons  de 
13  livres  6e  chargeant  par  la  culasse.  Les  canonniers  re- 
çurent Tordre  do  tirer  sur  le  ballon  en  appréciant  la  dis- 
tance. 

La  distance  fut  évaluée  à  plus  d'un  mille,  et  le  canon 
fut  pointé  à  tout  hasard.  Comme  on  s'y  attendait,  le  pre- 
mier coup  fut  tiré  6ans  succès  ;  mais  avec  l'expérience  ac- 
quis e  par  cet  essai ,  on  corrigea  la  hausse  et  le  second 
projectile  fut  dirigé  si  adroitement  qu'il  éclata  juste  devant 
le  ballon  ;  plusieurs  éclats  pénétrèrent  dans  l'enveloppe 
du  ballon  et  le  déchirèrent  à  tel  point  qu'il  descendit  en 
très  peu  de  temps. 

Le  même  journal  renferme,  d'autre  part  (numéro  du  8 
octobre),  le6  renseignements  suivants  : 

«  Une  compagnie  du  génie  vient  d'être  détachée  pour 
recevoirune  instruction  spéciale  sur  l'aérostation  militaire. 
«  Il  a  été  démontré  que  les  ballons  pouvaient  être  conser- 
vés gonflés  à  une  distance  d'environ  30  milles  d'une  usine 
à  gaz,  les  ballons-tender  servant  à  remplacer  la  déperdi- 
tion de  gaz  que  l'on  peut  estimer  à  1 000  pieds  cubes  par 
jour.  Le  personnel  et  le  matériel  nécessaires  pour  assurer 
complètement  le  service  d'un  ballon  en  campagne  se  com- 
poseraient d'un  officier,  de  quelques  hommes  exercés  et 
d'un  fourgon  à  deux  chevaux.  » 

Autriche-Hongrie  :  —  Exercices  de  la  guerre  de  siège 
i  Olmûtz.  —  Hypothèses  générales.  —  La  place  possède  sa 
garnison  et  son  matériel  de  guerre  ;  mais  elle  n'a  que  l'ar- 
mement de  sûreté.  La  place  est  complètement  investie. 
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L'assiégeant  prend  6es  dispositions  pour  faire  le  siège. 

Hypothèses  particulières.  —  Le  défenseur,  pendant  les 
combats  de  l'investissement,  est  constamment  repoussé, 
mais  il  tient  encore  à  Test  et  au  sud-est  la  ligne  Ustin- 
Skalop,  les  hauteurs  de  Polipka,  le  mont  Dily,  et  il  a  déjà 
commencé  dans  les  intervalles  des  forts  la  construction 
de  quelques  batteries  intermédiaires. 

L'assiégeant  attaque  les  ouvrages  11  et  13  et  leurs  col- 
latéraux 9  et  15  et  a  déjà  occupé  de  vive  force  l'ouvrage 
en  terre  10,  situé  en  avant  de  la  ligne  des  forts. 

Objectifs.  —  a)  Pour  l'assiégeant.  —  La  possession  des 
hauteurs  de  Polipka  lui  est  indispensable.  Il  doit  s'en  em- 
parer, 6'y  établir,  et  les  relier  avec  -l'ouvrage  10,  afin  de 
pouvoir  partir  de  là  pour  s'avancer  contre  les  ouvrages 
attaqués,  jusqu'à  ce  qu'il  établisse  6a  première  parallèle 
et  la  deuxième  position  d'artillerie.  —  b)  Pour  la  défense. 
—  Conserver  les  hauteurs  de  Polipka  ;  si  elles  sont  per- 
dues, les  reconquérir  et  prendre  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  empêcher  l'assaillant  de  marcher  en  avant. 

Les  troupes  qui  ont  pris  part  à  ces  manœuvres  se  com- 
posent de  : 

14  1/2  bataillons  d'infanterie,  dont  2  de  landwehr; 

1  régiment  de  cavalerie  ; 

1  régiment  d'artillerie  de  campagne  ; 

1  bataillon  d'artillerie  de  forteresse  ; 

3  bataillons  du  génie. 

L'infanterie  a  reçu  40  cartouches  par  homme  ; 

L'artillerie  a  reçu  20  gargousses  par  pièce  de  siège  ou 
de  campagne. 

Remarque.  —  Par  suite  de  l'insuffisance  des  troupes  el 
du  matériel  employés,  on  a  restreint  la  manœuvre  aux 
préparatifs  de  l'attaque  contre  l'ouvrage  13  et  à  la  défense 
de  cet  ouvrage. 

Le  programme  général  de  la  manœuvre  était  : 

1er  jour  (28  août  et  nuit  du  28  au  29)  : 


AsiUgeunt.  —  Attaque  des  hauteurs  do  Polipka;  exécu- 
■!i  hements  de  campagne  nécessaires  pour  eu 
MOTO  \»  possession  el   pour  protéger  lViublissement  de 
h  première  position  d'artillerie. 
Éutili.-seraent  de  cette  première  position. 
;  Défense  des  hauteurs  de  Polipka.   Retraite 

dos  forts,  sous  la  protection  de  l'artillerie  des 
'    i"     i1     sage  de  l'armement  de  sûreté 
â  l'armement  de  défense  pour  l'ouvrage  13. 
Armement  des  batteries   intermédiaires  déjà  prêtes  et 

i  d'autres  lialleries  intermédiaires. 
2*jour  f30  aoMi  et  nuit  du  30  au  31  août): 

—  Repousser  la  sortie  dirigée  contre  la  pre- 
mière position  d'artillerie.  Exécution  des  approches  pré- 
!  iMissemenl  de  la  première  parallèle  ;  cons- 
iRKtion  de  la  première  parallèle  et  établissement  de  la 
dwiième  position  d'artillerie. 

Sortie  conlre  la  première  position  d'artillerie. 
Cmiïiniclion  el  armemenL  des  batteries  intermédiaires 
supplémentaires. 

Sortie!  pendant  la  nuit  pour  détruire  les  travaux  d'at- 
■"('i'-'.  Bombardement  des  travaux  ennemis  et  des  troupes 
Jt  Wfflien.  Krlairement  du  terrain  avancé. 
3'joar(31  août): 

.  —  Attaque  de  vive  force  contre  l'ouvrage  13, 
onsiiléiê  comme  notablement  affaibli,  préparée  par  le  feu 
desfirfjriièra  et  deuxième  position  d'artillerie, 

Bé/inue.  —  Repousser  l'attaque  de  vive  force  en  faisant 
Meneau  à  temps  la  réserve  centrale. 


nivre  du  30  août  n'a  été  au  point  de  vue  tac- 
tile que  la  continuation  logique  de  celle  du  28;  a  la  vé- 
àtè,  l'assiégeant  après  avoir  réussi  à  occuper  les  hauteurs 
aurait  eu  besoin  d'au  moins  huit  jours  pour 
tapittes  et  armer  les  batteries  de  la  première  position 
d  mille  rie.   Les   retranchements   do   campagne    n'étaient 
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qu'à  peine  profilés.  Une  grande  partie  des  batteries 
n'étaient  que  jalonnées.  Les  canons  de  siège  étaient  rem- 
placés pour  l'arménien,  par  des  canons  de  campagne,  afin 
d'économiser  à  la  fois  le  temps  et  Fargent. 

Pendant  los  huit  jours  que  l'assiégeant  aurait  passés  à 
consolider  sa  position  sur  le  Polipka,  la  défense  aurait 
naturellement  essayé  de  s'opposer  aux  desseins  de  l'ad- 
versaire et  employé  son  temps  à  construire  et  à  armer  les 
batteries  annexes  et  intermédiaires  en  avant  de  la  ligne 
des  forts,  et  à  compléter  les  batteries  des  forts.  Ces  tra- 
vaux n'étaient  pour  la  plus  grande  partie  qu'à  peine  profi- 
lés, rnérnc  quelquefois  jalonnés  seulement  ;  l'armement 
complet  n'était  indiqué  que  par  deux  canons  de  campagne; 
les  canons  de  forteresse  en  place  sur  les  remparts  des  forts 
participaient  à  l'action. 

On  a  très  fréquemment  et  très  habilement  fait  emploi 
des  tranchées  pour  tirailleurs.  Les  sentinelles  des  troupes 
do  sAreté  qui  se  tiennent  à  450  pas  en  avant  de  la  posi- 
tion d'artillerie  et  les  réserves  (sur  la  position  desquelles 
soit  en  avant,  soit  en  arrière  de  l'artillerie,  on  discute  tou- 
jours) étaient  complètement  défilées  ;  les  objets  de  cam- 
pement attachés  au  sac  qui,  au  lever  du  soleil,  brillent  d'un 
éclat  qui  trahit  la  présence  d'hommes  armés  n'étaient 
pas  visibles  par- dessus  la  levée  de  terre.  Les  batteries 
étaient  bien  défilées  et  pour  servir  au  but  définitif  des 
exercices  qui  est  l'instruction,  on  dut  marquer  leur  posi- 
tion par  des  fanions. 

Lorsque  le  défenseur  parvint  à  savoir  que  l'assiégeant 
préparait  ses  batteries  de  siège,  il  pensa  naturellement  à 
faire  une  grosse  sortie.  Elle  avait  pour  but  de  recouquérir 
les  hauteurs  de  Polipka,  ou  tout  au  moins  de  détruire  les 
travaux  do  l'assiégeant.  Elle  se  fit  le  30  août,  au  matin  ; 
elle  fut  pré  paréo  et  aidée  par  le  feu  de  l'artillerie  des  forts, 
des  batteries  intermédiaires  et  des  batteries  de  sortie. 

L'assaillant  avait  occupé  ses  retranchements  de  cam- 
pagne h  la  pointe  du  jour,  s'était  assuré  la  possession  du 
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village  de  Nebotein  et  des  hauteurs  situées  à  l'ouest  j 
il  entretint  une  beaucoup  de  vivacité  le  combat  d'arlil- 
Jerie. 

Qo  batailloD  resta  dans  les  tranchées  comme  réserve. 

Les  troupes  de  sortie,   sans  sac,  se  portèrent  eu  avant  ; 

Lii.ontrèrenl  devant  Nebotein  des  forces  supé- 

i ■■■:-  i|!n  leur  opposèrent  une  très  vive  résistance.  On 

déclara  crue  la  sortie  était  repoussée.  On  commença  la 
■  tant  laquelle  la  cavalerie  fit  une  attaque.  Il  y 
eiilli  uu  épisode  intéressant.  D'un  côté,  la  premier!;  atta- 
que avait  été  tentée  avec  des  forces  trop  inégales  et  0CC3- 
Bbmi  b\  retraite  de  l'assaillant;  de  l'autre,  l'attaque  d'un 
ewadron  contre  des  lignes  de  tirailleurs  couvertes  fit  sen- 
tabou. 

L'awiégeant  commença  le  combat  d'artillerie  contre  les 
pie;  le  défenseur  essaya  d'enrayer  les  progros 
iït  son  adversaire.  C'est  un  cycle  qui,  dans  la  réalité,  au- 
mit  duré  bien  plus  longtemps  et  à  la  tiu  duquel  l'assis- 
gWI  tarait  réussi  ;i  prendre  une  position  plus  avancée,  à 
élahlir  la  deuxième  position  d'artillerie  et  à  procéder  à 
l'ouverture  de  la  première  parallèle,  pendant  que  le  défen- 
fetB construisait  des  batteries  intermédiaires. 

Ou  supposa  que  le  soir  même  on  en  était  arrivé  à  ce 

Jusqu'à  une  heure  de  la  nuit,  d'un  côté,  on  arma  les 
•ttlleries  d'attaque  ;  de  l'autre  côté,  on  poursuivit  la  cons- 
batteries  intermédiaires  et  on  continua  de  ti- 
'i:  "i:  le  terrain  avancé.  On  employa  aussi  sur  la  ligne 
•k»  foru  un  télégraphe  optique  de  nuit.  Au  lever  du  so- 
l*il,!e3I,  les  deux  partis  prirent  leur  position  de  jour. 
L'assiégeant  ouvrit  le  feu  comme  introduction  â  l'attaque 
™  rive  force.  Ses  troupes  se  rassemblèrent  dans  lapre- 
r':""''  parallèle.  L'assiégé  diminua  son  feu  d'artillerie 
peur  indiquer  que  la  capacité  de  défense  de  l'ouvrage 
MUqnO  baissait,  et  il  le  cessa  à  8  heures;  il  fit  usage  alors 
tepèCOl  mobiles. 
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A  8  heure?,  commença  la  marche  en  avant  des  trouj>. 
de  la  5e  division  en  six  colonnes  ;  elles  étaient  dirigées  a 
nord  du  fort.  La  marche  se  fit  correctement  et  fut  bie 
conduite.  La  défense  fut  appuyée  par  le  fort  Tafelberg- 
toutes  les  armes  étaient  entrées  en'  action.  Les  intervalle 
entre  les  forts  furent  occupés;  on  admit  que  la  réserve  gé- 
nérale de  la  forteresse  entrerait  en  action  et  que  la  défense 
prendrait  l'offensive,  et  la  manœuvre  fut  arrêtée. 

Les  résultats  donnés  par  l'emploi  de  la  lumière  êlectri- 
quoont  surpassé  les  espérances  de  bien  des  personnes.  On 
a  reconnu  encore  dans  les  appareils  quelques  légers  dé- 
fauts que  Ton  espère  pouvoir  faire  facilement  disparaître. 
On  veut,  en  haut  lieu,  faire  exercer  des  détachements  spé- 
ciaux à  l'emploi  de  ces  appareils.  Dans  la  guerre  de  siège 
et  de  côte,  l'éclairement  par  l'électricité  trouvera  un  em- 
ploi très  étendu.  {Extrait  de  journaux  allemands.) 

Autriche-Hongrie  :  Mise  en  service  dans  la  Landwehr  de 
la  cartouche  modèle  1877.  —  Une  circulaire  ministérielle 
du  22  avril  1880  a  décidé  que  la  cartouche  renforcée  mo- 
dèle 1877  serait  employée  dans  le  fusil  Werndl  pour  les 
troupes  de  la  landwehr. 

Les  fixations  du  temps  de  guerre  6ont  : 

Troupes  à  pied  de  la  landwehr  :  sous- officier,  20  car- 
touches ;  soldat,  70. 

Troupes  à  cheval  de  la  landwehr  :  50  cartouches  de 
carabine. 

Chaque  bataillon  d'infanterie,  de  fusiliers  et  de  fusilier* 
territoriaux  doit  avoir  deux  caissons  chargés  en  cartouches 
modèle  1877 .  (Militâr-  Wochenblatt.) 

Autriche-Hongrie:  Transformation  des  carabines  d 
cavalerie.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  l'o 
entreprendrait  la  transformation  des  carabines  de  cavaleri 
afin  qu'elles  puissent  tirer  la  cartouche  modèle  1877. 


lesmetTÉ  divem. 

Libération  sa  bit  dans  les  établissements  Je  l'artillerie. 

ion  flea  armes  transformées  doit  commencer 

.   ii  .-  4e  'Ir.igons  n"'  8,  9,   10,   11,  lus  régi- 

ramls  de  hussards  n"  G  et  S  et  les  régiments  de  ulans 

n"  1,3  et  7.  (Vedette.) 

Eipagne  :  Affût  pour  canon  de  8'.  —  La  transformation 

en  acier  de  8°  et  la  mise  en  service  dunouveua 

■n.'.i'  comprime  ont  rendu  nécessaire  l'adoption 

ppropriô  à  leur  service  et  capable  do  résister 

Wï  réactions  puissantes  que  détermine  l'usage  du  charges 

plu  fortes.  Le  projet  de  cet  affût  vient  d'être  déposé;  en 

ins  essentielles. 

Itt  Basques  se  composent  chacun  d'une  plaque  d'acier 

millimètres  d'épaisseur,  le  boni  de  cette  plaque 

M  replii  sur  tout  son  pourtour,  sauf  à  la  tète  d'aiïùL  et  à 

Qt  des  tourillons  où  le  renforcement  a  été  ob- 

ta  3u  moyen  de  pièces  cornières  rivées. 

Ce  rebord  a  les  mêmes  dimensions  pour  le  dessus  que 
|BDT  le  dessous  du  flasque,  en  considération  de  l'égale  re- 
niée par  l'acier  fondu  à  l'extension  et  à  la 
:.   Ou  l'a  placé  en  dehors  alin   de   diminuer 
d'inlïot  la  longueur  et  par  suite  l'épaisseur  des  boulons 
toÎBes  destinées  à  maintenir  l'écarlement  des 
. 

n'entre  pas  entre  les  flasques  et  la  distance  de 
UrUlOQB  à  l'essieu  est  de  2S)2  millimètres.  La 
ligne  qui  joint  l'axe  des  tourillons  à  la  crosse  fait  avec  le 
«1  Dii  angle  de  28".  L'écarlement  des  ilasques  est  main- 
tenu par  le  bout  do  crosse  et  par  cinq  eutretoises  en  acier 
■  troisième  sert  d'appui  à  l'appareil  de  poin- 
l|*i  b  quatrième  au  boulon  d'attache  des  tirants.  Entre 

la  cinquième  est  un  coffret  à  accessoires. 
L'affût  permet  de  tirer  depuis  8°  au-dessous  jusqu'à  25° 
; 'horizon.  L'appareil  de  pointage  est  formé  paï- 
en acier  fondu  ayant  une  section  en  forme  de 
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T,  qui  est  réuni  à. un  plateau  mobile  sur  lequel  repose  la 
culasse  du  canon.  Cet  arc  engrène  avec  un  pignon  en  acier 
fondu  placé  entre  les  flasques  et  monté  sur  un  arbre  qui 
les  traverse  en  prenant  appui  sur  eux  par  l'intermédiaire 
de  deux  coussinets  en  bronze.  Sur  l'extrémité  droite  de  cet 
arbre  et  à  l'extérieur  du  flasque  est  monté  un  autre  pignon 
qui  engrène  avec  une  vis  sans  fin.  Le  mouvement  est 
donné  à  la  main  par  l'intermédiaire  d'un  petit  volant  qui 
est  calé  sur  l'arbre  de  la  vis. 

Les  roues,  à  moyeu  métallique,  pèsent  de  130  à  140kil. 
et  ont  le  même  diamètre  et  le  même  écartement  que  celles 
de  l'affût  modèle  1868.  L'essieu  offre  une  résistance  plus 
que  suffisante,  afin  de  permettre,  en  cas  de  besoin,  un  tir 
à  30°  avec  crosse  enterrée,  disposition  qui  limite  le  recul 
et  fatigue  d'autant  plus  l'essieu.  Cet  essieu,  de  section  cir- 
culaire, a  95  millimètres  de  diamètre  à  la  partie  la  plus 
forte,  75  à  la  naissance  des  fusées.  Les  sièges  pour  les 
servants  sont  fixés  sur  l'essieu  par  deux  étriers  à  char- 
nière, et  prennent  un  troisième  point  d'appui  sur  le  tirant. 

Afin  de  réduire  le  poids  de6  sièges  san6  qu'ils  soient 
exposés  à  se  rompre  lors  du  recul,  on  les  fait  reposer  sur 
leurs  appuis  par  l'intermédiaire  de  tampons  élastiques  em- 
pilés sur  des  broches  en  fer,  disposition  analogue  à  celle 
de  l'affût  Engelhardt.  Le  poid6  de  l'affût  étudié  e6t  estimé 
de  410  à  420  kil.,  et  pour  ne  pas  augmenter  ce  poids, 
l'affût  sera  doté  d'un  frein,  dont  le  modèle  sera  emprunté 
aux  appareils  les  plus  légers,  usités  en  Europe. 

On  va  construire  deux  affûts  conformes  au  projet  exposé 
ci-dessu6,  l'un  sera  en  acier  fondu,  l'autre  en  acier  puddlé. 
Un  troisième  affût,  également  en  acier  puddlé,  6era  cons- 
truit d'après  le  système  Engelhardt  employé  pour  les  ca- 
nons russes,  afin  de  pouvoir  étudier  comparativement  la 
valeur  des  dispositifs  employés  et  la  résistance  des 
pièces. 

{Mémorial  de  artiïlcria.) 
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Itilie:  Projet  de  réorganisation  de  l'artillerie.  — Nous 

;iio,h  Ji -jr'i  parlé  (')  des  essais  faits  dans  quelques-uns  des 
Hfesuoit  de  l'artillerie  italienne  avec  des  batteries  de  ca- 
raiene  destinées  à  suppléer  au  manque  de  batteries  à  che- 
ni  Bii.i!  gue  les  résultats  obtenus  aient  paru  assez  salis- 
iiaots,  i]  serait,  parait-il,  question  aujourd'hui,  d'après 
'iierctio,  de  créer  un  régiment  d'artillerie  à  cheval. 

temps,  le  14' régiment  de  forteresse  devien- 

ut   de  côte  et  on  rendrait  définitive  l'organi- 

■Bûn,  jusqu'ici  provisoire,  de  la  brigade  d'artillerie  de 

Hwulâgne  en  en  formant  un  régiment.  On  sait  que  celte 

tagade  est  composée  de  6  batteries  détachées  di.-s  ré.Lri- 

nwnls  de  forteresse  et  réunies  à  Turin  sous  le  commande- 

tnmi  d'un  officier  supérieur;  ces  batteries,  qui  en  cas  de 

(utrre  sont  destinées  à  appuyer  les  compagnies  alpines, 

constamment  prêtes  à  marcher  ;  elles  sont  composées 

«ec  un  soin  tout  particulier;  tons  les  officiers  sortent  de 

l'f «le  d'application;  les  officiers  provenant  de  la  troupe 

i  ce  service  d'élite. 

Formerait  'à  nouveaux  régiments  en  réunissant 
impagnies  du  train  qui,  jusqu'ici,  étaient  ré- 
tous les  régiments  de  campagne,  bien  qu'elles 
:■    !i.ms  \r~  iran>pi)vt=  r  1  « ■>  l'année. 


sse  :  Fabrication  du  matériel  de  guerre.  —  Le  crô- 

par  l'administration  militaire  et  qui,  comme 

ii  pplémentaires,  a  été  voté  sans  opposition  par 

k*  Chambres,   est  destiné  à  l'acquisition  de  fusils  et  de 

pî«es  d'artillerie. 

total  des  armes  à  l'eu  (*)  dont  doit  disposer  la 

on  a  été  Axé  à  172  555  fusils  à  répétition  et 

;  mes.  Or,  la  Confédération  disposait,  à  la  fin 

loi  574  fusils  à  répétition  et  de  13451  cara- 

flMi  t-iu  tmtmitrU,  urir.br»  193*. 
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bines.  Les  acquisitions  prévues  aujourd'hui  porteront    Je 
chiffre  des  fusils  à  158318,  et  à  la  fin  de  Tannée  1880,  il 
y  aura,  outre  les  hommes  de  l'élite  portant  fusil,  5  classes 
d'âge  de  la  landwehr  armées  de  fusil  à  répétition,  tandis 
que  les  7  autres  classes  ont  encore  le  fusil  à  1  coup.  A  la 
fin  de  1879,  102000  fusils  et  10  240  carabines  à  répétition 
étaient  entre  les  mains  de  la  troupe,  et  les  approvisionne- 
ments comportaient  56312  fusils  et  3511  carabines. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie  (*),  le  Conseil  fédéral 
prévoit  l'achat  de  21  canons  frettés,  de  8e,4,  qui,  au  prix 
de  4  800  francs,  nécessiteront  une  dépense  de  100800 
francs.  Une  somme  de  42000  est  prévue  pour  l'achat  de 
pièces  de  position. 

Grâce  aux  transformations  récentes,  les  États  voisins  de 
la  Suisse  sont  dotés  d'un  matériel  d'artillerie  bien  supé- 
rieur au  nôtre  ;  c'est  pour  cela  que  depuis  1879  on  procède 
successivement  chez  nous  au  remplacement  de  nos  bouches 
à  feu  de  8C,4  en  bronze  par  des  canons  frettés  de  même 
calibre.  Les  expériences  faites  avec  les  nouvelles  pièces 
ont  parfaitement  réussi. 

A  la  fin  de  1880,  nous  posséderons  33  nouveaux  canons, 
et  le  délai  de  22  ans  calculé  pour  le  remplacement  de  nos 
336  pièces  de  campagne  6era  abrégé  par  des  acquisitions 
nouvelles  assez  considérables,  de  20  à  25  par  année.  Pour 
1881,  ces  achats  représentent  21  pièces  qui,  ajoutées  au* 
33  mentionnées  plus  haut,  suffiront  à  l'armement  de  9  bat- 
teries de  campagne. 

Quant  à  l'artillerie  de  position,  il  est  question  de  doter 
cette  arme  de  nouvelles  bouches  à  feu,  soient  2  canons  &e 
10c,5,  tirant  un  projectile  de  16  kil.,  avec  une  charge  l& 
poudre  de  4  kil.  et  2  mortiers  de  15e  rayés.  Le  prix  dece^ 
4  pièces  avec  leurs  affûts  et  accessoires  est  évalué  à  4200C? 
francs. 

(Revue  militaire  suisse,) 


:•)  Voir  Hervé  d'artillerie,  t.  XLV,   p.  535  ;  t.  XV:,  p.  397. 
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Suisse  :  Répartition  des  revolvers.  —  En  exécution  de 
l'arrêté  du  Conseil  fédéral  du  27  avril  1880,  il  a  été  pres- 
crit ce  qui  suit  à  la  date  du  28  juin  1880  : 

Afin  de  ne  pas  être  obligé  de  changer  de  nouveau  les 
armes  de  la  cavalerie,  les  revolvers  modèle  1872  resteront 
entre  les  mains  de  cette  troupe.  La  répartition  sera  laite 
comme  suit;  on  affectera  : 

À  chaque  compagnie  de  guides,  45  revolvers.    .  540  revolvers. 

—      escadron  de  dragons ,    8       —       .    .  192       — 
Pour  les  32  trompettes  de  régiments  d'infanterie .       48       — 

Pour  les  16  trompettes  de  brigades 24       — 

Pour  les  adjudants  sons-officiers  du  train  des  ré- 
giments         48       — 

Total 852  revolvers. 

Les  revolvers  modèle  1878  seront  affectés  comme  6.uit 
aux  corps  pour  les  60us-officiers  et  les  trompettes  : 

À  chaque  batterie  de  campagne,  15  revolvers.         720  revolvers. 
À  chaque  batterie  de  montagne,    5       — 
A  chaque  colonne  de  parc,  15       — 

A  chaque  bataillon  du  train,         28       — 

Total 


10 
240 
230 


1  200  revolvers. 

Les  revolvers  seront  remis  dans  Tordre  suivant  : 

la  Aux  officiers  de  cavalerie  et  d'artillerie  obligés  de  se 
le  procurer.  Il  leur  sera  remis  directement  par  la  section 
administrative  du  matériel  de  guerre,  contre  l'envoi  de 
leur  livret  de  service  et  de  la  somme  de  27  francs,  plus 
0,60  pour  affranchissement  et  emballage. 

2'  Aux  sous-officiers  et  trompettes  de  cavalerie,  d'artil- 
lerie et  des  états-majors,  appelés  à  un  cours  de  répétition 
pendant  l'année  courante. 

3°  Aux  officiers  qui  s'inscriront  pour  recevoir  un  re- 
volver. L'envoi  sera  fait  aux  cantons  pour  les  intéressés. 

4°  Aux  sous-officiers  et  trompettes  qui  seront  appelés  à 
leur  cours  de  répétition  l'année  prochaine. 

(Revue  militaire  suisse.) 
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Aide-mémoire  (')  à  T usage  des  officiers  d'artillerie,  4e  édition.— 
Librairie  Domaine.  —  Chapitre  II  :  Projectiles. 

La  librairie  Dumaine  vient  de  mettre  en  vente  le  cha- 
pitre Il  (Projectiles)  de  la  4e  édition  de  l' Aide-mémoire. 
Les  divers  paragraphes  du  chapitre  II  sont  les  suivants: 

Historique  ; 

Nomenclature,  description,  dimensions,  poids; 

Fabrication  des  projectiles  ; 

Instruments  vérificateurs  ; 

Conservation  des  projectiles,  formation  et  calcul 
de6  piles.  —  Précautions  dans  les  transports. 
Le  chapitre  porte  la  date  du  1"  mai  1880. 

Aide-mémoire  pour  les  officiers  (f  artillerie  de  campagne  (s). 

Sous  ce  titre,  le  capitaine  Volpini,  de  l'artillerie  ita- 
lienne, a  publié  un  petit  opuscule  appelé  à  rendre  de  véri- 
tables services  aux  officiers  d'artillerie  italienne.  Par  leur 
volume,  par  leurs  dimensions  habituelles,  les  aide-mé- 
moire sont  en  général  des  ouvrages  de  bureau  ou  de  bi- 
bliothèque ;  mais  ils  ne  sont  jamais  d'un  emploi  pratique, 
ni  même  possible,  en  campagne  où  cependant  il  serait  sou- 
vent désirable  de  pouvoir  y  recourir  ;  l'ancien  aide-mé- 
moire portatif  de  campagne  de  1864  avait  déjà  marqué  un 
progrès  notable  en  condensant  dans  un  petit  livre  «  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'artillerie  de  campagne  etde  montagne,  sous 
un  format  qui  permettait  aux  officiers  de  ne  pas  se  6éparer  de 
leur  aide-mémoire  et  de  le  consulter  même  sur  le  champ 


(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  livraisons  de  Juin,  août  et  octobre  1880. 
(*)  Ricordiper  gli  ufflziali  d*artigliera  d%  Campagnn,  di  C  Volpini,  eapit&no  d'âvr- 
tigliera.  —  Padone,  chez  les  frorea  Salmin,   typographe  do  la  Mluenro,  1379. 
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de  bataille.  »   Le  capitaine  Volpini  a  fait  mieux  encore  en 
réduisant  à  un  véritable  format  bijou,  6on  aide-mémoire 
<jue  désormais  tout  officier  pourra  avoir  6ur  lui  en  toutes 
circonstances  dans  une  poche  ou  même  dans  un  simple 
gousset  de  montre  :  il  a  su  réunir  en  effet  tous  les  rensei- 
gnements nécessaires  dans  120  pages  d'un  format  lillipu- 
tien (53f75œm)  en  un  petit  carnet  qui  n'a  pas  plus  de  6ram 
d'épaisseur;  encore  y  trouve-t-on,  à  côté  des  données  in- 
dispensables à  l'officier  en  campagne,  une  foule  d'autres 
indications  générales  ou  spéciales  relatives  au  service  en 
temps  de  paix.  En  un  mot,  l'aide-mémoire  du  capitaine 
Volpini  remplit  à  la  fois,  au  point  de  vue  des  documents 
qu'il  contient,  le  même  objet  qu'un  aide-mémoire  de  cam- 
pagne et  que  le  carnet  de  poche  du  commandant  Plessix. 

Ajoutons  que  la  dernière  partie  (Poinlage  et  tir),  qui  est 
la  plus  importante,  comprend  à  elle  seule  la  moitié  do 
l'opuscule  et  forme  un  véritable  manuel  complet  du  tir  de 
campagne. 

Toutefois,  il  eût  peut-être  été  préférable  d'éliminer  les 
renseignements  relatifs  au  service  journalier  du  temps  de 
paix  pour  donner  avec  plus  de  développement  ceux  qui 
peuvent  être  particulièrement  utiles  en  temps  de  guerre  ; 
nous  aurions  désiré,  en  un  mot,  plutôt  un  aide-mémoire 
de  campagne  pour  les  officiers  d'artillerie  qu'un  aide-mé- 
moire pour  les  officiers  d'artillerie  de  campagne. 

Sous  la  réserve  de  cette  légère  critique  qui  n'ôte  rien 
delà  valeur  de  l'ouvrage,  on  doit  reconnaître  que  le  capi- 
taine Volpini  a  eu  une  idée  originale  et  l'a  assez  heureu- 
ttnient  réalisée;  son  petit  livre  abonde  en  données  pra- 
tiques utiles  et  l'impression  en  a  été  faite  avec  un  soin  qui 
en  rend  la  lecture  facile,  malgré  la  finesse  des  caractères. 
D  est  à  souhaiter  qu'il  trouve  des  imitateurs.  Nous  pen- 
sons cependant  que  sous  le  rapport  de  la  petitesse  du  for- 
mat la  mosure  a  été  un  peu  dépassée.  Un  format  de  gran- 
deur double  aurait  aussi  bien  tenu  dans  une  poche  et  eût 
pu  être  plus  complet. 
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Dos  Schwimmende  FlottenmatericU  der  Seemàchtc,  par  J.  F.  ?a 
Kronexfels,  KK.  Hauptioann.  Vienne,  1880. 

L'ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre  a  paru  en  quati 
livraisons. 

L'auteur  a  voulu  mettre  sous  les  yeux  de6  lecteurs  le 
principaux  éléments  des  bâtiments  de  guerre  de  tous  le 
États.  Le  Japon,  la  Grèce,  la  République  Argentine,  etc. 
rentrent  même  dans  le  cadre  de  l'ouvrage. 

Chaque  bateau  est  examiné  séparément  ;  mais  ceux  qai 
servent  de  types  le  sont  avec  plus  de  détails. 

Pour  l'Angleterre  par  exemple,  la  liste  des  vaisseaux 
de  combat  et  celle  des  transports  garde-côtes  indiquent 
quels  6ont  les  bâtiments  de  même  type.  Les  descriptions 
de  chaque  navire  renferment,  60us  le  rapport  de  la  cons- 
truction de  la  machine,  de  la  mâture  et  de  l'armement, 
tous  les  renseignements  qui  ont  été  publiés.  Tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  vitesse  et  aux  qualités  évolutives  est 
traité  en  détail.  Des  coupes  en  long,  des  plans  et  des 
vue6  perspectives  facilitent  la  lecture.  On  a  ainsi  un 
véritable  dictionnaire  des  forces  navales  que  chaque  na- 
tion peut  mettre  sur  pied  au  moment  d'une  guerre.  C'est 
pour  ainsi  dire  la  mesure  du  poids  que  pourrait  jeter  chaque 
nation  dans  la  balance  s'il  y  avait  une  guerre  en  1880. 
Ce  livre  est  très  intéressant  à  lire  en  outre  de  son  utilité 
intrinsèque.  On  peut  l'appeler  un  vade-mecum  pour  les 
marins  et  les  militairss  de  haut  rang  de  chaque  pays  et 
pour  leurs  états-majors. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 


RAPPORT 

SCR  LES  OPÉRATIONS  D'UN  DÉTACHEMENT  DU  33e  RÉGIMENT 

AYANT  EU  POUR  OBJET 


DE  BRISER,  AVEC  LE  CANON,  LES  6LACES  DE  kA  LOJBfc-  V~" -  —  ^  ■  *  •    N 
(du  e   au   8  janvier    18S&). 


Vers  le  commencement  de  janvier  1880,  les  banquises 
de  glace  accumulées  dans  le  lit  de  la  Loire,  à  hauteur  du 
confluent  de  l'Indre  avec  ce  fleuve,  avaient  formé,  dans 
toute  la  largeur  du  lit,  sur  une  étendue  de  plusieurs  cen- 
taines de  mètres,  un  barrage  que  chaque  nouveau  glaçon 
provenant  d'une  récente  débâcle  supérieure,  venait  grossir 
chaque  jour,  et  qui  avait  fini  par  rejeter  le  courant  prin- 
cipal, à  travers  un  bras  latéral  de  communication,  dans  le 
lit  de  l'Indre,  déjà  encombré  de  sa  propre  débâcle. 

Cette  brusque  dérivation,  effectuée  presque  à  angle 
droit,  avait  déjà  coûté  cher  dè6  son  début  :  la  rive  gauche 
de  l'Indre  profondément  affouillée  et  s'émiettant  sous  les 
coups  de  bélier  répétés  des  glaçons  ;  la  route  bordant  cette 
rive  emportée  et  disparue  sur  quelques  centaines  de  mètres  ; 
dans  le  village  du  Néman  (*)  enfin,  quelques  maisons  voi- 
sines de  la  berge  avaient  déjà  été  emportées,  et  les  autres 
étaient  très-menacées.  Ce  n'étaient  là,  cependant,  que  de 
minimes  et  presque  insignifiants  dégâts,  en  face  de  la  cata- 
strophe qu'on  redoutait  pour  toute  la  contréa  riveraine,  si 
Ton  ne  parvenait  à  maîtriser  ou  à  détounnr  la  désastreuse 
dérivation,  à  écarter,  en  un  mot,  le  danger  imminent  d'une 
inondation  générale  de  la  rive  gauche. 

Le  remède,  ou  plutôt  le  salut,  ne  pouvait  se  trouver  que 
dans  la  destructio  n,au  moins  partielle,  de  l'immense  ban- 

'/  Voir  te  pUa  p.  SOI.  Ce  plan  est  à  réehellt  de  1/S40OO  enriron. 
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quise  qui  solidifiait  le  bras  principal  du  fleuve  en  aval  de 
la  dérivation  en  question  (du  village  de  la  Chapelle  à  celui 
de  Port-1'Ableuvoie  et  au-dessus)  ;  ou  encore,  dans  une 
tranchée  du  même  genre  pratiquée  sur  un  petit  chenal,  en 
aval  du  premier  (entre  l'île  des  Buteaux  et  l'îlot  de  Bon- 
désir),  qui  faisait  également  communiquer  la  Loire  avec 
PIndre,  mais  qui  se  trouvait  alor6  également  figé  par  le6 
glace 6. 

Le  service  des  ponts  et  chaussées,  ayant  à  6a  disposition 
une  escouade  d'artificiers  de  la  brigade  d'artillerie  de 
Poitiers  accordée,  sur  demande,  par  M.  le  général  com- 
mandant le  9*  corps  d'armée  ('),  s'était,  en  conséquence, 
mis  à  l'œuvre,  pour  attaquer,  à  la  dynamite,  le  barrage 
glaciaire  du  lit  principal. 

C'est  sur  ce6  entrefaites,  après  constatation  de  l'impuis- 
sance relative  ou  de  l'insuffisance  des  pétards  de  dyna- 
mite, que,  sollicité  par  M.  l'ingénieur  en  chef  de  la  Loire, 
M.  le  général  commandant  le  9e  corps  invita,  par  dépêche 
du  5  janvier  au  soir,  M.  le  général  commandant  l'artillerie 
du  9*  corp6  à  prendre  immédiatement  le6  mesures  néces- 
saires pour  essayer,  concurremment  avec  la  dynamite, 
l'emploi  du  canon  dans  l'œuvre  de  sauvetage  entreprise. 
La  dépêche  citée  prescrivait,  à  titre  d'investigation  préa- 
lable, l'envoi  d'un  officier  d'artillerie  apte  à  prendre  con- 
naissance de  la  situation  et  à  juger  de  l'opportunité  de  la 
tentative  projetée.  M.  le  chef  d'escadron  Rovel,  du  33* 
d'artillerie,  désigné  pour  cette  mi66ion  préparatoire,  6e 
rendit  immédiatement  sur  les  lieux  (à  Port-Boulet),  pen- 
dant qu'à  Poitiers  toutes  les  dispositions  étaient  prises 
pour  assurer  l'expédition  la  plus  prompte  possible  du 
matériel  et  du  personnel  qui  pourraient  être  jugé6  né- 
cessaires. 


(')  Le  détachement  comprenait  :  4  artificiers,  1  chef  artificier  de  réciment,  du 
33e  rêg iment  d'artillerie,  et  1  garde  chef  artificier  de  l'École  de  Poitiers.  Ce  per- 
sonnel, envoyé  à  Tours  avec  no  approvisionnement  de  dynamite  (des  magasins  de 
Poitiers),  avait  été  occupé,  depuis  le  1«  janvier,  à  des  travaux  de  pé  tarde  ment  exé- 
cutés sur  les  f  laces  dn  fleuve,  aux  «bords  de  cette  ville  et  dans  le  voisinage. 
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De  Port-1'Ableuvoie,  vers  l'aval,  jusqu'au  confluent  de 
l'Indre  (pointe  de  l'îlot  de  Bondésir),  le  lit  de  la  Loire 
est  à  peu  près  complètement  figé  par  une  banquise  occu- 
pant, presque  partout,  la  largeur  entière  du  fleuve  sur  une 
longueur  de  500  à  600  mètres  et  paraissant  paralyser  abso- 
lument tout  courant  liquide,  autant  qu'on  peut  en  juger  à 
l'aspect  des  nappes  fluides  d'aval  à  peine  agitées  de  quel- 
ques rides.  La  rive  gauche,  qui  fait  face,  correspondant 
au  delta  de  terre  ferme  qui  sépare  la  Loire  de  l'Indre,  est 
coupée,  comme  il  a  été  dit,  par  deux  bras  de  communica- 
tion avec  cette  dernière  rivière.  Le  plus  important  des 
deux,  celui  qui  longe  la  partie  Est  de  l'île  des  Buteaux, 
est  libre  de  glaces  dans  toute  sa  largeur.  C'est  le  chenal 
qui,  pat  sa  disposition  en  amont  de  la  tête  de  la  banquise, 
le  trouve  précisément  servir  de  déversoir  à  la  masse  pres- 
que entière  des  eaux  du  fleuve  et  vient  précipiter,  comme 
un  torrent,  les  flots  grossis  de  glaçons  charriés,  contre  la 
rive  gauche  de  l'Indre  que  bordent,  en  cet  endroit,  le  val 
et  le  village  Néman,  objets  de  l'anxiété  et  des  préoccupa- 
tions générales. 

Le  bras  latéral  d'aval,  dont  l'ouverture  dans  le  fleuve 
correspond  à  la  tête  de  la  banquise,  et  qui  sépare  l'île  des 
Buteaux  de  l'îlot  de  Bondésir,  pointe  du  delta  terminus, 
se  trouve  au  contraire,  comme  le  lit  principal  correspon- 
dant, entièrement  solidifié  par  un  barrage  glaciaire  égale- 
ment compact  et  massif,  qui  ne  donne  qu'une  dérivation 
liquide  insignifiante.  Ses  dimensions  en  longueur  et  en 
largeur  sont  respectivement  de  250  et  150  mètres  environ. 
Son  inclinaison  sur  le  cours  de  l'Indre,  inférieure  à  42°, 
serait  visiblement  plus  propice  à  un  déversement  moins 
dangereux,  peut-être  même  inoffensif,  des  eaux  de  la  Loire 
dans  l'affluent. 

A  l'a6pect  général  de  la  situation  qu'on  vient  d'esquisser, 
il  est  manifeste,  pour  tout  observateur,  que  la  solution 
désirable,  la  solution  propre  à  détourner  sûrement  le 
danger,  dont  les  riverains  de  la  rive  gauche  de  l'Indre  ont 
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déjà  subi  les  premières  atteintes,  doit  cousister  dans  la 
destruction  totale  ou  partielle  des  deux  banquises,  ou 
moins  de  l'une  des  deux  banquises  barrant  le  lit  principal 
et  le  bras  de  l'îlot  de  Bondésir.  C'est,  en  effet,  à  celte  opé- 
ration que  l'officier  délégué  trouve  le  service  des  ponts 
el  chaussées  aux  prises,  dans  l'après-midi  du  6,  lors  de  sa 
première  reconnaissance.  Les  artificiers  mis  à  la  disposi- 
tion des  ingénieurs  sont  occupés  à  tenter,  à  l'aide  de  ] 
tards  de  dynamite,  de  pratiquer,  sur  la  banquise  du  b: 
principal,  à  hauteur  de  Port-1'Ableuvoie,  c'est-à-dire  s 
la  partie  la  moins  inabordable  du  glacier,  une  tranchée  ou 
plutôt  Ie6  amorces  d'une  tranchée,  dont  les  difficultés  pa- 
raissent malheureusement,  avec  une  évidence  de  n 
en  moins  contestable,  défier  les  efforts  les  plus  opiniâtres. 

Après  avoir  assisté  et  pris  part  personnellement  à  qui 
ques-unes  de  ces  tentatives  ;  après  avoir  constaté  que 
non- seulement  par  sa  masse  ou  par  son  étendue  con 
râbles,  mais  encore  par  sa  consistance  particulière  demi- 
pâteuse,  demi-friable,  visible  mont  réfractaire  à  la  trans- 
mission des  vibrations  explosives,  le  barrage  glaciaire 
de  nature  à  opposer,  au  travail  commencé,  des  obstacle» 
dont  ne  sauraient  triompher,  seuls  au  moins,  les  effets  cir- 
conscrits et  les  lenteurs  du  pétardement  à  la  dynamite  ; 

Considérant,  d'autre  part,  qu'il  y  a  lieu  de  présumer, 
soit  du  choc  des  projectiles  à  grande  vitesse  aide"  de  l'ex- 
plosion, soit  de  l'ébranlement  seul  produit  par  la  chute  de 
projectiles  à  grande  masse  tombant  sous  de  grands  angles, 
un  genre  d'action  plus  approprié  à  l'état  du  massif  attaqué  ; 
qu'en  admettant,  d'ailleurs,  l'hypothèse  d'une  probabilité, 
si  faible  qu'elle  soit,  en  faveur  de  ces  prévisions,  la  situa- 
tion est  assez  grave  pour  interdire  toute  hésitation,  en 
dépit  de  toutes  considérations  d'ainour-propre  et  de  toute 
appréhension  d'insuccès  ; 

L'ollicicr  délégué,  d'accord  avec  M.  l'ingénieur  en  chef 
de  la  Loire,  croit  devoir  conclure  à  l'opportunité  de 
l'6mpl(H   dea   pièces   d'artillerie  pour  aider  ou   suppléer 
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l'action  visiblement  insuffisante  de  la  dynamite.  Il  prend, 
en  conséquence,  immédiatement  (le  6  à  5  heures  du  soir), 
conformément  aux  instructions  qui  lui  avaient  été  données, 
la  détermination  d'adresser  au  commandement  la  demande 
suivante  : 

Canon  de  95  avec  une  fraction  des  obus  non  chargés  ; 

Mortier  de  22e  avec  bombes  non  chargées. 

La  stipulation  de  «  bombes  non  chargées  »,  loin  d'être  le 
résultat  d'un  choix  raisonné  et  librement  fait,  se  trouvait 
uniquement  imposée  par  les  conditions  dans  lesquelles 
devait  s'effectuer  le  tir.  C'était,  en  d'autres  termes,  un 
pis-aller  auquel  on  ne  se  résolvait  que  par  des  considéra- 
tions majemres  de  sécurité  publique. 

Le  reste  de  la  60irée  du  6  est  consacrée  à  la  reconnais- 
sance des  rives  intéressées  ou  des  positions  de  batteries  les 
plus  convenables  pour  le  lendemain.  Une  de  ces  excursions 
a  pour  objet  d'accompagner  M.  le  général  commandant  le 
9*  corps,  venu,  lui-même,  6ur  les  lieux  (vers  10  heures  du 
soir)  pour  visiter  le  village  du  Néman,  et  pour  s'assurer 
de  l'état  général  de  la  situation. 

Journée  du  7  janvier.  Tir. 

Le  convoi  d'artillerie  demandé  à  l'École  de  Poitiers  se 
trouve  rendu  à  Port-Boulet,  débarqué,  et  prêt  à  fonctionner 
dès  le  7  au  matin  (à  6  heures).  —  Il  se  compose  de  : 

Une  section  complète  de  95  (2  canons  ;  2  caissons  ;  102 
obus  ordinaires  chargés  et  18  obus  ordinaires  lestés). 

Une  pièce  de  12  rayé  de  campagne  (avec  60  obus  ordi- 
naires chargés). 

Un  chariot  pour  munitions  supplémentaires  de  12  et 
objets  de  service. 

Les  préparatifs  faits  d'avance,  comme  il  a  été  dit,  à 
l'École  de  Poitiers,  avaient  permis  l'expédition  immédiate 
de  ce  convoi.  —  Quant  au  mortier,  les  munitions  ne  pou- 
vant être  aussi  rapidement  confectionnées,  on  était  convenu 
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de  surseoir  à  leur  envoi  jusqu'à  la  réalisation  d'une  pre- 
mière tentative  de  tir  avec  les  cauons,  et  de  ne  procéder 
à  ce  complément  d'expédition  qu'en  cas  de  péci 
reconnue. 

Les  explorations  de  la  veille,  sur  les  deux  rives,  avaient 
donné  lieu  de  constater,  avec  une  évidence  malheureuse- 
ment trop  indéniable,  que  les  nombreuses  habitations 
groupées  ou  disséminées,  presque  sans  discontinuité,  sur 
les  deux  bords  du  fleuve,  feraient  du  tir  de  plein  fouet  des 
canons  une  entreprise,  sinon  dangereuse,  au  moius  ex- 
trêmement délicate;  qu'en  opérant  même  nu  une  poitiou 
rectiligne  du  cours  d'eau  suffisamment  prolongée,  la  lar- 
geur du  lit,  réduite  en  certains  endroits  à  un  maximum 
de  300  à  350  mètres,  ne  laisserait  pas  que  de  causer  lei 
plus  sérieuses  préoccupations  sur  les  dangers  pouvai 
résulter,  pour  les  riverains,  soit  de  la  projection  dflf  ltI.iI' 
soit  de  l'éventualité  des  ricocliels  obliques.  Ces  appréhen- 
sions se  trouvaient  d'autant  plus  fondées,  que  la  conugur 
tion  de  la  vallée,  absolument  plane  dons  tonte  cette  région, 
n'offrait  aucun  point  culminant  d'où  le  tir  pût  plonger,  : 
la  nappa  glaciaire,  sous  des  angles  de  chute  suffisants  pour 
assurer  le  fonctionnement  certain  des  fusées  ou  pour  pré- 
venir lout  ricochet. 

C'était  même,  en  partie,  on  doit  l'ajouter,  par  des  con- 
sidérations de  cette  nature  qu'on  avait  songé  à  l'emploi  du 
tir  plongeant,  et  que,  nonobstant  la  plus  grande  confiante 
placée,  dès  le  début,  dans  le  tir  de  guerre  des  canons  à 
grande  vitesse,  on  s'était  proposé,  par  la  demande  du  mor- 
tier •]<■  22e,  de  faire  participer  le  tir  vertical  des  bombes  à 
l'œuvre  projetée. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'on  procède  au  premier 
essai  de  tir  dans  la  matinée  du  7.  On  prend  pour  objectif 
la  banquise  du  bras  principal,  qui  doit  être  attaquée,  à 
quelques  centaines  de  mètres  eu  aval  de  Port-1'Ableuvoie, 
lo  long  de  la  rive  droite ,  et  dans  la  région  du  massif  déjà 
entamé,  la  veille,  par  lee  pétards  de  dynamite. 
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Deux  canons,  un  de  12  et  un   île  95',  sont  mis  eu  bal- 
pont  de  Port-Boulet,  dont  la  cote,  supérieure 
^■quelques  mètres  à  celle  de  la  banquise,  et  la  distance 
Je  1 400  à  1  800  mètres  à  l'objectif,  constituent  deux   cir- 
-Mlement  favorables  a  l'exécution  comme  à 
MBCKÎte'  'lu  tir.  On  s'impose,  pour  fous  les  coups,  comme 
iTatUble,  l'angle  de  tir  minimum  de  2S°('),  les 
Auges  devant  Faner  en  raison  des  portées  et  de8  poirits 
'ju'oii  se  proposerait  d'atteindre.  C'est  dire  que  les  me- 
■  urité  à  prendre  se  réduisaient  à  peu  près  â 
i:-'iiiL,  les  angles    de    chute  d'un   semblable   tir  devant 
supprimer  loute  possibilité  do  ricochet,   la  dislance   dos 
itations  riveraines,  d'autre  part,  â  la  région  attaquée 
dmi  inadmissibles  toutes  projections  dangereuses  d'é- 

Quatre  ohus  de  12  chargés  (armés  de  la  fusée  Desma- 
twt)  â  la  charge  île  tir  de  280  grammes,  et  un  obus 
i  armé  de  la  fusée  Budiii)  à  la  charge  de  tir 
île 300  grammes,  sont  successivement  tirés  dans  ces  con- 
'lllirillS, 

Pour  deux  projectiles  de  12  seulement,  l'explosion  est 
ipemieel  entendue.  Les  trois  autres  n'éclatent  paB. 

l'oseul  des  deux  premiers  a  louché  le  massif  â  l'endroit 
'Oulu  et  manifesté  sa  chute  par  une  gerbe  liquide,  par- 
foitemeinl  visible  du  pont  et  donnant  ainsi  la  preuve  qu", 
«M-senlement  le  glacier  est  entamé,  mais  encore  que 
'"plosion  a  perforé  la  banquise  et  ouvert  un  passage  â  la 
'"ppe  liquide  du  fond. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  valeur  intrinsèque  de  l'effet  pro- 
dail  par  ce  seul  coup  heureux,  le  doute,  après  ces  cinq 
"tops  tirée,  n'est  plu6  permis  sur  l'efficacité  de  la  tentative 

^  '"  tinli  u*mti  prit  gc  anale  dn  lir  plna  eonridéribla  eocur*.  il  lr<  nmlitioi» 

.  ,j-i  tir.  1-  whllur  du  pool  n,.  pnimm  ne  er™«r,  on  avait 
*£"  WHI— lin  TDitlne  par  un  Mi  futdago  artificiel  «lave  ions  loi  ron»  do 
J™  *•(■  M  rlpnlloni  Improvlie  u'a.ait  pu  penni.  .le   d«|j»ncr  l'angle  ds-  ÏS 
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qu'on  vient  de  faire.  Non-seulement  le  service  des  pièces, 
dans  ces  conditions  de  chargement  insolites  (au  moins 
pour  le  95),  avec  une  installation  improvisée  qu'on  n'a  ni 
le  temps  ni  les  moyens  de  perfectionner,  est  entravé  par 
de  telles  lenteurs  qu'il  a  fallu  près  de  deux  heures,  péni- 
blement employées,  pour  tirer  ces  cinq  coups  de  canon  ; 
mais  encore,  ce  qui  est  plus  grave,  les  défectuosités  tech- 
niques et  balistiques  inhérentes  à  ce  genre  de  tir  viennent 
se  joindre  aux  autres  embarras  pour  enlever  toute  illusion 
à  l'égard  des  résultats  qu'on  peut  en  espérer.  Sous  le  rap- 
port technique,  en  effet,  la  mise  en  feu  des  faibles  charges 
de  tir  employées  est  toujours  précaire  et  donne  lieu  à  de 
fréquents  ratés  ;  en  outre,  le6  vitesses  de  départ  ou  d'arrivée 
des  obus  sont  la  plupart  du  temps  impuissantes  à  assurer 
le  fonctionnement  des  fusées  et,  par  conséquent,  l'explo- 
sion au  choc.  Quant  au  manque  de  justesse  et  de  régula- 
rité des  trajectoires,  c'était  un  inconvénient  dont  on  aurait 
pu  s'accommoder  par  une  exécution  rapide  des  pièces  et  en 
prodiguant  les  munitions,  mais  qui,  dans  la  circonstance, 
devenait  un  obstacle  insurmontable. 

Il  est  manifeste,  dès  lors,  en  présence  de  ce  premier  et 
irrémédiable  insuccès,  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  alternative 
que  de  renoncer  à  toute  autre  tentative  de  canonnade,  ou 
de  se  résoudre  à  l'emploi  du  tir  de  plein  fouet  tenu,  jus- 
qu'ici, comme  expédient  de  la  dernière  heure,  pour  les 
raisons  qu'on  a  vues. 

C'est  au  dernier  parti  qu'on  s'arrête. 

On  avait,  en  effet,  particulièrement  remarqué  dans 
l'exploration  de  la  veille,  une  position  située  à  -quelques 
centaines  de  mètres  de  la  rive  gauche,  dans  le  prolonge- 
ment du  pont  de  Port-Boulet  (marquée  B  sur  le  croquis), 
position  de  laquelle  on  pouvait  enûler,  en  ligne  droite,  le 
petit  chenal  embâcle  a  a  (entre  l'îlot  Bondésir  et  l'île  des 
Buteaux),  le  cours  supérieur  de  la  Loire  en  amont  des 
deux  banquises ,  et  compter  enfin  sur  une  ligne  de  tir 
absolument  libre,  dans  cette  direction  exacte  au  moins, 
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d'environ  6000  ou  7000  mètres.  Quant  aus  voisinages 
latéraux  de  cette  ligne,  d'une  longueur  parfaitement  suffi- 
sante, le  côté  droit  (rive  gauche),  absolument  inhabité  sur 
l'étendue  presque  entière  de  la  ligne  et  jusqu'à  200  ou 
300  mètres  dans  L'intérieur  des  terre?,  donnait  ainsi,  avec 
le  lii  du  Heure,  une  bande  vide  de  pins  de  400  mètres  ;  il 
n'inspirait  aucune  inquiétude.  Le  côté  gauche,  en  revanche 
(rive  droite),  n'offrait  guère  d'autre  bande  libre  que  le  lit 
neme  de  la  Loire  et  quelques  dizaines  de  mètres  de  berge, 
la  rive  se  trouvant  occupée  par  les  villages  do  Port-1' Ableu- 
Nie,  Port-Neuf,  La  Chapelle  et  par  plusieurs  habitations 
disséminées  le  long  de  la  chaussée  riveraine.  La  bande 
libre  de  ce  côté  ne  se  réduisait,  cependant,  en  aucun  point, 
inné  largeur  moindre  que  200  mètres.  Quant  à  l'empla- 
cement des  pièces,  la  position  mentionnée  plus  haut,  sur 
le  prolongement  de  la  chaussée  du  pont  représenté,  en  cet 
«droit,  par  un  tronçon  de  route  en  construction,  s'élait 
loul  d'abord  imposée  comme  la  plus  avantageuse,  comme 
l*Mole  admissible  môme  à  tous  les  points  de  vue. 

Non-seulement,  en  effet,  de  cette  position  on  enfilait  le 
«licier  a  a,  puis  le  Lit  supérieur  du  fleuve,  sur  une  (onyi(«/r 
''W suffisante  pour  toutes  les  hypothèses  de  tir;  mais,  de 
plus,  on  se  trouvait  sur  un  point  relativement  dominant 
(supérieur  de  quelques  mètres  au  niveau  de  la  banquise) 
'tieparé  du  massif  à  canonnor  par  une  distance  moyenne 
ds  20OO  mètres,  distance  qui  permettait  de  concilier,  dans 
a  mesure  désirable,  la  double  nécessité  d'avoir  un  tir 
Whamotent  précis  et  des  angles  de  chule  assez  forts  pour 
Msurer  le  fonctionnement  des  fusées  et  pour  obtenir  l'in- 
■ensité  de  choc  nécessaire. 

Avec  un  canon  dont  le  fonctionnement  et  les  qualités 
balistiques  eussent  pu  être  suspectés,  il  n'est  pas  contes- 
Llll!f,]  il  faut  le  reconnaître,  qu'un  tir  de  guerre  exécuté 
kte  ce»  conditions,  le  long  d'un  couloir  étroit,  bordé 
Pr«que  partout  d'habitations,  de  routes  ou  d'établisse- 
ments à  respecter,  eût  constitué  une  entreprise  difficile- 
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meQt  abordable  et,  en  loue  cas,  entachée  il'uno  certaine 
témérité.  Mais,  si  l'on  considère  d'une  part  la  confiance 
légitime  qu'inspirent  à  la  fois  le  canon  de  95  et  la  fusée 
qui  arme  ses  projectiles  ;  d'autre  part,  la  certitude  presque 
absolue  qu'en  cas  de  ricochets,  la  surface  plane  et  unie  du 
glacier  ne  saurait  engendrer  aucune  déviation  inquié- 
tante, on  comprendra  que  la  situation  n'était  point  de 
celles  dont  on  dût  désespérer,  et  que  la  tentative  du  matin 
devait  être,  en  dépit  ou  plutôt  en  raison  même  de  son  in- 
succès, suivie  d'un  nouvel  effort. 

C'est  à  cette  conclusion,  en  effet,  que  l'officier  délégué 
prend  le  parti  de  s'arrêter,  pour  les  opérations  de  l'après- 
midi  du  7. 

Après  avoir  pris,  en  conséquence,  sur  les  deux  rivée, 
toutes  les  mesures  de  précaution  diclôes  par  la  plue  ri- 
goureuse prudence,  et  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer 
les  suivantes: 

Interdiction  de  la  circulation  sur  les  deux  chaussées 
riveraines,  dans  toute  la  région  intéressée  par  le  tir; 

Recommandation  aux  habitants  des  deux  rives  de  ne 
pas  sortir  de  leurs  maisons  pendant  le  tir  (pour  éviter  les 
éclats  qui,  à  la  distance  de  500  ou  (300  mèlres  où  ils  pou- 
vaient être  projetés,  devaient  être  uniquement  dangereux 
pour  les  personnes  et  absolument  inoffensifs  pour  les  bâti- 
ments; 

Service  de  vedettes,  fait  par  les  gendarmes,  le  long  des 
deux  rives  et  dans  les  environs. 

Après  mie  reconnaissance  minutieuse  du  terrain  faite 
en  compagnie  du  lieutenant  qui  doit  commander  le  feu, 
reconnaissance  ayant  surtout  pour  but  de  déterminer  les 
repères  de  pointage,  attendu  l'impossibilité  de  pointer  di- 
rectement à  vue  sur  le  glacier,  la  section  de  S)5  est  mise 
en  batterie  à  la  position  B  indiquée  plus  haut,  avec  ses 
deux  pièces  pointées  à  la  distance  de  2  100  mètres,  pour 
toucher,  d'après  la  carte  des  ponts  et  chaussées,  sur  la 
banquise  du  petit  chenal  a  a,  vers  sa  région  d'aval  et  le 
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plus  près  possible  de  la  rive  gauche  (droite  du  tir)  (')  pour 

riUr  toute  déviation  dangereuse  vers  la  rive  droite  (gau- 

ii.'  du  tin.  Le  temps  fortement  brumeux  parait,  à  la  vérité, 

propice  à  l'exécution  du  tir  et  aux  observations.  On 

bit  constater  cependant  qu'à  aucun  moment,  le  pointage, 

griœaux  repères  choisis  et  exactement  détermines  d'avance, 

n'offre  de  difficultés  sérieuses.  Celte  opération  d'ailleurs, 

raison  de  la  gravité  de  la  situation,  a  été  exclusivement 

>nli>.;e  pour  toute  la  séance  au  lieutenant  commandant  la 

vCIloii,  par  ordre  exprès  du  commandant  Rovel.  Pour  les 

observations  du  tir,  la  lâche  rendue  particulièrement  diffi- 

',  par  suite  de  l'impossibilité  de  stationner  sur  la  rive 

plus  voisine  des  points  de  chute,  c'est-à-dire  dans  l'îlot 

ftùndésir  dont  les  arbres  se  trouvent  même  masquer  en 

partie  la  région  du  glacier  attaquée,  ne  peut  se  remplir 

"  ine  façon  imparfaite,  dont  il  y  aura  à  chercher  lo 

f<imi>lément  indispensable  par  un  examen  ultérieur  des 

lieux.  Pendant  le  tir  on  se  borne  à  constater,  soit  par  la 

liifurde  l'explosion,  soit  parles  gerbes  de  glaçons  et  d'eau 

;  projetées  à  plusieurs  mètres  de  hauteur,  que  les 

pWee  voulues  sont  à  peu  près  réalisées. 

80  coups,  à  obus  ordinaires  chargés,  sont  tirés,  sans 
irruption,  dans  ces  conditions.  Les  hausses  seules  sont 
NwUefUent  abaissées  (de  2 ÎOÛ1"  à  1  875,D)  dans  le  but 
ta  ramener  le  plus  en  aval  possible  de  la  banquise,  le  point 
qu'on  avait  préféré,  au  début,  tenir  vers  le  centre 
•h  massif,  pour  des  raisons  de  sécurité  et  de  certitude 
A  «lion.  On  cherchait,  en  d'autres  termes,  par  le  change- 
ant méthodique  des  portées,  à  distribuer  les  effets  de  la 
"uomittde  par  groupes  de  15  à  20  projectiles  formant,  sur 
«wrface  attaquée,  aulant  de  centres  d'ébranlement  ôche- 
à  partir  du  point  primitivement  alteint,d'amont  en 
M*i  vers  le  bord  inférieur  de  la  banquise,  sur  une  éten- 
de présumable  de  200  à  250™.  Le  sens  inverse,  d'aval  en 

■iilmnv  que  la  dérivation  fanchin  du  35  is  proJniiatt  pnjcitdraint 
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amont,  en  partant  du  bord  de  la  banquise,  eût,  sans  contre 
dit,  été  préférable  pour  cette  attaque  progressive;  mai 
l'incertitude  où  l'on  était  sur  la  position  exacte  de  ce  bor 
terminal,  ainsi  que  la  crainte  de  perdre  un  certain  nombre 
de  coups  dans  l'eau,  avaient  fait  préférer,  malgré  6ei 
désavantagea  relatifs,  la  méthode  employée. 

L'ensemble  du  tir,  autant  qu'on  peut  en  juger  avec  lei 
moyens  défectueux  d'observation  donton dispose,  paraîtdef 
plus  satisfaisants,  autant  par  sa  justesse  que  par  les  effets 
produits.  Tous  les  coups  sont  groupés,  avec  une  régularité 
remarquable ,  dans  chaque  région  attaquée.  Un  grani 
nombre  d'entre  eux  soulèvent,  à  l'explosion,  des  gerbes 
d'eau  ou  de  boue  glacée  qui  s'aperçoivent  de  la  batterie  e 
qui  fournissent  pour  le  moment,  à  défaut  d'autres  ren- 
seignements plus  précis,  la  preuve  manifeste  du  travail  do 
perforation  accompli  sur  le  glacier.  Chacun  des  spectateur» 
intéressés  arrive,  en  un  mot,  peu  à  peu,  à  se  persuader, 
en  présence  de  ces  témoignages  matériels,  que  les  espé- 
rances fondées  sur  la  canonnade  entreprise  sont  en  voie 
de  se  réaliser,  el  que  l'œuvre  de  destruction  désirée  si 
vivement,  se  trouve  dès  à  présent  entamée  (l). 

C'est  par  ces  motifs  que  l'officier  délégué  croit  devoir 
faire  poursuivre  le  feu,  sans  désemparer,  jusqu'à 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'heure  où  les  ombres  du  crépuscu 
jointes  au  brouillard  rendent  impraticable  tout  pointa 
précis. 

80  obus,  on  l'a  dit,  soit  une  masse  totale  de  950  1 
(920  kil.  de  fonte,  32  de  poudre)  environ,  ont  été  envoyé! 
sur  le  glacier  dans  l'espace  de  deux  heures. 

Aucun  accident  ou  incident  n'est  venu  infirmer  les  prt 
visions  ou  les  dispositions  prises. 

Tous  les  projectiles,  sauf  un  seul  qui  a  du  se  perd: 
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dans  le  fleuve,  ont  éclaté  au  premier  choc.  Quelques-uns 
seulement  (environ  10  p.  100)  ont  fourni  leur  explosion 
après  un  relèvement  appréciable  de  quelques  mètres, 
relèvement  qui  s'explique  par  l'influence  combinée  d'un 

faible  angle  de  chute  (5°  à  6°)  et  de  la  dureté  de  certaines 

régions  de  la  banquise. 

Journée  du  8  janvier.  Examen  des  effets  du  tir. 

Le  tir  exécuté,  la  veille,  sur  la  petite  banquise  a  a 
nécessitait  un  examen  attentif  des  lieux;  la  constatation 
exacte  de6  effets  produits,  de  leur  intensité  réelle,  étant, 
éiidemment,  indispensable  pour  statuer  sur  les  résolutions 
auxquelles  il  serait  opportun  de  s'arrêter  ultérieurement. 

H  convient  d'observer  que,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  un 
léger  commencement  de  débâcle  avait  semblé  s'accu6er  sur 
le  bras  principal,  c'est-à-dire  sur  les  bords  de  la  banquise 
qu'on  avait  essayé  de  pétarder,  le  6,  à  la  dynamite,  et  de 
canonner,  au  tir  plongeant,  dans  la  matinée  du  7.  Mais  ce 
phénomène  examiné  le  8  au  matin,  qu'il  e6t  difficile  d'ail- 
leurs, d'attribuer  à  une  cause  déterminée,  naturelle  ou 
artificielle ,  se  montre  avec  des  proportions  tellement 
restreintes  qu'il  inspire  à  peine  une  lueur  d'espoir. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  pronostics  plus  ou  moins  aléa- 
toires, toutes  les  dispositions  6ont  prises,  dans  la  matinée 
Au  8,  pour  pratiquer  une  descente  dans  l'île  des  Buteaux 
et  pour  procéder  de  là,  si  possible,  à  la  visite  du  glacier 
canonné  la  veille.  Le  service  des  ponts  et  chaussées, 
sollicité  à  cet  effet ,  met  à  la  disposition  des  officiers 
d'artillerie  deux  barques  sur  lesquelles  on  emmène,  égale- 
nt, un  lot  de  15  à  20  kil.  de  dynamite,  avec  le  personnel 
nécessaire,  c'est-à-dire  avec  les  artificiers  de  l'École  de 
Poitiers,  employés,  depuis  plusieurs  jours,  par  MM.  les 
ingénieurs. 

La  traversée  de  la  Loire,  qui  doit  s'opérer  en  amont  des 
ghclers,  n'est  pas  sans  offrir  quelques  difficultés  occasion- 
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nées  par  les  nombreux  glaçons  que  charrie  le  courant 
Mais  les  bateliers  de  l'Étal  pu-viennent,  sans  trop  de  retarde, 
h  triompher  de  ces  obstacles  et  amènent,  sans  encombre 
les  deux  barques  eu  un  des  rares  points  de  la  rive  de  l'îlot, 
où  l'absence  des  glaçons  échoués  permet  d'atterrir  et  de  dé- 
barquer le  matériel  explosif  dont  on  s'est  muni, 

On  voit,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  croquis,  que  1 
partie  N.-O.  de  l'Ile  des  Buleaux  forme  précisément  1 
rive  gauche  du  petit  glacier  «  a  et  longe,  par   conséquent, 
la  région  de  la  banquise  qu'on  s'est  proposé  de  disloquer 
par  le  tir  de  la  veille.  Parvenu,  en  effet,  non  sans  peine,  à 
travers  les  blancs  d'eau  et  les  glaçons  qui  jonchent  le  s 
de  l'île,  sur  cette  partie   de  la  rive,  on  a  devant  soi,  no: 
seulement  toute  la  zone  atteinte  par  les  obus,  mais  encort 
la  banquise  entière  dans  toute  sa  largeur  et  jusqu'à  s 
limites  extrêmes  d'amont  comme  d'aval. 

Le  chenal  qui  sépare  les  deux  îlots  a  des  dimensions  qui 
peuvent,  a-t-on  dit,  s'évaluera  2ôÛ  mètres  ou  300  jh 
longueur  sur  150  mètresde  largeur.  Tonte  cette  surface,  sauf 
quelques  échaucrures  en  amont  et  en  aval,  est  prise  par  h 
lianqnisi',  dont  la  majeure  partie  est  un  massif  coin  pat 
de  glaçons  soudés,  tandis  que  les  bords  inférieurs  et  certaine) 
portions  du  centre  paraissent  seuls  formés  d'une  nap] 
relativement  mince  (de  25  centimètres  à  40  centimètres). 

La  seule  modilicatiou  observable  sur  la  rive  droite  (ot 
fMeée  à  celle  de  la  canonnade),  relativement  à  l'état  d 
choses  des  jours   précédents,   est   la   présence,  à  pein 
visible,  d'une  petite  tranchée  liquide,  qui  semble  avoir, 
de  ce  côté,  percé  le  barrage  de  part  on    pari,  et  frayé, 
plutôt  amorcé,  un  passage  à  un  commencement  de  courant. 
Mais  le  phénomène,  à  peine  sensible,  n'appelle  l'attention 
que  par  les  espérances  qu'il  est  susceptible  d'autoriser  e 
de  faire  concevoir  à  quelques-uns  des  mariniers  présents 

Près  de  la  rive  gauche,  en  revanche,  c'est-à-dire  dans  1: 
portion  du  glacier  attaquée  par  le  canon,  la  situation  pri- 
mitive s'est  considérablement  modifiée.  Les  traces  dei 
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'aperçoivent,  groupées  d'une  façon  remarquable, 
liîiis  une  zone  de  200  mètres  de  long  environ  sur  20  à  40 
BtttM  'le  large  à  partir  de  la  rive,  ou  plutôt,  de  la  crête 
^idain   que  les   blocs  échoués   et   arc-boutés  les   uns 

iiures  ont  formée  le  long  de  la  plage  enfouie 
tous  ce  rempart  abrupt.  Dans  toute  cette  région,  la  ban- 

.  |  sa  surface,  auparavant  plane  et  polie,  les 
bon  vieillies  d'une  dislocation  générale,  altestée  non 
seulement  par  les  crevasses  rayonnant  autour  des  cn- 
iiiminirs  des  obus,  par  la  disjonction,  eu  plusieurs  points, 
d«  glaçons  qui  commencent  à  saillir  ou  à  chevaucher, 
mais  encore  par  des  bruits  intermittents  et  des  craque- 
ments, symptômes  avant-coureurs  d'une  débâcle  probable 

prochaine.  De  tons  les  entonnoirs,  d'ailleurs, 
Hfc* il» lires  qui  en  dérivent,  l'eau  commence  à  sourdra 
UN  une  abondance  suffisante  pour  témoigner,  à  la  fois, 
de  la  perforation  produite  et  du  travail  de  désagrégation 
hU le  massif  subit,  désormais,  l'action  lente  mais  irré- 

en    phénomènes  caractéristiques  de  l'ébranle- 
ment déterminé  par  la  canonnade  frappent  tous  les  specta- 
1  -irs.in  point  de  faire  naître,  un  instant,  l'espoir  unaninn 
i[ii'oii  va  peut-être  assister,  sur  l'heure,  an  spectacle  tant 
débâcle  générale.  Bien  que  les  explorateurs 
[ans  le  court  laps  de  temps  dont  ils  disposaient, 
tore  les  témoins  de  ce  dénouement  final,  la  crise  ne  leur 
■  pnraît  pas  moins  inévitable  à  courte  échéance,  et  chacun 
tte  conclusion  que  la  nuit  ne  se  pa=sera  pro- 
'«Wemenl  pas  sans  que  l'événement  attendu  se  déclare. 
Pour  examiner  de  plus  près  eL  contrôler  l'ensemble  des 
orables  fournis  parle  simple  aspect  des  lieux, 
Wtant  que  pour  apprécier  exactement  la  nature  des  en- 
tonnoirs produits   par  les  obus,   on  cherche,  à  diverses 
pénétrer  jusque  sur  le  terre-plein  de  la  banquise 
■W  Bien  qu'il  faille  lutter,  à  cet  effet,  contre  la  double 
difficulté  qu'on  éprouve,  d'une  part,  à  franchir  le  parapet  de 


■ 
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glaçons  amoncelés  sur  la  rive,  et,  de  l'autre,  à  s'avancer 
eut  le  massif  flottant,  dont  tout  indique  la  dislocation  et 
l'imminente  débâcle,  on  parvient  cependant  à  faire  un 
nombre  suffisant  de  constatations,  pour  être  fixé  sur  les 
détails  comme  sur  l'ensemble  de  l'action  produite. 

Presque  tous  les  entonnoirs,  sauf  ceux  qui  se  sont  pro- 
duits sur  des  crêtes  saillantes  de  glaçons  chevauchants,  se 
rapprochent  d'un  type  commun  (tlg.  1)  qui  peut  se  décrue 
en  ces  termes  : 

Trouée  à  bords  escarpés,  de  forme  oblongue,  par  laquelle 


l'eau  de  la  nappe  sous-jacente  vient  sourdre,  avec  plus  od 
moiriB  d'abondance,  et  se  déverser  sur  les  bords  extérieurs* 
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Vers  la  tête  de  la  trouée  (dans  le  sens  du  mouvement  de 
l'obus)  plusieurs  crevasses  ou  fissures  (3,  4  ou  5  suivant 
les  cas)  rayonnant  sur  des  longueurs  de  6  à  10  mètres 
st  couvrant  un  espace  disloqué  de  80  à  100  mètres  carrés. 
Pour  quelques-unes  de  ces  crevasses,  la  disjonction  est 
assez  accentuée  pour  montrer  un  commencement  de  dé- 
boîtement des  fragments  désagrégés.  Les  dimensions  de  la 
trouée  seule  sont  généralement  assez  faibles,  comprises 
entre  0",80  ou  O^ÎK)  de  longueur  sur  0m,35  ou  0ra,40  de 
largeur. 

On  s'assure,  ainsi,  que  l'action  destructive  exercée  par 
le  choc  d'un  obus  éclatant  sur  la  banquise  comporte  , 
presque  toujours,  deux  effets  distincts,  savoir  :  le  premier, 
et  le  plus  immédiatement  apparent ,  consistant  dans  la 
trouée  ou  perforation  plus  ou  moins  complète  du  massif; 
le  second,  peut-être  plus  décisif,  mais  aussi  plus  variable 
suivant  l'épai6seur  et  la  consistance  des  blocs  frappés,  se 
traduisant  par  un  certain  nombre  de  crevasses,  indices 
d'une  désagrégation  dont  les  filtrations  liquides  viennent 
accélérer  le  progrès. 

Les  mêmes  observations,  poussées  aussi  loin  que  le 
permettent  la  prudence  et  les  moyens  précaires  d'explora- 
tion sur  la  glace,  donnent  lieu  de  se  convaincre,  d'autre 
part,  que  si  le  tir  de  la  veille  avait  pu  être  ramené  un  peu 
plus  en  aval,  vers  le  bord  inférieur  de  la  banquise,  le 
travail  de  désagrégation  en  aurait  été  considérablement 
augmenté  et  aurait  peut-être  déterminé  immédiatement  le 
mouvement  général  cherché.  On  remarque  surtout,  à 
quelques,  dizaines  de  mètres  au-dessous  des  coups  les 
plus  courts,  une  arête  saillante  de  glaçons,  espèce  de 
barre  formant,  selon  toute  apparence,  la  séparation  entre 
le  massif  principal  de  la  banquise,  et  la  nappe  mince  qui 
le  termine  vers  l'aval,  barre  contre  laquelle,  6i  on  avait 
pu  l'apercevoir  de  la  batterie,  le  tir  eût  certainement  été 
décisif. 

Déterminé    par   ces    considérations,  l'officier  délégué 
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prend,  avec  l'assentiment  de  M.  l'ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  présent  à  cette  excursion,  la  résolution  d'em- 
ployer immédiatement  le  lot  de  dynamite  apporté,  pour 
achever,  par  le  pétardement,  l'œuvre  commencée  par  le 
canon,  pour  attaquer  surtout  celles  des  parties  importantes 
que  le  tir  de  la  veille,  insuffisamment  renseigné,  a  du 
laisser  indemnes. 

Il  convient  de  noter  que,  pour  procéder  à  cette  opération 
avec  quelques  chances  de  succès,  l'officier  délégué,  s'in6- 
piraut  de  l'ensemble  des  observations  faites,  croit  devoir 
suivre  une  méthode  sensiblement  différente  de  celle  qui  a 
été  jusqu'alors  appliquée  par  le  service  des  ponts  et 
chaussées.  Au  lieu  de  faire  usage  des  petits  pétards  de 
200  ou  300  grammes,  qui  ont  pu  être  suffisants  avec  les 
nappes  minces  de  glace  auxquelles  avaient  eu  affaire  le6 
ingénieurs  de  la  Seine  (*)  à  Paris  ou  ceux  de  la  Loire  à 
Tours,  c'est  avec  des  masses  relativement  considérables 
de  1  kil.  à  2k,500  qu'on  juge  nécessaire  de  procéder 
contre  les  murailles  massives  d'un  glacier  dont  l'épaisseur, 
en  plusieurs  endroits,  atteint  toute  la  profondeur  du  cours 
d'eau.  On  traite,  en  quelque  sorte,  avec  ces  véritables  four- 
neaux de  mine,  les  énormes  blocs  de  la  banquise  à  la 
façon  d'un  parapet  ou  d'un  épaulement  de  batterie  à 
démolir. 

L'opération,  entreprise  dans  ces  conditions,  se  poursuit 
jusqu'à  épuisement  de  l'approvisionnement  de  dynamite 
disponible  :  environ  15  kil. 

Toutes  les  fois  que  l'état  du  glacier  permet  de  parvenir 
jusqu'aux  points  qu'on  veut  attaquer,  le  pétard  se  dispose 
toujours  de  la  même  façon  :  Les  cartouches  fortement 
ficelées  en  paquet  6ont  enfoncées  sous  la  première  nappe, 
à  une  profondeur  de  25  ou  30  centimètres,  à  travers  une 
ouverture  qu'on  prend,  généralement,  la  précaution  de  refer- 


(')  Il  •'agit  Ici  des  expériences  do  britemont  do  glace  faites  sur  la  Seine  en  dé- 
cembre 1879,  ainsi  que  d'opérations  semblables  exécutées  snr  la  Litre,  à  Tour»,  ou 
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1    espèce  de  bourrage  de  petits  glaçons.  Ce  four- 
Bttsde  raine  est  mis  en  feu  à  l'aide  du  cordeau  Bickford. 
L'effet  produit,  dans  ce  premier  cas,  consiste,  à  peu 

prés  uuifùniK'iiH'Mj  en  un  entonnoir  d'où  s'échappe,  à 
Implosion,  une  gerbe  verticale  d'eau  et  de  glace  concassée 
i  8  mètres  de  hauteur,  et  dont  les  dimensions 
varient  de  S  a  12  mètres  de  diamètre  (suivant  les  charges 
de  1  kil.  à  2  kil.).  Le  plus  souvent,  les  bords  escarpés  de 
Ni  entonnoirs  montrent  une  cassure  nette,  comme  à  l'em- 
jWte-pièce,  et  ne  sont  entamés  par  aucunes  crevasses 
Waalet.  Deux  ou  trois  de  ces  fourneaux,  cependant,  logés 
■Uns  une  partie  du  glacier  plus  voisine  de  ses  bords,  ont 
réuisi  à  détacher  et  à  fragmenter  des  blocs  considérables, 
hnl  11  surface  totale  peut  s'évaluer  jusqu'à  150  et  200 
tés.  —  Ces  derniers,  plus  particulièrement, 
Mnimeot  l'image  saisissante  de  ce  qu'aurait  dû  faire  la 
canonnade  de  la  veille,  si  le  lir  en  avait  pu  être,  a-t-ou 
dit,  ramené  plus  près  du  bord  aval  du  glacier. 

Malheureusement,  le  cas  de  ces  fourneaux  avancés  est 
wie  exception  crue  la  prudence  inlerditde multiplier.  C'est 
impuissance  relative  d'atteindre  efficacement 
les  borde  de  la  banquise  et  d'obtenir,  en  n'attaquant  ainsi 
■n  pointa  les  plus  vulnérables,  les  effets  les  plus  décisifs, 
(Vît  l'idée  de  cette  combinaison  irréalisable,  faute  de 
moyens  et  d'un  outillage  appropriés,  qui  reporte,  un 
imftiil,  toutes  les  pensées  vers  l'application  du  mortier  et 
1"i  fait  regretter  unanimenl  l'absence  d'un  engin  analo- 
01  H  petit  mortier  de  15",  maniable  et  transporlable  à 
long  de  la  rive. 

Vm.'i  qu'il  en  toit,  on  cherche,  pour  quelques  points,  à 
ces  difficultés  d'abordage,  par  un  expédient 
mi  d'avance  imparfait,  mais  dont  on  n'est  pas  sans 
elque  profil.  Les  pétards,  ficelés  comme  on  l'a 
®t  plus  haut,  sont  lancés  à  la  main,  avec  leur  mèche  préa- 
Mlement  enflammée,  vers  les  parties  avancées  de  la 
"•dp.  L'explosion,  de  la  sorte,  est  absolument  superficielle; 
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mais,  grâce  à  la  remarquable  vertu  brisante  de  la  dynamite 
les  effets  en  sont  encore  très  considérables,  comparât»! 
môme  à  ceux  du  fourneau  proprement  dit.  Ce  seconc 
genre  de  pétards  paraît,  en  lotis  cas,  compléter  avantagt 
sèment  l'action  de  déblaiement  déjà  amorcée,  en  certain 
endroits,  par  l'ébranlement  géuéral  résultant  des  autr 
tentatives. 

En  résumé,  quand,  vers  la  fin  de  l'après-midi  (4  heures 
l'approvisionnement  de  dynamite  apportée  se 
épuisé,  l'état  de  dislocation  du  banc  glaciaire  attaq 
parait  définitivement  prononcé  eur  toute  l'étendue 
champ  d'opération,  et  la  débâcle,  toujours  annoncée  i 
de  nombreux  craquements,  par  une  agitation  sourde 
croissante  des  tronçons  disjoints,  ne  semble  plus  êl 
retardée  que  par  la  résistance  in  extremis  de  la  bai 
d'aval,  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Mais  cette  dernié 
résistance  ne  saurait  avoir,  dans  l'esprit  d'aucun  des  expl 
raieuff,  le  caractère  d'une  force  insurmontable  pour  1 
agents  de  désagrégation  en  activité  et,  surtout,  pour  1 
nombreux  filets  d'eau  qui  émergent  de  tous  cotée  et  q 
exercent,  sur  le  massif,  un  travail  incessant  de  dissolutio 

La  conclusion  tirée  de  ces  faits  et  de  la  situation  au  m 
ment  du  départ  do  l'île  (4  heures  du  soir)  par  l'offici 
délégué,  e6tque  la  débâcle  se  produira  probablement  dai 
la  nuit  ou  dans  la  matinée  du  lendemain,  et  que,  par  co 
Béquent,  toute  canonnade  ultérieure  est  désormais  superpt 

C'est  dans  ce  sens  que  cet  officier  télégraphie  immédi 
lenient  au  commandement  et  propose,  conformément  t 
instructions  qu'il  a  reçues,  le  renvoi  du  détachement, 
mission  étant  terminée. 

Le  lendemain,  9  janvier,  dés  7  heures  du  matin, 
sous-préfet  de  Chinon,  installé,  depuis  le  commenceme 
de  cette  crise  glaciaire,  au  village  du  Néman,  â  proxim 
des  banquises,  constatait,  conformément  aux  prévision* 
la  veille,  que  la  débâcle  s'était  complèlement  déclarée  s 
le  chenal  qui  avait  été  canounô  (entre  l'île  des  Buteaui 
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l'îlot  de  Bondésir),  que  le  déblaiement,  opéré  à  ce  moment. 
embrassait  déjà  les  trois  quarts  du  lit,  et  que,  selon  toute 
apparence,  le  chenal  serait  libre  dans  la  journée.  —  Le  fait 
était,  en  effet,  accompli  vers  midi. 

Comme  la  température  de  cette  journée  était  notable- 
ment au-dessous  de  0*  ( —  3*  à  —  4*),  et  que  la  nuit  du 
8  an  9  avait  «été  exceptionnellement  froide  ( —  6*  à  —  7*)? 
relativement  aux  jours  précédents,  il  paraissait  plausible 
d'attribuer  le  phénomène,  à  peu  près  uniquement,  à  Faction 
du  canon  complétée  par  celle  de  la  dynamite  ;  hypothèse 
d'autant  plus  fondée  que  la  banquise  du  bras  principal , 
attaquée  seulement  par  quelques  petits  pétards  de  dyna- 
mite, n'accusait  depuis  le  8  qu'un  commencement  de  dé- 
bâcle dont  les  proportions  ne  s'étaient  point  développées. 

Considérant,  au  reçu  de  cette  nouvelle,  que  le  dégorge- 
ment du  chenal  latéral  aa  suffit  pour  assurer  la  sécurité 
dea  riverains,  l'officier  délégué  maintient  se6  résolutions 
de  départ  prises  la  veille. 

Le  chef  d'escadron  d'artillerie  chargé  de  la  mission, 

Rovel. 
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LES  EFFETS  DE  LA  POUDRE 

DAII 

LES   BOUCHES   A   FEU 


Nous  nous  occuperons  exclusivement  du  cas  où  la  pou- 
dre est  utilisée  dans  des  bouches  à  feu  où  le  projectile  est 
forcé. 

Nous  supposerons ,  comme  on  l'admet  généralement, 
que  l'inflammation  de  la  charge  est  instantanée,  que  la 
vitesse  de  combustion  de  la  poudre  augmente  avec  la 
pression,  enfin  que  la  poudre  brûle  par  couches  concen- 
triques. 

Nous  admettrons  pour  les  poudres  un  même  dosage  et 
un  môme  procédé  de  fabrication. 

On  peut  concevoir  la  combustion  d'une  charge  de  pou- 
dre dans  une  bouche  à  feu  de  la  façon  suivante  : 

Dès  que  la  charge  e6t  enflammée,  chaque  grain  émet, 
par  sa  surface,  des  gaz  qui  se  répandent  dans  la  portion  de 
la  chambre  non  occupée  par  la  poudre.  Ces  gaz  acquièrent 
immédiatement  une  certaine  tension  qui  ne  dépend  que 
de  leur  masse  et  du  volume  qu'ils  peuvent  occuper.  Par 
suite  de  la  tension  des  gaz,  le  projectile  se  met  en  mouve- 
ment, et  la  vitesse  de  combustion  de  la  poudre  augmente. 
La  pression  qui,  à  chaque  moment,  est  fonction  du  poids 
des  gaz  formés  et  du  volume  qu'ils  peuvent  occuper,  aug- 
mente jusqu'à  l'instant  où  l'accroissement  de  volume,  pro- 
duit par  un  déplacement  du  projectile,  neutralise  l'effet 
dû  à  l'augmentation  du  poids  des  gaz  formés  ;  la  pression 
atteint  alors  son  maximum. 


LES  EFFETS  DE  LA  POUDRE.  225 

La  vitesse  que  possède  le  projectile  à  ce  moment  est 
déjà  très  grande,  la  surface  d'émission  des  gaz  est  d'ail- 
leurs fort  réduite  ;  aussi,  la  quantité  de  gaz  utilisables  que 
produit  la  charge,  à  partir  du  moment  où  le  maximum  de 
pression  a  eu  lieu,  est  le  plus  souvent  très  faible  (1). 

Les  gaz  formés  effectuent  leur  détente  dans  la  bouche  à 
feu  et  produisent  un  travail  dont  une  partie  est  recueillie 
parle  projectile. 

Nous  allons,  en  partant  de  ce6  idées,  examiner  les  élé- 
ments principaux  qui  influent  sur  la  combustion  d'une 
charge  de  poudre  dans  une  bouche  à  feu,  et  dont  dépen- 
dent, par  suite,  la  pression  maximum  et  la  vitesse. 

Progressivité  d'une  charge  de  poudre. 

Si  l'on  voulait  connaître  la  loi  suivant  laquelle*  s'opère 
la  combustion  d'une  charge  de  poudre  dans  une  bouche  à 
feu,  il  faudrait  pouvoir  à  chaque  instant  calculer  les  di- 
mensions de  la  surface  d'émission  des  gaz  et  la  vitesse  de 
combustion  de  la  poudre  ;  le  problème  ainsi  posé  est  des 
plus  difficiles,  mais  on  peut,  sans  chercher  à  le  résoudre 
d'une  manière  aussi  complète,  étudier  la  façon  dont  s'ef- 
fectue la  combustion  de  là  charge,  en  se  bornant  à  consi- 
dérer les  conditions  dans  lesquelles  elle  se  produit  au 
<tëbut,  et  que  déterminent  les  deux  éléments  suivants: 

Le  premier  est  la  tension  que  possèdent  les  gaz  avant 
<pw  le  projectile  se  mette  en  mouvement  :  elle  dépend 
des  dimensions  de  la  surface  initiale  d'inflammation  et  du 
▼olume  dans  lequel  les  gaz  produits  peuvent  se  répandre, 
volume  qui  est  la  différence  entre  celui  de  la  chambre  et 
celui  de  la  poudre. 

P)  Oa  peut  citer  à  l'appui  de  cetle  manière  de  voir,  le  passage  suivant  tiré  du 
"■tra.Mble  travail  de  MM.  Noble  et  Abel,  sur  les  poudres.  ■  Si  nous  Imaginons 
<!«'«&  eaJDon  de  pondre  arrive  sans  être  consumé  jnsqn'en  an  point  situé  un  peu 
***u«t  de  sa  position  lors  de  la  pression  niaxlma,  11  n'est  pas  difficile  de  concevoir 
TOeteailIon  traversera  le  reste  de  l'âme  avant  d'être  consumé  entièrement  ;  il  n'y 
aflrt  considérer  la  fraude  influence  de  la  diminuti ou  de  pression  combinée  avec 
k  coûte  durée  du  parcours  restant  dû  à  la  vitesse  croissante  du  projectile.  •  (Mi- 
""U  sTcrflOeWe  de  la  marine,  t.  IV,  3*  livraison,  p.  69.) 
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Cette  tension  que  possèdent  les  gaz  au  début  produit  un 
accroissement  considérable  de  la  vitesse  de  combustion  et 
a,  par  6uite,  une  action  prédominante  sur  la  manière  dont 
la  charge  est  utilisée. 

Le  second  élément  est  la  rapidité  avec  laquelle  la  sur- 
face d'émission  tend  à  décroître. 

De  ces  deux  éléments  dépend  la  progressivité  de  la 
charge. 

On  peut  définir  une  charge  progressive  :  une  charge, 
qui ,  soit  à  cause  de  sa  nature  môme ,  soit  à  cause  des 
conditions  dans  lesquelles  elle  est  employée,  émet  peu  de 
gaz  au  début  et  en  produit  des  quantités  de  plus  en  plus 
considérables  à  mesure  que  le  projectile  se  déplace. 

Pour  qu'une  charge  soit  progressive,  il  faut  donc  : 

1°  Que  la  surface  initiale  d'inflammation  soit  peu  consi- 
dérable ; 

2°  Que  la  tension  des  gaz  au  début  soit  faible  et  que  la 
surface  d'émission  tende  à  décroître  lentement. 

Les  deux  quantités,  tension  initiale  des  gaz,  vitesse  de 
décroissance  de  la  surface  d'émission,  sont  non  seulement 
fonction  de  la  charge,  c'est-à-dire  de  6on  poids  et  de  la 
nature  de  la  poudre  qui  la  compose,  mais  encore  dépen- 
dent des  conditions  dans  lesquelles  la  combustion  s'opère. 

Toutefois,  si  l'on  considère  une  charge  d'un  poids  donné 
dans  une  bouche  à  feu  déterminée,  la  progressivité  de  la 
charge  ne  peut  varier  qu'avec  le  nombre  des  grains  de 
poudre,  leur  forme  et  leurs  dimensions  ;  elle  dépend  alors 
de  la  surface  initiale  d'inflammation  et  de  la  manière 
dont  le  grain,  par  suite  de  sa  forme,  tend  à  conserver  sa 
surface. 

Nous  allons  d'abord  montrer  comment  on  peut  aisément 
calculer  la  surface  initiale  d'inflammation  et  la  vitesse 
avec  laquelle  la  surface  d'émission  tend  à  décroître,  sui- 
vant la  nature  de  la  poudre.  Nous  indiquerons  ensuite 
comment,  en  faisant  varier  le  mode  d'emploi,  on  peut 
modifier  la  progressivité  d'une  charge. 
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Dans  un  grain  de  poudre  on  peut  considérer  :  1°  la  plus 
petite  dimension  du  grain,  qui,  en  admettant  l'hypothèse 
d'une  combustion  par  couches  concentriques,  détermine 
la  durée  de  la  combustion  ;  2°  la  forme,  qui  permet  soit  de 
diminuer  la  surface  initiale  d'inflammation,  soit  de  modi- 
fier la  façon  dont  la  surface  d'émission  tend  à  se  conser- 
ver, comme,  par  exemple,  dans  le6  grains  de  poudre  Pellet 
ou  de  poudre  prismatique  ;  3°  pour  une  forme  de  grains 
déterminée ,  le  rapport  de  la  plus  petite  dimension  en 
épaisseur  du  grain  aux  autres  dimensions  et  qui  iixe  alors 
le  type  de  la  poudre  ;  4°  enfin  la  densité. 

Nous  n'examinerons  que  deux  formes  de  grains  :  1  °  les 
grains  ayant  la  forme  de  parallélipipèdes  à  base  carrée  ; 
2*  les  grains  ayant  la  forme  de  cylindres  percés  d'un  trou 
central. 

Surface  initiale  d'inflammation. 

1*  Grains  parallêlipipêdiques  aplatis,  à  base  carrée. 

Soit  a  la  plus  petite  dimension  d'un  grain,  b  le  côté 
de  la  base,  la  surface  d'un  grain  est  s  =  2  (2  ab  -h  &*). 
Si  N  est  le  nombre  de  grains  contenus  dans  1  kil. ,  h  la 

densité  réelle  d'un  grain,  onaN  =  ~ir\ i  et une charge 

de  poids  v  contenant  N-ar  grains,  aura  pour  surface  ini- 
tiale d'inflammation  : 


A  TSF  /2  1\ 


a 
«noii6  désignons  par  x  le  rapport  -,  on  a  : 

2'sr 

8  =  -ÔT  (1+2*>- 

2°  Grains  cylindriques. 

Soit  h  la  hauteur  du  cylindre,  r  et  r  les  deux  rayons, 
extérieur  et  intérieur,  s  =  2  ic  (r  +  r)  (h  -4-  r  — t  r)  est 
k  surface  d'un  grain ,  le  nombre  N  de  grains  contenus 
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dans  1  kil.  est  N  =    ,«  /  » tit  et  une  charge  de  poids 

tc/i8  (r  —  r  *) 

-z^aura  pour  surface  initiale  d'inflammation  : 

b  -       M  (r  -  r')      • 

Si  nous  supposons  que  /i  soit  la  plus  petite  dimension 
du  grain,  et  6i  nous  désignons  par  x  le  rapport r, 


on  a  : 


2-zf 


Décroissance  de  la  surface  d'émission. 

Supposons  la  vitesse  de  combustion  constante,  et  repré- 
sentons par  les  ordonnées  d'une  courbe  telle  que  AB,  les 
valeurs  successives  de  la  surface  d'é- 
mission de  la  charge  à  mesure  que  la 
poudre  se  combure.  OA  représente 
la  surface  initiale  d'inflammation,  et 
le  coefficient  angulaire  de  la  tangente 
à  la  courbe  au  point  A  représente  la 
vitesse  avec  laquelle  la  surface  d'é- 
mission tend  à  décrottre  au  début  de 
la  combustion.  Pour  les  grains  parai - 
lélipipédique6 ,  cette  courbe  est  une 
parabole,  et  la  vitesse  avec  laquelle 
la  surface  d'émission  tend  à  décroître 
est  plus  grande  au  début  de  la  com- 
bustion qu'à  tout  autre  instant  ;  pour 
les  grains  cylindriques,  la  courbe  est  une  droite ,  et  la 
vitesse  de  décroissance  de  la  surface  d'émission  est 
constante. 

Grains  parallélipipèdiques . 

La  surface  d'un  grain  est  s  =  2  (2  ab  -+-  6f),  nous  l'a- 
vons vu.  Supposons  une  couche  d'épais6eur  a  brûlée;  lasur- 


-  —  *  .. 
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=  2  [2  (a  —  2a)  (6  —2a)  +  (b— 2a)1]  et 
jiour  ane  charge  de  poids  ■ar,  la  surface  d'émission  S'  dé- 
liait: 

S'  =  S  —  2  [4K-ar  (o  +  26)]  a  +  24N'-Hr**. 

i.;i  quantité  4  (a  -+-  2b)  représente  la  somme  des  arêtes 
il'im  grain,  et  4Not  (a H- 26)  est  la  somme  des  arêtes  de 
lad  les  grains  qui  composent  la  charge  ;  si  nous  désignons 
tt  nombre  par  L,  la  surface  d'émission  est: 

S'  =  S  —  2La  +  24Nœra', 
i'i  l'on  voit  que  la  vitesse  avec  laquelle  la  surface  d'émis- 
sion tend  à  décroître,  au  début  de  la  combustion,  est  pro- 
prtioimeUe  â  L,  c'est-à-dire  à  la  somme  des  arêtes  vives 
des  crains  qui  composent  la  charge. 

On  peut  d'ailleurs,  en  désignant,  comme  nous  l'avons 

•tëjilait,  par  x  le  rapjiort  -,  mettre  cette  relation  sous  une 

teh  forme  ;  elle  devient  : 

2-ar  8ar  24-sr 

Gvnins  ryluidriques. 
La  surface  d'un  grain  est  s'  =  2it(r  +  r')  (h-f-r  —  r'); 
*il'im  suppose  une  couche  d'épaisseur  a  brûlée,  la  surface 
flttgaiD  devient  s'  —  2ic  (r  +  r')  (A  -+-  r — r' —  4a),  et 
rémission  d'une  charge  de  poids  sr  est  : 
S'  =  S  —  2  [4N«  W  (r  ■+■  r')]  a. 
Ml  (oantité  4ic(r  +  r')  représente  la  somme  des  arêtes 
«M  d'un  grain ,  et  N-zf.  4  tc  (r  -+■  r')  est  la  somme  des 
•  de  tous  les  grains  qui  composent  la  charge  ; 
fedMgnant  cette  quantité  par  L,  on  a: 
S'  =  S  -  2L«. 
L*  vitesse  avec  laquelle  la  surface  d'émission  décroît 
■  IfflC  constante  et  proportionnelle  à  L  ;  si  nous  dési- 

STOs  par  x  le  rapport :,  on  a  : 
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8  -  H"  <*  +  ■>  - 15 -■ 

On  voit,  en  résumé,  comment,  pour  une  forme  de  grains 
déterminée,  on  peut  calculer  le6  éléments  de  progressivité 
inhérents  à  la  charge. 

Pour  les  deux  espèces  de  poudre  que  nous  avons  con- 
sidérées, la  vitesse  avec  laquelle  la  surface  d'émission 
tend  à  décroître  au  début  de  la  combustion  est  propor- 
tionnelle à  la  somme  des  arêtes  vives  des  grains  qui  com- 
posent la  charge. 

Nous  ferons,  dès  à  présent,  une  remarque  importante  : 
Si  on  suppose  un  système  de  poudres  bien  défini,  avec 
des  grains  d'une  forme  déterminée  et  pour  lesquels  le 
rapport  des  dimensions  est  constant,  il  résulte  de  ce  qui 
précède  que  Ton  ne  peut  modifier  la  progressivité  d'une 
charge  qu'en  changeant  soit  le  poids  de  la  charge,  soit 
Pépai6seur  du  grain,  et  que,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  dimi- 
nuer la  surface  initiale  d'inflammation  sans  diminuer  en 
même  temps  la  vitesse  avec  laquelle  la  surface  d'émission 
tend  à  décroître. 

Si  nou6  laissons  de  côté  les  grains  cylindriques  pour 
nous  occuper  de6  grains  parallélipipédiques,  dont  le  type 
est  celui  des  poudres  actuellement  en  usage  dan6  l'artille- 
rie ,  on  peut  remarquer  que  le  rapport  des  dimensions  a 
été  déterminé  par  l'expérience  et  fixé  à  j  pour  toutes  les 
poudres,  ce  nombre  étant  celui  qui,  dans  les  bouches  à 
feu  où  les  poudres  ont  été  essayées,  a  donné  le6  meilleurs 
résultats  ;  mais  ce  nombre  n'a  rien  d'absolu ,  et  on  peut 
changer  les  propriétés  de  la  poudre  en  le  modifiant. 

Si  Ton  augmente,  en  effet,  le  rapport  des  dimensions  de 
la  base  à  la  hauteur,  on  augmente  la  progressivité  de  la 
poudre,  puisque  l'on  diminue  la  surface  initiale  d'inflam- 
mation et  la  vitesse  avec  laquelle  la  surface  d'émission 
tend  à  décroître. 

Toutefois,  6i  on  considère  une  épaisseur  de  grains  dé- 
terminée, on  voit  qu'on  ne  peut  aplatir  le  grain  au  delà 
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J'unecertaine  limite,  qui  se  trouve  fixée  par  lés  deux  con- 
sidérations suivantes  :  1°  si  l'aplatissement  du  grain  est 
rup  considérable,  le  grain  devient  trop  fragile  et  incapa- 
sler  aux  fortes  pressions  qu'il  doit  supporter. 
i\  la  grains  se  brisaient,  la  charge  perdrait  ses  propriétés 
progressives,  et  il  se  produirait  des  à-coups  do  pression 
:  our  la  bouche  à  feu  et  analogues  à  ceux  que 
peut  donner  la  poudre  prismatique  ;  2°  si  l'aplatissement 
ilo  pain  est  trop  considérable,  la  charge  peut  avoir  une 
W&te  d'inflammation  trop  petite,  la  combustion  peut 
tlte  alors  trop  lente  et  Sa  poudre  mal  utilisée. 

Les  grains  parallélipipédiques  sont,  pour  le  moment  du 
noios,  les  seuis  qui  permettent  d'obtenir  la  progressivité 
ie  la  charge;  si,  au  point  de  vue  théorique,  d'autres  for- 
mes de  grains  semblent  devoir  être  préférées,  au  point  de 
nie  pratique  ces  grains  perdent  tous  leurs  avantages  en  ne 
"Menant  p;.s  pendant  la  combustion  les  propriétés  qu'on 
tonnées, 
Avpc  les  grains  parallélipipédiques,  d'ailleurs,  on  dis- 
M,  l'uni'  établir  une  charge  dans  une  bouche  à  feu,  de 
quatre  quantités  pouvant  varier,  dans  des  limites  assez 
■MM8]  ie  poids  de  la  charge,  la  densité  de  la  poudre, 
iseur  du  grain  et  sou  aplatissement,  et  on  peut, 
ht  mimant  une  ou  plusieurs  de  ces  variables,  obtenir 
d«  résultats  fort  différents,  suivant  les  propriétés  qu'on 
*oidonnées  à  la  charge. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  progressivité 
'lune  charge  de  poudre  ne  dépend  pas  seulement  de  sa 
MGR;  les  conditions  dans  lesquelles  elle  est  employée 
r&mnt  modifier  profondément  la  manière  dont  elle  est 
«iUlfe. 

La  capacité  de  la  chambre  à  poudre  détermine,  suivant 
^dimensions,  pour  un  même  poids  de  poudre,  le  volume 
l™»  lequel  les  gaz  peuvent  se  répandre  au  début,  et,  par 
m",  pour  une  même  valeur  de  la  surface  initiale  d'in- 
"an>»Uon,  peut  modifier  la  tension  initiale  des  gaz,  de 


2S2  REVUE  D'ARTILLERIE. 

telle  sorte  qu'une  charge  qui  serait  dangereuse  pour  une 
bouche  à  feu  peut  devenir  inoffensive  si  Ton  agrandit  la 
chambre  à  poudre. 

Le  calibre  de  la  bouche  à  feu,  suivant  qu'il  est  plus  ou 
moiD6  grand,  permet  aux  gaz,  pour  un  môme  déplacement 
du  projectile,  de  6e  développer  dans  un  volume  plus  ou 
moins  considérable  et  modifie  ainsi  la  progressivité  de  la 
charge. 

Enfin,  le  poids  du  projectile  et  toutes  les  résistances  à 
6a  mise  en  mouvement  influent  nécessairement  sur  la  ra- 
pidité de  la  combustion. 

Si  nous  désignons  par  V0  la  différence  entre  le  volume 
de  la  chambre  et  le  volume  de  la  poudre,  par  c  le  calibre 
de  la  bouche  a  feu,  par  p  le  poids  du  projectile,  par  5  la 
densité  de  la  poudre,  par  S  la  surface  initiale  d'inflam- 
mation ; 

La  tension  que  possèdent  les  gaz  au  début  de  la  com- 
bustion, avant  la  mise  en  mouvement  du  projectile,  dépend 
de  S,  de  V0  et  de  p. 

Nous  avons  vu  que,  pour  les  poudres  dont  nous  nous 
occupons,  la  surface  d'émission  tend  à  décroître  au  début 
avec  une  vitesse  proportionnelle  à  la  somme  des  arêtes 
vives  des  grains  qui  composent  la  charge,  quantité  que 
nous  avon6  désignée  par  L;  ei  l'on  considère  des  poudres 
différentes,  la  densité  intervient  pour  accélérer  ou  relarder 
la  combustion,  et  nous  venons  d'indiquer  que  le  poids  du 
projectile  et  le  calibre  de  la  bouche  à  feu  modifiaient  la 
rapidité  de  la  combustion  ;  la  vitesse  avec  laquelle  la  sur- 
face d'émi6sion  tend  à  décroître  peut  donc  être  considérée 
comme  fonction  de  L,  de  p,  de  c  et  de  8. 

Maximum  de  pression.  —  Vitesse. 

Au  point  de  vue  des  études  sur  la  poudre,  la  vitesse 
n'est  intéressante  à  considérer  que  comme  fonction  de  la 
pression,  et  le  problème  à  résoudre  consistera  toujours  à 
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r  le  plus  grand  effet  possible  en  diminuant  l'effort  à 
kit  la  bouche  à  feu.  La  solution  ne  peut  être 
itenue  que  par  l'emploi  de  charges  se  comburant  pro- 
oi,  et  on  peut  résumer  de  la  façon  suivante  les 
aranlages  que  comporte  la  progressivité  de  la  combustion  : 
sons  d'abord,  dans  une  bouche  à  feu,  deux 
I  Fi  de  irnîme  poids,  mais  formées  de  poudres 
llî'Ti  iii's.  Si  A  est  la  charge  la  plus  progressive,  la  ten- 
sion des  gaz  au  début  sera  plus  faible,  la  surface  d'émis- 
décroîtra  moins  rapidement,  la  pression  maximum  sera 
H  considérable  ;  il  pourra  même  arriver  que  la  pres- 
-  il  faible  pour  que  la  poudre  ne  soit  pas  enliè- 
BKDt  utilisée  et  que  le  travail  recueilli  soit  moindre  ; 
2°  Supposons  maintenant,  dans  une  bouche  à  feu,  deux 
'■' -rentes  A  et  B,  donnant  la  môme  valeur  pour 
h  pgtsion  maximum.  Si  A  est  une  charge  plus  progressive 
que  B,  sa  combustion  étant  plus  lente,  le  maximum  de 
pression  aura  lieu  plus  tard,  et  par  suite,  au  moment  où 
Mfe  pression  se  produira,  les  gaz  émis  par  la  charge  A, 
occupant   un  volume  plus  considérable,  devront  être  en 
masse. 
L'emploi  d'une  charge  progressive  permet  donc,  pour 
m  rtleur  déterminée  du  maximum  de  pression  :  1°  une 
lagmmlaiion  du  travail  produit,  puisque,  toutes  choses 
roules  d'ailleurs  la  quantité  de  gaz  qui  peut  agir  sur  le 
pq|aetile  est  plus  considérable;  2"  une  diminution  de 
ucteur  sur  la  bouche  à  feu.  Il  est  en  effet  à  re- 
"wrquer  que  la  valeur  du  maximum  de  pression  ne  me- 
ure pa6  complètement  l'effet  destructeur  de  la  charge,  de 
fclle  sorte  que,  si  deux  charges  donnent  la  môme  pression, 
"!i  06  petit  dire  qu'elles  ont  la  mémo  action  offensive  sur 
1»  louche  à  feu.  L'effet  brisant  d'une  poudre  dépend  non 
Kleoent  3e  la  pression  produite,  mais  encore  de  la  ma- 
tière dont  celle  pression  s'est  développée. 
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FORMULES. 

Il  est  souvent  commode  de  pouvoir  calculer,  à  Ta 
formules,  les  variations  du  maximum  de  pression  et 
vitesse  qui  sont  susceptibles  d'amener  des  modifie 
dans  le  chargement.  Pour  obtenir  ces  formules,  o 
demander  à  la  théorie  d'indiquer  leur  forme  gén 
quant  aux  coefficients,  on  les  détermine  à  l'aide  de  1 
rience  ;  on  a  ainsi  des  formules  d'interpolation  pern 
des  applications  numériques,  pourvu,  toutefois,  qu 
s'écarte  pas  des  conditions  pour  lesquelles  les  coefiE 
ont  été  déterminés. 

Nous  nous  proposons  d'indiquer  comment  les  pri 
que  nou6  venons  de  rappeler  permettent  d'établir  di 
mules.  Nous  adopterons  pour  cela  un  procédé  gér 
ment  employé,  consistant,  lorsqu'une  variable  est  fo 
de  plusieurs  autres,  à  admettre  la  proportionnalité  c 
ou  inverse  de  cette  variable  à  des  puissances  indétern 
des  éléments  dont  elle  dépend;  les  exposants  don 
affectés  les  différents  termes  sont  alors  destinés  à  in< 
l'importance  relative  de  chacun  d'eux. 

Nous  avons  vu  que  les  effets  que  peut  produir 
charge  dans  une  bouche  à  feu  dépendent  tout  à  la  i 
son  poids,  de  la  nature  de  la  poudre  qui  la  comp< 
des  conditions  dans  lesquelles  elle  est  employée, 
avons  indiqué  deux  éléments  ayant  une  influence  pi 
dérante  sur  la  combustion,  la  tension  que  peuvent  po 
les  gaz  au  début  de  la  combustion  et  la  rapidité  avec  la 
la  surface  d'émission  tend  à  décroître  ;  ces  deux  qu; 
suffisent  pour  différencier  les  effets  que  l'on  peut  c 
avec  des  charges  différentes,  et  doivent,  par  suite,  inte 
dans  des  formules  donnant  le  maximum  de  pressioi 
vitesse.  Nous  nous  occuperons  exclusivement  du  < 
les  poudres  employées  appartiennent  à  un  même  sy* 
nous  avons  déjà  remarqué  que,  dans  cette  hypothès 
deux  éléments  de  progressivité  de  la  charge  ne  so 
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indépendants,  et  un  seul  suffit  pour  caractériser  la  combus- 
tion. 

Formule  des  pressions. 

Le  maximum  de  pression  dépend,  pour  un  même  poids 
de  poudre,  de  la  progressivité  de  la  charge  ;  plus  la  com- 
bustion est  lente,  plus  la  pression  est  faible. 

La  tension  des  gaz  au  début  de  la  combustion  est  fonc- 
tion de  la  surface  initiale  d'inflammation,  du  volume  que 

nous  avons  désigné  par  V#,  et  augmente  avec  le  poids  du 

g 
projectile;  elle  peut  donc  être  représentée  par  —  p*,  et  6i 

»  o 

nous  désignons  par  P  le  maximum  de  pression  exprimé 

en  kilogrammes  par  centimètre  carré,  nous  écrirons  : 

g 

(1)  PC1   ==    K  y-  17?p*  . 

Si  maintenant,  pour  simplifier,  nous  remarquons  que  vr 
et  V,  ne  sont  pas  indépendants  l'un  de  l'autre,  on  peut 
écrire  : 

(2)  Pc»  =  K  ApB. 

*  0 

Les  coefficients  K,  m  et  n  sont  à  déterminer  par  l'expé- 
rience, pour  chaque  système  de  poudre. 

H.  le  commandant  Gastan  emploie  depuis  longtemps 
dans  ses  recherches  un  nombre  auquel  il  a  donné  le  nom 

de  hauteur  de  détente.  Cette  quantité,  qui  est  représentée  par 

V# 

•g*  c'est-à-dire  le  rapport  du  volume  que  peuvent  occuper 

fe*  gaz  au  début  de  la  combustion  à  la  surface  initiale 
d'inflammation,  caractérise  l'état  initial  de  la  combustion 
e*>  par  suite,  permet  de  différencier  les  charges  au  point 
de  vue  de  leur  action  offensive  sur  la  bouche  à  feu. 

Formule  des  vitesses. 

Le  volume  qu'occupent  les  gaz  au  moment  où  la  près- 
non  maximum  se  produit  dépend,  pour  une  même  valeur  de 


L 
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cette  pression,  de  la  progressivité  de  la  charge.  Si  la  poudre 
est  vive,  le  maximum  de  pression  a  lieu  immédiatement 
et  le  volume  qu'occupent  les  gaz  diffère  peu  de  V0  ;  si  la 
poudre  est  plus  progressive,  ce  volume  est  plus  considé- 
rable et  dépend  de  la  façon  dont  la  surface  d'émission  se 
conserve.  Nous  avons  vu  que  la  vitesse  avec  laquelle 
cette  surface  tend  à  diminuer  au  début  de  la  combustion 
était  proportionnelle  à  L  ;  nous  avons  indiqué  comment  la 
densité  de  la  poudre,  le  calibre  de  la  bouche  à  feu  et  le 
poids  du  projectile  influaient  sur  la  rapidité  de  la  com- 
bustion; oujpeut  donc,  pour  une  môme  valeur  delà  tension 
initiale  des  gaz,  considérer  la  surface  d'émission  un  ins- 
tant après  le  premier  déplacement  du  projectile  comme 
représentée  par  : 

s'-8-h5!«s[i-Hjb§] 

de  telle  sorte  que,  plus  le  terme  1  —  H  ^  ^  est  grand , 

Ou  C 

plus  la  surface  d'émission  tend  à  décroître  lentement. 

Le  volume  qu'occupent  les  gaz  au  moment  où  la  pression 
maximum  se  produit  peut  donc  être  représenté  par 

v-[1-Hi?J> 

et,  par  suite,  la  masse  de  gaz  développée  à  ce  moment 
est  fonction  de  P  et  de  V0  Tl  —  H  --  ^T. 

Le  travail  recueilli  par  le  projectile  ne  dépend  pas  seu- 
lement du  poids  des  gaz  qui  peuvent  agir  sur  lui,  mais 
encore  du  temps  qu'il  reste  soumis  à  leur  action,  en 
d'autres  termes  du  volume  dans  lequel  6e  fait  la  détente. 
Ce  volume  peut  être  considéré  comme  représenté  par  x  u  c% 
u  désignant  la  longueur  de  la  partie  rayée  de  la  bouche  à 
feu  5  nous  négligeons  ainsi  ,V0  qui  est  toujours  une  frac- 
tion très  petite  du  volume  de  l'âme,  et  nous  ne'tenons  pas 
compte  du  volume  occupé  par  la  poudre  avant  la  combus- 
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i;  on  peul,  en  effet,  admettre,  suivant  une  remarque  de 
Borni,  'pie,  d'après  les  expériences  de  MM.  Noble  et 
■i.'l,  lus  produits  solides  ou  liquidas  de  la  combustion 
rupeot  un  volume  à  peu  près  équivalent  â  celui  de  la 
lee  a  fournis  ('). 

par  V  la  vitesse  initiale,  nous  écri- 
Lravail  recueilli  par  le  projectile  est  fonction 
la  misse  des  gaz  qui  peuvent  agir  sur  lui  et  du  volume 
.  lieu  la  détente: 


?Y>  =  AFV..[l-Bgif]' 


(«">, 


et  B  étant  des  constantes,  i  $  y  et  x  des  exposants  à 
terminer  par  l'expérience  et  susceptibles  de  varier  pour 
upu  système  de  poudre. 

Pwr  établir  cette  formule,  nous  avons  supposé  impliei- 

lanent  que  la  combustion  de  la  poudre  était  terminée  au 

où  la  pression  maximum  se  produit,  ce  qui  n'est  pas 

exact;  la  production  des  gaz,  à  partit'  de  ce 

Bornent,  quoique  peu  considérable,  ne  peut  pas  toujours 

négligée;  elle  dépend,  pour  une  même  valeur  de  la 

la  rapidité  avec  laquelle  la  combustion  s'est 

ie,  et  augmente  avec  la  progressivité  de  la  charge;  si 

nous  voulons  en  tenir  compte,  il  n'est  pas  nécessaire 

"introduire  de  nouveaux  termes  dans  la  formule. 

Remarques  sur  les  formules  précédentes. 

M. Sarrau,  dans  un  remarquable  travail  sur  les  poudres, 
*  «rivé,  en  partant  d'idées  toutes  différentes  et  en 
"^ipuyaot  sur  les  principes  de  thermoJynamique,  à  des 
feanltt  donnant  la  pression  et  la  vitesse  dans  les  bouches 
*'w,  en  fonction  des  éléments  du  chargement  (');  nous 
i  is  de  montrer,  en  les  transformant,  qu'elles 
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6ont  semblables  à  celles  que  nous  venons  d'indiquer.  C 
formules  sont  les  suivantes  : 

(4)  P-K^-M* 

»       V  =  A(Ç)W(ê/[.-B^]. 

Les  notations  dont  nous  n'avons  pas  encore  fait  usa 
sont  les  suivantes  : 

a  et  X  6ont  des  coefficients  variables  suivant  la  nature 
la  poudre,  t  la  durée  de  la  combustion  du  grain  à  Vi 
libre;  nous  admettrons,  avec  M.  Sarrau,  que  t  est  prop< 
tionnel  à  e8,  e  désignant  la  plus  petite  dimension  du  grai 
f  est  la  force  de  la  poudre,  c'est-à-dire  la  pression  dé^ 
loppée  par  l'unité  de  poids  de  poudre,  détonant  dans  1 
nité  de  volume.  En  supposant  comme  nou6  l'avons  fa 
les  poudres  d'un  môme  dosage  et  fabriquées  de  la  mêi 
manière,  fe&l  une  quantité  constante. 

A  est  la  densité  de  chargement. 

K,  A  et  B  sont  des  constantes. 

Occupons-nous  des  poudres  à  grains  parallélipipédiqm 

dans  ce  cas,  x  étant  le  rapport  des  dimensions  du  gra 

2x  h-  a? 
ona:   a=l  -t-2x,\=1     ,      ; 


N  étant  le  nombre  de  grains  contenus  dans  1  kil.,  on 
x*  =  N  e*  8. 

La  formule  (4)  peut  s'écrire  : 

en  représentant  par  D  l'ensemble  des  quantités  constant 

Nous  ferons  observer,  avant  d'aller  plus  loin,  que  M.  S 
rau  a  été  conduit,  uniquement  pour  simplifier,  à  substiti 

A  à  la  fonction  f r  ,  qui  se  trouvait  primitivem 

dan6  la  formule  (*),  en  admettant  que  l'on  pouvait  coi 

(>)  Mémorial  d'artUl  rie  de  la  marine,  t.  V.  1  «  liviuifo  j,  p.  140. 
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dérer  ces  doux  quantités  comme  proportionnelles  dans  la 
pratique. 

(SA  \- 
- — -J1; 

on  a  alors  : 

1  +  2» 


Pc*  =  D 


eS 


&*->♦-«• 


-  1  4-  2a?        S 

«ousavon6  vu,  que ; —  =  rr— ,  et  on  peut  remarquer 

la  formule  peut  donc  s'écrire  : 

Sous  cette  forme ,  on  reconnaît  la  formule  que  nous 
avons  indiquée. 

Si  maintenant  nous  éliminons  —  entre  (4)  et  (5),  on  a  : 

V«=A'P      c>      *r*«*A{  Ti  _  R'    2x  +  x*    *ïïï]\ 
*>***    Pi*1*      L  (1  +  2*)  e3      c    J' 


on  en  tire  : 


% 


jw"  =  A'P  (tic»)  J  -* 


Si  nous  substituons  à  A  la  quantité  (  j7,  ^f  devient 

*"  \~^)7'  c'est'à-dire  Vo-ï- 

U2sc  +  se* 
quantité  4N  *sr — -j —  e  représente  ce   que  nous 

avons  désigné  par  L,  c'est-à-dire  la  somme  des  arêtes  vives 

H  1 + 2a? 

aes  grains  qui  composent  la  charge;  4N<areî  — -5 —  repré- 

8enle2S  ;  la  formule  peut  donc  s'écrire  : 
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Cette  formule  est  semblable  à  celle  que  nous  avions  in- 
diquée ;  elle  en  diffère  toutefois  en  un  point  :  le  dernier 
terme  est  fonction  de  u,  tandis  que  dans  la  formule  (3),  ce 
terme  est  indépendant  de  u;  cette  différence  tient  à  ce 
que,  au  lieu  de  considérer  la  combustion  comme  pouvant 
s'effectuer  pendant  tout  le  temps  que  le  projectile  met  à 
parcourir  la  bouche  à  feu,  nous  avons  admis  que  la  pro- 
duction des  gaz  utilisables  est  à  peu  près  terminée  au  mo- 
ment où  le  maximum  de  pression  se  produit. 

Les  formules  (4)  et  (5)  6ont  suffisantes  lorsqu'on  les 
applique  à  des  poudres  d'un  système  déterminé;  elles 
donnent  des  renseignements  inexacts ,  non  seulement  si 
Ton  s'écarte  des  conditions  balistiques  pour  lesquelles  les 
coefficients  ont  été  calculés,  mais  encore  si  on  emploie  des 
poudres  s'écartant  sensiblement  d'un  type  particulier. 

Nous  pourrions  citer  de  nombreuses  expériences  où 
elles  6ont  en  défaut;  on  comprend,  par  exemple,  que  Ton 
puisse  dans  une  bouche  à  feu  établir  des  charges  de  même 
poids  composées  de  poudres  de  systèmes  différents  et  qui, 
bien  que  donnant  une  même  valeur  pour  la  tension  des 
gaz  au  début,  ne  se  comburent  pas  de  la  même  manière  et, 
par  suite,  produisent  des  pressions  différentes;  la  formule 
(4)  indiquerait  cependant  toujours  la  même  valeur  pour  la 
pression. 

RÉSUMÉ    ET    CONCLUSIONS. 

Nous  nous  sommes  uniquement  appuyé  sur  les  prin- 
cipes émi6  par  M.  le  commandant  Ga6tan,  dans  les  diffé- 
rents travaux  qu'il  a  publiés  sur  le6  poudres,  et  qui  lui  ont 
6ervi  à  établir  son  système  de  poudres  à  grains  paralléli- 
pipé.liques  (!). 

Nous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  de  rap- 


{')  Revue  cTartilUrie,  t.  I  (2*  et  3"  livraisons),  t.  in  (4*  llmiton). 
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psler  comment  on  pouvait,  par  des  considérations  fort 
simples,  trouver  un  guide  pour  l'emploi  de  la  poudre  daus 
les  bouches  à  feu. 

Les  deux  quantités  que  nous  avons  considérées,  et  qui 
caractérisent  la  progressivité  de  la  charge:  1°  la  tension  que 
possèdent  les  gaz  au  début  de  la  combustion  ;  2°  la  rapidité 
avec  laquelle  la  surface  d'émission  tend  à  décroître,  four- 
nissent d'utiles  renseignements  lorsqu'on  veut  étudier  les 
effets  que  peut  produire  une  charge  de  poudre,  sans  tou- 
tefois donner  autre  chose  que  des  indications  relatives. 

Nous  avons  vu  comment  la  considération  de  ces  deux 
quantités  suffisait  pour  obtenir  des  formules  qu'on  ne  peut 
établir  autrement  qu'avec  de  grandes  difficultés  et  sans 
beaucoup  plu6  d'exactitude  peut-être;  60us  la  forme  où 
nous  les  avons  indiquées,  ces  formules  offrent  l'avantage 
de  ne  contenir  que  des  termes  ayant  une  signification  bien 
nette,  ce  qui  permet  de  mieux  les  comprendre  et,  par  suite, 
de  juger  plus  facilement  de  l'exactitude  qu'elles  com- 
portent. 

A.  Gaudin, 

Capitaine  d'artillerie,  à  la  Poudrerie  militaire  du  Bouchet. 


EXPÉRIENCES  DE  TIR 

CONTRE  DES 

OBSTACLES  RÉSISTANTS 

EXÉCUTÉS  PAR  L'ARTILLERIE  ITALIENNE 
Atm  les  MiTtaai  irejtctilei  4e  9e  et  de  7e  de  cuppe  et  4e  7e  4e  BeitifM. 


{Giornale  di  artigliera  e  genio.) 


(PL.   T.) 

Des  expériences  du  même  genre  ont  déjà  été  faites  en 
1877  avec  les  obus  de  campagne  ancien  modèle  (l)  ;  on 
en  avait  déduit  quelques  données  relatives  à  la  pénétration 
et  aux  effets  destructeurs  de  ces  projectiles. 

Le6  nouvelles  expériences,  à  l'exception  toutefois  de 
celles  qui  ont  été  exécutées  avec  le  canon  de  montagne, 
avaient  surtout  pour  but  d'essayer  différents  modèles  de 
fusées  pour  obus  et  shrapnel6  ;  mais  on  en  a  profité  pour 
étudier,  en  même  temps,  les  effets  de  pénétration  de6  pro- 
jectiles employés. 

Tir  contre  les  maçonneries. 

On  a  tiré  à  la  distance  de  1000  mètres,  avec  des  canons 
de  campagne  de  9e  et  7e,  des  obus  et  des  shrapnels  nouveau 
modèle  (*),  contre  une  muraille  en  briques  qui  existait  au 
polygone  de  Cirié  et  paraissait  représenter  assez  bien  les 
différentes  espèces  de  murs  que  Ton  a  rencontrés  le  plus 
généralement  sur  les  champs  de  bataille. 

Ce  mur  (iig.  1)  était  formé  de  4  parties  ayant  chacune 


(')  Voir  Revu*  d'artillerie,  t.  XT,  p.  552. 

(')  Voir  Revu*  d'artiUtri*,  t.  XV,  p.  312  et  564  ;  t.  XVI,  p.  25  et  500. 
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JttêpdfBenre  différentes  {0ra,25;  Q",GO]  0"',90;  l^SO); 
ultra  renforcé  par  trois  contreforts.  Au  centre 
de  «6  4  parties,  on  avait  peint  des  voyants,  numérotés  de 
I  i  IV,  en  commençant  par  la  partie  du  mur  la  moins 
épiisse.  On  a  tiré  en  tout  55  coups,  dont  46  seulement  ont 
Imp]ié  le  mur,  à  savoir:  12  obus  et  15  shrapnels  de  9", 
G  obus  et  13  shrapnels  de  7".  Ces  coups  se  sont  trouvés 
reparus  ainsi  qu'il  suit  entre  les  différentes  parties  du 
mnr: 

Partie  I  1  obus  et  3  sbrapnels  de  7°.  2  shrapnels  de  9e. 

II  1  obus  et  8  shrapnels  de  T.  G  shrapnels  de  9°. 

III  1  obus  et  1  shrap.de  T.  5  obus  et  2  sîimp.  de  9". 

IV  1  obus  et  3  shrap.de  7e.  5obuset4shrap.de  9e. 

Enfin,  3  obus  de  9"  ont  atteint  le  contrefort  du  mi- 
lim,  Bur  lequel  on  avait  pointé,  afin  de  se  rendre  compte 
it  l'effet  que  pouvait  produire  un  projectile  lourd  de  cam- 
re  un  mur  d'une  pareille  épaisseur. 

les  résultats  obtenus,  pour  chaque  coup  eu  particulier, 
«M  inscrits  dans  le  tableau  des  pages  244  et  245.  Afin 
<fe*c  rendre  compte  d'une  façon  plus  précise  des  résultats 
"Menus  on  a  groupé  les  coups  tirés  avec  cliaqne  espèce 
fcjrojectile. 

"*uj  à  anneaux  de  7°  (fig.   1).  —  Sur  les  3  obus  qui 

frappèrent  la  partie  IV  du  mur  (l'VO),  2  firent  un  enton- 

OOU  i!,.  0'"  ,40  de  profondeur,  un  troisième  ayant  frappé  le 

■  de  l'entonnoir   d'un  des  coups  précédents 

qu'à  0™,75.  L'obus  qui  rencontra  la  partie  II 

l.^t'JO)  traversa  de  part  en  part,  d'où  l'on  a  cru  pouvoir 

snce  de  1  000  mètres,  l'obus  à  anneaux  de  1' 
1er  un  mur  de  0,n,60  d'épaisseur  et  pénétrer 
•kO* ,50 environ  dans  un  mur  de  ln',20. 

fflnçwh  de  V  (iig.  2).  —  Trois  coups  frappèrent  la 
PWie  1  du  mur  (0'°,25)  et  la  traversèrent  complètement-, 
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les  shrapnels  qui  rencontrèrent  la  partie  II  (0m,60)  péné- 
trèrent de  0m,23,  0m,25  et  Om,30;  celui  qui  atteignit  la 
partie  IV  fit  un  entonnoir  de  Ora,27  de  profondeur;  d'où 
Ton  peut  conclure  que  : 

A  la  distance  de  1 000  mètres,  le  shrapnel  de  7e  traverse 
à  chaque  coup  un  mur  ayant  0m,25  d'épaisseur,  et  pénètre 
de  0m,27  dans  un  mur  ayant  0m,60  d'épaisseur. 

Obus  de  9e  (fig.  3).  —  Les  quatre  projectiles  qui  ont 
frappé  la  partie  IV  du  mur  (lm,20  d'épaisseur)  ont  produit 
un  entonnoir  dont  la  profondeur  a  varié  entre  O^O  et 
0m,90.  Les  obus  qui  ont  rencontré  les  contreforts  ont 
également  pénétré  à  une  profondeur  variant  entre  0m,70 
et  0m,93.  Ceux  qui  ont  rencontré  la  partie  III  (0m,90)  du 
mur  l'ont  traversée  complètement;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  : 

A  la  distance  de  1000  mètres,  l'obus  de  9e  traverse  un 
mur  ayant  une  épaisseur  de  0m,90  et  pénètre  de  0m,85  en 
moyenne  dans  un  mur  dont  l'épaisseur  est  de  lm,20  et  au- 
dessus. 

Shrapnels  de  9e  (fig.  4).  —  Deux  coups  ont  frappé  la 
partie  IV  du  mur,  presque  au  même  point,  et  ont  produit 
un  entonnoir  de  0m,90  de  profondeur  ;  deux  autres  shrap- 
nels, qui  ont  frappé  la  même  partie  du  mur,  ont  pénétré 
l'un  de  0m,31  seulement,  l'autre  de  0œ,57.  Des  deux  coups 
qui  ont  rencontré  la  partie  III  Pun  a  pénétré  de  0m,60, 
l'autre  a  traversé  le  mur.  Un  shrapnel  qui  a  frappé  la 
partie  II  a  également  traversé  ;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  : 

A  la  distance  de  1 000  mètres,  les  shrapnels  de  9e  tra- 
versent un  mur  de  0m,60  et  peuvent  même  traverser  un 
mur  de  0" ,90  ;  ils  pénètrent  de  0m  ,50  dans  un  mur 
de  lm,20. 

Ces  résultats  pourraient  donner  une  idée  exagérée  de  la 
puissance  des  bouches  à  feu  de  campagne  italiennes,  si  on 
oubliait  de  faire  remarquer  que  le  mnr  contre  lequel  on 
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sa  que  construit  depuis  trois  ans,  ne  se  trou- 
pas  dans  des  conditions   de  résistance  très  satisfai- 
rantes.  le  mortier  employé  pour  la  construction  n'étant 
pas  de  1res  bonne  qualité. 

Aliu  de  pouvoir  comparer  la  résistance  de  ce  mur  à  celle 

d'autres  maçonneries  se  trouvant  dans  des  conditions  nor- 

tiule?,  li'f  officiers  du  génie  proposèrent  d'adopter  le  rap- 

forlqni  existe  entre  les  charges  nécessaires  pour  démolir 

par  la  mine  des  maçonneries  de  qualités  différentes,  en 

but  les  données  fournies  par  l'Aide-mémoire 

-   du  génie  français.   En  conséquence,   on  a 

iniiioinnif  admettre  que  la  résistance  d'un  mur  qui  n'a 

:i  est  devenu  humide,  et  dont  le  mortier  n'a 

(ûs  fait  ou  ne  fait  plus  prise,  ne  représente  que  les  54/100, 

:  e  G/ 10  de  la  résistance  qu'opposerait  un  mur 

pJBa&a  qualité.  Si  donc  on  admet  que  la  résistance  d'une 

Hfnserie  à  l'action  des  gaz  de  la  poudre  provenant  de 

l'érUtement  d'un  fourneau  de  mine  est  comparable  â  sa 

risif  tance  au  choc  d'un  projectile,  il  faudrait  multiplier  les 

99»  indiqués  ci-dessus  par  le  coefficient  susmentionné 

t*  alors  on  aurait  pour  la  pénétration  des  projectiles  de 

Qmpnime  italiens  les  données  suivantes  : 

Dans  un  tir  à  la  dislance  de  1  000  mètres,  contre  des 
■Mentionnes  solides  et  bien  conservées  : 
I*  L'obus  à  anneaux  de  7e  traverse,  â  chaque  coup,  un 
i  d'épaisseur  et  s'enfonce  de  0",30  dans  un 

ÏLeshrapnel  de  7"  traverse,  à  chaque  coup,  un  mur 
pénètre  de  O'V8  dans  un  mur  de  Om,GO; 

3"  L'obus  9e  traverse,  à  chaque  coup,  un  mur  de  0^,04 
■  i  pénètre  de  O^ol  dans  un  mur  de  r",20", 

*' Le  shrapnel  de  9'  produit  les  mêmes  effets  que  l'obus 

liais   ne   semblent  pas   être  en  contradiction 
lei  Conclusions  auxquelles  on  était  arrivé  à  la  suite 
races  faites  en  avril  1876   contre  les  maçon- 
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neries  du  château  de  Trana,  conclusions  que  Ton  peut 
résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

a)  A  la  distance  de  480  mètres,  lorsqu'il  s'agit  de 
maçonneries  très  résistantes,  l'obus  de  9e  pénètre  de  O",60 

à0",80. 

b)  Si  la  distance  ne  dépasse  pas  400  mètres,  le  même 
obus  traverse,  à  chaque  coup,  un  mur  solide  de  Om,65. 

c)  Si  la  distance  ne  dépasse  pas  300  mètres,  l'obus  d« 
7e  ancien  modèle  traverse,  à  chaque  coup,  un  mur  de  ré- 
sistance ordinaire  de  0ra,55  d'épaisseur. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mars  1880,  onatir* 
trois  obus  avec  le  canon  de  7e  de  montagne  contre  ni* 
autre  mur  dont  on  avait  préalablement  constaté  la  résis- 
tance. 

On  ne  put  placer  la  bouche  à  feu  qu'à  une  distance  de 
60  mètres  ;  on  obtint  les  pénétrations  suivantes  :  O*,40, 
0m,43  et  Om,59.  Chaque  coup  produisit  un  entonnoir  de  '^ 
0ra,35  de  diamètre  environ;  le  dernier  projectile  avait 
atteint  le  mur  dans  la  partie  supérieure,  qui  était  la  plus 
faible. 

Ainsi,  en  tenant  compte  seulement  des  résultats  obtenus 
avec  les  deux  premiers  coups,  on  peut  dire  que  la  péné- 
tration a  été  de  0m,40  environ  à  la  distance  de  60  mètres, 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  faudrait  pas  trop  compter  sur  la 
puissance  de  destruction  des  canons  de  montagne  pour 
démolir  des  maçonneries  de  bonne  qualité. 

Tir  contre  des  cibles  en  bois. 

On  a  également  tiré  le  canon  de  montagne,  à  la  même 
distance  de  60  mètres,  contre  des  cibles  en  bois.  Ces  cibles 
étaient  formées  de  deux  épaisseurs  de  lambourdes  clouées 
les  unes  sur  les  autres  en  croix.  Chaque  cible  avait  lm,20 
de  long,  0,n,90  de  large  et  0œ,60  d'épaisseur. 

La  première  cible,  en  6apin,  fut  ébranlée  au  premier 
coup,  et  au  second,  le  projectile  ayant  éclaté,  elle  fut  mise 
en  pièces. 
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La  seconde  cible,  en  chêne,  ne  résista  pas  beaucoup 
mieux;  on  a  tiré  6ur  elle  deux  obus  qui  pénétrèrent  l'un 
à0",43,  l'autre  à  Om,39.  La  cible  était  tellement  endom- 
magée qu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  tirer  un  troisième  coup. 

Si  l'on  compare  la  puissance  du  canon  de  7e  de  montagne 
et  celle  du  canon  de  7e  de  campagne  tirant  tous  les  deux 
l'obus  nouveau  modèle,  on  peut  dire  : 

l'Que  l'effet  produit  par  l'éclatement  de  l'obus  est  sim- 
plement le  même,  lorsque  la  distance  de  tir  e6t  de  1000 
mètres  pour  le  canon  de  campagne,  et  60  seulement  pour 
le  canon  de  montagne. 

2*  L'obus  du  canon  de  montagne,  à  60  mètres,  pénètre 
de0°,40  environ  dans  un  mur  de  bonne  qualité,  l'enton- 
noir a  0^,30  de  diamètre.  Il  pénètre  d'autant  dans  une 
cible  en  bois  de  chêne  qui  n'est  pas  trop  résistante. 
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ARTILLERIE  ANGLAISE 


ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE. 


Canon  de  13  livres  se  chargeant  par  la  culasse  ('). 

(PL.  YI.) 

Nous  avons  parlé  précédemment  du  mécanisme  de  cu- 
lasse adopté  pour  le  nouveau  canon  de  13  livres  et  pour 
les  autres  canons  se  chargeant  par  la  culasse  qui  provien- 
nent de  l'usine  royale  de  Woolwich.  Nous  donnons  (fig.  1), 
d'après  une  photographie,  un  dessin  de  la  pièce  et  de  son 
affût.  La  figure  4  montre  la  culasse  ouverte  ;  la  vis  à  filets 
interrompus  repose  sur  une  console  et  est  maintenue  par 
un  loquet  qui  fonctionne  automatiquement.  Un  second 
loquet  maintient  la  console  rabattue  contre  le  canon  lorsque 
la  culasse  est  ouverte. 

Le  débouché  de  la  lumière  est  recouvert  par  un  dispositif 
spécial  F  et  ne  peut  être  découvert  que  lorsque  la  culasse 
est  parfaitement  fermée.  L'obturateur  A  est  celui  du  capi- 
taine Noble  ;  au  moment  du  tir,  les  bords  en  sont  com- 
primés contre  la  tranche  antérieure  de  la  vis  et  contre  1^ 
bague  de  cuivre  H  (fig.  5). 

Cet  obturateur  a  jusqu'ici  très  bien  fonctionné  ;  labagu^ 
encastrée  dans  la  culasse  n'a  nullement  souffert  pendant  le^ 
tirs  d'essai  exécutés  récemment.  La  rapidité  de  la  charge 
est  à  peu  près  la  même  pour  la  pièce  se  chargeant  par  l& 
culasse  que  pour  celles  qui  se  chargent  par  la  bouche.  On  a 
soin,  pour  ménager  les  filets  de  l'écrou  de  culasse,  d'intro- 
duire dans  cet  écrou,  au  moment  de  la  charge,  un  tube  de 
chargement  G  (fig.  5)  à  travers  lequel  on  fait  passer  le  pro- 
jectile et  la  gargousse. 


(•)  Voir  lit' ut  âïartilUrU,  t.  XVI,  p.  625-,  t.  XVII,  p.  C6  et  135. 
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La  ligure  2  donne  le  tracé  et  les  dimensions  principales 
i  Vu;  les  dimensions  Bout  d'ailleurs  inscrites 
dans  Je  tableau  de  la  page  252. 
U pièce  P6t  formée  d'un  tube  en  acier  renforcé  depuis 
N  tourillons  jusqu'à  la  tranche  de  culasse  par  un  manchon 
■  te  fers*. 

Les  rayures,  au  nombre  de  13,  ont  un  pas  constant  de 
mulOtra. 

L'auïiL  (fig,  1)  est  presque  entièrement  en  acier;  il  offre 
cala  particularité  que  presque  toutes  les  pièces  résistent 
)« tension  et  non  par  compression. 
Le  frein  à  patins  qui  est  fixé  â  l'affût  a  très  bien  fonc- 
jÛH  ;  maie  on  peut  lui  faire  le  reproche  de  gêner  la  ma- 
de  la  bouche  à  fou  en  empêchant  les  servants  de 
placer  entre  les  flasques  et  les  rones. 
Oa  ,l  également  signalé  un  défaut  de  l'appareil  de  poin- 
p.  Lorsqu'on  agit  sur  le  volant-manivelle  pour  monter 
oudescendre  la  culasse,  on  remarque  un  temps  mort  du 
ogrenages  qui  poul  donner  lieu  à  une  erreur 
kVti  13  minutes  sur  l'angle  de  tir.  Il  y  aurait  donc  lieu 
fàujjmeater  la  prépondérance  de  culasse  pour  que  l'arc 
i   la  pièce  s'appuyât  toujours  de  la  même  façon 
'i  qui  le  met  en  mouvement. 
On  a  construit  plusieurs  modèles  de  projectiles  pesant 
"i  13  livres  (5,9  kilos)  :  un  obus  ordinaire,  une  boîte  à 
leux  shrapnels,  l'un  provenant  de  l'arsenal  de 
Vooh'ich,  l'autre  de  l'usine  d'Elswick. 

Ces  projectiles   sont  munis  d'une  ceinture  arrière  en 

uà're  portant  deux  rainures  circulaires.  Il  n'y  a  pas  de 

«Mure  avant;  le   diamètre   du   projectile  à  la  base  de 

de  0,02  pouce  (5  millim.)de  celui  de  l'âme. 

Laforeevive  du  projectile  atteint  230,8  pieds-tonnes 

"1,5  lonnes-mètros) ,  ce  qui  est  suffisant  pour  percer  une 

:  fer  de  4  pouces  (101  millim.)  d'épaisseur. 

;  suivant  complète  les  renseignements  que  la 

"éjâ  donnés  sur  le  canon  de  13  livras. 
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Bouche  à  /en. 


Calibre 

Longueur  totale.    . 
Id.       do  l'ftmo. 


anglaises. 


française' 


Id. 


id. 


Id.       do  la  chambre 

Diamètre  do  la  charabro 

|  Nombre 

Rayures.         \  Profondeur    .    .   . 

/  Pas 

Poids  do  la  pièce  y  compris  le  sys- 
tème de  f-rmeture 

Vitesse  Initiale 

Charge  et  projectile*. 

Nature  do  la  poudro 

Poids  de  la  charge 

(  Poids  avec  la  fusée 
Obus  ordinaire.   <  Charge  intérieure 

f  Longueur  .... 

(  Poids  arec  la  fusée 
Shrapnel.        j  Poids  d'une  balle. 

f  Nombre  do  balles. 

j  Poids 

Boîte  à  mitraille.  J  Ho  Ida  d'une  balle. 

f  Nombre  de  balles. 

Affût. 

Poids - 

Diamètro  dos  roues 

Vole 

Boîtes  à  mitraille  transportées  .   .   . 


8  ponces. 
89  — 

84  — 

2î  calibres. 

11,5  ponees. 

3,5        — 
13 

0,05  pouce. 

30  calibres. 

952  litres. 

1 595  pieds. 


R.  L.  G.t 
50       onees. 
13        livres. 
6,5    onees. 
9,5    pouces. 
13       livres. 
0,47  once  |0,G0  once 
138  I     98 

13       livres. 
0,47  once. 
840 


76,  t  xaillim. 
2  260  — 

2133  — 

28  calibres 

292  milllm. 

88,8  - 

• 

1,26 
30 


432 
483 


Avant-train. 

Poids 

ÎObus  ordinaires  . 
Shr.ipnels  .  .  .  . 
Bottes  à  mitraille. 
Total 


Poidtf  total  de  la  voiture 


1430 

60 

62 

2 


2  072 

16 

18 

2 

86 


livres, 
pouces. 


R.L 

1,417 
5,895 
0,184 
241 
5,895 
13,8  gr. 
188 

5,895 
13,3 
34) 


calibres. 

kilos, 
mètres. 


kilos. 


roillia. 
kilos. 

18,8  r- 
9* 
kilos. 


livres. 


4  451       livres. 


648 
1524 
1575 

2 


940 
16 
18 

2 
86 

2  020 


kilos. 
mUliin. 


kilos. 


kilos. 


Forge  de  campagne. 

(PL.  VII.)  * 

La  forge  de  campagne  comprend  un  fourneau  et  un^ 
soufflerie  qui  sont  transportés  sur  un  arrière-train  d« 
caisson  à  munitions  de  9  livres  ou  16  livres  approprié  '* 
cet  usage.  Le  fourneau  en  tôle  est  muni  d'un  garde-feu  e 
d'un  contre-cœur.  Le  garde-feu  est  en  tôle  mince,  le  d* 
vant  est  fixé  à  la  forge  par  des  boulons,  et  les  côtés  so* 
à  charnière.  Le  contre-cœur  est  maintenu  entre  de^ 
plaques  de  fonte,  Tune  sert  à  le  protéger  du  contact  *3 
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,  l'autre  est  destinée  à  recevoir  le  bec  de  la  tuyère  qui 
le  tout. 

ieda  eu  fer  tuhuîaire  qui  se  replient  bous  le 

yer  lorsque  la  forge  est  sur  la  voiture,  la  supportent  lors- 

l'elle  est  à  terre.  Ces  pieds  sont  réunis  par  des  tirants. 

les  poignées  et  des  galets  ont  éLé  disposés  de  manière  à 

miroir  aisément  monter  la  forge  sur  la  voilure  et  la  dé- 

larger.  Un  cinquième  pied  avec  2  joints  à  angle  droit 

replié  sous  la  forge,  de  manière  à  ne  pas  nécessiter  de 

plei. 

lé  v.'iit  est  donné  par  un  soufflet  Baker  (fig.    7)  qui 

compose  d'une  botte  métallique  E  enveloppant  3  cylin- 

tt,  un  grand  A  et  deux  petits  a  et  b.  Un  quatrième  petit 

eyliudree,  concentrique  au  premier,  peut  tourner  dans  ce- 

lisé,  suivant  deux  génératrices  opposées  du 

ylindre  c,  deux  palettes  p  et  q,  dont  les  bords  extérieurs 

matai  en  tournant  l'enveloppe  du  soufflet. 

Les  deux  cylindres  a  et  b  qui  sont  tangents  entre  eux  et 
ta  cylindre  c,  peuvent  tourner  autour  de  leur  axe. 
Une  partie  de  tes  cylindres  a  été  enlevée  pour  laisser 
user  librement  les  palettes  p  et  q  lorsque  les  cylindres 
b  el  c  prennent  à  la  fois  un  mouvement  de  rotation. 
L'air  i'?t  pris  par  une  ouverture  m  pratiquée  sur  l'un  des 
Ml dl l'enveloppe;  il  est  emporté  et  poussé  par  la  pa- 
Htpdam  le  grand  cylindre;  mais  il  ne  peut  dépasser  le 
fômèlre  opposé,  car  pendant  que  la  palelte  p  parcourt 
l'«pace  m  n,  le  passage  est  fermé  soit  par  la  palelte  oppo- 
=l'i:5,  soit  par  la  paroi  du  cylindre  b.  Cet  air  est  donc  forcé 
^wrtirpnr  un  orifice  n  qui  débouche  dans  une  chambre 
i  air,  il' où  il  est  conduit  par  une  tuyère  vers  le  foyer  de 
Il  forge. 

Lettroîs  cylindres  a,  b,  c  prennent  contact  par  des 
tonnelets  cylindriques  situés  à  une  de  leurs  extrémités. 
4  1  utn  extrémité,  l'axe  du  cylindre  central  porte  un  pi- 
gui  engrène  avec  une  grande  roue  conique, 
•toi  bmasse  est  assez  grande  pour  faire  volant.  On  ac- 
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tionne  la  machine  au  moyen  d'une  manivelle  à  contre- 
poids. Le  soufflet  est  fixé  au  derrière  de  la  forge.  La  voi- 
ture porte  en  outre  la  bigorne,  son  bloc  et  deux  caisses 
d'outils;  Tavant-tratn  porte  une  caisse  de  fer  brut. 

Le  poids  total  de  la  forge  est  de  352  livres  (158,5  kilos). 

ARTILLERIE  DE  SIÈGE  ET  DE  PLAGE. 

OBUSIERS    RAYÉS. 

(PL.  VI  ) 

Les  études  entreprises  dès  1870  en  Angleterre  sur  les 
obusiers  rayés  avaient  conduit  à  l'adoption,  en  1874,  de 
Pobu6ier  de  8  pouces  46  cwt^)  (203  millimètres  et  2337 
kil.)  et,  en  1878,  de  Pobusier  de  6,3  pouces  18  c\vt(*) 
(116  millimètres  et  914  kil.).  Mais,  dès  la  fin  de  1876,  on 
reprenait  ces  travaux  et  Ton  étudiait  un  nouvel  obusier  de 
8  pouces  70  cwt  (203  millimètres  et  3556  kil.),  puis  un 
obusier  de  6,6  pouces  36  cwt  (167mn,,6  et  1 829  kil.).  Nous 
parlerons  successivement  de  ces  deux  bouches  à  feu  et  des 
affûts  qui  leur  sont  destinés. 

Obusier  de  6,6  pouces  36  cwt. 

Cette  bouche  à  feu,  proposée  en  1877,  a  été  adoptée 
récemment  pour  le  service  de  siège;  on  en  construit  ac- 
tuellement un  certain  nombre  6ur  les  données  suivantes  : 

MESURES  ASGLAISE8.  MESURES  FRANÇAISES. 

Calibre 6,6  pouces  167,6  miilim. 

Poids 36     cwt  1829  kilog. 

Longueur  totale .    .    .  88,5  pouces  2  248  miilim. 

Id.      de  Tâme.    .  79,2     id.  2011  id. 

id.             id.     .    .  12     calibres  12  calibres 
Longueur  de  la  partie 

rayée 76,7  pouces  1 948  miilim. 

(»)  Voir  Hérite  d'arMUrit,  1. 1,  p.  381,  et  t.  IV,  p.  Ï07. 
O  Voir  Revue  à?arUUer\e,  t.  XII,  p.  Xttt  et  97J. 
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puton 

longueur 

diamètre 

5,075  poucoa. 
6,6      id. 

130          milljm 
iftï.fl         id. 

pottJrs 
bfnH 

VU  1 1l  111  lî 

Iti0,ô      po.  cub. 
20 

2,771!  litres 
20 

liïn 

largeur    . 
pas.    .    . 

0,05  et  0,1  pouce 
0,7               id. 
100  à  35     calib. 

1,30  et  2,50  milliui 

17,8          id. 

100  à  35     calib. 

Ee  m^me  que  dans  l'obusier  de  6,3  pouces,  le  projectile 
«slmuni  d'un  gas-check  qui,  venant  buter  contre  un  res- 
saut des  rayures,  s'arrête  à  5,075  pouces  (130  millimètres) 
du  fond  de  l'âme  ;  la  lumière  est  verticale  et  débouche  â 
1,5 pouce  (38  millimétrée)  du  fond  de  l'âme.  Trois  emp'a- 
wneiits  ont  été  ménagés  pour  le  niveau  de  pointage,  un 
fur  le  bouton  de  culasse,  un  autre  sur  le  tonnerre,  et  uu 
Mttttne  à  la  base  de  la  volée.  L'appareil  de  pointage 
n'est  pas  encore  définitivement  adopté. 

ASùt. 

L'affût  de  l'obusier  do  6,3  pouces  a  des  flasques  assez 
élevés  pour  permettre  le  tir  du  nouvel  obusier  de  6,6 
HW.  11  >o  compose  de  deux  flasques  formés  chacun 
d'une  double  plaque  de  tôle  d'acier  et  réunis  par  une  en- 
tatoiïe  de  devant,  un:;  entremise  de  derrière  et  une  pla- 
que de  fond  en  acier. 

Ce!  affût  repose  sur  G  galets  métalliques  dont  les  axes 
*u  acier  tout  fixés  sur  les  flasques. 

Unedireclrice  enfer  sert  au  pointage  en  direction  :  elle 
P91»  eous  la  plaque  de  fond  de  l'ali'ût  et  peut  tourner  au- 
tour d'une  cheville  ouvrière  solidement  enfoncée  dans  le 
H»  de  la  batterie  et  passant  dans  une  lunette  formée  par 
'  *teémiW  antérieure  de  la  directrice. 

^l'extrémité  postérieure  de  cette  dernière  se  trouve  une 
«Ire  lunette  dans  laquelle  on  peut  engager  la  cheville 
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ouvrière  d'un  avant-train  ordinaire  de  6iège  pour  le  trans- 
port de  l'affût. 

La  directrice  est  reliée  à  l'affût  par  une  sorte  de  frein 
à  lames  construit  de  la  façon  suivante  : 

La  plaque  de  fond  de  l'affût  porte  trois  lame6  pendantes 
de  chaque  côté  de  la  directrice.  La  lame  intérieure  de 
chaque  côté  est  recourbée  à  angle  droit  de  manière  que  la 
tranche  du  retour  horizontal  vienne  presque  araser  la 
directrice,  et  6ur  cette  dernière  se  trouve  fixée  une  plaque 
horizontale  dont  le6  bords  la  dépassent  légèrement  de 
chaque  côté.  Sous  la  directrice,  est  fixée  une  large  plaque 
horizontale  portant  de  chaque  côté  deux  lames  verticales 
qui  viennent  se  placer  dans  les  intervalles  compris  entre 
les  trois  lames  pendantes. 

Une  barre  horizontale,  perpendiculaire  aux  flasques  et 
dont  les  extrémités  sont  recourbées  vers  le  bas,  forme  une 
6orte  de  crampon  qui  entoure  le  système  des  lames  pen- 
dantes.  La  partie  horizontale  de  ce  crampon  peut  6e  mou- 
voir au-dessus  de  la  plaque  de  fond,  perpendiculairement 
au  plan  de  symétrie  de  l'affût;  les  branches  verticales 
passent  au  travers  de  la  plaque  de  fond  et  retombent  en 
dehors  des  lames  pendantes  extérieures.  De  chaque  côté 
de  l'affût,  un  fort  boulon  traverse  le  flasque  et  la  branche 
verticale  du  crampon,  et  vient  appuyer  par  son  extrémité 
sur  la  lame  pendante  extérieure  ;  la  partie  qui  traverse  la 
branche  du  crampon  est  filetée.  Du  côté  gauche  de  l'affût, 
un  levier  situé  en  dehors  du  flasque  est  fixé  au  boulon; 
en  rabattant  ce  levier,  on  exerce  une  pression  sur  la  lame 
pendante  extérieure  gauche,  et  une  traction  vers  la  gauche 
sur  ton!  le  crampon. 

11  en  résulte  que  la  branche  droite  du  crampon  entraîne 
le  boulon  de  droite  dont  l'extrémité  vient  presser  sur  la 
lame  extérieure  droite. 

Le  serrage  des  lames  du  frein  les  unes  contre  les  autres 
est  donc  assuré  par  ce  moyen.  La  tige  du  levier  se  meul 
le  long  d'un  arc  qui  porte  un  taquet  au-dessous  duquel  ot 
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peut  fixer  cette  tige  à  la  position  de  serrage.  Au  moment 
du  tir,  on  rabat  le  levier  ;  la  largeur  de  la  directrice 
augmente  de  Pavant  à  l'arrière  de  manière  que  l'action  du 
frein  60it  progressive.  Deux  arrêtoirs  sont  fixés  sur  cette 
directrice,  l'un  à  l'arrière,  l'autre  à  l'avant,  pour  limiter  la 
course  de  l'affût  pendant  le  recul  et  pendant  le  retour  en 
batterie. 

Si  l'affût  6aute  au  moment  du  tir,  les  retours  horizontaux 
des  lames  pendantes  intérieures  rencontrent  la  plaque 
horizontale  fixée  6ur  la  partie  supérieure  de  la  directrice 
et  arrêtent  le  mouvement  vertical  de  l'affût,  qui  d'ailleurs 
est  ramené  sur  ses  galets  pendant  le  recul  par  des  plans 
inclinés  reliés  à  la  directrice  et  sur  lesquels  glissent  les 
retours  des  lames  intérieures. 

Avant  de  commencer  le  tir,  il  est  nécessaire  de  régler  le 
frein.  À  cet  effet,  on  engage  une  clef  hexagonale  sur  la 
têle  du  boulon  de  droite,  et  on  le  serre  jusqu'à  ce  qu'un 
homme  placé  au  levier  du  boulon  de  gauche  ait  besoin 
de  toute  sa  force  pour  rabattre  complètement  ce  levier.  On 
commence  alors  le  tir,  et  l'on  n'a  plus  qu'à  tourner  légère- 
ment le  boulon  de  droite  dans  un  sens  ou  dans  l'autre 
pour  limiter  le  recul  exactement  comme  on  le  désire.  La 
def  de  réglage  est  fixée  par  une  clavette  dans  la  position 
<p'on  rient  de  déterminer. 

L'affût  est  muni,  pour  le  pointage  de  l'obusier  de  6P,3, 
d'un  système  d'engrenages  à  vis  sans  fin  permettant  de 
tira  sous  l'angle  de  70°.  Les  détails  du  système  de  poin- 
te pour  le  tir  de  l'obusier  de  6^6  sont  à  l'étude. 

^  hauteur  de  l'axe  des  tourillons  est  de  36p,5  (927mm). 

Pour  le  transport  on  serre  le  frein  en  rabattant  le  levier; 
on  introduit  un  essieu  dans  de6  logements  carrés  pratiqués 
dans  les  flasques  et  l'on  monte  l'affût  sur  des  roues  or- 
dinaires de  siège.  On  introduit  ensuite  la  lunette  arrière 
de  la  directrice  sur  la  cheville  ouvrière  d'un  avant-train  de 
%e. 

L'essieu  mobile  pèse  232  livres  (108  kil.). 
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L'affût  pèse,  y  compris  le6  accessoires,  3500  livres 
(1 586  kil.). 

Obusier  de  8  pouces  70  cwt. 

Cette  bouche  à  feu  est  plus  longue  et  plus  paissante  que 
l'ancien  obusier  du  môme  calibre  ;  voici  quelles  en  sont 
les  données  principales  : 


Calibre 8 

Poids 70 


Longueur  totale  . 


Id. 

Id. 

Id. 

rayée   . 

Chambre 

à 

poudre 

Rayures 

pro- 
gressives 


de  l'âme  .    . 

id.    .    . 

de  la  partie 


110,1 
96 
12 


pouces 

cwt 

pouces 

id. 
calib. 


203 

3  556 

2  795 

2438 

12 


millim. 

kilog. 

millim. 

id. 
calib. 


longueur 
diamètre 
volume, 
nombre. 


millim. 
id. 
id. 
déc. cub. 


2375 

203 

203 

6,5 

24 

1,2  et  2,5  millim. 
17,7  id. 

100  à  35  calib. 


93,5      pouces 
8  id. 

8  id. 

397         po.  cub. 
24 
profondeur  0,05  et  0,1  pouce 
largeur.    .       0,7  id. 

pas   .    .    .  100  à  35  calib. 

Une  bouche  à  feu  d'essai  a  été  construite  d'après  ces 
données  et  tirée  à  Shœburyness  en  1878.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  satisfaisants,  et  l'on  a  immédiatement 
entrepris  la  construction  d'un  certain  nombre  d'obusiers 
de  ce  modèle  qui  seront  prochainement  mis  en  service. 

Trois  emplacements  ont  été  ménagés  pour  le  niveau  de 
pointage  comme  sur  l'obusier  de  6po,6.  Le  projectile  est 
muni  d'un  gas-chek  qui,  lorsqu'on  enfonce  l'obus  dans  la 
pièce,  est  arrêté,  à  8  pouces  du  fond  de  l'âme,  par  un  ressaut 
des  rayures  qui  fixe  la  position  qu'il  doit  occuper. 

La  lumière  est  verticale  et  débouche  à  2  pouces  (51mm) 

du  fond  de  l'àrae.  L'appareil  de  pointage  n'est  pas  encore 

définitivement  adopté. 

Affût. 

Aucun  affût  spécial  n'est  encore  adopté  pour  l'obusier  de 
8  pouces  70  cwt  ;  celui  de  l'obusier  de  8  pouces  46  cwt 
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esl  construit  d'après  le  m^m:  type  que  celui  de  l'oboeier 
li'1. il,  il  an  diffère  toutefois  par  les  pointa  suivants:  il 
est  un  peu  plus  bas;  l'axe  des  tourillons  est  à  30  pouces 
(ÎG2""")  au-dessus  du  la  plate -forme.  Les  flasques  ne  sont 
fUtAieur,  tuais  en  tôle  de  fer  et  la  plaque  de  fond  est 
coocave  vers  le  bas  pour  laisser  place  à  la  directrice  ;  cette 
dernière  est  plus  large  que  celle  de  l'affût  de  6°, 3.  Le 
champ  de  tir  vertical  est  compris  entre  -+-  20*  et  -+-  45°. 

AFFUTS    DE    SIÈGE. 


Affût  de  25  livres. 

Pour  augmenter  la  hauteur  de  genouillère  dos  canons 
fcsiêge,  on  a  surmonté  leurs  affûte  d'exhaussements  de 
tourillons  que  nous  allons  décrire. 

L'eihaussemeut  de  l'affût  de  25  livres  comporte  deux 
flwnji's  composés  chacun  de  3  moulants  a,  b,  c(fig.  4).  Ces 
moulants  sont  formés  de  deux  plaques  de  tôles  accolées; 
1«  montant  e  est  doublé  d'une  plaque  cornière  dont  la 
ptflie  recourbée  à  angle  droit  donne  aux  tourillons  une 
larface  d'appui  suffisante  lorsqu'on  fait  passer  la  pièce  de 
(tofflUrement  de  tir  à  1a  position  de  route  et  vice  versa. 
t« trou  montants  se  réunissent  à  leur  extrémité  wipé- 
rieure  et  sont  boulonnés  sur  un  demi -cercla  en  fer  cor- 
mer"  qui  forme  le  nouvel  encastrement  des  tourillons; 
'Wî  eïtrémilé  inférieure  est  boulonnée  sur  l'âme  d'une 
l<mgrinc  en  fer  à  T  dont  les  ailes,  lixées  sur  le  flasque  de 
1  affût ,  on  épousent  le  contour  et  pénètrent  dans  les  en- 
cadrements de  tourillons  de  cet  affût.  La  saillie  ainsi 
la  longrine  esL  traversée  par  un  fort  boulon 
boriiontal  rf  qui  relie  les  deux  flasques  et  qui  s'engage 
île  part  et  d'autre  de  chaque  flasque  dans  l'œil  d'un  tirant 
maintenir  solidement  la  partie  antérieure  de  la 
oiigriue  dans  les  encastrements  de  l'affût.  Les  deux  tirants 
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c,  filetés  à  leur  partie  inférieure,  sont  réunis  par  une  barre 
serrée  par  deux  écrous  60us  le  flasque  de  l'affût. 

Les  montants  a,  b,  c  sont  encore  rendus  solidaires  de 
leurs  symétriques  par  trois  autres  boulons  o,  p}  q;  ce  der- 
nier contribue  à  fixer  6ur  le  montant  c,  une  pièce  /qui 
supporte  les  tourillons  lorsque  la  pièce  est  à  la  position  de 
route.  Au-dessus  du  support  de  tourillons  f  se  trouve  une 
fourchette  mobile  g  destinée  à  recevoir  les  tourillons  du 
rouleau  de  manœuvre  sur  lequel  s'appuie  la  pièce  lorsqu'on 
la  fait  passer  de  l'encastrement  de  tir  à  la  position  de  route. 
Cette  fourchette  peut  tourner  autour  d'un  axe  h  fixé  sur  le 
montant  c,  et  se  rabat  de  manière  à  ne  plus  dépasser  le  bord 
supérieur  du  montant  au  moment  où  l'on  veut  faire  glisser 
les  tourillons  de  la  pièce  sur  celui-ci  jusqu'en  f. 

Des  pitons  sont  fixés  au  montant  a  pour  y  attacher  les 
crochets  des  palans  qui  servent  à  faire  la  manœuvre  de 
force.  On  a  également  ajouté  un  marchepied  sur  lequel 
monte  le  servant  n°  1  quand  on  fait  la  manœuvre. 

La  partie  inférieure  du  montant  c  est  assujettie  au  flas- 
que de  l'affût  par  de6  brides  qui  en  contournent  les  bords. 

Le6  échelles  de  repérage,  dont  nous  donnerons  plus  loin 
la  description  (p.  267),  sont  suspendues,  l'une  sous  l'essieu, 
l'autre  h  peu  près  au  milieu  de  la  flèche. 

On  arrive  à  augmenter  encore  la  hauteur  de  genouillère 
en  disposant  sous  les  roues  des  coins  m  qui  limitent  un 
peu  le  recul.  On  place  alors  sous  la  crosse  une  lambourde  «• 

Le  pointage  en  hauteur  s'effectue  au  moyen  d'un  arc 
denté  k,  situé  au-dessous  de  la  bouche  à  feu  et  dont  le* 
extrémités  eoût  fixées  Tune  vers  la  culasse,  l'autre  enavan 
des  tourillons.  Cet  arc  est  mis  en  mouvement  par  un  syfi 
tème  d'engrenages  commandé  par  un  pignon  dont  l'as 
en  métal  à  canon  lest  assujetti  entre  les  flasques  de  l'affi 
et  mis  en  mouvement  par  un  volant. 

L'affût  ainsi  disposé  permet  de  tirer  au-dessus  d'\ 
parapet  de  5P,  8*°  (lm,73)  de  hauteur  avec  un  champ  de  ' 
vertical  compris  entre  —  5°  et  -f-  35°. 
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l'axe  des  tourillons  est  de  6  pieds  (1™, 
LejjOÎds  de  l'affût,  y  i.'ompris  l'exhaussement  de  touril- 
ns,  est  de  22  cwl  3  qrs  (1  155  kil.)  ;  celui  de  l'exhausse- 

«I  ia868  livres  (394  kil.). 

LsnqoH  n'y  a  pas  lieu  de  se  servir  des  exhaussements 

de  tourillons,  on  les  place  dans  une  caisse  qui  accompagne 

l'affût  et  qui  en  porte  le  numéro.   Cette  caisse 

également  l'arc  denté,  l'écouvtllon,  le  refouloir 

hampe  est  en  trois  morceaux  réunis  par  des  col- 

Kkt),  les  liausses  et  les  accessoires  divers. 

Affût  de  40  livres.  Modèle  II. 

Cet  affût  en  fer  a  é.é  construit  assez  solidement  pour 
["tiitnii-  tirer  eoit  lu  canon  de  40  livres,  soit  l'obusier  de 
C,3 pouces.  La  figure  5  montre  la  première  de  ces  bouches 
ifeaet  la  figure  6  montre  l'obusier  monté  sur  lo  même  affût. 
!"•!  nécessaire,  daDs  ces  deux  cas,  de  disposer  entre  les 
flasques  l'appareil  de  pointage  particulier  à  chaque  pièce. 
Cesarpari'ïls  se  composent  tous  deux  d'un  système  d'en- 
grenages mû  par  une  vis  sans  fin;  mais  ils  diffèrent  par 
1«  dimensions  de  l'arc  denté  et  le  nombre  des  pignons. 

On  peut  aménager  l'affût  de  40  livres  pour  le  tir  au- 
tant de  parapets  élevés  ;  à  cet  effet,  on  y  assujettit,  au 
uwren  do  boulons  et  do  rivets,  un  exhaussement  de  tou- 
rillons semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  pour  l'affût 
•96  Hrres, 

la  hauteur  de  l'axe  des  tourillons,  qui  eBt  de  4  pieds 

Spouces  (1*,34(3)  dans  l'affût  non  modifié,  s'élève  alors  à 

Gpieiis  3  pouces  (lm,905),  ce  qui  permet  de  tirer  au-des- 

Wt  il'im  parapet  de  5  pieds  6  pouces  (lm,67G)  avec  un 

tii  vertical  compris  entre  —  5°  et  -t-  35°. 

Le  poids  de  l'affût  est  de  3  040  livres  (1 640  kil.),  celui 
de  l'exhaussement  de  tourillons  est  de  1 064  livres  (483 

ii  tfe40  livres.  —  Cet  avant-train  (pi.  VI,  fig.  8 
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et  9)  est  à  peu  près  semblable  à  l'avant-train  de  campagne 
n°  2;  toutefois,  la  volée  présente  un  dispositif  particuliei 
permettant  d'y  atteler  4  chevaux  de  front.  On  peut,  en  effet 
fixer  à  chaque  extrémité  de  la  volée  une  rallonge  en  fei 
reliée  à  la  rondelle  d'essieu  du  même  côté  par  un  tiranl 
également  en  fer.  Au  bout  de  cette  rallonge  6e  trouve  un 
œil  qui  est  destiné  à  recevoir  le  crochet  d'un  palonnier. 

Lorsqu'il  n'est  pas  nécessaire  d'atteler  quatre  chevaux 
de  front,  on  décroche  les  tirants  et  on  attache  les  rallonges 
sur  la  volée. 

Les  coffres  ont  les  mêmes  dimensions  extérieures  que 
ceux  de  campagne  ;  ils  contiennent  chacun  6  coups  et 
pèsent  366  livres  (166  kil.). 

Affût  de  64  livres.  Modèle  I. 

Cet  affût  e6t  construit  6ur  le  même  type  que  celui  de 
40  livres  ;  il  porte  deux  sabots  d'enrayage  dont  on  6e  sert 
pendant  le  tir  pour  limiter  le  recul. 

La  hauteur  de  l'axe  des  tourillons  estde4pied6  5pouces 
(lra,346),  ce  qui  permet  de  tirer  entre  — 10°  et  -{-40*. 

L'affût  peut  recevoir  un  exhaussement  de  tourillons 
qui  ne  diffère  de  celui  de  25  livres  que  par  les  points  sui- 
vants : 

Au  lieu  de  la  fourchette  g  (fig.  4),  le  montant  c  porte 
une  crémaillère  à  deux  crans.  Il  peut,  en  effet,  être  néces- 
saire de  s'y  prendre  à  deux  fois  pour  dégager  de  leurs 
encastrements  les  tourillons  de  la  pièce,  et  par  consé- 
quent, de  donner  deux  positions  différentes  au  rouleau. 
Le  bouton  de  culasse  porte  un  galet  afin  de  pouvoir,  pen- 
dant cette  manœuvre,  s'appuyer  en  roulant  sur  une  plaque 
supportée  par  l'entretoise  de  devant  et  par  l'entretoise  de 
derrière. 

L'exhaussement  de  tourillons  permet  de  tirer  au-desstt 
d'un  parapet  de  5  pieds  6  pouces  (lm,68)  ;  la  hauteur  d< 
Taxe  des  tourillons  est  de  6  pieds  2  pouces  (1M,87)  a^ 
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dessus  de  la  plate-forme,  ce  qui  donne  un  champ  de  tir 
vertical  compris  entre  —  5°  et  -f-  35°. 

Le  poids  de  l'affût,  sans  exhaussement,  est  de  3  920  li- 
vres (1 778  kil.)  ;  celui  de  l'exhau6sement  de  tourillons 
est  de  14,5  cwt  (736  kil.). 

ARTILLERIE   DE   COTE. 


Canon  de  100  tonnes. 

(PI.  TIl) 

Des  4  canons  de  100  tonnes,  commandés  à  l'u6ine 
Annstrong,  deux  60nt  destinés  à  armer  la  batterie  de 
Ragged-Stoff  à  Malte,  les  deux  autres  seront  placés  à  Gi- 
braltar, aux  extrémités  de  la  ligne  des  ouvrages  défensifs, 
l'un  à  TOuest,  entre  Sliema  et  Tigne,  où  l'élévation  au- 
dessus  de  la  mer  e6t  assez  considérable  pour  enlever  toute 
crainte  au  défenseur,  l'autre  à  TE6t,  6ur  un  point  encore 
plus  élevé  que  le  premier. 

Les  remaniements  de  la  fortification  déjà  effectués  à 
Malte  et  à  Gibraltar  pour  l'installation  de  ces  4  pièces 
ont  nécessité   une   dépense  de    275  000  livres  sterling 

(9375000  fr.). 

Lî  canon  de  100  tonnes  Arm6trong  (fig.  1),  qui  avait  subi 
dernièrement  des  épreuves  de  tir(*),  vient  d'être  monté  6ur 
800  affût  pour  être  essayé  au  champ  de  tir  de  l'ar6enal  de 
Woolwich.  Les  expériences  qu'on  a  faites  avaient  pour 
but  de  s'assurer  du  bon  fonctionnement  de  toutes  les  pièces 
de  l'affût,  notamment  des  freins  de  recul  et  de  l'appareil 
hydraulique  qui  sert  à  manœuvrer  la  pièce  et  à  la  charger. 

L'affût  est  monté  sur  un  châssis  (fig.  2  et  3)  fixé  sur  un 
large  pivot  et  dont  l'arrière  peut  6e  mouvoir,  en  6'appuyant 
par  deux  fortes  roulettes,  6ur  une  voie  circulaire  HH  en- 
châssée dans  un  massif  de  béton  ;  la  pièce  tire  à  barbette 

C'  V*it  fieme  fariillerit,  t.  XIV,  p.  S69  et  465  e:  t.  XV,  p.  95. 
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i 

au-des6us  d'un  parapet  dont  la  hauteur  varie  entre  7  pieds   . 
6  pouces  (2a,29)  et  8  pieds  (2Œ,44). 

Le  poids  total  du  canon ,  de  l'affût  et  du  châssis  est 
de  154  tonnes. 

L'affût  est.  p?tit  et  très  bas,  il  roule  aisément  sur  le 
châssis  au  moyen  de  18  galets  F  dont  les  axes  sont  fixés 
à  la  partie  inférieure  des  flasques.  Le  recul  est  limité  par 
deux  freins  hydrauliques  E,  6itués  au-dessous  de  la  pièce, 
aussi  près  que  possible  des  tourillons. 

Un  appareil  hydraulique  permet  de  mouvoir  la  pièce 
pour  le  pointage  en  hauteur,  et  le  châssis  pour  le  pointage 
en  direction  ;  il  sert  également  à  monter  les  charges  et  les 
projectiles  dans  deux  chambres  cylindriques  A  appelées 
cages  de  chargement.  Cet  appareil  se  compose  d'un  système 
de  conduits  O,  situé  dans  le  sous-sol,  et  d'un  accumu- 
lateur M  de  12  tonnes,  actionné  par  une  machine  à  vapeur 
N  de  la  force  de  6  chevaux,  qui  permet  aisément  de  faire 
tourner  le  canon  de  1801  en  15  seconles,  et  au  moyen  de 
laquelle  on  espère  pouvoir  tirer  un  coup  en  deux  minutes. 

A  défaut  du  moteur  N,  on  peut  obtenir  le  mouvement 
en  faisant  agir  40  hommes  sur  des  pompes  à  main,  et 
dans  ce  cas  on  peut,  en  employant  l'accumulateur,  tirer 
un  coup  en  7  minutes  1/2;  mais  si  l'on  agit  directement 
6ur  le  canon  sans  accumulateur,  la  manœuvre  est  plus 
lente  et  dure  environ  15  minutes. 

Les  principaux  conduits  du  système  hydraulique  0 
6ont  figurés  en  trait  ponctué  6ur  le  plan  de  la  batterie.  On 
obtient  le  pointage  en  hauteur  et  en  direction,  en  manœu- 
vrant des  leviers  6itués  vers  le  point  D  ;  on  écouvillonne 
et  on  charge  en  manœuvrant  un  levier  6itué  dans  la  cage 
de  chargement  vers  le  point  L. 

Dans  les  batteries  construites  à  Malte  et  à  Gibraltar,  il 
y  a,  pour  chaque  canon,  deux  cages  de  chargement,  à  18V 
l'une  de  Pautre.  Ces  cages  portent  un  trou  de  chargement 
percé  daii6  l'enveloppe  cylindrique  et  qui  est  habituelle- 
ment fermé  par  deux  portières,  l'une  à  glissières  G,  l'autre 
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à  charnières  K.  U  est  question  d'apporter  quelques  modi- 
fications à  cette  dernière  dont  on  n'a  pas  été  très  satisfait» 
Si  Ton  veut  tirer  dans  la  direction  de6  cage6  de  charge- 
ment, il  est  nécessaire  de  relever  la  volée,  de  sorte  que 
pour  le  tir  bous  de  faibles  angles  le  champ  horizontal  se 
trouve  réduit  de  toute  la  largeur  des  tourelles,  soit 
180e  —  34*  ou  146°  de  chaque  côté  d'une  tourelle. 

Lorsqu'on  veut  charger,  on  fait  tourner  la  bouche  à  feu 
du  côté  de  la  cage  la  plus  rapprochée  de  la  volée,  puis  on 
abaisse  la  volée  jusqu'à  ce  qu'elle  vienne  6 'appuyer  sur 
un  support  courbe  en  fer  (fig.  3)  encastré  dans  le  béton. 
La  pièce  est  alors  inclinée  à  11°  au-dessous  de  l'horizon, 
et  elle  est  fixée,  dans  cette  position,  au  moyen  d'une  6orte 
de  verrou  qu'on  pousse  en  dehors  de  la  cage  de  char- 
gement. 

Ou  ferme  la  cage  en  faisant  glisser  la  portière  G  devant 
le  trou  de  chargement.  A  travers  cette  portière,  on  passe 
un  tuyau  par  lequel  on  lance  un  jet  d'eau  dans  la  pièce 
pour  la  nettoyer  ;  on  rouvre  la  portière  et  l'on  manœuvre  un 
robinet  pour  pousser  l'écouvillon  en  le  forçant  dans  l'âme. 
Cet  écouvillon,  qui  sert  aussi  de  refouloir,  est  supporté 
par  une  hampe  en  bois  de  6  pouces  (152mm)  de  diamètre 
et  de  60  pieds  (150l,24)  de  long,  qui  peut  tourner  sur  elle- 
même  et  permet  ainsi  à  la  tête  de  l'écouvillon  de  suivre 
k*  rayures. 

Les  éléments  de  la  charge  60nt  ensuite  montés  du  dépôt 
des  munitions  placé  dan6  le  sous-sol  et  amenés  sur  un 
chariot  P,  d&nB  la  cage  de  chargement.  Ce  chariot  arri- 
vant sur  une  plaque  tournante  Q  peut  recevoir  un  mouve- 
ment de  rotation  permettant  d'amener  successivement  en 
'égard  du  trou  de  chargement  les  gargousses  et  le  pro- 
jectile ;  on  actionne  alors  le  refouloir  qui  les  pousse  dans 
1*  bouche  à  feu. 

La  charge  de  poudre  6e  compose  de  deux  gargousses  ; 
celle  qu'on  place  au  fond  de  l'âme  est  traversée  par  un 
tabe  creux  en  bois  de  manière  à  ce  qu'un  jet  de  flamme 

ut.  d'axt.  —  oiCBKBBX  1880.  18 
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puisse  arriver  au  joint  des  deux  gargousse6,  et  mettre  à  la 
fois  le  feu  à  l'ayant  de  celle  du  fond  et  à  l'arrière  de  celle 
de  devant.  Cette  mise  de  feu  est  facilitée  par  une  petite 
amorce  annulaire  placée  au  joint  des  deux  gargousses. 

Les  expériences  de  tir  ont  été  faites  à  Wolwich  le  13  et 
le  15  septembre  1880. 

Le  premier  jour,  on  tira  un  seul  coup  de  canon  à  la 
charge  de  425  livres  (192,7  kil.)  de  poudre  pebble  Pst 
avec  un  projectile  cylindrique  muni  d'un  gas-check  et  pe- 
sant 2  000  livres  (907  kil.).  On  obtint  une  vitesse  initiale 
de  1 520  pieds  (466"),  la  pièce  recula  de  4  pieds  6  pou- 
ces (1",37). 

Le  15  septembre,  on  tira  deux  coups  à  la  charge  de 
441  livres  (200  kil.).  Le  premier  donna  des  résultats  qui 
surprirent  les  assistants  ;  la  vitesse  initiale  ne  fut  que  de 
1 040  pieds  (311m),  et  le  recul  de  2*  8«"  (0"\81)  seulement 
On  attribue  ce  fait  à  un  glissement  du  projectile  dam 
Tâme  au  moment  où  on  retirait  le  refouloir,  glissement 
facilité  par  l'inclinaison  de  11°  donnée  à  la  pièce  pendait* 
le  chargement,  par  l'aspiration  produite  par  le  refouloir;;1 
dans  son  mouvement  de  recul  et  peut-être  aussi  par  là 
pression  d'une  certaine  masse   d'air  comprimé  entre  là  ' 
gargousse  et  le  projectile  au  moment  où  l'on  a  poussé  ce 
dernier  à  fond. 

On  conçoit,  si  cette  hypothèse  e6t  exacte,  que  la  pression 
intérieure  a  dû  être  considérablement  affaiblie  par  l'aug- 
mentation du  volume  de  la  chambre  à  poudre,  ce  qui 
explique  la  diminution  de  la  vitesse  et  celle  du  recul. 

Quoi  qu'il  en  6oit,  on  recommença  à  charger  en  ayant 
soin,  pour  le  second  coup,  de  constater  qne  le  projectile; 
était  bien  à  la  place  qu'il  devait  occuper.  On  obtint  une 
vitesse  initiale  de  1556  pieds  (474m)  et  un  recul  de 
4pl  7  '/a1*  (1*940),  résultats  plus  conformes  aux  conditions 
normales  du  tir. 

Dans  les  deux  séances  de  tir,  la  manœuvre  du  canon9 
de  l'affût  et  du  monte-charge  a  été  très  facile  ;  l'appareil 
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hydraulique,  dû  tout  entier  à  l'usine  d'Elswick,  s'est 
montré  remarquable  par  la  précision  et  la  douceur  des 
mourements  imprimés  au  canon.  Il  a  fallu  en  moyenne 
20  secondes  pour  écouvillonner,  et  autant  pour  introduire 
la  charge. 

On  a  mis  le  feu  au  moyen  d'une  étoupille  électrique 
ordinaire,  mais  on  se  propose  de  chercher  un  dispositif 
qui  permette  l'obturation  complète  du  canal  de  lumière. 


ACCESSOIRES  ET  ATTIRAILS. 


Règles  de  repérage. 

Lorsqu'on  tire  à  l'abri   d'un  parapet  qui  empêche  de 
pointer  arec  la  hausse,  on  se  6ert  pour  repérer  la  position 


Fif  1. 
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de  la  pièce  6\ir  la  plate-forme,  de  deux  règles  métalliques 
(tig.  1)  graduées,  suspendues  à  l'affût,  l'une  sous  l'essieu, 
l'autre  60U6  la  flèche,  de  manière  que  les  tringles  de  sus- 
pension soient  verticales  et  les  règles  perpendiculaires  au 
plan  de  tir.  Les  tringles  de  suspension  sont  en  fer;  elles 
s'engagent  à  frottement  doux  et  sur  une  longueur  de  3 
pouces  (75")  dans  un  manchon  métallique  M  ;  cette  lon- 
gueur de  3  pouces  porte  une  graduation  et  l'extrémité  de 
la  tige  peut  être  axée  au  manchon  par  une  vis  de  pression 
r.  Une  réglette  en  bois  a  maintient  les  extrémités  des  deux 
tringles  à  une  distance  constante. 

La  règle  de  devant  R  peut  glisser  à  droite  ou  i  gauche 
dans  les  ouvertures  rectangulaires  ménagées  à  l'extrémité 
des  tringles,  et  peut  être  fixée  dans  une  position  quelconque 
par  des  vis  de  pression  Y.  Cette  règle  est  graduée  de  Oi 
10  en  divisions  correspondant  chacune  i  1  degré  et  par- 
tagées elles-mêmes  en  fractions,  correspondant  chacune  i 
10  minutes.  Les  tringles  sont  accrochées  à  des  pitons  portés 
par  l'essieu,  et  leur  longueur  est  fixée  de  manière  que  les 
deux  extrémités  de  la  règle  soient  à  égale  distance  de  11 
plate-forme  et  en  soient  aussi  rapprochées  que  possible. 

La  règle  de  derrière  R'  est  suspendue  de  la  même  ma- 
nière que  celle  de  devant  à  deux  pitons  placés  sur  les  côtés 
de  la  flèche;  elle  est  un  peu  plus  longue  que  la  règle  R» 
car  a  la  suite  d'une  graduation  identique  à  celle  de  cette 
dernière,  elle  porte  un  prolongement  divisé,  allant  de  0  à 
4  degrés  et  destiné  à  corriger  la  dérivation.  On  se  serti* 
règles  de  repérage  de  la  façon  suivante:  Après  avoir  déter- 
miné d'une  manière  quelconque  le  plan  vertical  qui  pas* 
par  Taxe  de  la  pièce  et  le  but,  on  en  trace  la  direction  fitf 
la  plate -forme,  on  pousse  la  règle  de  derrière  vers  fe 
gauche  jusqu'à  ce  que  la  tringle  de  droite  marque  MffU 
graduation  extérieure  un  nombre  de  divisions  correspon- 
dant &  la  dérive.  On  déplace  ensuite  la  pièce  de  mainte 
(lue  la  ligne  tracée  sur  la  plate-forme  passe  au-deseoa 
d'une  même  division  des  deux  règles. 


ARTiLï.EIUE  ANGLAISE. 


Cric  hydraulique. 
Cet  appareil,  appelé  en  Angleterre  crieTangye,  du  nom 
du  constructeur,  est  établi  d'après  le  principe  de  la  presse 
:.  Il  se  compose  (flg.  2)  d'une  pompe  P  conte- 
nue dane  un  réservoir  R  et 
disposée  de  manière  à  faire 


er  le  liquide  qui  y  est 
renfermé  dans  la  partie  du 
manchon  M  comprise  entre  [a 
pompe  et  la  tête  de  l'arbre 
A,  dont  le  pied  est  posé  gnr 
le  sol. 

A  mesure  que  la  quantité 
de  liquide  introduite  dans  1< 
manchon  augmente,  * 
nier  s'élève,  et  avec  lui, 
réservoir,  R  et  le  poidi  à  aou- 
lever  placé  soit  en  h  au-des- 
sus du  réservoir,  soit  sur  la 
patte  ij  du  cric.  L'appareil  est 

en  mouvement  au  moyen 
d'un  levier  L  articulé  autour 
d'un  axe  horizontal  a  sur  le- 
quel on  a  calé  une  came  an- 
nulaire c  qui  transmet  au 
piston  p  de  la  pompe  le  mou- 
vement de  va-et-vient  du  le- 
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■ .:■: ort  des  sections  de  l.i  pompe  et  du 
. -,  les  bras  du  levier  nio:eur,  de  façoa 

c  ï-aifîse  à  faire  la  manœuvre. 

..    .;imë  sommairement  cette  description  du 
».  ; ; -r,  examinons  les  détails  relatifs  à  chacune 

•  ■  ^  • 

.     -.  .  —  Le  réservoir  est  en  fonte  ;  c'est  un  prisme  à 
...-tv.  iout.  les  angles  sont  arrondis,  il  est  vissé  wr 

:oa  M,  contre  la  face  supérieure  duquel  il  s'appuie 

..    ...l  ^paulement  circulaire.  A  6a  partie  inférieure,  il 
■ .  e  dix  écrou  e  que  traverse  la  vis  v. 

.jl  partie  supérieure  du  réservoir  porte  une  visn  qui 

•une  i'oriiice  par  lequel  on  introduit  le  liquide.  Enfin ua 

idieau  quadrillé  h  est  vissé  sur  le  réservoir  pour  le  fermer; 

i  porte  un  logement  cylindrique  qui  sert  à  guider  la  tête 

iu  piston  p,  et  est  percé  sur  le  côté  d'un  canal  /'permettant 

le  passage  de  l'air.  Ce  canal  est  fermé  par  une  vis. 

Le  réservoir  e6t  traversé  par  un  fort  boulon  octogonal  a 
sur  lequel  sont  calés  le  levier  de  manœuvre  L  et  la  came 
-  qui  actionne  le  piston.  Le  liquide  contenu  dans  le  réser- 
voir est  un  mélange  composé  de  1  partie  de  glycérine, 
l  partie  d'alcool  et  2  parties  d'eau. 

Pompe.  —  Le  corps  de  pompe  est  métallique  ;  il  e6t  vissé 
sur  la  partie  supérieure  du  manchon  M.  Il  communique 
.ivoc  le  réservoir  au  moyen  de  la  soupape  s  et  avec  l'inté- 
rieur du  manchon  au  moyen  de  la  soupape  s'.  Une  toile 
métallique  entoure  la  vis  bouchon  qui  porte  la  soupape  i 
pour  éviter  que  des  corps  en  suspension  dans  le  liquide  oc 
puissent  pénétrer  dan6  la  pompe. 

Manchon.  —  Le  manchon  est  en  fer;  il  communiqu( 
avec  le  réservoir  par  un  canal  b  deux  fois  recourbé  qu 
peut  être  fermé  hermétiquement  par  la  vis  v.  A  la  parti 
inférieure  6e  trouve,  d'un  côté,  un  plateau  g  sur  lecjut 
peut  prendre  appui  le  poids  à  soulever,  et  de  l'autw 
mio  vis  guide  i  qui  s'engage  dans  une  rainure  vert 
\\iW  de  l'arbre.  Un  peu  au-dessu6  de  la  vis  i  se  trou1 
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une  ouverture  h  qui  fixe  la  limite  de  la  course  du  man- 
chon. 

Arbre.  —  L'arbre  est  en  fer;  il  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure un  godet  obturateur  m  qui  y  est  fixé  par  une  vis. 
Une  rainure  verticale  est  pratiquée  6ur  presque  toute  la 
hauteur  de  l'arbre  et  permet,  au  moyen  de  la  vis  i,  de  guider 
le  mouvement  du  manchon. 

Manœuvre  du  cric.  —  Nous  supposons  l'arbre  entièrement 
enfoncé  dans  le  manchon  et  le  poids  à  soulever  sur  le 
plateau  h  du  cric;  le  canal  b  est  fermé  hermétiquement 
par  la  vis  v  et  le  canal  f  est  ouf  ert. 

On  lève  et  Ton  abat  successivement  le  levier  L  pour 
faire  passer  le  liquide  dans  le  manchon,  et  l'on  continue 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  sorte  par  l'ouverture  k.  Le  cric  est 
alors  à  l'extrémité  de  sa  course. 

Pour  descendre  un  poidB,  on  élève  le  cric  à  vide  sous  le 
fardeau  jusqu'au  contact.  On  desserre  alors  lentement  la 
ris  v  et  le  liquide  passe  par  le  canal  b  pour  revenir  au 
réservoir. 

Le  tableau  suivant  fournit  les  données  relatives  à  diffé- 
rents modèles  de  crics  semblables  à  celui  que  nous  venons 
de  décrire. 


1           roiDfl 

HAUTBUS 

COURJB 

roiM 

maximum 

du 

du 

du 

4*  fardeau. 

cric. 

plateau. 

erio. 

ail. 

centimètres. 

centimètre*. 

kil. 

1900 

49 

15 

18 

4000 

58 

15 

86 

6000 

61 

85 

81 

8000 

63 

87 

85 

10000 

06 

80 

89 

11000 

66 

80 

44 

15000 

66 

80 

47 

10000 

71 

80 

60 

Le  cric  hydraulique  est  un  appareil  qui  demande  à  être 
entretenu  avec  soin.  Il  e6t  nécessaire  de  remplacer  de 
temps  à  autre  les  rondelles  de  cuir  qu'on  emploie  pour 
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rendre  hermétiques  les  points  des  soupapes  et  des  vis;  i 

faut  aussi  nettoyer  quelquefois  la  pompe  et  le  réservai 

Le  mémo  constructeur  a  également  proposé,  pour  eou 

laver   ou  tirer  les  fardeaux,  un  cro-         -*«"*v 

ohet,  dit  le  crochet  Tangye  (flg.  3)       HT^l  c 

qui  est  construit  d'après  le  même  prin-         X» 

cipe  que  le  cric  hydraulique.    Il  eo           £p 

compose  d'un  cylindre  A  qui  contient 

h 

une  pompe  actionnée  par  le  levier  L 

et  d'un  autre  cylindre  B  suivant  l'axe 

duquel  peut  se  mouvoir  une  tige  T          j 

munie  d'un  crochet  C.  A  l'extrémité"          j  . 

l 

du  cylindre  A  est  fixé  un  crochet  C 

semblable  au  premier- 

La  manœuvre  du  crochet  hydrau- 

lique s'efTectue  de  la  manière  suivante: 

on  suspend  l'appareil  par  le  crochet  C 

a  un  point  fixe,  à  la  tête  d'une  chèvre 

B               M 

par  exemple;  on  |saisit  le  fardeau  au 

moyen  du  crochet  C  et  l'on  manœuvre 

II 

la  pompe  jusqu'à  ce  que  la  tige  T  dis- 

m 

paraisse  entièrement  dans  le  cylindre 

Ê 

B,  La  course  de  cette  tige  est  de  61 

m 

centimètres.  Pour  descendre  un  far- 

lm\ 

deau,  on  pompe  à  vide  de  manière  à     A  1 

enfoncer  complètement  la  tige  T  dans     T 

m 

le  cylindre  B,  on  suspend  l'appareil     * 

à  un  point  fixe  par  le  crochet  C,  on 

M 

saisit  le   fardeau  au  moyen  du  cro-          (ûjj) 

chet  C  et  l'on  desserre  lentement  la          3t 

vie  v.                                                                vy 

Le  tableau  suivant  fournil  des  in-       f,f    —  in- 

dications sur  les  différents  modèles  de      \?^<r 

crochets  hydrauliques.                                         F)f  3 

ARTILLERIE  ANGLAISE. 


273 


POIM 

LOVeUBUR 

POIDS 

WiTJBHim 

du  crochet 

COURS  B. 

du  crochet 

do  fardeau. 

hydraulique. 

hydraulique. 

kil. 

centimètre*. 

cemiaètret. 

kil. 

sooo 

160 

61 

80,5 

4000 

141 

61 

84,5 

6000 

18» 

61 

4L 

8000 

1S0 

61 

48 

10000 

ISS 

61 

55 

L'INSTRUCTION  DE  TIR 


A   L'ÉTRANGER 


(Von  Schœll,  Études  sur  la  tactique  de  l'artillerie  de  campagne. 

Journal  d'artillerie  ruê$e.) 


La  valeur  d'une  artillerie  se  mesure  par  son  habileté 
dans  le  tir.  Tel  est  le  principe  fondamental  que  l'on  devrait 
inscrire  en  lettres  d'or  partout  où  Ton  cultive  la  science  de 
l'artilleur.  Se  mettre  rapidement  en  batterie,  tirer  de  suite 
des  coups  de  canon  bien  dirigés,  observer  ses  coups  avec 
habileté  et  rectifier  judicieusement  6on  tir,  toute  l'artillerie 
est  là  et  tous  nos  efforts  doivent  tendre  vers  ce  but  avec  la 
plus  grande  énergie. 

Chaque  armée  a  fait  les  plu6  grands  efforts  pour  per- 
fectionner l'instruction  de  tir  des  régiments  d'artillerie  ; 
mais  généralement  ces  efforts  se  sont  limités  à  l'instruction 
de  la  batterie  considérée  comme  unité  de  combat.  Mais  si 
pour  des  circonstances  qui  tiennent  au  régime  du  matériel 
actuel,  si,  en  fait,  six  coups  de  canon  suffisent  générale- 
ment pour  arriver  au  premier  réglage  du  tir  et  si,  par  suite, 
la  batterie  reste  l'unité  de  combat,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  quantités  d'artillerie  que  les  grosses  armées 
modernes  traînent  à  leur  suite,  sont  trop  considérables 
pour  que  l'on  puisse  considérer  la  batterie  comme  l'unité 
tactique.  La  véritable  unité  tactique  de  l'artillerie  est  au- 
jourd'hui le  groupe  de  quatre  batteries  (Y Abtheilung  alle- 
mand). Or,  dans  tous  les  pays  les  circonstances  de  lieu, 
aliàs  les  largeurs  des  champs  de  tir,  ont  apporté  de  grands 
obstacles  au  développement  de  l'instruction  de  tir  de 
l'unité  tactique.  Le  nombre  relativement  restreint  des  mu- 
nitions allouées  à  chaque  batterie  a  été  encore  une  des 
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causes  qui  ont  influé  dans  le  môme  sens.  Le  tir  des  grou 
p«  de  batterie  conduit  à  une  assez  grande  consommntion 
de  munitions.  Bien  des  coups  non  observas  sont  par  suite 
perdus;  on  est  souvent  obligé  de  tirer  par  salves.  Il  a  donc 
paru  en  général  sage  de  réserver  pour  les  tirs  élémentaires 
(lire  de  batterie)  la  petite  quantité  de  projectiles  que  les 
budgétaires  mettent,  dans  touB  les  pays,  à  la 
ion  des  régiments  pendant  leurs  écoles  à  feu. 
le  temps  nécessaire  pour  exécuter  chaque  année 
l'ensemble  des  tirs  que  l'on  peut  croire  indispensables 
pour  parachever  l'instruction  de  tir  pour  les  différents 
gradée  est  aussi  trop  étroitement  mesuré.  Aussi  de  plu- 
sieurs côtés  on  a  émis  l'idée  qu'il  était  nécessaire  de  répar- 
tir sur  plusieurs  années  l'ensemble  des  tirs  à  exécuter  pnr 
une  brigade.  Le  colonel  von  Schœll  propose  trois  ans. 

Dans  une  de  nos  écoles,  un  officier  de  batterie  à  cheval 
nul  proposé  l'année  dernière  la  répartition  suivante  en 
deux  années  d'instruction  pour  les  batteries  à  cheval  : 

Inttntction  dei  cadre*  et  de» 


1"  école  :  Obin  ordinaires  lestés.  ■ —  Obus  ordinaires  leBtés. 
•bua  à  balles  chargés.  —  Obus  il  balles  chargea. 

Jtutruetion  plut  particulièrement  destinée  aux  officier*. 

Kcale  :  Obus  ordin.  sur  pann.  —  Obus  ordin.  sur  voligea  défil. 
VfcolerObnsord.  survol,  déf.  —  Obus  à  balles  sur  voliges  défil. 
(Pfcth  :  Obus  ord.,but  mobile.  —  Obus  ord.,  but  mobile. 
Neob  :  Obus  ord.,  but  mobile.  —  Obusord.  par  groupe  de  2  batt. 
l'yole  :  Obus  à  balles  sur  pann.  —  Obus  à  balles  par  gr.  de  2  batt. 
fr&olcObuaà  balles,  tirindir.  —  Obus  ordin.,  par  gr.  de  4  batt. 
>*ÎMle;Obns  à  balles,  form.  —  Obus  a  balles  par  gr.  de  4  batt. 
d'infant,  ou  de  caval. 

On  voit  ainsi  que  la  partie  de  l'instruction  qui  est  affé- 
^ntesux  hommes  de  troupe  est  toujours  la  même  chaque 
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année,  à  cause  de  l' incorporation  annuelle  des  hommes  de 

recrue. 

A  partir  de  la  3"  école,  les  tirs  de  première  année  sont 
les  tirs  qu'on  peut  appeler  élémentaires  ou  lirs  de  batte- 
ries isolées. 

Dans  la  deuxième  année,  il  n'y  a  en  fait  de  tire  de  balleri 
isolée  que  ce  qui  est  indispensable  pour  que  les  capitaine! 
et  leurs  cadres  se  refassent  la  main.  La  répartition  pro- 
posée s'accommode  parfaitement  aux  nombres  de  projectiles 
alloués  jusqu'ici,  si  l'on  ne  s'astreint  pas  à  faire  tirer  toutes 
les  fois  chaque  batterie  à  deux  distances. 

En  se  bornant  à  étudier  l'instruction  de  tir  des  groupe 
d'artillerie,  on  voit  que  le  genre  de  tira  exécuter  comprend 
d'abord  les  tirs  de  batteries  placées  les  unes  à  côté  de* 
autres  et  ayant  des  buts  différents;  ensuite  les  batterie* 
auront  à  prendre  sous  leur  feu  le  môme  objectif,  en  chan- 
geront pour  concentrer  le  feu  sur  de  nouvelles  cibles, 
fera  varier  la  rapidité  du  tir  et  l'espèce  des  projectiles. 
Enfin,  les  batteries  exécuteront  le  tir  sur  but  mobile. 

«Les  chefs,  dit  le  colonel  von  Schœll,  se  préoccuperont 
«  avec  le  plus  grand  soin  de  faire  tirer  les  batteries  dans 
«  les  conditions  qui  se  présentent  dans  un  combat  réel  et 
«  éviteront  avant  tout  de  convertir  les  exercices  en  «ne 
«  préparation  au  tir  d'inspection.  » 

Il  sera  nécessaire  de  faire  faire  un  certain  nombre 
d'écoles  à  feu  dans  des  conditions  très  défavorables.  1 
faut  que  ■  les  bévues  soient  énormes  et  nombreuses  >,  afin 
que  l'artillerie  n'arrive  pas  sur  le  champ  de  bataille  avec 
une  c  trop  forte  dose  de  présomption  »,  et  qu'elle  n'ait  pas 
alors  à  résoudre  des  problèmes  tout  à  fait  neufs  pour  elle. 

Le  tir  d'ensemble  de  batteries  réunies  permet  de  dis- 
tinguer et  de  reconnaître  les  causes  qui  empêchent  d'o 
ver  les  coups  et  d'apprendre  en  même  temps  à  vaincre  lei 
.  difficultés  qui  se  présentent.  Si  pendant  la  guerre  on  peu 
placer  les  batteries  en  échelon,  comme  le  propose  le  colo 
nel  vou  Schœll,  de  manière  que  le  vent  chasse  la  fumé* 


L'IKSTItUCTIOif  DE  TIR  À  1/ÉTRÂNGEtl  m 

derrière  les  batteries,  il  n'en  aéra  que  mieux;  maie  c'est 
la  un  expédient  que  l'on  ne  pourra  pas  employer  dans  une 
foule  de  cas  et  sur  lequel  on  ne  peut  compter  d'une 
manière  constante. 

Le  tir  d'ensemble  servira  à  perfectionner  non  seulement 
l'iûstruction  de  tir  des  batteries,  mais  il  doit  servir  aussi  à 
habituer  les  chefe  de  groupe  à  diriger  avec  habileté  le  feu 
de  leurs  batteries.  Ce  talent  ne  s'improvise  pas  pendant  la 
guerre  et  il  exige  une  longue  préparation  pendant  le  temps 
de  paix. 

Les  divers  mouvements  nécessaires  pour  se  mettre  en 
laiterie  à  l'endroit  désigné,  les  indications  de  but,  de  pro- 
jectile, nécessitent  entre  les  officiers  de  batterie  et  le  chef  du 
groupe  une  entente  parfaite.  Soit  que  l'on  se  serve  du  sifflet, 
ijii'oh  manœuvre  par  signes,  soit  qu'on  emploie  lout 
îulre  moyen,  il  faut  qu'il  n'y  ait  ni  hésitation,  ni  perte  de 
tempe  dans  la  mise  en  batterie  et  dans  le  premier  pointage. 
■  ■MX  exercices  sont  nécessaires  à  cet  effet. 

Que  de  questions  intéressantes  il  y  a  à  étudier  pour  les 
jAsMH  d'artillerie  dans  cet  ordre  d'idées!  Par  exemple, 
«nninenl  faire  le  réglage  du  tir  dans  les  groupes  de  batte- 
oes?  On  peut  employer  trois  moyens  principaux.  Si  les  bat- 
teries sont  à  côté  les  unes  des  autres,  le  commandant  du 
poupe  peut  faire  tirer  de  la  gauche  à  la  droite  du  groupe 
»»D  commandement  jusqu'à  ce  que  la  hausse  soit  trouvée, 
witqu'it  s'arrête  au  premier  réglage,  soit  qu'il  poursuive 
li  tir  par  séries  avant  de  rendre  aux  capitaines  la  direction 
lu  tir.  Ou  bien  les  capilainespeuvents'atteudre  en  prenant 
h  mime-  hausse  ;  lorsque  la  1"  pièce  de  la  1"  batterie  a 
tiré,  la  1"  pièce  de  la  2'  batterie  tirerait,  puis  celle  de  la 
3*  batterie,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  hausse  soit 
tôlenue.  Enfin,  chaque  batterie  peut  tirer  pour  son  compte. 
Hyaa  déterminer  dans  chaque  cas,  la  montre  à  la  main, 
le  temps  nécessaire  pour  trouver  la  hausse,  à  estimer  la 

toutommation  relative  des  munitions  et  les  chances  d'erreur 

Wur  chacun  des  procédés  employés. 
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La  fumée  des  canons  du  matériel  actuel  est  environ 
double  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  bien  souvent  les  pointeurs  seront  extrêmement 
gênés,  lorsque  plusieurs  batteries  tireront  à  coté  les  unes 
de6  autres.  Il  faut  donc  habituer  les  pointeurs  à  profiter 
des  moindre^  éclaircies  ;  chaque  chef  de  pièce  et  de  section 
doit,  aussitôt  que  possible,  faire  prendre  de6  points  de 
repère,  aûn  que  Ton  puisse  continuer  le  feu  quelque 
épaisse  que  soit  la  fumée.  On  se  convaincra  aussi  de  la 
nécessité  où  seront  le6  commandants  de  batterie  d'organiser  J 
de6  postes  d'observation  avancés  et  latéraux.  On  sera  forcé 
d'étudier  le6  moyens  de  communication  à  employer  avec 
ces  postes.  Pour  observer  avec  précision,  quand  on  est 
placé  latéralement  par  rapport  à  la  ligne  de  tir,  il  faut  une 
certaine  habitude.  Les  commandants  de  batterie  auront 
donc  à  instruire  leurs  cadres  60us  ce  rapport. 

11  y  aura,  en  outre,  lieu  d'étudier  le  tir  par  salves.  Les 
capitaines   seront  obligés  souvent  d'employer  ce  moyen 
pour  reconnaître  les  coups  de  leur  batterie,  6oit  que  le  but 
soit  masqué  par  la  fumée  des  pièces  ennemies,  soit  que 
plusieurs  batteries  tirent  simultanément  sur  le  même  but. 
De  combien  de  coups  composera-t-on  la  salve  ?  De  3,  de  4 
ou  de  6  coups.  Encore  une  question  importante  à  élucider. 
Dans  quels  cas  faut-il  sacrifier  six  coups?  Quand  peut-on 
diminuer  cette  consommation  excessive  des  munitions?  Le 
colonel  von  Schœll  affirme  que,  d'après  son  expérience 
personnelle,  la  fumée  de  l'explosion  des  obus  est  toujours 
visible  au  milieu  de  la  fumée  la  plus  épaisse  dont  le  but 
puisse  être  entouré.  Une  salve   de  shrapnels  dans  les 
mêmes  circonstances  serait  loin  de  présenter  les  mêmes 
avantages  à  ce  point  de  vue.  Il  cite  à  l'appui  de  ce  senti- 
ment un  tir  exécuté  à  2  000  mètres.  Devant  la  cible  s'éten- 
dait une  couche  assez  épaisse  de  brouillard;  on  voyait  dis- 
tinctement les  nuages  de  fumée  produits  par  l'explosion 
des  obus,  et  l'on  ne  voyait  pas  l'explosion  des  shrapnels, 
quand  ceux-ci  éclataient  devant  les  cibles.  Aussi  l'auteur 
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pense-t-il  que  lorsqu'on  aura  réglé  le  shrapnel  uniquement 
d'après  le  tir  percutant  qui  l'a  précédé,  il  faudra  renoncer 
aux  corrections  ultérieures; 

Il  sera  très  important,  pendant  le  tir  des  groupes  (Abthei- 
lung)}  de  bien  diriger  le  feu  de  l'artillerie  au  point  de  vue 
tactique.  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  rapidité  du  tir,  à 
l'espèce  des  projectiles,  au  choix  des  buts,  à  la  concentra- 
tion des  feux,  doit  être  étudié  mûrement. 

C'est  là  un  autre  genre  d'exercices  qui  ne  pourra  le 
plus  souvent  qu'être  esquissé  dans  la  plupart  des  polygones. 
Mais  aujourd'hui  l'infanterie  en  Allemagne  commence 
(toir  Revue  militaire  de  l'étranger  du  16  novembre  1880)  à 
pratiquer  les  tirs  d'exercice  de  combat  avec  application 
tactique. 

Quelques  essais  de  ce  genre  ont  été  pratiqués  dans 
l'année  française,  notamment  en  Algérie.  11  n'y  a  pas  à 
douter  qu'il  ne  puisse  se  trouver  dans  chaque  pays  quel- 
ques polygones  où  l'artillerie  pourrait,  dans  des  tirs  réels, 
étudier  la  tactique  de  60n  arme. 

Uest  certain  que  dans  bien  des  armées  on  se  préoccupe 
en  haut  lieu  des  moyens  de  perfectionner  l'instruction  de 
tir  des  régiments  au  point  de  vue  de  l'emploi  tactique  des 
poupes.  Aussi  croyons- nous  être  agréables  aux  lecteurs 
tek  Revue  en  leur  donnant  le  récit  malheureusement  trop 
tourte  d'une  inspection  de  l'instruction  de  tir  des  régi- 
n*dl  d'artillerie  faite  cette  année  par  l'empereur  de  Russie, 
tu  tarirons  de  Saint-Pétersbourg.  Cette  inspection  est 
*  proprement  parler  un  exercice  de  combat  avec  application 
d'une  idée  tactique. 

Le  14/26  juillet  1880,  l'empereur  a  vérifié  l'instruction 
de  tir  d'artillerie  des  camps  de  Krasnoïe-Selo  et  d'Ustijora. 
Oui  pris  part  au  tir:  une  batterie  de  chaque  brigade,  tous 
fc'  établissements  d'instruction  de  l'artillerie  et  l'École 
d'artillerie  Michel,  en  tout  42  canons  (9  batteries).  A 
9  heures  du  matin,  toutes  les  batteries  étaient  placées  en 
colonne  sur  la  chaussée  vis-à-vis  du  village  de  Rou6kaïa- 


Kaporekaïasousle  commandement  du  général  command 
la  brigade  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde. 

Voici  quel  était  le  programme  :  Un  corps  d'armée  venant 
du  sud,  se  dirige  vers  Rouskaïa-Kaporskaïa  en  passant 
par  le  village  de  Teleki.  Arrivé  à  la  hauteur  du  village  de 
Khigmozi,  il  apprend  que  l'ennemi  débouche  des  forêts 
situées  vers  le  nord  dans  la  direction  du  village  de  I" 
biegaïewo. 

Les  batterie?  à  cheval  se  portent  au  trot  sur  les  collines 
de  Kaporski,  à  droite  du  village  de  ce  nom.  Les  autres 
batteries  viennent  successivement  se  placer  à  leur  droite. 
La  ligne  de  tir  est  dirigée  sur  la  position  ennemie. 

L'ennemi  continue  à  s'avancer.  Sa  cavalerie  et  sou 
artillerie  à  cheval  eiéculent  un  mouvement  tournant;  alors 
les  batteries  à  cheval  et  les  deux  batteries  de  campagne 
légères  changent  de  position  et  ouvrent  le  feu  dans  la 
direction  du  village  de  Royoloto. 

Le  terrain  sur  lequel  on  manœuvrait  était  inconnu  à 
l'artillerie  ;  le  sol,  à  l'endroit  où  étaient  placées  les  cibles, 
était  marécageux  (eu  certains  points  50  p.  100  des  coups 
n'ont  pas  éclaté).  Les  cibles  se  détachaient  nettement  sur 
h?  terrain;  mais  le  vent  poussait  la  fumée  en  avant  dei 
batteries  et  a  souvent  caché  le  but. 

Les  cibles  représentaient  diverses  formations:  bataillon 
en  colonne,  chaînes  de  tirailleurs  avec  leurs  eoutiem 
batteries  et  escadrons  en  bataille,  escadrons  en  colonn 
par  pelotons.  Il  y  avait  5  cibles  sur  chacune  des  deuj 
positions. 

A  9  heures  précises,  l'empereur  est  arrivé;  il  portait 
l'uniforme  de  la  première  brigade  d'artillerie  de  la  garde. 
Aussitôt  arrivé,  il  donna  l'ordre  d'occuper  la  position  t 
Kaporski ,  et  il  y  fit  porter  d'abord  les  eoiis-ofliciers;  lef 
batteries  suivaient  au  petit  trot.  La  montée  sur  les  hauleui 
de  Kaporski  et  leur  déploiement  furent  très  difficiles,  parc* 
qu'on  ne  pouvait  se  servir  que  d'une  roule  très  étroite, 
resserrée  entre  des  champs  couverts  de  blé  mûr.  11  y  avai 
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1  kilomètre  de  dislance  de  la  posilion  île  reniez-vous  à 

.:    a  mise  en  batterie,  et  cependant  au  bout 

iules  b.'  premier  coup  de  canon  se  lit  entendre. 

A  l.i  première  distance  (2  300  mètres  pour  les  batteries 

|  aoittée»  et  1  150  pour  les  batteries  à  cheval)  chaque  pièce 

■fcâ  trois  ehrapnels.  Le  temps  employé  a  été  de  20  mi- 

IMM  pour  l'École  d'artillerie  Michel,  de  30  minutes  pou 
!•»  «lires  batteries  à  pied,  et  de  35  miutites  pour  les  batte 

■■Éi  h 1. 

uxième  distance  (de  lijOOà  1800  mètres)  chaque 

1 1»»  tira  uuobuset  cinq  shrapuels,  sauf  l'École  d'artillerie 

qœura  deux  obus  et  quatre  shrapnels,  et  les  batteries.' 

■  4et*l  qui  tirèrent  trois  obus  et  trois  shrapnels.  A  cette 

union  !e  tir  a  duré  de  20  à  30  minute?. 

Voici  les  résultats  du  tir  : 

1 

;:! 

| 

iï 

- 

!  -  Mil.  de  la  1-  brlf .  d'arl.  de  la  oardo,  . 

la   f         -          dr  U  gardo.  . 

lH>         —          dslalign.!.  . 

1    -    a*US7-        ~         delallgua,    . 

,  uir.  d'anlU.  de  coiuque».  .  . 
>«-H.I>  hrig  1  ohe.al  de  la  g.rde  .  . 

*■  tan,  dr  la  i    brig.  d'art,  do  la  garde  l'I 
fktll  do  la  ïl-  l>ri»  d'art,  du  U  la  llgu.-. 
aw.  dlo.lr.  d-art.  à  pied  ol  0  ban.  de  la 

,ip*lo!ODd'«rill]  cnuqw  . 
*  km.  de  la  brlg.  »  cheval  do  la  garde  .    . 

Ï360 

Hla) 
(15») 
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MarmHDn.  —  Nombre  di  mnr,r.e,|Liirj!  place.  :  a)  Ml;  4)  lfl;c){0;d)U«. 

RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Angleterre  :  Canons  Armstrong  de  6  pouces  et  de 
8  pouces.  —  Depuis  deux  ans  environ,  l'usine  Armstrong 
poursuit  ses  expériences  6ur  un  canon  de  6  pouces  (152mm), 
se  chargeant  par  la  culasse7  et  sur  un  canon  de  8  pouces 
(203mm),  se  chargeant  par  la  bouche,  dans  le  but  d'étudier 
les  points  suivants  : 

Détermination  des  portées;  comparaison  du  tir  avec 
celui  des  pièces  en  service  en  ce  qui  concerne  la  tension 
de  la  trajectoire  ; 

Vent  du  projectile; 

Pénétration  des  plaques  ;  relation  entre  la  vitesse  et  le 
poids  du  projectile  pour  arriver  au  minimum  d'effet  de 
pénétration  pour  un  calibre  donné  ; 

Comparaison  entre  l'acier  et  la  fonte  durcie  pour  les 
obus  de  rupture  ; 

Relation  approchée  entre  l'épaisseur  d'une  plaque  et  les 
éléments  du  tir  de  la  bouche  à  feu. 

Les  résultats  du  tir  aux  portées  du  canon  de  6  pouces 
ont  déjà  été  publiés  dans  la  Revue  (l).  On  peut  se  faire  une 
idée  de  la  tension  de  la  trajectoire  en  comparant  ces 
résultats  avec  ceux  que  donne  le  canon  de  9  pouces,  sous 
les  mômes  angles  de  tir  de  3°  et  de  5°. 

AKOLKS  DK  TIR.      PORTÉE*. 

Canon  de  6  pouces  ....  3°  2  484 

—  9  pouces  ....  3°  1 700 

—  6  pouces  .    ...  5°  3470 

—  9  pouces .    ...  5°  2515 

La  charge  normale  du  canon  de  6  pouces  est  de  14*,97, 
avec  laquelle  on  a  obtenu  les  portées  moyennes  énoncées 


(•)  Voir  Rewuê  d'artillerie,  t.  XII,  p.  AU  ;  t.  XTII,  p.  399  et  4*9. 
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d-tasus.  On  a  tiré  le  môme  projectile  à  la  charge  de 
ET  kilo*  et  l'on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
Fnrce  vive  totale 731       ton  ne  s- mètre  s. 

—  pareentim.de  circonférence        15,36  — 

—  par  kîl.  du  poids  du  cation.  0,19  — ■ 

Q  est  intéressant  de  comparer   ces  derniers   résultats 
rec  ceux  qu'on  a  obtenus  à  Meppen.  Le  canon  Krupp  qui 
■rapproche  le  plue  du  précèdent  est  celui  de  lôr;  il  a 
mué  : 
Force  vive  totale 676      tonnes-mètres. 

—  parkil.  dupoida  du  canon.  0,17  — 

On  voit  donc  que  le  canon  Armstrong  donne  20  kilo- 
paramètres  de  plus  que  le  canon  Krupp  par  kil.  du  poids 
î  canon. 

Le  tir  du  canon  de  8  pouceB  Armstrong,  se  chargeant 
r  la  bouche,  a  donné  les  résultats  suivants  : 
Tir  aux  portées.  —  Canon  de  8  poucoa. 


—        —      ou dirtetlon  .   .  «.         i,S 
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REVUE  D'ARTILLERIE. 


Les  expériences  sur  la  pénétration  des  plaques,  dont  les 
résultats  6ont  donnés  pages  284  et  285,  sont  importantes, 
non  seulement  en  ce  qu'elles  permettent  d'apprécier  la 
valeur  des  canons  qui  ont  tiré,  mais  aussi  en  ce  qu'elles 
établissent  des  données  pour  les  expériences  ultérieures. 

Pour  écarter  toutes  les  causes  d'erreur  dues  à  la  présence 
de  différentes  espèces  de  murailles,  on  a  toujours  tiré  sur 
des  plaques  non  soutenues  et  dans  une  direction  normale 
à  chaque  plaque. 

On  a  toujours  cherché  à  tirer  avec  une  charge  néces- 
saire et  suffisante  pour  percer  la  plaque  qui  servait  de  but. 
Pour  chaque  plaque,  la  charge  du  premier  coup  est 
calculée  d'après  les  formules  admises  jusqu'ici  par  la 
commission  d'expériences.  Les  coups  suivants  indiquent 
dans  quel  sens  il  faut  modifier  ces  formules. 

La  série  de  ces  expériences  a  une  importance  telle  que 
nous  la  reproduisons  en  entier  plutôt  que  d'en  donner  un 
résumé  qui  ne  mettrait  pas  suffisamment  en  lumière  le6 
conclusions  auxquelles  on  arrive. 

L'inspection  du  tableau  montre  que,  à  la  charge  excep- 
tionnelle de  50k,35  de  poudre  pebble,  on  a  obtenu  : 

Vitesse  initiale mètres  688 

Force  vive  totale tonnes-mètres  1994,6 

—  par  centim.  de  circonf.  id.  30,25 

—  par  kil.  du  poids  du  canon  id.  0,176 

On  peut  y  voir,  en  outre,  une  relation  entre  l'épai86eur 
des  plaques  et  la  force  vive  nécessaire  pour  les  percer. 


APAIStSOR 

delà 
plaque. 

15,2  centimètres 
20,8         — 

25.4  — 

30.5  — 

36.6  — 
40,6  — 


FORCE  VIVR 

du  projectile 

par  centimètre 

de  circonférence. 

5,485  tonnes-mètres. 

7,924  — 

11,339  — 

16,825  — 

23,775  — 

27,433  — 
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Les  expériences   de  tir  exécutées  avec   le   canon 
6 pouces  ont  donné  les  résultas  suivants  en  ce  qui  con 
cerne  la  force  vive  nécessaire  pour  percer  les  plaques. 


de 


2,439  tonnes-mitres. 
4.023  — 


7,559 
11,839 


S0,5  —  probablement  du  16,45  k  17  — 
La  concordance  entre  les  nombres  trouvés  pour  une 
m3me  épaisseur  de  plaque  permet  d'admettre  qu'il  faut 
«rendre  comme  unité  la  force  vive  du  projectile  par  cen- 
l*œèirede  circonférence,  dans  la  recherche  d'une  relation 
itwles  éléments  du  tir  et  l'épaisseur  de  la  plaque. 
On  a  établi  d'après  les  résultats  obtenus  des  formules 
'inpiriqnes  destinées  à  remplacer  l'ancienne  formule  du 
apilaine  Noble  : 

f>  =  3,14  ("' 
laquelle  p  est  la  force  vive  en  pieds-tonnes,  par  pouce 
BflSttODférence,  et  (  l'épaisseur  delà  plaque  en  pouces, 
es  formules  sont  les  suivantes  : 


k  10  pouces p  =  2,41  t  ' 

i  «20  pouces p  =  0,8G  l" 


insforme  en  mesures  françaises,  on  obtient  pour 
icierme  formule  du  capitaine  Noble  : 
/=  0,094  e'-1 

i-  laquelle  f  est  la  force  vive  en  tonnes-mètres  par  cen- 
tnèire  de  circonférence,  et  c  l'épaisseur  de  la  plaque  en 
nlimétres.  On  trouve  de  même,  pour  les  nouvelles  for- 
ules  empiriques  : 
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ÉPAIMSUR 

de  la  plaque. 

10,2  à  25,4  centimètres  .    .    .     /=  0,063    *»••" 
25,4  à  50,8  centimètres  .    .    .     /=  0,0144  e1 '°3* 

Par  cela  même  que  ces  formules  ont  été  obtenues  empi- 
riquement, elles  ne  sont  applicables  que  dans  les  limites 
indiquées  ci-dessus. 

On  a  entrepris  des  expériences  tendant  à  établir  si,  dans 
le  tir  contre  une  plaque,  on  obtenait  exactement  les  mêmes 
résultats  avec  deux  projectiles,  de  poids  différents,  mais 
ayant  la  même  force  vive.  On  a  tiré  des  projectiles  de 
6pouces  dont  le  poid6  variait  entre27,215  et45,359  kilogr., 
et  des  obus  de  8  pouces  variant  entre  61  et  105,46  kilogr. 

On  est  arrivé  à  6e  convaincre  que  pratiquement  les  effets 
produits  ne  dépendent  que  de  la  valeur  de  la  force  vive, 
quel  [que  soit  le  rapport  des  éléments  qui  la  composent. 
Toutefois,  ce  fait  n'est  pa6  rigoureusement  exact,  car  on  a 
remarqué  que  le6  projectiles  légers  refoulent  le  métal  qui 
forme  bourrelet  en  avant  de  l'orifice  du  trou  ;  une  partie 
de  leur  force  vive  est  donc  employée  à  ce  travail. 

Le  tir  sur  les  plaques  s'effectue  généralement  à  de  petites 
distances,  et  les  projectiles  légers  ont  alors  l'avantage 
d'une  trajectoire  plus  tendue  et  d'un  chargement  plu6 
facile. 

En  ce  qui  concerne  le  métal  des  projectiles,  on  a  observé 
que  l'acier  a  6ur  la  fonte  durcie  un  léger  avantage,  quand 
la  résistance  de  la  plaque  est  inférieure  à  la  puissance  du 
canon.  Cet  avantage  s'accroft  considérablement  lorsque  la 
résistance  de  la  plaque  augmente,  et  il  est  probable  qu'il 
doit  être  encore  plus  grand,  s'il  s'agit  de  plaques  en  fer 
ou  de  plaques  composées. 

On  peut  percer  les  plaques  de  fer  avec  les  obus  de  fonte 
durcie  à  la  condition  d'avoir  de  grandes  vitesses,  mais 
contre  de6  plaques  d'acier,  le  projectile  6e  brise  trop  faci- 
lement. (Engîneer.) 

Angleterre  :  Tir  oblique  sur  des  cuirasses.  —  Une  se- 
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rie  d'expériences  intéressantes  vient  d'être  exécutée  à 
Skœburyness  sur  les  ordres  du  Select  Committee  on  ord- 
nance  (Comité  d'artillerie).  On  se  proposait  de  voir  si 
une  cuirasse  de  vaisseau  pouvait  être  endommagée  par  des 
projectiles  la  frappant  60us  un  angle  compris  entre  30°  et 
60\  À  cet  effet,  on  prit  comme  but  une  plaque  de  cuirasse 
en  fer  forgé  de  12  pouces  d'épaisseur  et  on  la  disposa 
sous  différents  angles  variant  de  30°  à  60°  par  rapport  à 
la  ligne  de  tir. 

On  tira  sur  cette  plaque  avec  une  pièce  de  9  pouces 
pesant  12  tonnes,  lançant  un  projectile  de  263  livres 
(119,3  kil.)  à  la  charge  de  75  livres  (34  kil.)  de  poudre 
P,.  La  distance  était  de  95  yards  (86,9  mètres)  seulement. 

Bien  qu'on  eût  fait  varier  la  forme  de  la  tête  des  diffé- 
rents projectiles,  aucun  d'eux  ne  put  pénétrer  dans  la 
plaque.  Ces  faits  tendent  à  prouver  que  pour  obtenir  le 
maximum  d'action,  il  faut  lancer  le  projectile  à  90°  6ur  la 
plaque,  et  que  les  cuirassements  actuels  peuvent  géné- 
ralement résister  aux  projectiles  arrivant  sous  un  angle 
compris  entre  30°  et  60°. 

On  tira  à  la  même  distance  de  95  yards  (86,9  mètres) 
avec  le  canon  de  38  tonnes  sur  une  plaque  de  tourelle  en 
fer  forgé  de  22  pouces  (558  millimètres)  d'épaisseur.  La 
charge  était  de  160  livres  (72,5  kil.)  lançant  un  projectile 
Palliser  de  800  livres  (362,8  kil.)  avec  une  vite66e  ini- 
tiale de  1  700  pieds  (537  mètres).  Le  projectile  ne  tra- 
versa pas  la  plaque,  mais  s'aplatit  sur  elle  et  la  brisa  en 
tois  morceaux.  Cette  expérience  renverse  donc  cette  an- 
cienne idée  que  les  tourelles  ne  peuvent  être  brisées  par 
les  projectiles. 

On  obtint  le  même  résultat  avec  trois  projectiles  sur 
quatre,  le  quatrième  n'ayant  produit  aucun  effet.  On  peut 
cependant  affirmer  la  supériorité  de  la  puissance  du  canon 
sur  la  résistance  de  la  tourelle. 

(Army  and  Navy  Gazette.) 
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Angleterre  :  Signes  distinctifr  des  diTers  grades.  — 

D'après  un  nouveau  règlement  but  la  tenue,  les  officiers 
ne  porteront  plus  de  marques  distinctives  au  collet.  Tous 
les  officiers  porteront  des  pattes  d'épaule  placées  6ur  les 
manteaux,  pelisses  et  habits,  d'après  le  mode  allemand. 
Ces  pattes  d'épaule  seront  de  fil  d  or  tressé  pour  les  habits 
et  les  pelisses,  de  fil  noir  tressé  pour  les  vêtements  de  ser- 
vice, et  en  drap  pour  les  manteaux.  Elles  porteront  des 
signes  de  distinction  en  argent  qui  seront  pour  : 

Le  maréchal,  des  bâtons  de  maréchal  en  croix  ;  le  général, 
une  épée  et  unbàtoaencroix,  surmontés  d'une  couronnée! 
d'une  étoil?;  le  lieutenant  général,  épée  et  bâton  en  croix, 
avec  une  couronne  ;  le  major  général ,  épée  et  bâton  en  croix 
avec  une  étoile  ;  le  brigadier  général,  épée  et  bâton  en  croix; 
le  colonel,  une  couronne  et  deux  étoiles  ;  le  lieutenant- 
colonel,  une  couronne  et  une  étoile  ;  le  major,  une  cou- 
ronne ;  le  capitaine,  deux  étoiles  ;  le  lieutenant,  une  étoile; 
le  second  lieutenant  n'a  pas  de  signe  distinctif  6ur  60ft 
épaulette. 

Pour  les  dragons,  l'infanterie  et  les  états-majors, les 
pattes  d'épaule  sont  bordées  d 'écarlate  ;  elles  sont  bordées  de 
bleu  pour  les  hussards,  l'artillerie,  le  génie  et  le  train.  Les 
généraux  porteront  à  l'avenir  l'écharpe  autour  de  la  taille, 
avec  le  nœud  à  gauche.  (MilUâr-WochcnbUM.) 

Autriche-Hongrie  :  Fusil  à  répétition.  —  Nous  recevons 
de  source  certaine  les  renseignements  suivants  :  la  ques- 
tion du  fusil  à  répétition  a  une  telle  importance  militaire 
que  l'administration  de  l'armée  ne  veut  pas  tarder  à  sou- 
mettre à  des  expériences  définitives  le  fusil  Kropatschek 
et  les  divers  modèles  de  fusil  à  répétition  qui  ont  ètf 
jjroposés. 

Toutes  les  autres  grandes  armées  ont  fait  ou  sont  ei 
train  de  faire  des  essais  analogues.  Pour  ce  qui  regard* 
spécialement  le  fusil  Kropatschek,  les  derniers  essais  en 
trepri6  dans  l'armée  ont  montré  qu'il  était  nécessaire  d< 
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tfn  des  expériences  surune  plue  large  échelle.  Ces  essais 
ne  relard  eut  en  rien  la  transformation  du  fusil  Werndl 
(noue  recevoir  la  cartouche  renforcée).  Un  1res  grand 
nombre  de  fusils  de  l'approvisionnement  de  réserve  sont 
ik'jà  transformés.  {Vedette. } 

Autriche-Hongrie  :  Projet  de  budget  pour  1881.  — 
armaient.  •  Crédit  total,  2016  192  florin».  —  Un  crédit 
île  %2  762  florins  est  demandé  pour  la  fourniture  de  pièces 
ie.  cote  destinées  aux  fortificalions  de  Pola.  L'armement 
facette  place  esl  notoirement  insuffisant  et  la  nécessité 
de  la  munir  de  pièces  de  fort  calibre,  capables  d'agir  effi- 
awment  contre  les  vaisseaux  cuirassés,  s'impose  de  la 
minière  la  plus  absolue.  Le  crédit  demandé  est  destiné  à 
l'achat  de  six  pièces  de  côte  de  28". 

l'n  crédit  toUil  de  438000  florins,  dont  219  000  a  em- 
ployer celte  année,  est  demandé  pour  la  fourniture  de 
destinés  à  l'armement  des  forteresses  de  la  frontière 
ml  du  Tjrol,  ainsi  que  des  forts  d'arrêt  qui  barrent  les 
nuleede  la  Ponteba  et  du  Predil.  Ce  crédit  correspond  à 
l'wbalde  huit  canons  en  bronze-acier  de  12e  et  seize  de 
n^ne  métal  du  calibre  de  19°.» 

(Extrait  de  !a  Bévue  militaire  de  l'étranger.) 

Belgique  :    Améliorations  apportées    à  l'armement  de 

l'iahnterie.  —  Voici,  d'après  une  note  ministérielle  en  date 

octobre  dernier,  les  améliorations  qui  vont  être  ap- 

cartouch.es  etaux  fusils  d'infanterie,  en  vuedi' 

le  tir  aux  grandes  distances. 

de  plomb  sera  remplacée  par  une  balle  en  alliage 

;t   le  même  poids,  mais  différant  un  peu  parla 

nouvelle  balledonne  une  juslessede  tir  snpé- 

des  trajectoires  plus  rasantes,  des  portées  beaucoup 

-  et  plus  de  force  de  pénétration  que  la  balle 

dt  plomb. 

Comme  conséquence  de  l'adoption  de  ce  nouveau  pro- 
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jeûtile,  les  hausses  du  fusil  recevront  une  nouvelle  gra- 
duation, et  certains  autres  changements  pour  permettre  le 
tir  aux  grandes  distances. 

Avec  la  hausse  actuelle,  la  ligne  de  mire,  pour  le  tir  k 
1  400  mètres,  rencontre  la  houche  du  canon;  il  n'a  donc 
pas  été  possible  d'adopter  une  rallonge  de  montant  < 
hausse,  ni  un  montant  plus  long.  Cette  difficulté  a  pu  et 
surmontée  par  la  création  d'une  ligne  de  mire  latérale, 
parallèle  au  plan  médian  de  l'arme  et  réservée  exclusive- 
ment pour  le  poinLage  aux  distances  supérieures  à  1  40( 
mètres. 

Cette  ligne  auxiliaire  est  déterminée  par  un  second  cran 
pratiqué  dans  le  nouveau  curseur  du  montant  de  hausse  e 
par  un  guidon  latéral  fixé  à  la  grenadière. 

De  nombreux  tirs,  exécutés  tant  pur  les  bataillons  de  II 
garnison  permanente  du  camp  de  Beverloo  que  par  l'École 
de  tir  de  l'infanterie,  attestent  la  facilité  ell'efneacilé  qu'offre 
ce  mode  de  pointage  ;  ils  démontrent,  en  outre,  l'incontes- 
table supériorité  de  la  nouvelle  balle,  surtout  dans  les  lir 
aux  grandes  distances. 

D'autres  essais,  faits  par  une  commission  spéciale,  ou 
prouvé  que  les  fusils,  modifiés  comme  il  vient  d'elre  dit, 
peuvent  rivaliser  avec  les  meilleurs  systèmes  en   ns.igo  ,'■ 
l'étranger.  Le  fusil  Martini -Henry  conserve  seul  une  t 
laine  supériorité. 

Le  pied  de  la  hausse  (dite  du  modèle  18S0)  portera  de- 
gradins  pour  les  lire  à  300,  400  et  500  mètres. 

La  fice  postérieure  du  montant  sera  graduée  de  50C 
mètres  à  1 400  mètres  et  servira  pour  le  pointage  médian. 

Le  cran  inférieur  du  montant  levé  conviendra  pour  la 
distance  de  500 mètres  ;  le  cran  médian  du  curseur  abaissé 
servira  pour  la  distance  de  550  mètres;  en  faisant  moniei 
le  curseur  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrêté  par  la  tête  du  mon 
tant,  on  obtiendra  toutes  les  lignes  de  mire  depuis  ofX 
mètres  jusqu'à  1  400  mètres. 

La   face   antérieure  du    montant   sera    subdivisée    do 
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2 100  mètres  inclusivement  et  servira  pour 
ii'  pointage  latéral;  le  cran  du  curseur  abaissa  donnera 
une  portée  légèrement  inférieure  à  1  450  mètres. 

FOtttM  i  .s  indications  serouL  gravées  sur  le  montant  de 
lalinusse. 

Le  travail  dont  il  s'agit  sera  immédiatement  exécuté  aux 
»rra»s  delà  1"  brigade  d'infanterie;  des  instructions  seront 
■loniifes  â  ce  sujet  par  le  département  de  la  guerre. 

Le  règlement  de  tir  de  l'infanterie  sera  très  prochaine- 
ment revisé  et  mis  en  concordance  avec  les  nouvelles  pro- 
ietiqueB  du  fusil. 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Bulgarie  :  Organisation  de  l'armée.  —  Le  traité  de 
Betlin  a  fait  de  la  Bulgarie  un  état  autonome,  tributaire 
ie  U  Turquie,  ayant  uni'  armée  indépendante.  L'armée 
bulgare  doit  compreudre  une  armée  régulière,  com- 
(Orfe  di;  l'ancienne  milice  bulgare  qui  a  conservé  soii 
îecrntemenl  territorial ,  cl  de  l'opoltchinie  ou  Landwehr 
dont  l'organisation  vieuld'étre  approuvée  par  l'Assemblée 
bulgare,  au  mois  de  juin  dernier.  L'armée  régulière  com- 
prend actuellement: 

nos  ou  bataillons  d'infanterie  à  4  compagnies, 

PÎ8a  1  000  liommes. 

itotniai  ou  escadrons  a  150  hommes  et  149  chevaux. 

,  savoir:  G  montées,  1  à  cheval  et  1  de  mon- 

gtt.  Bufin  une  bat:erie  à  tir  rapide  a  été  organisée  à  la 

m    'lu   I"  avril  1 8S0.  Les  baLlcnes  montées  sont  corn- 

inmdées,  les  unes  par  des  lieutenants-colonels,  les  autres 

ftitt  majors;  les  demi-bntteries  par  des  capitaines  ou 

■  Inque  batterie  se  compose  de  5  pièces,  250 

tiwnmes  et  173  chevaux.  Un  oukase  princier,  en  date  du 

■  ordonné  de  réunir  en  un  régiment  les  batteries 

ni'mim  qui  jusque-là  formaient  des  corps  indépendants. 

1  compagnie  et  demie  de  pionniers; 

-n"u>  d'artillerie  de  forteresse; 
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I  parc  cT artillerie. 

Le  bataillon-frontière  formé  Tannée  dernière,  a  été 
di660us  pour  raisons  d'économie  ;  mais  il  est  question  de 
porter  le  nombre  des  droujinas  à  28  et  celui  des  sotnias  à  16. 

II  est  question  d'organiser  d'abord  l'opoltchéniedansks 
gouvernements  de  Sofia,  Viddin  et  Tirnova;  plus  tard, 
quand  cette  nouvelle  institution  aura  fait  6es  preuves,  elle 
sera  appliquée  aux  autres  gouvernements  de  Roustchouck 
Schumla  et  Varna  dont  les  contingents  de  l'armée  ré- 
gulière ne  sont  pas  encore  également  au  complet. 

La  Bulgarie  possède  16  000  fusils  Berdan  pour  l'armée 
régulière,  une  grande  quantité  de  canons  de  divers  calibrée, 
dont  la  plupart  sont  d'anciennes  pièces  russes  en  bronze, 
se  chargeant  par  la  culasse,  et  du  matériel  d'artillerie  ainsi 
que  du  génie.  Les  arsenaux  renferment  en  outre  plus  de 
120000  fusils  d'ancien  modèle,  la  plupart  du  système  Krink, 
qui  pourront  servir  à  l'armement  de  l'opoltchénie,  etplusde 
90  000  cartouches  à  douilles  métalliques. 

(D'après  la  Revue  militaire  de  l'étranger 
et  Yltalia  militare). 

Danemark  :  Nouvelle  organisation  de  l'armée.  —  Un 

ordre  royal  du  16  octobre  a  apporté,  conformément  à  la 
loi  du  25  juillet  précédent,  les  modifications  suivantes  à 
l'organisation  de  l'armée. 

Les  demi-brigades  seront  formées  en  régiments.  Lee 
bataillons  de  réserve  de  l'infanterie  seront  transformés  eu 
bataillons  de  ligne,  les  escadrons  de  réserve  et  les  batteries 
de  réserve  en  escadrons  et  batteries  de  la  ligne. 

Les  deux  régiments  d'artillerie  formeront  deux  Ab- 
theilung£n,  comprenant  6  batteries  de  ligne  et  2  batterie* 
de  renforcement. 

Les  détachements  du  train  6ont  séparés  de  l'artillerie 

Le  1er  et  le  2e  bataillon  d'ingénieurs  seront  réunis  ei 
régiment. 

Les  Abtheilungen  de6  régiments  d'artillerie  prendron 
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les  numéros  de  1  à  4,  les  batteries  de  ligne  de  1  à  12,  et  les 
batteries  de  renforcement  de  13  à  16.  De  même  pour 
l'artillerie  de  forteresse,  les  compagnies  de  ligne  prendront 
les  numéros  de  1  à  6  et  les  compagnies  de  renforcement 
de  7  à  9.  (Militâr-Wochenblatt). 

Hollande  :  Nouveaux  canons  de  l'artillerie  à  cheval.  — 
L'artillerie  néerlandaise  a,  Tannée  dernière,  construit  et 
essayé  trois  canons  de  campagne  en  bronze-acier;   ces 
canons  en  cas  de  réussite  devaient  être  donnés  à  l'ar- 
tillerie à  cheval.  La  justesse  des  canons  aux  essais  n'a  pas 
été  plus  faible  que  celle  des  canons  de  campagne  alle- 
mands, anglais,  autrichiens  et  italiens.  Elle  est  cependant 
inférieure  à  la  justesse  des  canons  de  campagne  français 
et  des  canons  de  8e, 4  que  la  maison  Krupp  a  construits 
pour  le  gouvernement  suédois.   Après  un  tir  de  1000 
coups,  les  trois  canons  étaient  encore  en  parfait  état  ;  le 
bronzeracier  a  montré  toutes  les  qualités  que  Ton  peut 
demander  à  un  métal  à  canons.  Le  ministre  de  la  guerre 
a  décidé  cependant  à  la  suite  de  ces  essais  que  les  canons 
dont  l'armée  a  besoin  seraient  construits  en  acier  fretté. 

(Vedette.) 

Italie  :  Nouveau  fusil  à  chargement  par  la  culasse.  — 

On  a  présenté  au  ministère  de  la  guerre  italien  un  nouveau 
modèle  de  fusil  qui  peut  tirer  30  coups  par  minute. 

On  annonce  que  le  mécanisme  est  très  simple,  trè6  facile 
à  protéger  contre  les  influences  atmosphériques,  extrême- 
m*nt  maniable ,  et  qu'il  ne  contient  aucune  vis.  On  le  dé- 
buterait très  facilement  et  il  n'offrirait  aucun  danger 
P°^  le  tireur.  Avec  le  même  calibre  que  le  Wetterli,  le 
nouveau  fu6il  a  15  centimètres  de  longueur  de  plus  et  sa 
P°rtée  serait  considérablement  augmentée.  On  charge  cette 
a°ne  en  trois  temps;  le  coup  parti,  trois  nouveaux  temps 
8ufàeent  pour  extraire  l'étui,  charger  et  armer  le  fusil. 
Le  poids  total  est  compris  entre  3  et  4  kil.  La  cartouche 
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est  semblable  à  la  dernière  cartouche  réglementaire  du 
Wetterli.  On  ne  connaît  encore  rien  sur  les  essais. 

(Zeitschrift  fur  die  schweizerische  Artillerie.) 

Serbie  :  Achats  d'armes.  —  En  attendant  la  réorganisa- 
tion de  l'armée  serbe,  un  fond  d'armes  a  été  créé  en  vertu 
d'une  loi  votée  par  la  Skoupchtina  et  promulguée  par  le 
prince  de  Serbie,  le  31  janvier  1879,  dans  le  but  de  faci- 
liter le  réarmement  de  l'armée  serbe  avec  des  armes  per- 
fectionnées. Cela  a  permis  au  ministre  d'entrer  en  né- 
gociations pour  l'achat  de  nouveaux  fusils.  La  presse  a 
signalé  successivement  une  convention  avec  une  société 
anglaise,  en  vertu  de  laquelle  100000  fusils  Martini-Henry 
seraient  livrés  en  un  an  et  payés  en  douze  annuités  ;  pou 
un  traité  avec  la  fabrique  Mauser  pour  la  fourniture  de 
120000  armes  également  livrables  en  un  an  et  payables 
en  seize  annuités  ;  enfin  des  pourparlers  avec  des  maison» 
de  Liège  pour  l'achat  d'un  môme  nombre  de  fusils. 

(D'après  la  Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Suède  et  Norvège  :  Essai  du  matériel  projeté  pour  les 
nouvelles  batteries  de  campagne.  —  Les  batteries  de 
campagne  de  l'artillerie  suédoise  et  de  l'artillerie  norvé- 
gienne doivent  être  armées,  comme  on  le  sait  ('),  d'un 
canon  se  chargeant  par  la  culasse,  du  calibre  de  8C,4. 

Six  de  ces  pièces  ont  été  achetées,  l'an  dernier,  à  titre 
d'essai,  à  la  maison  Krupp.  La  Diète  a  inscrit^),  au  bud- 
get de  1881,  une  somme  de  250000  couronnes  destinéesà 
l'achat  de  trente  autres  pièces. 

Le  Comité  d'artillerie  suédo-norvégien,  qui  ne  s'était 
pas  réuni  en  1879,  6'est  occupé,  cette  année,  de  fixer  les 
détails  d'organisation  des  nouvelles  batteries,  la  nature  do 
matériel  roulant,  le  nombre  des  voitures,  la  quotité  de 
approvisionnements  de  toute  espèce,  etc. 

(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XIII,  p.  363. 
(*)  330  000  francs  environ. 
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.(v  Dagblad  du  22  octobre  dernier  a  rendu 

lidiiiu-,  dans  les  termes  suivants,  d'expériences  faites  avec 

rOpOtsé  pour  les  nouvelles  batteries  : 

.  La  4  octobre,  il  a  été  organisé  à  Stockholm,  sous  la 

irection   du  major  Nordstrom,  du  régiment  d'artillerie 

ttterie  d'instruction,  comprenant  des  officiers, 

iv f -nUi'  i*:-r>  et  soldats  des  trots  régiments  d'artillerie.  Le 

nuitTif-l  de  celle  batterie  se  compose  de  cinq  pièces  Krupp, 

' ,  et  d'une  pièce  de  8B  se  chargeant  par  la  bouche 

lodftlfl  1863),  d'un  nouveau  caisson  de  munitions  pour 

1,  fabriqué  en  Suède,  et  de  deux  voitures 

bagages  modifiées  partiellement. 

sais  avaient  pour  but  d'éprouver,  d'une  pari,  la 

différentes  parties  du  matériel,   la  manière 

importerait  sur  des  terrains  difficiles,  dans  des 

. ii^ées  ou  furci'-t/s,  etc.  ;  d'autre  part,  la  nature 

m  nt  proposé  par  le  comité  suédo-uorvégieii 

nouvelles  batteries  de  campagne. 

PtOdanl  les  deus  premières  semaines  de  la  réunion  de 

instruction,  ou  su  livra  à  diverses  recherches 

linaires,  des  exercices  furent  exécutés  sur  le  terrain 

manœuvres  do  Ladugaard,  des  essais  de  traction  fort 

li  eurent  lieu  dans  des  terrains  particulièrement  dif- 

ni;  le  matériel  fut  soumis  ainsi  à  une  épreuve  extrê- 

E.  Ces  jours  derniers  on  eutreprit  des  marclies 
,  pendant  chacune  desquelles  on  devait  par- 
nriran  moins  20  milles  de  suite.  On  exécutera  ensuite 
mrte  distance  dans  la  plaine  de  Ladugaard. 
iriences  seront  terminées  au  commencement  du 
1  :  leurs  résultats  serviront  de  base  pour  les 
Codes  commandes  qui  seront  sous  peu  faites  à  Krupp,  et 
*»  pour  lu  fabrication  dans  les  ateliers  nationaux.  » 
(Retue  militaire  île  l'étranger.) 

Suisse  :  Un  nouveau  fusil.  —  Le  professeur  Hebler,  de 
expérimenter  il  y  a  peu  de  temps  à  Zurich  uu 
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fusil  de  6on  invention.  Comme  construction  cette  arme 
est  semblable  au  fusil  Mauser,  mais  son  calibra  n'est  (JU« 
de  7mm.  La  balle  en  plomb  durci  pèse  12  grammes  et  est 
de  forme  très  allongée,  la  charge  pèse  à  grammes.  Pour 
guider  le  projectile  dans  les  rayures,  l'inventeur  a  eu  re- 
cours à  l'emploi  d'une  rondelle  placée  à  la  pointe  mérite  du 
projectile.  Cette  rondelle  a  pour  but  de  maintenir  exac- 
tement le  centrage  de  la  pointe,  de  nettoyer  et  graisser 
les  parois  de  l'àme. 

En  adoptant  une  charge  relativement  trè6  forte,  le  pro- 
fesseur Uebler  espère  pouvoir  atteindre  nue  vitesse  initiale 
de  600  mètres,  en  employant  une  poudre  a  combustion 
vive.  Dans  ces  conditions,  la  -zone  dangereuse  atteindrait 
un  maximuu  de  550  à  600  mètres,  et  se  trouverait  rdtttàta 
à  80  ou  100  mètres  pour  la  distance  de  1000  mètres. 

Les  avantages  des  armes  de  petit  calibre  Boni  suffis: 
ment  connus  ;  les  expériences  ultérieures  pourront  boa 
prouver  si  le  professeur  Hebler  a  réellement  : 
soudre  la  question.  Pour  le  moment,  dans  les  et 
Zurich,  on  a  obtenu,  â  la  dislance  de  1700  mètres,  des 
résultats  de  tir  satisfaisante  ;  malgré  un  vent  1res  rorl  tpà 
souillait  perpendiculairement  à  la  ligne  de  tir,  .. 
les  fut  très  faible. 

Le  journal  suisse  qui  rend  compte  de  ces  essais  ajoute 
que  cette  arme  a  attiré  l'attention  des  cercles  militaires 
allemands.  (Esereito.) 
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Turquie  :  Situation  de  l'armée  en  septembre  1880.  — 
Toute  l'infanterie  turque,  fortede  125  bataillons  ds 
a  800  hommes  environ  (tous  stationnés  en  Europe),  .-si 
armée  de  fusils  Peabody -Martini.  D'importantes  réserve* 
de  Ces  fusils  sont,  eu  outre,  déposées  dans  lesmag.b  ■ 
arsenaux,  L'approvisionnement  en  munition»  est  BOfflA 
et  les  établissements  chargés  de  fournir  aux  besoin»  alU 
rieurs  sont  bien  organisés. 

Dans  la  cavalerie,  un  petit  nombre  seulement  des  es( 
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rons  stationnés  en  Europe,  54  environ,  peuvent  mettre 

centaine  de  chevaux  chacun,  et  6ont  en  état 

s  taire  campagne.  Lee  cavaliers  sont  armés  de  sabres  et 

combines  Winchester. 

(fan  l'artillerie,  on  a  complété  récemment  les  attelages 
,  pourvues  déjà  de  tout  le  reste  de  leur  ma- 
la  suite  de  cetto  opération,  il  existe  aujourd'hui 
•s  moulée?,  21  batteries  à  cheval  et  7  batteries 
e,  soit  en  tout  91  batteries,  dont  chacune  com- 
pilées Krupp,  eu  acier  fondu.  Sur  ce  nombre, 
sont  actuellement  en  Europe,  avec  un  total  de 
de  trois  calibres  différents.  Les  arsenaux  con- 
ncore  un  certain  nombre  de  canons  Krupp,  de 
^s,  et  aussi  de  ces  canons  Whitwortb  qui  accom- 
autrcfoiH  les  bataillons  de  chasseurs.  L'appro- 
ient  en  munitions  paraît  être  largement  assuré, 
litflcile  d'évaluer  l'effectif  de  l'artillerie  de  for- 
notamment   aux  Dardanelles,   dispose   d'un 
matériel ,  mais  ne  paraît  pas  posséder  encore 
mt  le    maniement  des  canons  Krupp  de  gros 
>nt  se  compose  exclusivement  son  armement. 
grande  partie  des  troupes  du  génie  a  été  affectés 
travaux  de  fortifications,  entrepris  à  Arta  et  à 
■s   de  la  frontière  grecque,  ainsi  que  sur  les 
des  Dardanelles.  Les  travaux  d'Arta  et  Larissa 
!t-il,  terminés  aujourd'hui  ;  mais  on  travaille 
Dardanelles.  Des  détachements  de  pionniers 
e,  qui  n'existaient  pas  jusqu'à  présent  dans 
le,  ont  été  récemment  adjoints  aux  divers  ras- 
de  tronpes. 
tins  militaires  de  munitions  et  de  vivres  ont 
par  les  Turcs  à  Larissa,  à  Metzovo  et  à  ■Tanina. 
Wgasïn  de  Janina  contient,  assnre-t-on,  tout  ce  qui 
ire,  pendant  huit  semaines,  aux  besoins  d'une 
de  40000  hommes. 

actuel  des  forces  turques  stationnées  à  Scutari, 
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Dulcigno  et  Alessio,  sous  le  commandement  de  Riz; 
Pacha,  peut  être  évalué  à  13  bataillons,  2  baUdàee  | 
campagne  et  prés  de  300  nommes  d'artillerie  de  forteresse 
soit  un  ensemble  d'environ  8000  hommes. 

Quant  aux  troupes  turques  aujourd'hui  présentes  e 
Thessalie  et  en  Boire,  les  renseignements  sont  moins  on 
cis.  Au  mois,  de  juin  il  y  avait  dansées  deux  province 
frontières  environ  26000  hommes  avec  1440  ch  vtUU  i 
210  canons,  répartis  en  48  bataillons,  18  escadrons  el  2 
batteries.  La  plus  grande  partie  de  ces  tïûup 
tionuée  en  Thessalie;  on  avait  beaucoup  moins  gara 
l'Epire.  Les  gros  respectifs  était  à  Larissa  et  à  Janina- 

Hidayet- Pacha  avait  le  commandement  supérie 
tout  le  corps  d'observation.  Il  a  reçu,  depuis,  do  nouvel 
troupes  comprenant  au  moins  4  bataillons  et  2  bail 
Elles  servirent  a  renforcer  les  corps  placés  dans  le  vols 
nage  immédiat  de  la  froatièro.'D'aprcsdesronseignemen1 
de  source  turque,  les  48  bataillons  présentaient  alors  u 
électif  total  de  30000  hommes,  el  les  18  escadrons  u 
affectif  de  1  000  chevaux. 

Réouf-Paeha,  commandant  du  II*  corps,  ayant  r 
l'ordre  de  mobilise!  *on  corps  d'armée,  avait  forme  2 
bataillons,  8  escadrons  et  12  batteries,  soit  ensusU 
21  000  homme*  ;  il  avait,  en  outre,  réuni  et  armé  enviro 
1  (500  volontaires,  lorsqu'à  la  liu  de  juillet  il  lui  fut  près 
crit  de  diriger  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  si 
Constautinople  el  Salocirjue,  pour  être  eml 
transportées  vera  la  frontière  grecque.  L'effectif  actuel  di 
troupes,  dans  Le  vilayet  d'Andiïnople,  s'élève,  paraît-il, 
9000  homme*.  En  conséquence,  ce  sont  12  000  liomim 
qui  ont  dit  être  mis  en  marche  dans  les  deux  diivciicn 
ci-dessus  mentionnées. 

Aux  frontières  mêmes,  Bidayet-Pacba  pou 
ment  la  formation  de  corps  de  volontaires.  Aujourd'hui 
iiij;i,  il  a  organise  et  armé,  dît-on,  vingt  tut-ors  (balai] 
de  DOS  irréguliers.  Réunis  par  circonscription  de  territoire 
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€t  restant  soub  les  ordres  des  anciens  de  leurs  tribus,  ces 
troupes  indigènes,  qui  défendent  leurs  foyers,  sont  des- 
tinées à  occuper  et  à  garder  tous  les  passages  qui,  à  travers 
les  montagnes ,  conduisent  de  Grèce  en  Thessalie  et  en 
Épire.  De  ce  côté,  les  évaluations  turques  portent  à  20 
p.  100  de  la  population  la  proportion  des  indigènes  de  la 
frontière  en  étal  de  faire  campagne.  Quoique  des  divisions 
existent  dans  les  tribus,  et  quoique  toutes  les  tribus  ne 
soient  ni  également  enthousiastes  pour  la  guerre,  ni  égale- 
ment fidèles ,  le  gouvernement  turc  espère  néanmoins 
qu'elles  fourniront  30000  combattants  volontaires.  De 
même  sur  la  frontière  monténégrine,  les  volontaires  in- 
digènes peuvent  fournir  un  contingent  de  11 000  hommes, 
€8  qui  porterait  à  41000  le  nombre  des  volontaires  armés 
que  l'Albanie  entière  mettrait  en  ligne  en  cas  de  guerre. 
Toute  cette  région  est  abondamment  pourvue  d'armes. 

Si  Ton  ajoute  ce  total  de  41 000  hommes  à  celui  des 
troupes  régulières  que,  dans  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables, les  Turcs  peuvent  envoyer  aujourd'hui  en  Albanie 
et  en  Thessalie ,  on  trouve  pour  l'ensemble  des  forces 
combattantes  susceptibles  d'être  réunies  sur  ce  théâtre 
d'opérations  le  chiffre  de  100000  hommes (*);  l'effectif  total 
4es  troupes  dont  le  Croissant  serait  à  même  de  disposer 
«jourd'hui,  également  dans  le  cas  le  plus  favorable,  peut 
toe  évalué  à  environ  300000  hommes. 

(D'après  la  Revue  militaire  de  l'étranger.) 


PI  Cm  forées  groê*o  modo,  se  composeraient  des  éléments  mirants  ;  1<>  troupes 
*%>l*Sfts  actuellement  snr  les  frontières  de  Grèce,  portées  an  complet  de  guerre  : 
<*fro«4*000  hommes  ;  8'  tronpes  actuellement  dins  la  hante  Albanie,  également 
^ffeéss:  tl  50j  hommes  ;  3°  ce  qui  pourrait  être  réuni  des  41 000  Albanais  sur 
*H**li  le  Oouvernement  compte. 
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For:a  e  pottnsa  delta  polvere  da  faoeo.  Studio  dî  A.  Clavarino 
capilanu  d'artiglierïa. 

Le  Giarnak  di  Anltjticrîa  e  Genio  vient  de  publier, 
un  numéro  extraordinaire  de  450  pages,  une  étude  etir  les 
poudres  de  guerre,  par  le  capitaine  Clavariuo,  professeur 
l'École  d'application  de  Turin.  Nous  uous  empressons  d 
signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue  ce  nouvel  ouvrage  d'u 
auteur  qui  s'est  déjà  fait  connaître  si  avantageusement  A 
ceux  qui  s'intéressent  aux  questions  d'artillerie  ('). 

c  Depuis  quelques  années  seulement,  dit  l'auteur  d 
un  court  avant-propos,  une  notable  impulsion  a  été  donné 
à  l'étude  des  effets  de  la  poudre  de  guerre  dans  les  diver 
ses  circonstances  de  son  emploi.  Cette  impulsion  est  dm 
à  la  découverte,  que  l'ou  peut  encore  dire  récente, 
théorie  mécanique  de  la  chaleur. 

.  11  est  vrai  que  savants  et  artilleurs  avaient  déjà  cher 
ché  â  découvrir  les  lois  qui  accompagnent  la  déflagratio 
de  la  poudre,  soit  dans  le  tir  des  armes,  soit  dai 
ment  des  projectiles  creux,  ou  l'explosion  des  min 
leurs  tentatives,  restreintes  d'ordinaire  au  champ  expér 
mental,  et  non  guidées  et  coordonnées  par  une  théorie  s 
lide,  avaient  donné  de  maigres  résultats. 

«  Aujourd'hui,  une  nouvelle  voie,  éclairée  par  les  r 
saignements  de  la  physique  moderne,  s'ouvre  à  l'étude  i 
phénomènes  qui  se  passent  dans  la  combustion  de  la  pou 
dre  et  des  autres  substances  explosives.  C'est  déjà  danse 
sens  qu'Oui  éié  cosun  modes  les  recherches  expérimenta 
les  et  spéculatives,  produisant  des  résultats  qui  sont  cert 
encore  bien  éloignés  de  ceux  qu'il  serait  désirable  d'obte 
irai  donnent  un  bon  espoir  pour  le  sucrés  ii 
études  ultérieures. 

f    Vnb  I    -  nitlwt,  I.  IX,  nav    1976.  p.  Ukii  XIU,Jur;er  18J»,  |i 
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«  Faire  connaître  ce  qui  a  déjà  été  obtenu,  l'analyser,' 
le  discuter  et  en  tirer  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'ulile  pour 
la  science  de  l'artilleur,  voilà  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé. » 

Afin  de  permettre  l'intelligence  complète  de  son  travail 
à  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  au  courant  des  nouvelles 
théories  sur  lesquelles  sont  basés  les  progrès  obtenus,  le 
capitaine  Clavarino  en  donne,  dans  une  introduction,  un 
exposé  assez  détaillé  précédé  d'un  résumé  de  la  théorie 
de  la  constitution  moléculaire  et  atomique  de  la  matière. 
H  adopte  les  notations  en  poids  atomiques  de6  chimistes 
allemands  et  anglais,  ce  qui  rend  un  peu  plus  laborieuse 
la  lecture  de  certains  chapitres  à  ceux  qui  ne  sont  pas  fa- 
miliarisés avec  ces  notations. 

L'étude  proprement  dite  sur  les  poudres  est  divisée  en 
deux  parties.  La  première  se  rapporte  à  la  pression  déve- 
loppée par  la  combustion  de  la  poudre  dans  un  volume 
constant,  ce  que  l'auteur  appelle  la  force  de  la  poudre,  ré- 
servant la  dénomination  de  puissance  de  la  poudre  à  la 
faculté  qu'elle  possède  de  produire  un  certain  travail  ou 
d'imprimer  une  certaine  vitesse  Q.  La  deuxièma  partie  est 
intitulée  Puissance  de  la  poudre  et  étudie  toutes  les  ques- 
tions de  la  balistique  intérieure. 

La  première  partie,  Force  de  la  poudre,  est  divisée  en 
tant  chapitres. 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  définit  la  force  absolue 
&  la  poudre,  la  pression  produite  par  l'explosion  de  l'unité 
<k  poids  de  poudre  dans  son  volume  apparent,  à  la  tempé- 
rature de  0  degré.  Il  indique  ensuite,  en  quelques  lignes,  que 
1*  méthode  théorique  pour  déterminer  la  force  de  la  poudre 
^  basée  sur  les  lois  de  Mariotte  et  de  Gay-Lu6sac  qu'il 
croit  pouvoir  être  appliquées  au  gaz  de  la  poudre. 

Avant  de  développer  cette  méthode  théorique,  il  expose, 
<*ans  le  deuxième  chapitre,  les  recherches  expérimentales 

"  Voir u  mémoire  de  8ftint-Robert  :  Quett-eê  qtu  la  forcé  t 
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relatives  à  la  nature  des  produits  de  l'explosion  de  la  jm<Z* 
(Bunsen  et  Schisehkoff ,  Linck ,  Karotyi,  Noble  et  Abel} 
examinant  les  résultats  des  diverses  analyses,  il  termine pa- 
la  discussion  relative  à  l'état  dans  lequel  se  trouvent  le* 
produits  au  moment  de  l'explosion  et  les  opinions  desii 
vers  auteurs  sur  ceux  de  ces  produits  qui  concourent  i 
pro  luire  la  force  de  la  poudre. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  la  détermination 
de  la  chaleur  de  combustion  de  la  poudre  :  mesure  expéri- 
mentale au  moyen  du  calorimètre,  expériences  de  Bunsen 
et  Schisehkoff,  de  De  Tromenec,  de  Roux  et  Sarrau,  de 
Noble  et  Abel  ;  calcul  d'après  la  méthode  théorique  indi- 
quée par  Berthelot. 

Le  quatrième  chapitre  a  pour  objet  la  recherche  de  la 
température  de  combustion.  La  relation  entre  la  tempéra- 
ture de  combustion,  la  chaleur  développée  et  la  chaleur 
spécifique  laissant  une  certaine  incertitude,  en  raison  de 
la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  déterminer  d'une  façon 
sûre  la  valeur  de  la  chaleur  spécifique  moyenne  des  pro* 
duits,  Noble  et  Abel  ont  cherché  à  déterminer  indirecte- 
ment la  température  au  moyen  de  la  loi  de  variation  (ta 
pressions  en  fonction  de  la  densité  des  produits  de  la  com- 
bustion ;  ils  ont  tenté  ensuite  de  révaluer  en  constatai 
les  effets  de  fusion  produits  sur  des  feuilles  minces  oc 
des  fils  de  métal  placés  au  milieu  de  la  masse  de  poudfl 
faisant  explosion.  L'auteur  discute  la  valeur  des  conclu 
sion6  tirées  des  expériences  des  deux  savants  anglais,  g 
de  celle  qu'avait  faite  M.  Daubrée  pour  expliquer  certain* 
caractères  des  bolides. 

Dans  le  cinquième  chapitre  sont  exposés  les  divers  mo 
des  d'évaluation  du  volume  des  gaz  permanents  et  du  whim 
des  autres  produits. 

Dans  le  sixième  chapitre  6ont  indiquées  les  application 
faites  par  Bunsen  et  par  Sarrau  de  la  formule  de  la  ten6iof 
des  gaz  parfaits  au  calcul  de  la  force  de  la  poudre,  lepremtf 
admettant  que  cette  force  doit  être  attribuée  uniquemei 
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BU  pi  permanents,  le  second  parlant  de  l'hypothèse  d'une 

complète  des  produits,  accompagnée  ou  non 

on,  Berthelot,  renonçant  à  calculer  la  pression, 

j>re:ii!  jimir  terme  de  comparaison  entre  les  diverses  pou- 

dans  les  mêmes  circonslniven,  le  produit  du 

tango*  (réduit  à  0°  et  à  0",76)  par  lu  quantité  de 

àaUur  développée. 

Lb  septième  chapitre  est  un  résumé  et  une  discussion 
ta  théories  relatives  à  la  force  dû  la  poudre.  Dans  les  cha- 
ires précédents,  l'auteur  a  exposé  les  preuves  et  les  faits 
on  a  basé  jusqu'ici  la  recherche  théorique  de 
hrce  de  la  poudre,  en  les  discutant  quelquefois  et  éli- 
■inaul,  comme  moins  dignes  de  foi,  certaines  données  de 
et  certaines  appréciations  peut-être  trop  ris- 
propose  maintenant  d'analyser  et  de  résumer 
nurses  questions  :  «  Nous  nous  arrêterons  particuliè- 
l,   dît-il,   sur  colles  au  sujet  desquelles  nous  nous 
>s  borné  à  relater  l'avis  contradictoire  des  savants 
ai  les  ont  étudiées.  L'examen  attentif  des  faits  et  deB  ar- 
ts exposés,  auxquels  nous  ajouterons  ceux  qui  nous 
"lililfi'Hii  mériter  d'être  pris  en  considération,  nous  per- 
ïlra  de  jeter  un  peu  plus  de  lumière  sur  certains  points 
Vote  ttrité  est  grande  en  ce  moment,  île  recueillir  une 
on  d'enseignements  utiles  et  surs  et  de  nous 
beaucoup,  sinon   d'atteindre   entièrement,  le 
final   auquel    nous  cherchons   à   parvenir.   »    Nous 
idant  que  les  opinions  à  l'auteur  sur  la  dis-' 
ftiilion  ne  nous  ont  pas  convaincus  complètement. 

me  chapitre  est  consacré  à  la  détermination  ex- 
'^mentale  de  lu  force  de  la  poudre.  Il  débute  par  les  expé- 
'-■">■>  il.'  linmford.  L'auteur  regrette  que  la  méthode  de 
««vant,  très  rationnelle  dans  ses  principes,  n'ait  pas  été 
■  nouveau  ;  il  est  persuadé  que,  reprise  avec 
k-  perfectionnements  que  permettraient  d'y  apporter 
«*  progrès  de  la  science,  elle  pourrait  admirablement ser- 
erche  des  propriétés  de  la  poudre  et  des  autres 


*zï*&l:*î  «=x-L:«:r*s.  Pils  Tiennent  les  procédés  méca- 
tLqr^s  i*  zLt*  ir*  îe  li  pression  par  les  appareils  de  Rod- 
cjar>€*  ie  XoiL-r.  *:  l"riar--rn  des  canses  d'erreur  de  ces' 
procé-I-ss.  L'au^ir  propose  en  appareil  à  écrasement  diffé- 
rent *!  pem*;:as;  d'oisenir  la  correspondance  entre  la 
valeur  de  ia  résistance  indiquée  parla  compression  du  cy- 
lin  ire  et  le  maxlrmm  le  pression  développé  par  la  charge 
de  pondre. 

Il  expose  ensuiîe  les  expériences  faites  par  Rodman  et 
par  Noble  avec  leurs  appareils  pour  déterminer  la  force  de 
la  poudre,  et  compare  les  résultats  obtenus  avec  ceux  de 
Rui&ford  et  ceux  de  la  théorie. 

Il  termine  ce  chapitre  et  la  première  partie,  par  les 
conclusions  suivantes  : 

1*  Tous  les  produits  de  la  combustion  concourent  à  en- 
gendrer la  force  de  la  poudre,  non  seulement  les  gaz  per- 
manente, mais  encore  les  résidus  solides  qui,  eux  aussi, 
sont  à  l'état  gazeux  pendant  l'explosion  ; 

2°  En  considération  de  la  température  très  élevée  de  la 
combustion,  on  peut  appliquer  aux  pressions  développées 
par  la  poudre  les  lois  relatives  aux  gaz  parfaits  ; 

3°  La  chaleur  de  combustion,  variable  avec  le  dosage  de 
la  poudre,  mais  plus  particulièrement  avec  la  proportion 
de  salpêtre,  est  d'environ  780  calories  par  kilogramme  pont 
les  jK)'.idres  de  guerre  ; 

4"  Le  rapport  de  la  chaleur  dégagée  à  la  capacité  calo- 
rifique absolue  de  la  substance  donne  une  valeur  trop 
forte,  mais  suffisamment  approchée  de  la  température 
maxima  de  la  combustion  ;  cette  température  doit  être  su- 
périeure à  4  000  degré6  ; 

5°  Le  poids  des  gaz  permanents  est  42  p.  100  du  poid* 
total  des  produits  de  la  combustion  pour  les  poudres  do 
guerre  ; 

0"  Un  kilogramme  de  poudre  de  guerre  développe  ap 
proxiinativement  270  litres  de  gaz  permanents  mesurés  ! 
0  degré  et  à  la  pression  Om,76;  le  volume  total  des  gaz,  * 
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morni'iK  de  ta  combustion,  est  supérieur  au  précédent  d'en- 
mo  100  litres; 

ur  théorique  de  la  force  absolue  de  la  poudre, 

liiièse   d'une    densité   gravi métrique   égale  â 

dl  de  7  700  atmosphères,  et  cette  valeur  serait 

ieure  a  lu  réalité; 

fr  S'ils  sont  bien  pondérée  et  discutés,  les  résultats  des 

I  «pouces  exéculées,jusqu'ici  pour  déterminer  la  force 

Lfcb  poudre  ne  sont  pas  en  contradiction  avec  les  déduc- 

|  titras  théoriques  ; 

9"  La  discussion  approfondie  de  ces  espérances  permet 
:  la  force  absolue  des  poudres  de  guerre  une 
ifeur  de  7  000  atmosphères  environ  ; 
W  Enfin,  la  formule 

}.n-  =  \  400  (3  -+-  4  î') 
[priante,  avec  une  approximation  suffisante,  la  relation 
Mie  lit  pression  et  la  densité  des  produite,  ou  la  densité 

Udeuxième  partie,  Puissance  de  la  poudre,  est  divisée 

Renient  eu  huit  chapitres. 

Dans  le  premier  chapitre,  le  capitaine  Clavarino  définit 

'fétide  la  balistique  intérieure  et  l'application  de  la  ther- 

me  à  l'étude  de  celle-ci; la  chaleur  de  comhus- 

i  la  charge  d'un.}  arme  â  feu  représentant  le  travail 

Hit  ou  l'énergie  potentielle  de  la  charge,  la  force 

par  le  projectile  représentant  le  travail  utile 

I   du  secuiid  au  premier  donnant  le  rendement 

bt'inne. 

Aprèe  avoir  exposé  les  tentatives  faites  par  divers  sa- 
ésoudre  le  problème  de  la  balistique  intérieure, 
lare  «que  la  science,  dans  l'état  actuel,  est 
:  donner  une  solution  complète  de  la  question  ; 
ipoSBihle  de  déterminer,  à  chaque  instant  du 
!ii  projectile,  la  chaleur  déjà  développée  par 
Charge,  en  tenant  compte  de  la  combustion  successive 


308  BENTE  D'ARTILLERIE. 

de  celle-ci,  la  quantité  de  chaleur  perdue  par  conductibi- 
lité et  par  rayonnement,  et  la  partie  qui  reste  encore  sen- 
sible dans  la  masse  gazeuse  ;  sans  compter  la  difficulté  que 
Ton  trouve  à  évaluer,  avec  une  approximation  suffisante, 
le  travaU  des  forces  résistantes  qui,  comme  la  résistance 
de  l'air  et  autres,  sont  fonctions  de  la  vitesse  inconnue  <M 
projectile.  » 

Le  deuxième  chapitre  commence  ainsi  :  c  Dans  les  étu- 
des de  balistique  intérieure  qui  vont  suivre,  nous  avons 
écarté  l'idée  de  parvenir  à  une  formule  qui  puisse  faire 
connaître  la  loi  du  mouvement  du  projectile  dans  une 
arme  en  fonction  des  données  du  tir.  Toutefois,  il  ne  faul 
pas  considérer  ces  études  comme  sans  importance;  car, en 
même  temps  qu'elles  nous  indiquent  la  voie  qu'il  faudra 
suivre  pour  compléter  la  solution  du  problème,  quand  on 
possédera  les  données  qui  manquent  actuellement,  elles 
peuvent  nous  amener,  dès  aujourd'hui,  à  des  déductions 
nombreuses  dont  les  artilleurs  peuvent  tirer  un  grand  pro- 
fit dans  les  recherches  auxquelles  ils  doivent  se  livrer,  à 
cette  époque  plus  que  jamais,  pour  arriver  à  connaître  les 
conditions  les  plus  propres  à  tirer  de  l'arme  le  meilleur 
rendement.  » 

Ce  chapitre  contient  les  considérations  6ur  la  loi de  va- 
riation de  la  pression  des  gaz;  sur  la  puissance  balistique  et 
là  puissance  brisante  des  charges;  6ur  V  inflammation  et  la 
combustion  de  la  poudre  :  influence  de  la  forme  de  la  cham- 
bre, de  la  densité  de  chargement,  du  point  d'inflammation; 
poudres  à  combustion  vive,  lente,  progressive. 

Le  troisième  chapitre  contient  les  expériences  exécutées 
par  Breithaupt,  Saint-Robert,  Noble  et  Abel,en  vue  de  dé- 
terminer la  chaleur  que  perd  la  charge  par  conductibilité  etp& 
rayonnement.  Il  se  termine  par  les  conclusions  suivante» 

1°  La  chaleur  perdue  est  une  portion  variable,  mai 
toujours  très  notable,  de  la  chaleur  de  combustion; 

2°  Parmi  les  circonstances  qui  exercent  le  plus  d'i* 
fluence  sur  elle,  on  doit  citer  : 
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I,e  poids  des  charges  ;  pour  les  petites,  la  perte  île  cha- 
■ii:  ■■  '.-'  n  liijvemeiit  plus  grande,  et  par  suite  l'échauffe- 
'arme; 

des  Biii  faces  où  se  propage  la  clia  leur  comparée 

a  charge  ;  sous  ce  rapport,  les  pièces  lie  gros 

dans  de  meilleures  conditions  que  les  petites  ; 

employa  par  le  projectile  à  parcourir  Pâme; 

La  nature  du  métal  de  l'arme,  et  la  matière  employée 

.nu   des  sachets  ou  des  étuis  de  cartouches. 

3"  La  seule  donnée  expérimentale  sur  laquelle  on  puisse 

ifiremeut   compter  est  que,  dans  les  fusils,  la  chaleur 

haqae   coup   dépasse  25   et  peut-Stre   même 

La  chaleur  de  combustion. 

Lf  quatrième  chapitre  s'occupe  de  calculer  tes  forces 

1  avaux  engendrés  par  l'explosion  de  la  charge: 

lu  projectile,  de  la  charge  et  de  l'arme;  force 

tïon  du  projectile  ,  résistance  des  rayures  au 

TOwcnieiit  du  projectile;  travail  correspondant  à  la  pres- 

Wn  atmosphérique  e!  â  la  résistance  de  l'air;    travail 

tison  des  fuites  de  gaz  par  le  ventetla  lumière. 

Le  cinquième  chapitre  est  une  application  des  formules 

fcir^uej  an  tir  du  canon  de  campagne  italien  île  7e. 

Baas  le  sixième  chapitre  l'auteur  recherche  les  règles 

^fniimatives  pour  apprécier  le  travail   mile  que  l'on  peut 

**tre  d'une  arme  ..4  les  moyens  de  l'augmenter.  Au  lieu  de 

travail  utile  an  travail  disponible  contenu  dans 

heharge,  îl  raisonne  sur  le  travail  utile  de  1  kilogramme 

e  ;  de  cette  façon  il  rend  ses  déductions  indé- 

:      L'énergie   potentielle   du    kilogramme    de 

fc»lre,  dont  la  valeur,  on  le  sait,  n'est  pas  toujours  la 

"urs  de  ce  chapitre  l'auteur  examine  les  con- 

W*it  dans  lesquelles  se  trouvent  les  bouches  à  feu  de  L'artil- 

■  ■  .m  point  de  rue  de  l'utilisation  de  la  charge. 

lus  deu*  derniers  chapitres  sont  consacrés  à  la  balisli- 

■■:  expérimentale.  Le  septième  établit  la  valeur 

'k  'a  pression  exercée  par  les  gaz  sur  le  projectile  au 
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moyen  des  lois  du  mouvement  du  projectile  recherchées  par 
la  méthode  des  tronçons  et  par  la  méthode  basée  sur  la 
mesure  des  durées  (*). 

Le  huitième  s'occupe  de  la  détermination  directe  de  la 
pression  aux  divers  points  de  l'âme  ;  «  cette  méthode  devrait 
donner  les  mêmes  résultats  que  les  précédentes  s'il  était 
vrai  que  la  masse  gazeuse  fût  uniformément  distribuée  à 
chaque  instant  du  mouvement  du  projectile,  puisqualors 
la  pression  trouvée  en  un  point  serait  précisément  celle 
qui  s'exercerait  sur  tous  les  autres.  Une  semblable  ques- 
tion pourrait,  il  est  vrai,  être  éclaircie  par  l'application 
simultanée  des  deux  systèmes.  Mais  jusqu'ici  la  double 
expérience  n'a  pas  encore  été  exécutée,  au  moins  de  façon 
à  ne  laisser  aucun  doute  sur  les  résultats. 

«  C'est  sur  l'hypothèse  ci-dessus,  admise  tacitement  ou 
ouvertement,  que  se  fondent  ceux  qui,  de  la  loi  de  variation 
de  la  pression  en  un  point  de  la  paroi  de  l'âme,  déduisent 
celle  qui  concerne  la  pression  sur  le  projectile.  » 

Les  expériences  comparatives  faites  par  le  capitaine 
Noble  avec  le  crusher  et  le  chronoscope  ne  semblent  pas 
à  l'auteur  fournir  une  conclusion  décisive  ;  il  considère 
que  les  différences  constatées  par  Noble  sur  les  résultats 
fournis  par  les  deux  instruments  ne  peuvent  être  expliquées 
par  l'hypothèse  des  mouvements  d'ondulation  de  la  masse 
gazeuse  à  l'intérieur  de  l'âme,  mais  doivent  être  attribuées 
aux  indications  erronées  du  manomètre  à  écrasement. 
Enfin,  il  termine  en  déclarant  «  que  la  théorie  qui  admet 
la  continuité  d'action  des  gaz  de  la  charge,  et  par  suite  de 
la  pression  qu'ils  exercent,  doit  être  encore  le  point  de 
départ  des  recherches  théorico-expérimentales  de  la  balis- 
tique intérieure  ». 

Cette  étude  consciencieuse  et  approfondie,  écrite  avec 
la  facilité  de  style  et  la  clarté  qui  a  distingué  jusqu'ici  les 
ouvrages  du  capitaine  Clavarino,  sera  lue,  nous  en  sommes 


(')  L'auteur  ne  pouvait  avoir  connaissance  des  projectiles  enregistreur- du  col© 
nel  Sébert.  {Revue  d'artillerie,  t.  XVI,  ceptembre  188),  p.  i,09.) 
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persuadés,   avec  le   plus  grand  intérêt  et  le  plus  grand 

Cinii:  [MI  lee  officiers  ijiij  sr  ni  désireux  de  se  tenir  au  cou- 

il  d'une  question  aussi  intéressante  que  celle 

feg  pn  Iras  oe  guerre. 

■Wr-jntmoiW(')  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie,  1'  édition.  — 
Librairie  Uuiniiiue.  —  Chapitre  I  :  Bouches  &  feu.  —  Chapitre 
XVI;  Ponts  militaires. 

La  librairie  Dumahie  vient  de  mettre  en  vente  les  cha- 
pitres I  et  XVI  de  la  4a  édition  de  l'Aide-mémoire.  Lob 
cbajiilres  actuellement  parus  sont  au  noinlire  de  8  et  por- 
tent les  numéros  I,  II,  III,  IV,  VII,  XII,  XVI,  XVII. 

iilerons  dans  le  chapitre  1,  la  table  de6  docu- 
ments officiels  relatifs  aux  touches  à  feu  eu  service,  la 
hbricalion  des  bouches  à  feu,  la  vérification  des  bouches 
ifeii  en  service  et  les  réparations. 


'I-   dduu 


M  militaires  i<rutiq\tci 

Dumainu.  1880. 


10' édition. - 


U librairie  Dumaine  vient  de  publier  la  10*  édition  du 
tonw!  des   connaissances  militaires  pratiques.  Cet   ouvrage 
Biné  aux  officiers  et  sous-officiers  de  l'armée  active,  de 
1,1   el  de  l'armée  territoriale,  n'est  pas  une  <  neyclo- 
■  te  de  la  science  militaire.  Il  offre  des  solu- 
11  es,  mais  positives,  sur  un  certain  nombre  de 
m*>  lout  militaire  gradé  peut  avoir  àrésoudre. 
te  1"  chapitre,  qui  traite  de  la  topographie,  est  extrème- 
r"!  lu.  n  (ait;  on  a  cherché  à  faire  une  classification  des 
nues  employés  dans  les  descriptions,  en  éclairant  les 
^Initions  par  des  figures  dans  le  texte.  Chacun  sait  com- 
bien la  terminologie  de  la  science  du  terrain  est  pauvre  et 
franco.  Le  Manuel  aidera  notablement  à  faire 
I  is-ification  dont  on  a  besoin.  Le  chapitre  est 
servations  pratiques  de  grande  valeur.  La  car- 
to'-M'lti''  forme  une  section  intéressante  et  utile. 
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Los  chapitres  II  et  III  traitent  de  la  fortification  et  des 
reconnaissances.  Le  dernier  chapitre  est  composé  avec  am- 
pleur. Il  comprend  notamment  beaucoup  de  renseignements 
sur  les  chemins  de  fer,  lesbois,  les  localités.  La  mise  en  état 
de  défense  des  localités  et  des  bois  serait,  selon  nous,mienx 
à  sa  place  dans  le  chapitre  delà  fortification.  Sans  avoir  la 
sécheresse  d'un  Aide-mémoire,  le  Manuel,  surtout  dans  le 
chapitre  III,  donne  des  directives  certaines  sur  toutes  les 
questions  qu'il  embrasse.  Des  les  quatre  derniers  chapitres, 
trois  sont  peu  développés,  eu  égard  à  la  matière  qu'ils  em- 
brassent. Ce  sont  ceux  qui  traitent  de  l'hygiène  (homme  et 
cheval^  du  tir  du  fusil  et  du  canon,  de  la  législation  et  de 
Tadministration  militaires.  Nous  avouons  que,  en  ce  qui  con- 
cerne l'artillerie,  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  danslt 
Manuel  quelques  données  un  peu  plus  positives  sur  les  effcH 
à  attendre  de  l'artillerie,  sur  ce  qu'il  faut  lui  demander  et 
sur  ce  qu'elle  peut  faire.  La  position,  les  emplacements,  k» 
marches  et  contre-marches  de  l'artillerie  sur  le  champ  de 
bataille*  les  distances  auxquelles  elle  se  place  de  l'ennemi, 
exercent  une  action  morale  si  importante  sur  les  troupes 
auprès  desquelles  elle  combat,  que  tout  gradé  des  autres 
armes  doit  avoir  quelques  notions  simples,  mais  précisée, 
sur  cet  objet. 

l.o  chapitre  VI  %  qui  traite  des  trois  armes,  constitue  I*i 
partie  tactique  vie  l'ouvrage.  Elle  comprend  quelques  dofrj 
nées  sur  la  tactique  de  marche  et  la  tactique  de  combat.    . 

Sous  la  réserve  des  légères  critiques  que  nous  avons 
formulées*  le  Manuel  des  connaissances  militaires  est  un 
excellent  livre,  j\\r:ai:e:nea:  approprié  à  l'usage  auquel  il 
esî  dosîtuè  et  qui  lUurvra  avec  honneur  dans  la  littérature  ; 
uuhtauv  de  noire  pays.  1 
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RAPPORT 

SUR  LES  OPÉRATIONS  D'UN  DÉTACHEMENT  DU  33*  RÉGIMENT 

AYANT  EU  POU»  OBJET 

DE  BRISER,  AVEC  LE  CANON,  LES  GLACES  DE  LA  LOIRE 


'        >     .     *  . 


(du  B  au   8  janvier   1830).    '     ^.       -  i._,         Ks 
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II. 

CHITIQOE  DES  RÉSULTATS  ET  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

On  se  propose,  dans  ce  paragraphe,  de  revenir  sur  quel- 
ques-uns des  faits  les  plus  intéressants,  constatés,  soit  au 
cours  des  opérations  précédemment  décrites,  60it  dans 
d'autres  entreprises  du  même  genre,  et  susceptibles  de 
conduire  à  certaines  déductions  pratiques,  de  constituer, 
en  on  mot,  une  tradition  utilisable  pour  l'avenir. 

Le  genre  de  barrage  glaciaire  avec  lequel  on  se  trouvait 
aux  prises  à  Port-Boulet,  s'est  malheureusement  présenté, 
cette  année,  sur  un  trop  grand  nombre  de  cours  d'eau  ;  la 
situation  actuelle  (janvier  1880)  du  lit  de  la  Loire  en  amont 
de  Saumur,  où  une  banquise  de  plus  de  10  kilomètres  tient 
dans  une  légitime  angoisse  les  populations  riveraines,  a  été 
décrite  avec  trop  de  détails  par  les  feuilles  publiques  pour 
qu'il  soit  opportun  de  s'attacher  ici  à  la  description  détaillée 
d'an  phénomène  qui  fait,  en  ce  moment,  l'objet  des  préoc- 
cupations générales.  On  se  contentera  de  fixer,  d'une  façon 
sommaire  et  pour  les  besoins  de  la  discussion,  les  traits 
caractéristiques  du  glacier  fluvial  sur  lequel  on  avait  à 
tenter  une  entreprise  sans  précédents  dans  l'histoire  de  la 
technologie. 


(•;  Voir  Rêwuû  fartilUrl*.  t.  XVII,  p.  SOI. 

»«▼.  B'AKT.  —  JAXYHft  1881.  SI 
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*n^  -le  -àace  qui  obstruait  les  deux  bras  du  fleuve 


i.^*^ 


utut  et  qui  avait  en  quelque  6orte  substitué 
....—*  manie,  un  banc  solide  de  plusieurs  centaines 
ivi>^  -e  lougueur,  se  composait,  indépendamment  de 
„,.  ts  >ùi^rieure  généralement  unie  et  compacte,  d'un 
^-.ouiU'oi  confus  de  glaçons  poussés  progressivement 
^  ai»;  débâcle  récente  jusque  dans  le6  profondeurs  du  lit, 
*  Hè*»i*^  entre  eux  par  «  regèlation  »  successive  comme 
,.*■  uuuouse  muraille  cyclopéenne  couchée  d'un  seul  bloc 
ouù  du  tleuve.  En  plusieurs  points  capricieusement 
^*u  »bué«>  sur  la  surface,  mais  plus  particulièrement  toute- 
0^  |mw*  des  rives,  la  najjpe  superficielle  se  trouvait  dé- 
cîkiw  et  surplombée  par  les  cime6  abruptes  de  glaçons 
chevauchant  arc-boutés  les  uns  contre  les  autres,  dont 
IVmergence  désordonnée  accusait  l'intensité  des  forces 
^ui  avaient  déterminé  l'embâcle.  On  s'expliquait  ainsi  les 
ttioorines  pressions  qui,  en  dépit  d'une  élévation  momen- 
UuuVe  de  la  température,  avaient  fini  par  immobiliser  ce6 
masses  et  favorisé  la  production  rapide  du  phénomène 
connu  des  physiciens  sous  le  nom  de  regèlation. 

L'état  du  glacier,  au  moment  de  la  tentative,  avait  déjà 
subi,  jusque  dans  ses  couches  inférieures,  l'action  très 
prononcée  d'un  dégel  qui  avait  duré  quelques  jours,  mais 
que  l'abaissement  actuel  de  la  température  avait  subite- 
ment arrêté.  De  là,  pour  toute  la  masse  primitivement 
rigide  et  cristalline  comme  la  glace  parfaite,  une  consis- 
tance grenue,  6emi-pàteuse,  semi-friable,  visiblement  peu 
propice  aux  réactions  vibratoires,  rappelant,  en  un  mot,  ces 
formations  intermédiaires  qui  tiennent  le  milieu  entre  la 
neige  et  la  glace  et  qui,  sous  le  nom  de  «  Névé  »,  6e  rencon- 
trent dans  les  glaciers  alpins  à  leur  période  de  formation 
ou  de  désagrégation  (l). 


(i)  On  Mit  que  ce  phénomène,  observé  et  décrit,  ponr  la  première  fois,  par  l'illustr» 
Faraday,  est  le  plu*  pnissaut  agent  de  solidification  des  glaciers.  II  se  produit  sur- 
tont  tous  la  double  influence  de*  force*  de  pression  et  d'attraction  moléculaire,  et 
en  dépit  même  d'une  élévation  de  température  considérable  dn  milieu  ambiant. 
C'est  la  regèlation  qui  entre  ponr  la  plus  large  part  dans  la  formation  des  banq»is** 
fltwiaUi. 
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Ces  caractères,  sommairement  indiqués,  suffisent  pour 
faire  comprendre  la  nature  des  difficultés  auxquelles  on 
s'était  heurté  dans  les    tentatives  de  pétardement  à  la 
dynamite.  Il  ne  s'agissait  plus  ici,  en  effet,  comme  sur  la 
Seine  ou  6ur  la  Loire  (à  Tours),  de  6'attaquer  à  une  simple 
nappe  glaciaire  de  deux  ou  trois  décimètres  d'épaisseur, 
maintenue  par  les  circonstances  atmosphériques  à  un  état 
de  cristallisation  parfaite  et  de  rigidité  élastique  éminem- 
ment favorable  à  la  transmission  des  ébranlements  ou  des 
chocs  de  toute  espèce.  Dans  ces  conditions  où  Ton  se  pro- 
posait uniquement  de  concasser,  de  diviser  une  croûte 
superficielle  dont  les  couches  liquides  sous-jacentes  se 
chargeaient  d'éliminer  graduellement  les  fragments,  rien 
de  mieux  approprié,  de  plus  sûrement  efficace  que  l'action 
des  explosifs    énergiques.    Le  petit  pétard  de  300  ou 
400  grammes  de  dynamite,  appliqué  entre  glace  et  eau  à 
la  façon  d'une  véritable  torpille,  brisait  la  nappe  solide 
comme  celle-ci  brise  les  flancs  du  navire  et  produisait,  par 
répercussion,  l'effet  de  dislocation  désiré.  La  galette  une 
fois  rompue,  le  courant  faisait  le  reste. 
•Aussi  bien,  les  succès  obtenus  dans  les  circonstances 
auxquelles  on  fait  allusion  peuvent  être,  suivant  nous, 
tenus  non  pour  d'heureuses   exceptions,  mais  comme  le 
résultat  à  peu  près  certain  de  toute  expérience  qui  serait 
tentée  dans  de  semblables  conditions. 

Tout  autre  était  le  théâtre  sur  lequel  ou  devait  opérer  à 
Port-Boulet.  Non  seulement  au  lieu  d'une  croûte  super- 
ficielle on  6e  trouvait  en  face  d'une  stratification  massive, 
occupant  la  profondeur  du  lit  presque  entière,  et  contre 
laquelle  il  y  avait  peu  à  compter  sur  le  concours  destruc- 
teur des  maigres  filets  liquides  sous-jacents,  mais  encore 
ce  bloc  cristallin  avait  reçu,  avons-nous  dit,  d'un  premier 
dégel  des  modifications  malheureusement  propres  à  le 
rendre  plus  ou  moins  réfractaire  à  l'action  trop  instantanée 
des  explosifs. 

Ces  pronostics  n'avaient  été  que  trop  immédiatement 
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vérifiés  par  les  premiers  essais  de  pétardement  faits  dans 
la  journée  du  6  janvier.  Les  petits  fourneaux  pratiqués 
avec  300  grammes  et  quelquefois  plus,  isolés  ou  jumelés,  | 
n'avaient  jamais  produit  que  des  entonnoirs  très-restreinta 
(de  0m,80  à  1  mètre  de  diamètre),  nettement  circonscrits  par 
des  bords  escarpés,  sans  crevasses  radicales  apparentes  et 
rarement  assez  profonds  pour  laisser  quelques  filets  d'eau 
sourdre  à  la  surface.  C'est  l'impuissance,  doublement  affir- 
mée par  les  raisonnements  et  par  les  faits  de  cette  première 
méthode,  qui  avait  rapidement  conduit,  on  l'a  vu,  sinon  à 
l'abandon  complet  de  la  dynamite,  du  moins  à  ladétermi* 
nation  que  l'on  prit  d'en  faire  un  usage  différent  et,  sur- 
tout, de  lui  adjoindre  comme  auxiliaire  le  canon. 

C'est  le  moment  d'exposer,  au  moins  succinctement,  les 
considérations  qui  ont  motivé  cette  détermination. 

Dès  lors  que  le  conglomérat  à  détruire,  par  ses  dimen- 
sions considérables  comme  par  sa  consistance  presque 
pâteuse,  n'offrait  qu'une  prise  insignifiante  aux  percus- 
sions énergiques  mais  trop  brusques,  trop  <  brisantes  »  des 
petits  pétards  ;  dès  lors  que  cette  masse,  confuse  et  nettirt 
aux  vibrations,  présentait  beaucoup  plus  d'analogie  (qu'os 
nou6  permette  ce  rapprochement)  avec  les  terres  ou  la  ma- 
çonnerie tendre  d'un  parapet  qu'avec  le  roc  d'une  falaise 
ou  le  fer  d'une  cuirasse,  c'était  aux  moyens,  aux  agents- 
qui  réussissent  contre  les  terres  et  la  pierre  cimentée  qu'il  ■. 
fallait  recourir.  Ou  des  fourneaux  de  mine  considérables  3 
ou  la  canonnade  :  telle  s'imposait  désormais  à  l'esprit  la 
marche  à  suivre  pour  l'attaque  dont  on  voulait  continuer  la 

4 

tentative. 

Le  dernier  procédé  surtout  avait  pour  lui  l'avantage  de  < 
certaines  considérations  dont  la  valeur  théorique  ne  saurait» , 
être  contestée  ;  si  l'action  de  la  dynamite,  en  effet,  était-  : 
dans  l'espèce  trop  instantanée,  trop  brisante,  le  choc  ds;  " 
l'obus  ou  de  la  bombe,  suivi  de  l'explosion,  se  présentait,  1 
au  contraire,  comme  un  phénomène  s 'accomplissant  dans*  j 
un  laps  de  temps  moins  rapide  et,  partant,  plus  propice  à  '\ 
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nu  [ôpareuSBÏon  prolongée.  L'effet  d'ébranlement  latéral 
itttJtetl  être  d'autant  plus  accusé  qu'à  force  vive  égale 
Uvhule  du  projectile  aurait  Heu  sous  un  angle  plus  plon- 
et,  dans  une  certaine  mesure,  avec  une  vitesse  res- 
moindre;  les  choses  «levant  alors  se  passer,  selon 
Wiiii5  apparence,  comme  il  en  arrive  de  la  balle  lancée 
une  vitre  qu'une  vitesse  considérable  lui  fait  percer 
1  |  l'era  porte-pièce,  mais  qu'une  vitesse  plus  faible 
iui  [i. ■niii't  de  briser  en  éclats.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'au  fait 
it  l'explosion  elle-même,  à  la  projection  de  la  gerbe 
pMata,  dont  on  n'eût  à  attendre  une  action  concomitante  et 
■flùtire,  Boil  pour  continuer  l'effet  du  premier  choc,  soit 
Wir  déblayer  l'entonnoir  et  pour  ouvrir  plus  prompte- 
en!  un  passage  aux  premiers  lilets  liquides  sons-jacents. 
IJiif  si  l'on  objecte,  qu'eu  égard  à  la  supériorité  COnsidé- 
bl«  de  la  puissance  explosive  de  la  dynamite,  il  y  avait 
■  d'apparence  que  le  choc  de  l'obus  de  95,  mémo  addi- 
Wniié  de  l'explosion  de  ses  400  grammes  de  charge  inté- 
mppléer,  encore  bien  moins  surpasser  les  effets 
fourneau  de  SOO  ou  1  000  grammes  de  dynamite,  on 
■^fondra,  qu'indépendamment  de  la  différence  d'action 
■palée  plus  haut,  le  calcul  exact  des  forces  mécaniques 
iuées  et  dépensées  de  part  et  d'autre  ne  fait  point 
entre  les  deux  phénomènes,  les  inégalités  qu'on 
et  qu'en  somme,  envisagée  sous  celte  face  nou- 
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velle,  la  question  ne  présente  rien  qui  soit  de  nature 

infirmer  les  considérations  précédemment  développées. 

Le  canon  devait  donc  être,  ainsi  que  l'expérience  1 
démontré,  un  agent  de  destruction  d'une  iMli<  i.  ;: 
et  dont  le  mode  d'application  seul   restait  à  détermine 
en  raison  des  circonstances  locales  ou  des  moyens  dii 
ponibles. 

Ces  moyens,  on  l'a  dit.,  se  réduisaient  an  tir  du  canon 
charges  réduites  (tir  plongeant)  ou  à  charge  de  guerre  (lii 
de  plein  fouet).  Les  raisons  pour  lesquelles  on  tenait  V 
ploi  du  mortier  et  des  gros  projectiles  à  tir  vertical  ( 
également  avantageux,  ont  déjà  é  lé  indiquées  dans  le  premier 
paragraphe  ;  elles  découlent  surabondamment  dos  coi 
dérations  qui  précèdent.  Raisons  techniques,  d'une  part, 
qui  indiquaient  naturellement  les  grands  angles  de  chute 
comme  les  plus  propices  à  la  transmission  intégrale  d 
choc  et  les  mieux  appropriés  à  l'état  de  la  banquise  doi 
les  grandes  épaisseurs,  déliant  les  plus  fortes  pénétration 
des  bombes,  devaient  mieux  assurer  la  production  B&Hfl 
des  fourneaux  intérieurs  résultant  de  l'explosion.  Raison 
de  circonstances,  d'autre  part,  qui,  par  suite  de  la  conl 
fmration  plane  et  surbaissée  du  terrain  bordant  le  fleur» 
ne  permettaient,  avec  le  canon,  ou  qu'un   tir  plongeât 
médiocrement  efficace,  ou  qu'un  tir  do  guerre  rasant 
exécuté  sous  des  angles  de  tir  et  des  angles  de  chute  ê 
ment    Caïbles.    Mais   on  a  vu  comment   les   mortiers  i 
s'étant  point  trouvés  immédiatement  disponibles,  la  pre- 
mière tentative  faite  avec  le  canon  est  venue  justifier  les 
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h:iiijii=  iln  raisonnement  et  rendre  inutile  tout  recours 

■ii'iir  i  d'autres  procédés. 

L'eiécution,  en  effet,  de  quelques  pétardements  prali- 

s  dans  l'après-midi  du  8  avec  des  poids  relativement 

isidérables  de  dynamite  n'a  point,  eu  réalité,  constitué 

I  ipplication  préconçue  de  la  méthode  des  •  fourneaux 

le  mine  •  qu'on  vient  de  préconiser  plus  haut.  Il  n'y  a  eu 

hqu'mn:  opération  complémentaire,  faite  sur  une  échelle 

[>  restreinte  pour  qu'il  ait  para  plausible  d'eu  tirer  des 

h  aussi  nettes,  aussi  affirmatives  que  celles  qu'au- 

t  les  résultats  obtenus  avec  le  canon.  Il  convient 

:  toutefois,  sous  cette  réserve,  que  l'expérience 

ixième  procédé  do  destruction,  bien  que  réduite  à 

irlions  secondaires,  n'est  pas  sans  avoir  eu  son 

e  au  double  point  de  vue  de  l'efficacité  propre  du 

t  des  caractères  différentiels  qui  la  distinguent  de 


s  agent  de  destruction  ou  plus  justement  do  per- 
rontre  les  banquises  épaisses  et  compactes,  il  est 
table,  en  premier  lieu,  que  les  entonnoirs  obtenus 

toidsde  1  kil.  à  2', 500)  établissent,  d'une  façon 
,  la  valeur  du  procédé.  Le  système  des  fourneaux 
ildes,  convenablement  pratiqués  dans  le  massif 
et  échelonnés  avec  méthode,  a  paru,  en  d'autres 
loué  d'une  efficacité  suflisamment  affirmée  par  ce 
î  pour  qu'on  puisse  en  attendre,  lentement  et 

nt,  il  est  vrai,  mais  avec  des  chances  sérieuses 

,  les  effets  destructeurs  désirés  ('). 

I  parallèle  qu'il  a  été  permis  d'établir  entre  la 
r  et  le  pélardement,  il  a  généralement  fourni  la 
\->u  An  hypothèses  théoriques  développées  plus 

i  coté,  en  effet,   les  bords  ébréchée   des  en- 

s  obus,  les  crevasses  radiales,  offraient  tous  les 
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velle,  la  question  ne  présente  rien  qui  soit  de  nature  à 
infirmer  les  considérations  précédemment  développées. 

Le  canon  devait  donc  être,  ainsi  que  l'expérience  l'i 
démontré,  un  agent  de  destruction  d'une  efficacité  suigenerû 
et  dont  le  mode  d'application  seul  restait  à  détermine! 
en  raison  des  circonstances  locales  ou  des  moyens  dis- 
ponibles. 

Ces  moyens,  on  Ta  dit,  se  réduisaient  au  tir  du  canon  i 
charges  réduites  (tir  plongeant)  ou  à  charge  de  guerre  (ti 
de  plein  fouet).  Les  raisons  pour  lesquelles  on  tenait  l'em 
ploi  du  mortier  et  des  gros  projectiles  à  tir  vertical  pou 
également  avantageux,  ont  déjàété  indiquées  danslepremia 
paragraphe  ;  elles  découlent  surabondamment  des  consi 
dérations  qui  précèdent.  Raisons  techniques,  d'une  paît 
qui  indiquaient  naturellement  les  grands  angles  de  chote 
comme  les  plus  propices  à  la  transmission  intégrale  dl 
choc  et  les  mieux  appropriés  à  l'état  de  la  banquise  don 
les  grandes  épaisseurs,  défiant  les  plu6  fortes  pénétration! 
des  bombes,  devaient  mieux  assurer  la  production  efficatt 
des  fourneaux  intérieurs  résultant  de  l'explosion.  Raison 
de  circonstances,  d'autre  part,  qui,  par  suite  de  la  conft 
guration  plane  et  surbaissée  du  terrain  bordant  le  fient* 
ne  permettaient,  avec  le  canon,  ou  qu'un  tir  plongeai 
médiocrement  efficace,  ou  qu'un  tir  de  guerre  rasant  * 
exécuté  sous  des  angles  de  tir  et  des  angles  de  chute  égale 
ment  faibles.  Mais  on  a  vu  comment  les  mortiers  m 
s 'étant  point  trouvés  immédiatement  disponibles,  la  pre 
mière  tentative  faite  avec  le  canon  est  venue  justifier  le 


conditions  d'emploi,  doit  encore  se  réduire,  quand  on  passe  de  la  nltroglycéris* 
la  dynamite,  qui  ne  contient  que  75  p.  100  de  son  poids  de  l'huile  explosive.  0 
croit,  qu'en  ré»umé,  le  chiffre  le  plus  conforme  à  i'expérienee  comme  aux  dédueti* 
théoriques,  doit  être  compris  entre  8  et  4  foie  le  chiffre  correspondant  poarl 
poudre  ordinaire.  De  là,  ponr  1  kil.  de  dynamite,  faisant  explosion  dans  ua  milil 
confiné,  un  travail  développé  d'environ  un  million  de  kilogrammitree.  Dans  lèses! 
ditions  où  l'on  opérait  Ici,  ce  n'est  qu'une  fraction  de  ce  chiffre  (le  tiers  ou  le  quart?- 
qu'il  faut  prendre,  soit  300  000  à  400  000  kgm. 

Par  où  l'on  volt  qu'entre  un  kil.  de  dynamite  et  tin  obu*de95}  l'inégalité  théorie* 
est  aeeez  grande,  maie  qu'entre  le  mime  obit*  et  un  pétard  de  800  à  400  gr.  de  df* 
mite,  il  y  a  à  peu  pris  équivalence  au  point  de  vue  exclusif,  bien  enteada,4 
Y  énergie  mécanique. 

Ces  observations  ne  sont,  évidemment,  présentées  que  sous  toutes  réserve»  «" 
cognant  la  valeur  des  théories  mécaniques  de  la  chaleur. 
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Quelle  que  60it,  au  surplus,  l'importance  effective  de 
l'influence  ainsi  attribuée  à  la  continuité  de  l'ébranlement 
causé  par  un  tir  prolongé,  il  n'est  pas  contestable  que  cette 
influence,  naturellement  indiquée  par  le  raisonnement,  ne 
saurait  manquer  de  se  manifester  dans  la  pratique,  et  doit 
constituer,  dans  l'espèce,  un  argument  de  plus  en  faveur 
de  l'emploi  de  l'artillerie  contre  les  banquises  fluviales. 


III. 

RÉSUMÉ    ET    CONCLUSIONS. 

Résumé. 

En  résumé,  les  diverses  tentatives  faites,  soit  à  la  dyna- 
mite, soit  au  canon,  pour  briser  les  nappes  ou  les  banquises 
glaciaires  de  la  Loire  à  Tours  et  à  Port-Boulet,  dans  les  cir- 
constances dont  le  présent  rapport  contient  l'exposé  dé- 
taillé ou  la  citation  accidentelle,  ont  permis  de  constater 
kl  faits  suivants: 

1*  Sur  de  simples  nappes  superficielles  et  n'ayant  pas 
une  épaisseur  de  plus  de  25  à  30  centimètres,  en  dessous 
desquelles  le  cours  d'eau  a  pu  conserver  partiellement  son 
régime  normal,  les  petits  pétards  de  dynamite  de  200  à 
400  grammes  au  plus,  placés  entre  glace  et  eau,  enflammés 
i  l'électricité  ou  au  cordeau  Bickford,  ont  toujours  eu  une 
efficacité  suffisante  pour  concasser  rapidement  la  croûte 
glaciaire,  pour  la  fragmenter  en  glaçons  charriables,  pour 
déterminer  y  enfin,  une  débâcle  certaine,  toutes  les  fois 
que  le  travail,  méthodiquement  conduit,  avait  pu  corn- 
vuueer  par  l'aval. 

2*  Contre  des  banquises  massives,  formées  de  blocs 
agglomérés  et  60udés  sur  tout  ou  partie  de  la  profondeur  du 
fleuve,  les  petits  pétards  n'ont  produit  que  des  effets  extrê- 
mement localisés  et  restreints,  dont  la  multiplication,  fût- 
elle  poussée  jusqu'aux  limites  du  possible,  ne  donnerait 
jamais  à  ce  procédé,  selon  toute  probabilité;  l'efficacité 
pratique  dont  il  a  paru  absolument  dépourvu. 
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Les  fourneaux  considérables  ,  au  contraire  (1  kilM 
2  kiL  et  plus\  pratiqués  à  la  fa?on  des  fourneaux  de  mine 
ordinaires  dans  la  terre  ou  la  roche,  ont  toujours  exercé 
une  action  de  perforation  considérable  et  d'autant  plus 
accentuée,  que  l'état  du  massif  se  rapprochait  davantage 
de  la  cristallisation  parfaite,  ou  s'éloignait  de  la  consis- 
tance grenue  du  mrr*.  Le  travail  de  perforation  ou  de  dé- 
blaiement, toutefois,  ne  dépouillait,  en  aucun  cas,  le  carac- 
tère de  localisation  signalé  plus  haut  et  qui  a  paru  être, 
dans  l'espèce,  le  propre  de  la  dynamite,  comme  il  l'aurait 
é:é  de  tout  autre  explosif  brisant.  C'est  ce  caractère  m 
generis  de  tous  les  entonnoirs  ainsi  obtenus  qui  motive 
1  opinion,  déjà  émise  à  différentes  reprises,  concernant, 
sinon  l'impuissance  relative  de  ce  genre  de  pétardement, 
du  moins  les  lenteurs  certainement  considérables  aux- 
quelles on  serait  contraint  de  se  résigner,  toutes  les  fois 
qu'on  ne  disposerait  d'aucun  antre  procédé  ou  agent  de 
destruction. 

3*  Contre  le  même  amghmtrai  glaciaire  dont  il  s'agit 
ci-dessus,  le  tir  du  canon  a  donné  des  effets  différents, 
suivant  qu'il  s'est  exécuté  à  charges  réduites  (tir  plongeant) 
ou  à  charges  de  guerre  (tir  de  plein  fouet). 

A  charges  réduites .  le  tir  ralenti,  d'ailleurs,  par  des 
difficultés  techniques  aussi  regrettables  que  malaisées  à 
surmonter,  se  trouve  exposé  à  trop  d'incertitude,  soit  do 
coté  du  fonctionnement  des  fusées,  soit  du  côté  de  la  pré- 
cision balistique,  pour  répondre  aux  conditions  d'une 
opération  expédiîive  et  pratique.  Dès  les  premiers  coup*) 
ce  tir  a  paru  impuissant  ou,  au  moins,  inadmissible  dans 
l'espèce  et  avec  des  canons. 

Avec  la  charge  de  guerre,  la  rapidité  d'exécution  de 
notre  canon  de  campagne,  sa  sûreté  de  fonctionnement  et, 
surtout,  sa  remarquable  précision  ont  permis  déconcentrer, 
sur  le  glacier  et  dans  un  espace  suffisamment  limité,  1# 
chocs  successifs  do  SO  obus  de  95  ^soit  d'une  masse  d< 
fonte  et  de  poudre  d'environ  une  fou**),  dont  Faction  a  éi 


RUPTURE  DES  GLACES  PAR  LE  CANON.         323 

décisive,  pour  produire  une  dislocation  immédiate  du 
massif,  puis  une  débâcle  qui,  malgré  un  froid  assez  vif, 
s'est  déclarée  24  heures  après  le  tir.  Le  dégagement,  ob- 
tenu, en  effet,  par  le  tir  du  canon  aidé  du  pétardement 
complémentaire  qu'on  a  vu,  a  porté,  dans  le  laps  indiqué, 
6ur une  banquise,  en  grande  partie  massive,  déplus  de 
250  mètres  de  longueur  sur  150  mètres  en  moyenne  de 

largeur. 

Conclusions. 

De  l'ensemble  des  faits  rapportés  ici  et  qu'on  vient  de 
résumer  plus  haut,  il  paraît  plausible  de  déduire,  tant  en 
ce  qui  concerne  les  résultats  obtenus  que  les  données  à 
enregistrer  pour  l'avenir,  les  conclusions  suivantes  : 

«)  Contre  des  nappes  de  glace  superficielles,  recouvrant 
un  courant  liquide,  l'agent  de  destruction  le  plus  efficace 
elle  plus  expéditif  est  la  dynamite  employée  en  petits  pé- 
tards de  200  à  400  grammes  logés  entre  glace  et  eau  et 
mis  en  feu,  autant  que  possible,  à  l'électricité,  par  grou- 
pes de  deux  ou  plusieurs  donnant  des  explosions  simul- 
tanées. 

Lé  canon,  dans  ce  cas,  bien  qu'également  susceptible  de 
produire  l'effet  voulu,  ne  serait  qu'un  pis-aller,  et  demande- 
nt une  dépense  de  temps  et  de  munitions  hors  de  propor- 
tion avec  le  résultat  obtenu. 

b)  Contre  les  banquises  massives  occupant,  en  épaisseur, 
toute  ou  presque  toute  la  profondeur  du  cours  d'eau,  la 
dynamite  employée  en  fourneaux  relativement  considé- 
iables  (de  1  kil.,  2kil.  et  plus)  produit  des  effets  de  per- 
foration localisés,  mais  complets  et  suffisamment  accen- 
tués, pour  permettre  d'obtenir,  à  la  longue,  avec  un  travail 
méthodiquement  conduit  et  opiniâtre,  des  résultais  presque 
toujours  certains.  Les  dimensions  seules  de  la  banquise 
attaquée,  quand  elles  dépassent  plusieurs  centaines  de 
roètreg,  la  lenteur  des  opérations  qui  en  est  la  conséquence, 
peuvent  constituer  des  obstacles  sérieux  dont  on  ne  sera 
point  toujours  assuré  de  triompher. 
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Contre  des  glaciers  de  ce  genre,  le  tir  du  canon  et 
du  mortier,  avec  projectiles  chargés  et  armés  de  f 
percutantes,  produisent   toujours,   dans  le    cas  d'un 
suffisamment  exact  (comme  celui  de  nos  canons  à  c 
ment  par  la  culasse),  quand  il  est  convenablement  conduil 
une  action  de  dislocation  de  la  masse  entière,  dont  la 
dépasse  notablement  les  limites  du  tir. 

Avec  l'artillerie,  l'action  doit  être  conduite  en  commi 
çant  d'abord,  toutes  les  fois  que  le  terrain  et  les  circoi 
tances  le  permettent,  avec  le  canon  tirant  de  plein  fouet 
60us  les  angles  de  chute  les  plus  considérables  qu'on  p 
atteindre,  eu  égard  aux  conditions  de  justesse  du  tir 
d'emplacement  des  pièces.  Dès  que  ce  premier  et  princi] 
effet  de  désagrégation  est  produit  dans  toute  la  région 
glacier  formant  objectif,  l'œuvre  de  destruction  s'ac 
progressivement ,  en  s'attaquant,  pas  à  pas,  aux  ist 
solides  laissés  intacts  par  le  canon,  à  l'aide  du  mortier 
bras  ou  du  mortier  de  fort  calibre,  suivant  les  ressou 
et  les  moyens  de  transport  dont  on  dispose. 

Dans  le  cas  où  les  mortiers  feraient  défaut,  on  peotj 
suppléer,  pour  la  seconde  partie  de  la  tâche,  par  ta 
fourneaux  de  dynamite  pratiqués  dans  les  points  voûtai 

Si  Ton  voulait  joindre  quelques  renseignements  nattée 
riques  plus  précis ,  aux  indications  générales  contenu* 
dans  la  dernière  partie  de  ces  conclusions,  on  pourrai 
dire,  sous  la  réserve,  toutefois,  du  fait  unique  sur  lequal 
on  s'appuie,  qu'un  poids  d'une  tonne,  en  obus  chargés  bi* 
employés,  constitue  une  masse  de  fonte  et  de  poudre  dont 
le  choc  sera  généralement  suffisant  pour  disloquer  une 
banquise  massive  de  10000  à  15  000  mètres  carrés  etpoaf 
en  déterminer  la  débâcle  à  court  terme,  si  rien  ne  s'y  of 
pose  à  l'aval. 

Poitiers,  le  10  février  1380. 

Le  Chef  d'escadron  d'artillerie,  chargé  de  la  misife*» 

ROVBL. 


LES 

ARMES    PORTATIVES 

EN     ALLEMAGNE. 


in  système  Lôwe. 

(pi*  tiii.) 

II  a  déjà  été  question ,  à  plusieurs  reprises ,  dans  la 
i!ww(!),  de  ce  nouveau  modèle  de  magasin  qui  permet- 
trait de  transformer  à  volonté  et  à  peu  de  frais  le  fusil 
Mauser  ainsi  que  les  autres  armes  à  verrou  en  une  arme 
à  répétition.  Avant  de  rendre  compte  des  essais  qui  ont 
été  faits,  par  le  bataillon  des  Schùtzen  de  la  garde  prus- 
sienne, avec  le  fusil  ainsi  transformé,  nous  nous  trouvons 
en  mesure  de  compléter,  en  quelques  mots,  la  description 
déjà  donnée  du  magasin  système  Lôwe. 

Les  figures  1  et  2  montrent  l'appareil  en  place  sur  le 
fa*il  modifié  ;  les  ligures  3,  4  et  5,  le  magasin  séparé  du 
fusil.  L'une  des  questions  les  plus  délicates  à  résoudre 
était  l'ouverture  et  la  fermeture  du  magasin  et  le  passage 
antomjuique  des  cartouches  du  magasin  dans  la  boîte  de 
calasse. 

Voici,  d'après  le  brevet  pris  en  France,  parla  maison 
Lôwe  et  G'*,  comment  cette  question  a  été  résolue.  Un 
ressort  A,  placé  sur  un  des  côtés  du  magasin,  est  muni 
d'un  ergot  a,  qui  passe  à  travers  une  rainure  circulaire 
pratiquée  dans  la  paroi  du  magasin;  il  peut  ainsi  se  dé- 
placer et  prendre  deux  positions  extrêmes  l'ergot  a  venant 
hiter  contre  l'extrémité  de  la  rainure,  soit  à  droite,  soit  à 
gauche,  ou  bien  une  position  intermédiaire,  comme  on  l'a 
représenté  figure  5.  Un  second  ressort  B  sert  à  maintenir 
te  premier  dans  une  de  ces  trois  positions. 

1  Voir  fe,M  «rarftUcrfc/t.  XVI,  p.  517  \  t.  XVII,  p.  178. 
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Lôr&ç  z£  le  rrséort  A  «:  poussé  à  gauche,  son  ergot  «  se 
^o-Tf  r!2  face  d'une  échancrure  e,  ménagée  dans  le  cm» 
Terrât  z  oa  peu:  alor*  rabattre  complètement  le  ooutoc)^ 
çzî  e?;  à  :Lirc:èrr.  e:  inîroluire  de  nouvelles  cartouches. 
U=.-r  foi*  !■=■  nuga^in  rempli,  on  fenne  le  couvercle  et  n» 
nièce  le  ressort  A  dans  la  position  intermédiaire,  le  cot» 
ver:!e  ne  ieui  plus  s'ouvrir  et,  par  conséquent,  que  k 
disasin  soi;  séparé  ou  monté  sur  Tanne,  les  cartouche* 
ne  t-eavec:  loniter.  Si,  au  contraire,  on  veut  se  6errir 
du  magasin,  2près  avoir  dégagé  le  bouton  D  de  son  cria 
de  repos  iâg.  3),  de  façon  à  rendre  le  ressort  M  lihrtf 
il  faut  pousser  le  ressort  A  tout  à  fait  à  droite  ;  dans  cettd 
nouvelle  position,  l'ergot  a  (fig.  2)  permet  au  couverdl 
Je  se  soulever  en  partie,  juste  assez,  pour  laisser  une  cm 
touche,  poussée  par  le  ressort  M,  tomber  dans  la  boite  ij 
culasse.  Par  suite  de  la  forme  particulière  donnée  àë| 
couvercle,  une  seule  cartouche  peut  passer  à  ce  moma^jj 
celle  qui  se  trouve  engagée  dans  l'espèce  de  godet  formé  je 
le  couvercle  lui-même;  la  suivante  est  arrêtée  par  la  eut: 
lie  de  la  partie  inférieure  du  couvercle.  Lorsqu'on  rabat!* 
levier  pour  fermer  la  culasse,  il  appuie  sur  le  couvertW 
qu'il  force  à  rentrer  dans  le  magasin  pour  prendre  la  poi* 
tion  indiquée  en  pointillé  (fig.  5),  une  nouvelle  cartoocN 
peut  alors  s'engager  dans  le  godet  formé  par  le  couverd^ 

Voici  maintenant,  d'après  la  Gazette  de  Voss,  le  compt' 
rendu  des  premières  expériences  faites  au  polygone  to< 
Tegel,  par  le  bataillon  des  Schùtsen  de  la  garde  prussienne1 
avec  la  carabine  transformée  au  système  Lôwe.  Nous  ne 
changerons  rien  au  récit  du  journal  allemand,  quelqo* 
surprenant  qu'il  puisse  paraître. 

«  Le  magasin  à  répétition,  système  Lôwe,  adapté  an  fud 
oa  à  la  carabine  Mauser,  a  subi  brillamment  l'épreuve  dft 
feu.  Hier,  à  huit  heures  du  matin,  un  détachement  A* 
bataillon  de6  Schùtzen  de  la  garde,  formé  de  25  homitf1 
de  chacune  de  ses  quatre  compagnies,  partait  de  la  caser*** 
pour  le  polygone  d'artillerie  de  Tegel.  Les  hommes  po1 
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peinent  de  campagne  et  les  outils  de  pionniers, 

liicun  d'eux  avait  75  cartouches,  réparties  entra  le  ma- 

p&iu,  la  giberne  et  le  sac  ;  les  100  hommes  avaient  donc 

7500  coups  à  tirer.  La  roule  fut  faite,  le  magasin  lixé  à 

l'unit,  et  la  troupe  ne  rendit  en  conséquence,  pendant  lu 

msrche,  aucun  honneur ('). 

:  Arrivée  au  polygone,  la  compagnie  se  forma  en  ligue 

deux  rangs.  Dans  cet  ordre,  elle  ouvrit  avec  le  magasin 

fou  rapide,  à  600  mètres,  sur  un  dispositif  de  cibles 

«présentant  des  colonnes;  la  proportion  des  coups  touchée 

surprenante  :  elle  atteignit  99  p.  100.  Le  feu  rapide  fut 

rairi  d'un  feu  de  tirailleurs.  Un  peloton  se  déploya  et 

frit  le  feu,  à  400  mètres,  sur  30  ciblée-figures  formant 

Bgtte  à   intervalles;  la  proportion  des  coups  touchés 

de  85  p.  100.  Comme  troisième  exercice,  un  autre  pe- 

iléployê  ;  les  hommes,  couchés  dans  des  tranchées- 

èrent,  à  250  mètres,  sur  des  cibles-troncs  (moitié 

d'homme).  Le  principal  but  de  cet  exercice  riait 

si  le  fonctionnement  du  magasin  ne  pouvait  être 

quand  l'homme  se  couche,  par  l'introduction  de 

prévision  de  cette   éventualité,  d'ailleurs  peu 

ilalile,  l'inventeur  a  construit  un  bandage  d'acier 

■es  maniable  qui  garantit  complètement  le  méca- 


I  quatrième  exercice  fut  un  tir,  à  150  mètres,  sur 
les-lôles.  Après  quelques  autres  exercices  encore, 
ignie  rassemblée  exécuLa  finalement  un  tir,  à  900, 
t  2  000  mètres,  sur  des  cibles  figurant  de  l'artillerie 


•Itm  au  pul_V(Ouc  i-L.li  r  i-tfslcr  41  Inrn  Icc,  »yct  leur  prétideul,  «*- 
*rt',  Y.GroH,illl  T.  Scbwarlilioir.  IJin-linn  ,-iina  Jrt  officlin  (énùrkira, 
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et  de  la  cavalerie.  Même  à  ces  distances,  qui  atteignent 
presque  les  limites  de  la  vue,  la  compagnie  obtint  une 
moyenne  de  6  coups  (f)  touchés  par  homme. 

«  Ces  résultats  ont  dépassé  toutes  les  espérances,  bien 
que  le  feu  rapide  qui  constitue  l'avantage  caractéristique 
de  cette  transformation  comporte  naturellement,  vis-à-vit 
de  Tarrne  à  chargement  ordinaire,  une  diminution  dans  la 
proportion  des  coups  touchés.  Le  tir  d'hier  donne  une 
image  saisissante  de  l'effet  rasant  des  feux  de  masse,  effet 
que  larme  transformée  permettrait  d'obtenir  en  cas  de 
besoin,  même  dans  les  circonstances  les  plus  défavora- 
bles. » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  pompeux  résultats,  il  semble  se 
produire,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  journaux  militaires,  dans 
l'opinion d'une  partie  des  officiers  de  Tannée  allemande, 
une  sorte  de  réaction  contre  la  transformation  du  fusil  Mao*  , 
ser  en  arme  à  répétition.  On  reproche  surtout  à  l'arme  ainsi 
modifiée  d'être  d'un  maniement  peu  commode,  et  d'exiger 
de  la  part  du  soldat  une  grande  habitude  ;  un  homme  peu 
exercé  tire  plus  vite  avec  Tanne  simple  qu'avec  l'arme 
à  magasin  ;  aussi  se  demande-t-on  si,  dans  de  pareille! 
conditions,  il  va  réellement  avantage  à  opérer  une  pareille 
transformation.  D'un  autre  côté,  les  adversaires  des  annei 
à  répéiïi'.oa  reviennent  à  la  charge  et  font  remarquer  que 
iK\<  le>  premières  salves,  la  quantité  de  poudre  brûlée  sera 
toUeque  la  fumée  empêchera  complètement  deviser;  le 
bnnî  de  la  fcsiliaie  ne  perraeUra  plus  aux  officiers  de 
conserver  ;a  direction  du  feu  et  de  l'arrêter  au  moment 
vou'n.  K^tîn.  on  se  trouverai:,  au  cas  où  le  magasin  Lôwe 
tcrAiï  *.Uwé.  dav.s  la  nécessité  d'augmenter  le6  apprcm- 
Mor.nctnro.*  en  munitions:  ne  pouvant  augmenter  la  charge 
du  toldAi.  :•  fauinùi  actiolire  le  nombre  des  voitures  de 
IviuvUnx;)  on  de*  c\Con:;es  vie  munitions,  c'est-à-dire  allon- 
j^v  encore  ces  colonne,  lïèjà  si  encombrantes. 


x**  *  *  j*«  **.  *  *.•*»**£  **?**:*  ::x«  *  ».»Vrv-  de  ewp*  Un» 
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En  résumé^  la  question  des  armes  à  répétition  ne  sem- 
ble pas  encore  résolue,  en  Allemagne,  dans  le  sens  de 
l'affirmative.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  sans  se  tromper, 
c'est  que  le  magasin  Lôwe  est  soumis,  en  ce  moment,  à 
de  sérieux  essais  en  Allemagne,  aussi  bien  à  l'école  de  tir 
de  Spandau  que  dans  le  bataillon  de  SchùUen  de  la  garde, 
*t  que,  jusqu'ici,  il  n'a  pas  encore  été  officiellement 
«jeté. 

Revolver  modèle  1879. 

(M*.   T1II.) 

La  Revue Ç)  a  annoncé,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  la  mise 
en  service  de  ce  revolver  dans  l'armée  allemande,  en  rem- 
placement de  l'ancien  pistolet  lisse,  modèle  1850,  qui  avait 
ft*  conservé  jusqu'ici. 

La  figure  6  montre  la  vue  extérieure  du  revolver  et  la 
figure  7,  la  vue  du  mécanisme,  la  plaque  de  recouvrement 
et  la  plaquette  gauche  enlevées. 

Ce  revolver,  dont  toutes  les  pièces  métalliques  sont 
bnmies,  6e  distingue  surtout  de  notre  revolver  modèle 
1873  en  ce  qu'il  est  simplement  à  mouvement  intermittent 
*  fie  permet  pas,  par  conséquent,  le  tir  continu.  On  a  pu 
tioii  ne  donner  à  la  détente  qu'un  jeu  très  limité  ;  de  plus, 
h  cian  de  sûreté  est  très  profond  et  permet  d'immobiliser 
ipeu  près  complètement  la  détente.  Enfin,  l'arme  est 
powrue  d'un  système  de  sûreté  analogue  à  celui  du  fusil 
Mttser.  Cet  appareil  se  compose  d'une  goupille  (fig.  10) 
Qri  traverse  tout  le  corps  de  platine  et  se  termine,  à  l'ex- 
térieur, par  un  petit  drapeau  A  qui  6ert  à  le  manœuvrer. 
La  goupille  est  échancrée  dans  la  partie  correspondante  à 
l'intérieur  de  la  platine,  de  façon  à  ne  former  qu'un  demi- 
cylindre  a.  Lorsque  le  système  de  sûreté  est  dans  la  posi- 
tion indiquée  fig.  6  et  7,  il  laisse  le  mécanisme  complè- 
tement libre  de  fonctionner  ;  si,  au  contraire,  on  pousse 
le  drapeau  A,  de  façon  à  l'amener  dans  la  position  A' 

ft  Ytirfevm  étmrtiUêH*,  t  XV,  p.  «St. 

»v.  d*abt.  —  lAimn  1S81.  tl 
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(fig.  6),  le  demi-cylindre  a  empêche  de  ramener  le  chi« 
en  arrière. 

La  porte  du  barillet  (fig.  9),  au  lieu  de  se  rabattre  « 
arrière,  comme  dans  le  revolver  français,  se  rabat  sur! 
côté  ;  elle  contient  un  ressort  qui  sert  à  la  maintenir  « 
ouverte,  6oit  fermée. 

L'aie  du  barillet  est  maintenu  en  place  par  une  ge 
pille  b  (fig.  7),  que  Ton  manœuvre  à  l'aide  du  levier 
(fig.  6). 

La  baguette  n'est  pas  reliée  à  l'arme,  mais  complètent 
indépendante  et  attachée,  par  une  lanière,  à  la  giberne. 

Pour  le  nettoyage,  l'homme  ne  doit  enlever  que  lel 
rillet  ;  les  gradés  seuls  peuvent  retirer  la  plaque  de  reco 
vrement.  Les  autres  pièces  ne  doivent  être  démontées  q 
par  un  armurier. 

Aûn  de  faciliter  le  remplacement  de  la  crémaillèi 
lorsqu'elle  est  dégradée  ou  usée,  le  barillet  est  formé  • 
deux  pièces  ;  le  canal  de  l'axe  du  barillet  (fig.  7)  est  per 
dans  un  manchon  qui  porte  la  crémaillère  et  66t  mainte! 
en  place  par  une  goupille  et  un  écrou  formant  bouterollj 
Le  barillet  porte,  à  l'extérieur,  6  évidements  destinés 
l'alléger  comme  dans  notre  revolver  d'officier  modèjt 
1874. 

Le  calibre  du  canon,  pris  sur  les  cloisons,  est  de  ÎO-^ 
la  longueur  d'âme  de  181  millimètres.  Les  rayures,  M 
nombre  de  4,  tournent  de  gauche  à  droite  et  sont  aujfl 
de  575  millimètres.  Les  cloisons,  de  largeur  constant^ 
viennent  mourir  à  une  petite  distance  en  avant  de  la  trait 
che  arrière  du  canon. 

Le  poid6  total  du  revolver  est  de  lk,300. 

On  emploie,  avec  ce  revolver,  une  cartouche  môtalliq0 
à  percussion  centrale. 

La  douille  est  en  laiton  avec  bourrelet  ;  l'amorce  et  & 
enclume  sont  renfermées  dans  une  alvéole  porte-capsul* 

La  charge  est  de  lr,5  de  poudre  à  fusil  modèle  15  ' 
La  balle,  cylindro-conique,  est  munie  de  deux  raient 
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pour  recevoir  la  graisse,  son  poids  est  de  17  grammes.  La 
longueur  totale  de  la  cartouche  à  balle  est  de  36mm,5,  son 
poids  de  23*r,15.  La  balle  est  graissée  extérieurement  avec 
une  composition  grasse,  formée  de  cinq  parties  de  suif  de 
mouton  pour  une  partie  de  paraffine. 

La  cartouche  sans  balle  ne  contient  qu'une  charge  de 
1  gramme  de  poudre  à  fusil  modèle  1871,  recouverte  de 
2 bourres  en  papier.  Tout  le  fond  de  la  douille,  sauf  l'al- 
véole, est  peint  avec  un  vernis  rouge,  de  façon  à  bien  dis- 
tinguer la  cartouche  sans  balle  de  la  cartouche  à  balle. 

Comme  cartouche  d'exercice,  on  emploie  une  douille 
ordinaire  avec  balle  en  bois. 


L'ARTILLERIE 


L'EXPOSITION  DE  DUSSEL1 


En  1880. 


[«■OC). 
3*  Canon  de  7C,5  de  campagne. 

Cette  pièce  ne  diffère  que  par  le  calibre  du  ca 
en  service  dans  l'armée  allemande  (75  millimètr» 
de  78"m,5).  La  fermeture  est  à  coin  cylindro-pr 
avec  obturateur  Piorkowski  en  acier;  il  y  a  m 
mière  comme  dans  les  canons  prussiens.  L'âme  a  2 
de  profondeur  et  de  largeur  constantes.  Ce  cane 
quelque  peu  du  canon  de  75  millimètres  qui  a  et 
mente  à  Meppen  en  octobre  et  novembre  1879  et 
décrit  dans  la  Reçue  d'artillerie  (livraison 
de  mars  1880,  p.  624).  Sa  puissance  a 
été  augmentée  en  même  temps  que  son 
poids  qui  a  été  porté  à  300  kil. 

La  charge  maximum  est  de  1000 
grammes  de  poudre  à  gros  grains  et  donne 
à  l'obus  à  anneaux  (fig.  1)  de  4k,3  une 
vitesse  initiale  de  465  mètres.  Pour  une 
portée  de  5  000  mètres ,  il  faut  un  angle 
de  tir  de  19*  ;  l'angle  de  chute  correspon-  ** 

dant  est  de  29°,  et  la  vitesse  restante  de  216 
Cet  obus  renferme  100  grammes  de  poudre.  Le  si 
en  acier  forgé,  se  rapproche  du  6hrapnel  Boxer, 


| 


(i)  Voir  M*mm  tcrtHUrU,  t  XVII,  p.  1». 
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de  construction;  il  a  la  forme  ci-contre  (fig.  2);  la  rôle 
sée  sur  le  corps  du  projectile  et  est  évidée  pour  avoir 
le  légèreté;  la  charge  est  placée  an  fond  et  est  mise 
îmuuication  avec  la  fusée  au  moyen  d'un  très  petit 
central  rempli  de  poudre.  Ce  shrapnel  contient  90 
de  W"",!  en  plomb  durci,  pesant  15  grammes  cha- 
et  une  charge  d'éclatement  de  35  grammes;  il  pèse 
'.  Les  parois  ont  une  épaisseur  de  7  millimètres,  à 
peu  près  égale  à  celle  des  shrap- 
nels  eu  fonte  en  service  dans  l'ar- 
mée allemande.  Le  lirdessurajmels 
ne  va  que  jusqu'à  2  GOO  mètres  avec 
ce  canon,  la  fusée  ne  donnant 
qu'une  durée  de  54  cinquièmes  de 
seconde- 
La  boîte  à  mitraille  pèse  4", 200 
et  contient  60  balles  en  zinc  du 
poids  de  41  grammes. 

L'affût  pèse  460  kil.  j  ses  flas- 
ques sont  en  acier  au  creuset  et 
faits  par  emboutissage  ;  l'essieu  et 
les  tirants  d'essieu  sont  aussi  en 
acier  au  creuset.  L'appareil  de  poin- 
tage, identique  à  celui  des  affûts 
de  campagne  allemands,  permet  de 
à  la  pièce  une  inclinaison  de  25"  au-dessus  de  l'ho- 
■t  il.'  S"  au-dessous.  La  pression  de  la  crosse  sur  le 
de  102  kil.;  la  hauteur  des  tourillons  au-dessus  du 
de  1-.092. 

anl-irain  est  tout  entier  en  acier  ou  en  fer,  a  l'excep- 
es  roues  et  des  volées;  le  timon  est  en  tôle  d'acier 
!.  Vide,  l'avant-train  pèse  4G0  kil.  ;  ses  armements 
l  en  outre  65  kil.  Le  coffre  s'ouvre  par  le  côté  ;  mais 
t  obligé  de  soulever  le  couvercle.  Le  compartiment 
•KllB  renferme  3  porte-projectiles  en  fer,  contenant 
m 6 obus  à  anneaux;  le  compartiment  de  droite  ren- 
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ferme  également  18  projectiles ,  dont  12  shrapneU.  I 

charges  de  poudre  sont  au  milieu  dau6  des  sacs  à  charg 

Sous  le  couvercle,  est  ménagé  un  compartiment  ren 

mant  tous  les  accessoires  de  la  bouche  à  feu  (hausse, 

fouloir  court,  brosses,  etc.)  et  les  instruments  nécessa 

pour  remédier  aux  accidents  qui  peuvent  survenir  dan 

tir.  Deux  boîtes  à  mitraille  sont  placées  sous  le  coffre 

l'arrière.  L'avant-train  tout  chargé  pèse  730  kil.  ;  le  p 

de  la  pièce  prête  à  atteler  est  de  1  490  kil.,  répartis  c 

manière  suivante  :  792  kil.  6ur  l'essieu  d'avant-train, 

6ur  l'essieu  d'affût.  Pour  un  attelage  à  6  chevaux,  le  p 

i  traîner  pour  chacun  d'eux  est  de  248  kil.  Le  tournan 

de  179°. 

4°  Canon  de  6e  de  montagne. 

Ce  canon  n'offre  pas  un  grand  intérêt,  en  raison  c 
petitesse  de  son  calibre  (60"m).  On  a  cherché  à  le  faû 
plus  léger  possible  ;  le  poids  du  canon  est  de  90  kil. 
lement  ;  l'affût  ne  pèse  que  82  kil.  et  la  limonière  11 
Par  contre,  la  puissance  de  cette  bouche  à  feu  est  asseï 
ble.  L'obus,  contenant  60  grammes  de  poudre,  ne 
que  2k,340  et  a  une  vitesse  initiale  de  300  mètres,  i 
charge  de  200  grammes. 

La  fermeture  est  à  coin  cylindro-prismatique  ;  le  n 
bre  des  rayures  parallèles,  à  pas  constant  de  lm,80, 
de  12;  la  longueur  totale  de  la  pièce  est  de  1  mètre. 

L'affût  se  compose  de  deux  flasques  parallèles  en 
d'acier  emboutie;  les  entretoises  et  l'e6sieu  sont  en  a 
au  creuset.  L'appareil  de  pointage,  formé  d'une  simpk 
et  d'un  écrou  en  bronze,  permet  de  tirer  à  20°  au-de 
de  l'horizon  et  à  10*  au-dessous;  la  hauteur  de  genouil 
est  de  615  millimètres. 

Chaque  caisse  à  munitions  contient  16  projectiles 
obus  et  2  boîtes  à  mitraille,  avec  les  gargousses  corre? 
dantes  renfermées  dans  2  sacs  à  charges,  les  étoup 
et  les  armements.  Vide,  elle  pèse  10  kil.,  et  char 
48  kil.  Le  bât  du  mulet  de  pièce  pèse  24  kil.,  celu 
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mulet  d'affût,  24  kij.  et  celui  du  mulet  de  caisses  23  kil. 

Le  mulet  d'affût  porte  l'affût,  les  roues,  les  armements 

et  la  limoûière;  c'est  lui  qu'on  attelle  à  la  limonière.  Le 

mulet  de  caisses  porte  2  caisses,  contenant  en  tout  32 

coups. 

5°  Canon-revolver  de  2C,5. 

Ainsi  que  6on  nom  lui-môme  l'indique,  cette  arme  est 
imitée  du  canon- revolver  Hotchkiss,  dont  on  a  copié  les 
différentes  parties  du  mécanisme,  en  tournant  le  mieux 
possible  le  brevet.  Le  canon-revolver  Hotchkiss  ayant  été 
adopté  par  l'artillerie  de  terre  et  par  l'artillerie  de  marine 
française,  nous  nous  bornerons  à  donner  une  description 
iucrincte  du  canon-revolver  Krupp,  en  signalant  les  peti- 
tes différences  qui  existent  entre  les  deux  engins. 

Il  n'y  a  que  4  canons  au  lieu  de  5,  ce  qui  diminue  un 
Peu  le  poids  mort  sans  nuire  à  la  rapidité  du  tir,  puisque, 
dos  les  deux  systèmes,  un  seul  coup  part  pour  chaque 
fcftrde  manivelle.  Le  mécanisme  est  mis  en  mouvement 
ptrun  levier  latéral,  qu'on  fait  aller  et  venir  dans  un 
utéme  plan  ;  le  chemin  à  parcourir  avec  le  bras  est  ainsi 
Plus  petit  qu'avec  une  manivelle.  Ce  levier  porte  une  cré- 
^toillère  qui,  en  engrenant  aveo  le  pignon  d'un  arbre  ver- 
tical placé  à  l'arrière  dans  la  boîte  de  culasse,  donne  à  cet 
•Are  un  mouvement  alternatif  de  rotation.  Sur  cet  arbre 
ut  calée  une  grande  roue  dentée,  évidée  sur  un  6ecteur 
<k  90*  environ,  qui  engrène  avec  deux  crémaillères  pla- 
ces latéralement  l'ime  à  droite,  l'autre  à  gauche  \  celle  de 
ftuche  fait  avancer  ou  reculer  le  piston  de  chargement  ; 
^Ue  de  droite  fait  reculer  ou  avancer  le  piston  d'extraction. 
Cet  arbre  porte,  en  outre,  à  la  partie  supérieure,  un  dis- 
lUe  plein,  dont  le  dessous  est  taillé  en  forme  de  came  hé- 
^Çoïdale  ;  cette  came  saisit  la  queue  du  percuteur,  placé  à 
**  partie  supérieure  du  bloc  de  culasse,  le  retire  en  ar- 
tère en  bandant  le  ressort  et  le  laisse  échapper  brusque- 
ment, de  manière  à  faire  partir  la  cartouche. 
La  rotation  des  4  canons  est  obtenue  à  l'aide  d'un  cy- 
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lindre,  disposé  dans  le  bloc  de  culasse,  sur  la  surface  à* 
quel  sont  tracées  des  rainures  hélicoïdales,  raccordé* 
par  des  parties  rectilignes.  Un  tenon,  porté  par  la  crémail- 
lère de  gauche,  s'engage  dans  cette  rainure,  force  le  cy> 
lindre  et,  par  suite,  les  canons  à  tourner,  quand  il  est 
les  parties  hélicoïdales,  et  le  laisse  immobile  quand  il  «t 
sur  les  parties  rectilignes. 

Lorsque  Ton  pousse  le  levier  de  manœuvre  en  avant, 
les  canons  tournent  dès  que  le  percuteur  a  été  retiré,  etk 
piston  de  chargement  est  ramené  en  arrière.  Quand 
tire  le  levier  à  soi,  le  piston  de  chargement  s'avance 
pousse  une  cartouche  amenée  par  la  trémie  dans  le 
de  gauche  ;  en  même  temps,  le  piston  d'extraction  est 
mené  en  arrière  et  la  cartouche,  qui  est  venue  se  pi 
entre  les  griffes  de  l'extracteur,  par  la  rotation  des  cano 
est  extraite  du  canon  de  droite  ;  puis  les  canons  to 
neut,  la  douille  vide  tombe  à  droite,  la  cartouche  achè 
de  s'enfoncer  à  fond  dans  le  canon ,  et  lorsque  ce  der- 
nier  est  arrivé  en  haut,  le  percuteur  s'échappe  et  le  coup 

pu*. 

Ce  canon- revolver  est  monté  sur  un  axe  horizontal  » 
tour  duquel  il  peut  tourner;  cet  axe  est  porté  par  ool 
fourche  qui  pivote  dans  un  chandelier  ;  on  peut  aittr 
pointer  l'arme  dans  toutes  les  directions,  au  moyen  d'une 
petite  hausse  et  d'un  guidon.  Une  crosse  en  bois,  à  l'ar- 
rière >  sort  à  épauler  avec  l'épaule  gauche,  tandis  quoi! 
manwuvre  le  levier  avec  la  main  droite. 

I«e  calibre  dos  canons  est  de  25M,  leur  longueur  est  de 
$69  millimètres  ;  leurs  rayures,  à  pas  progressif,  sont  in 
nombre  de  12  ;  le  pas  anal  est  de  35  calibres,  soit  875 
millimètres.  La  cartouche  pèse  355  grammes,  la  balle  235 
*t  la  charge  ôO  grammes.  Le  poids  du  canon-revolver  seii 
«*t  de  U«  kiL 


On  p*ui  encore  remarquer,  dans  le  pavillon  Krupp,  «** 
p+tit  mortitr  d*  W*,  pesant  68  kiL,  de  50  centimètres  d. 
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longueur,  dont  l'âme  a  12  rayures.  Il  n'est  pas  terminé  et 
la  fermeture  de  culasse  (à  vis)  n'est  qu'ébauchée. 

Il  y  a,  en  outre,  toute  une  collection  de  projectiles,  en- 
tiers ou  coupés  par  le  milieu,  pour  montrer  leur  forme 
intérieure. 
Un  obus  ordinaire  de  28%  pesant  217  kil.  ; 
Un  obus  en  acier  de  28%  pesant  255  kil.; 
Un  obus  en  fonte  dure  de  28%  pesant  255  kil.  ; 
Un  obus  ordinaire  de  24e,  pesant  137  kil.  ; 
Un  obus  en  acier  de  24%  pesant  159  kil. ,  qui ,  à  la 
ckrgede  75  kil.,  a  traversé,  à  la  distance  de  150  mètres, 
M*  plaque  de  fer  de  30%5  d'épaisseur,  un  matelas  de  bois 
*•  5e  et  une  seconde  plaque  de  fer  de  20%5  d'épaisseur,  et 
^Mprèsavoir  touché  le  sol,  a  encore  ricoché  jusqu'à  2200 
mètres  des  plaques.  Il  est  à  peine  déformé  ;  l'ogive  accuse 
"n  aplatissement  de  16  millimètres  et  une  déviation  de  la 
Wnte  de  4raa%3  ; 
Un  obus  ordinaire  de  15e,  pesant  31%5; 
Un  obus  en  acier  de  15e,  pesant  38k,5  ; 
Un  obus  allongé  de  4  calibres  de  15e,  pesant  50  kil.; 
Un  obus  ordinaire  de  12e,  pesant  16k,4; 
Un  obus  en  fonte  dure  de  12%  pesant  20  kil.  ; 
Deux  obus  à  anneaux  de  10%67,  pesant  12%5  (1  entier 
n  l  coupé)  ; 

tJn  shrapnel  en  acier  de  8e, 7,  semblable  à  celui  dont  on 
*  donné  la  coupe,  page  333  ; 

I>es  obus  à  anneaux  de  8e, 7,  de  7%5  et  de  6e  pesant 
5\%00,4%300et2%340; 

iJne  boîte  à  mitraille  de  8e, 7  pesant  6k,900  ; 
Enfin  des  obu6  ordinaires  en  acier,  tournés,  de  8%85. 
Tous  ces  projectiles  sont  munis  de  deux  ceintures  de 
^ivre  :  ceux  qui  60ut  en  acier  sont  faits  pai*  martelage  et 
^On  par  coulée  ils  Font  en  acier  au  creuset. 

Les  fusées  exposées  sont  des  fusées  percutantes  imitées 
**fc  la  fusée  française  Budin:  l'amorce  est  renfermée  dans 
^e  vis  porté-amorce,  sur  laquelle  est  vissé  un  bouchon. 
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Il  y  a  aussi  une  fusée  à  cadran,  qui  n'est  autre  que  11 
fusée  Krupp,  décrite  dans  la  Revue  d'artillerie,  tome  XIII 
page  304. 

Nous  ajoutons  à  cette  étude  quelques  renseignemet 
que  nous  avons  extraits  d'une  notice  faite  par  l'établi* 
ment  Krupp  sur  la  production  des  usines. 

L'usine  d'Essen  a  été  fondée  en  1810;  en  1848,  i 
avait  74  ouvriers  ;  aujourd'hui  il  y  en  a  8679. 

Si  Ton  y  ajoute  les  ouvriers  employés  à  l'exploitât 
des  mines  et  hauts-fourneaux,  6 103  et  1 000,  on  arri? 
un  total  de  15,782  ouvriers. 

L'usine  d'Essen  (fabrique  d'acier  fondu)  comprend  \ 
ateliers  pour  la  production  de  l'acier  au  creuset,  de  Tac 
ou  du  fer  puddlé,  de  l'acier  Bessemer,  de  l'acier  Marti 
des  marteaux-pilons,  des  laminoirs  pour  rails  en  acier,  < 
laminoirs  pour  bandages  en  acier,  des  laminoirs  pour  U5 
d'acier  ou  de  fer  qui  ont  jusqu'à  2", 80  de  large  ;  une  fi 
derie  pour  projectiles  et  objets  en  fonte  moulée  avec  8< 
bilots;  un  atelier  de  forge,  une  forge  pour  roues  de  loi 
motives  et  de  wagons  ;  une  forge  pour  les  chaudières, 
atelier  pour  la  fabrication  des  ressorts,  un  atelier  de  il 
chines,  un  atelier  pour  la  fabrication  des  canons,  un  al 
lier  de  tournage. 

Dan6  ces  divers  ateliers,  il  y  a  1542  fourneaux,  21 
générateurs  à  vapeur,  82  marteaux  à  vapeur  de  100  fl 
qu'à  50 000  kil.,  21  systèmes  de  laminoirs,  310  macbi» 
à  vapeur  de  2  jusqu'à  1000  chevaux  (ensemble  lftK 
chevaux)  et  1  622  machines  de  transport  et  de  levage. 

L'usine  Krupp  a  produit  jusqu'à  présent  18000  canon 
de  tous  calibres. 

La  consommation  journalière  est  de  2  680  tonnes  i 
charbon  et  de  coke,  dont  1 800  pour  les  haux-fourneaw 
de  13000  mètres  cubes  d'eau  dont  une  partie  est  fourn 
par  une  machine  établie  sur  la  Ruhr  à  7  500  mètres  < 
l'usine,  et  de  17  300  mètres  cubes  de  gax  d'éclairage,  * 
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mentant  22235  becs.  5  ateliers  sont  éclairés  par  la  lu- 
mière électrique. 

Pour  l'exploitation,  il  y  a  41  kilomètres  de  chemins  de 
fer  à  voie  normale  avec  14  locomotives  à  tender  et  537  wa- 
gons, 22  kilomètres  de  chemins  fer  à  voie  étroite  avec 
9  locomotives  et  230  wagons,  50  chevaux  et  206  wagons, 

65  kilomètres  de  fils  télégraphiques  et  35  postes  de  télé- 
graphe. 

L'usine  possède  un  laboratoire,  un  atelier  de  photo- 
graphie, une  lithographie,  une  imprimerie  avec  presses  à 
sapeur  et  5  presses  à  bras  et  un  atelier  de  brochage. 

Deux  polygones  dépendent  de  cet  établissement,  celui 
deMeppen,  qui  a  16  800  mètres  de  longueur  et  celui  de 
Dolmen  qui  en  a  7  500. 

U  y  a  14  hauts-fourneaux,  répartis  entre  6  établisso- 
n^nts  :  les  3  principaux  sont  sur  le  Rhin,  le6  Mûhlhofener, 
ta  Hermanshûtte  à  Neuwied  et  les  Johanneshûtte  à  Duis- 
'toïg,  et  comprennent  10  hauts-fourneaux  de  construction 
^vélle  qui  produisent,  en  fonctionnant  d'une  manière 
^tinue,  600  tonnes  de  fonte  par  jour.  78  chaudières  et 

66  machines  à  vapeur  (3  350  chevaux)  servent  à  la  marche 
tfe  ces  hauts- fourneaux.  L'établissement  des  Saynerhùtte 
éprend  une  fonderie  et  un  atelier  de  construction. 

L'exploitation  des  mines  occupe  6  103  ouvriers;  il  y  a 
*  mines  de  charbon  et  547  puits  d'extraction  de  minerais 
*k  fer  dont  les  principaux  sont:  en  Allemagne,  ceux  de 
^egerland  et  de  Nassau  ;  en  Espagne,  ceux  de  Bilbao.  La 
froduction  journalière  est  de  3  000  tonnes  de  charbon  et 
^e  1 200  tonnes  de  minerais,  dont  400  viennent  du  nord 
<te  l'Espagne. 

Fabrique  d'acier  fondu  et  manufacture  d'armes 

de  Witten. 

La  plus  intéressante  des  expositions  militaires  est,  avec 
*°  pavillon  Krupp,  celle  de  Witten.  On  y  remarque  : 
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1°  Canon  de  155  millimètres  en  acier  sur  affût  de  siège. 

Ce  canon,  qui  avait  été  construit  pour  la  Turquie,  ei 
coin  cylindro-prismatique,  avec  obturateur  BroadweUi 
difié;  le  coin  est  allégé  par  un  évidement  pratiqué 
avant  de  l'écrou  de  serrage.  Le  canon  a  48  rayures,  à 
constant  de  35  calibres;  sa  longueur  est  de  3", 900  et 
poids  de  3  950  kil. 

Le  projectile  pèse  40  kil.,  il  est  absolument  sembk 
à  l'obus  français  de  95mm,  et  n'a  qu'une  ceinture  troi 
nique  à  l'arrière .  La  charge  de  tir 
maximum  est  de  10  kil.  et  donne 
une  vitesse  de  460  mètres. 

L'affût  est  du  type  ordinaire  des 
affûts  de  siège  en  tôle  d'acier;  les 
roues  sont  en  bois.  Le  système  de 
pointage  est  le  même  que  celui  du 
canon  français  de  95mœ.  *' 

Ce  qui  particularise  ce  canon,  c'est  la  lumière  ( 
dispositif  pour  en  assurer  l'obturation. 
La  lumière  traverse  le  coin  de  part  en 
part  et  se  termine  à  l'arrière  par  un  per 
lit  obturateur  en  cuivre  rouge  logé  dans 
le  coin  (tig.  3).  Le  coin  est  du  reste 
a  Ksé  de  manière  à  former  un  écrou 
avec  3  secteurs  fileté6  interrompus,  au 
contre  duquel  débouche  la  lumière. 

On  y  visse  un  appareil  spécial,  Cen- 
tral- Zùndung-  Apparat  (appareil  d'in- 
lLimmation  centrale)  qui,  après  avoir 
été  soumis  à  de  longues  épreuves  par 
l'artillerie  de  marine  et  de  côte  prus- 
sienne a  été  adopté  pour  tous  les  canons 
«le  gros  calibres,  depuis  le  15e  fretté 
jusqu'au  30e, 5. 

Cet  appareil  (ûg.  4)  6e  compose  es-  rif.  *. 
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sentiellement  d'un  cylindre  en  acier,  fermé  à  la  partie 
lupérieure  et  contenant  un  ressort  à  boudin  et  un  grand 
percuteur  muni  d'une  poignée  extérieure  et  d'un  épaule- 
aient;  ce  cylindre  ee  prolonge  par  une  sorte  de  cloche 
dont  l'extérieur  est  fileté  sur  3  secteurs  interrompus  ;  le  filet 
d'arrière  est  laissé  entier,  comme  dans  la  vis-culasse  du 
eaooa  de  95"  pour  guider  le  mouvement.  Le  percuteur 
arriro  au  fond  de  cette  cloche,  quand  il  est  au  bout  de 
■s  course.  En  tirant  sur  la  poignée,  on  ramène  le  percu- 
teur en  arrière  et  on  bande  le  ressort  ;  l'épaulement  ee 
tn>OTe  alors  arrêté  et  soutenu  par  une  gâchette  ordinaire 
avec  une  détente  extérieure  au  cylindre.  Dans  la  cloche, 
on  place  un  étui  en  acier,  EF  (Qg.  5),  composé  de  deux 


m 


0 


Wies  vissées  l'une  sur  l'autre  ;  la  partie  F,  reçoit  l'étou- 
Iffle,  y  compris  le  bourrelet;  la  partie  E  contient  le  petit 
P*mteur  e  (fig.  5  et  6),  composé  d'une  tige  cylindrique 

«  munie  d'un  rendement  vers  son 

'  JL         mili6u,  qui  présente  une  gorge 

i  1P  sur  laquelle  on  enroule  uu  fil 

graissé  de  manière  à  assurer 
l'obturation  de  l'étui,  en  cas  de 
fuite  de  gaz  par  l'étoupille.  On  avait  d'abord  donné  la  forme 
'  (%.  6),  à  ce  petit  percuteur;  mais  on  y  a  renoncé.  Le 
joint  des  deux  parties  E  et  F  de  l'étui  est  juste  au  ras  du 
tonnelet,  de  manière  qu'on  puisse  facilement  retirer  l'ô- 
toupille,  une  fois  l'étui  ouvert.  Lorsque  l'appareil  d'in- 
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flammation  centrale  est  vissé  à  fond  sur  le  coin  (flg.  3), 
l'étui  se  trouve  6erré  par  lejond  de  la  cloche  contre  le  petit 
obturateur  eu  cuivre  rouge,  et  la  lumière  du  canon  est 
obturée  complètement.  Une  vis  de  pression,  s'engagea* 
dans  la  gorge  de  l'étui,  sert  à  empêcher  ce  dernier  iâ\ 
tomber,  dans  le  transport  de  l'appareil.  | 

Pour  mettre  l'appareil  en  place  sur  le  canon,  il  faut  im 
mer  en  tirant  la  poignée  en  arrière  ;  relever  la  détente  il: 
la  gâchette  dont  une  branche  vient  alors  arrêter  l'épauk- 
ment  du  grand  percuteur  ;  l'autre  branche  appuie,  quai 
elle  est  rabattue,  contre  un  manchon-enveloppe  qui,  ranudj 
en  arrière,  comprime  le  ressort  de  gâchette  et  const 
un  second  mécanisme  de  sûreté  ;  on  peut  alors  visser  H 
pareil  sur  le  coin.  Une  fois  l'appareil  vissé,  on  repoi 
le  manchon-enveloppe  en  avant  ;  on  rabat  la  détente 
en  agissant  avec  le  tire-feu  sur  la  détente,  le  grand 
teur  vient  frapper  le  petit  percuteur  e,  qui  lui-même  fraj 
sur  l'amorce  de  Tétoupille  et  fait  partir  le  coup. 

Cette  étoupille  contient  3  grammes  de  poudre  et 
à  l'extérieur  une  capsule  de  fulminate  de  mercure. 

On  fabrique  en  ce  moment  à  Witten  63  de  ces  app* 
pour  le  compte  de  la  marine  allemande  ;  chaque  ap] 
comporte  un  jeu  de  25  étuis,  afin  de  ne  pas  interroi 
le  tir.  Chaque  étui  ne  sert  qu'une  fois  de  6uite;  il 
être  débarrassé  de  6on  étoupille  et  quelquefois  net 
puis  rechargé  avec  une  étoupille  nouvelle.  De6  planche 
de  bois,  percées  de  10  trous,  reçoivent  ces  étuis; 
clef  à  écrous  est  fixée  sur  elles,  de  manière  qu'il  si 
d'y  engager  l'étui  et  d'agir  avec  une  autre  clef  à 
pour  dévisser  l'étui.  Il  importe  de  bien  visser  à  fond,, 
l'aide  des  clefs,  les  deux  parties  de  l'étui,  de  maniera 
amener  les  2  traits  de  repère  en  face  l'un  de  l'an! 
cela  a  une  grande  importance  pour  le  serrage  de  l'étui 
de  l'étoupille  et,  par  suite,  pour  le  bon  fonctionnement 
l'obturation.  Un  officier  de  la  marine  prussienne  reçoit i 
appareils. 
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2*  Canon  de  7e  de  montagne,  démontable. 

Ce  canon  en  acier,  se  compose  de  3  parties  :  un  tube 
formant  la  volée,  la  culasse  frettée  avec  la  fermeture  et  la 
bette-tourillons  qui  embrasse  la  volée  par  un  rebord  cir- 
culaire et  dont  la  partie  postérieure  forme  un  écrou  dans 
lequel  se  visse  la  culasse  frettée.  Pour  le  monter,  on  place 
verticalement,  après  avoir  retiré  la  vis  de  culasse  et  le  vo- 
let, la  partie-arrière  (culasse)  sur  l'entretoise  de  flèche  de 
frffftt  qui  porte  à  cet  effet  un  tenon  en  bronze,  avec  une 
ome  destinée  à  s'engager  dans  la  mortaise  du  volet.  On 
amène  ensuite  la  volée  au-dessus  de  la  culasse,  de  ma- 
tière que  les  goupilles  de  Tune  entrent  dans  les  mortaises 
de  l'antre  ;  on  visse  la  frette-tourillon6,  et  on  serre,  en 
plaçant  sur  le  tourillon  un  manchon  muni  d'une  tête  sur 
laquelle  on  frappe  à  coups  de  marteau.  Les  goupilles  ont 
I  jour  objet  d'assurer  la  coïncidence  parfaite  des  rayures  de 
'  U  partie-arrière  avec  celles  de  la  volée.  Un  obturateur 
d'irier  est  logé  à  l'arrière  de  la  volée  ;  son  diamètre  inté- 
rieur est  un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'âme  au  fond  des 
ttjmres,  de  manière  qu'il  ue  déborde  pas  à  l'intérieur, 
Vand  les  deux  parties  sont  serrées  l'une  6ur  l'autre;  cet 
tbtorateur  a  une  longueur  de  2  centimètres,  sur  laquelle 
h  rayures  se  trouvent  interrompues.  Le  montage  ou  le 
démontage  du  canon  n'exige  pas  plus  d'une  minute. 

La  fermeture  de  culasse  est  imitée  du  système  de  Reffye  ; 
fctdeinent  la  vis  porte  à  l'arrière  un  tenon,  mobile  suivant 
V  rayon,  terminé  par  une  sphère  qu'on  tient  à  la  main 
Ptur  manœuvrer  la  vis  ;  ce  tenon,  poussé  par  un  ressort, 
''engage  dans  une  mortaise  du  volet  dans  la  position  de 
fermeture,  et  forme  ainsi  linguet  de  6Ûreté.  La  vis  est 
*3ssi  munie  à  l'arrière  d'un  pare-étoupille  analogue  à  celui 
4*  canons  de  campagne  allemands. 

Le  calibre  du  canon  est  de  70  millimètres  ;  les  rayures, 
*u  nombre  de  12,  ont  un  pas  constant  de  45  calibres  ;  la  lon- 
gueur totale  du  canon  est  de  ln,850  ;  son  poids  est  de 
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185  kil.,  96  kil.  pour  la  culasse  et  89  kil.  pour  la  volée  et 
la  fret  te- tourillons.  L'affût  pèse  avec  les  roues  105  kil.  Il 
faut  3  mulets  pour  porter  le  canon  et  son  affût,  1  pour 
chacune  des  deux  parties  du  canon,  et  1  pour  l'affût  et  les 
roues. 

La  charge  maxima  est  de  800  grammes  ;  l'obus  à  ag- 
neaux pèse  3k,580  et  contient  120  grammes  de  poudre.  Lt , 
vitesse  initiale  est  d'environ  450  mètres.  Les  angl* 
limites  de  tir  que  l'affût  permet  de  donner  sont  21*»- 
dessus  de  l'horizon  et  6°  au-dessous.  Cette  pièce  a,  parath 
il,  été  tirée  avec  succès  au  polygone  de  Wahn  par  l'aitib 
lerie  prussienne. 

3°  Mitrailleuse  de  marine  à  4  canons. 

Cette  mitrailleuse  est  du  système  Palmcrantz  ;  la 
facture  deWitten  en  a  fait  50  pour  le  gouvernement 
Les  canons,  au  nombre  de  4,  ont  un  calibre  de  25™,4 
sont  disposés  dans  un  même  plan  horizontal;  lacartoucl 
contient  70  grammes  de  poudre  et  une  balle  en  pl< 
durci  de  250  grammes.  Cette  balle  traverse  une  pi 
d'acier  de  plus  de  25  millimètres.  Chacun  des  6 
gasins  contient  40  cartouches,  disposées  sur  4  files  ; 
magasin  fixe  du  distributeur  en  contient  également 
Le  transporteur  est  identique  à  celui  de  la  mitraille! 
Palmcrantz  ;  le  mécanisme  est  mis  en  mouvement  par 
manivelle  et  un  engrenage  conique  ;  un  arbre  vertical  ai 
bielles  articulées  fait  avancer  ou  reculer  le   chariot 
une  plaque  de  détente,  qui  coulisse  à  l'arrière  du  cl 
de  droite  à  gauche,  arrête  les  percuteurs,  quand  on 
avancer  le  chariot  ;  une  came  fixée  au  pignon  vertical 
l'engrenage  conique,  conduit  cette  plaque  de  détente, 
en  la  poussant  vers  la  droite,  rend  les  percuteurs 
On  peut  aussi  déplacer  cette  plaque  vers  la  droite  à 
main,  en  agissant  sur  un  petit  tenon  faisant  corps  arec 
elle  et  placé  à  la  partie  postérieure  de  l'arme  ;  on  fait; 
partir  les  4  coups  successivement  et  i  volonté,  en  pointant 
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i  chaque  coup.  À  chaque  tour  de  manivelle,  les  4  canons 
bot  feu. 

i*  Mitrailleuse  de  campagne  à  10  canons  (système  Hamanri). 

Cette  mitrailleuse  a  10  canons  de  10mm,4  de  calibre, 
disposée  dans  un  même  plan  horizontal  ;  c'est  une  imita- 
tion de  la  mitrailleuse  Palmcrantz  et  du  mitrailleur  Mon- 
tigoy. 

Un  levier  latéral  donne  un  mouvement  alternatif  de  ro- 
tation à  un  arbre  horizontal  sur  lequel  sont  disposées  deux 
tatee  cames  qui  conduisent  un  chariot  transporteur  et  le 
font  reculer  ou  avancer  sur  le  châssis  qui  porte  les  10  ca- 
sons. Ce  chariot  contient  les  percuteurs  et  les  ressorts  : 
kl  percuteurs  ont  une  forme  assez  compliquée  et  paraissent 
pn  solides  ;  au  lieu  d'un  épaulement,  pour  bander  les  res- 
tttSj  ils  sont  munis  d'une  clavette  qui  les  traverse  près 
b  la  tête  (ce  dispositif  semble  vicieux).  À  l'arrière  du 
falot,  comme  dans  la  mitrailleuse  Palmcrantz,  6e  trouve 
Qe  plaque  de  détente,  destinée  à  arrêter  les  ergots  des 
Percuteurs;  elle  est  poussée  de  gauche  à  droite  par  une 
came  portée  par  un  levier  coudé  dont  l'axe  est  sur  le 
tWssis;  le  bras  extérieur  de  ce  levier  est  conduit  par  la 
ftinare  hélicoïdale  d'un  disque  calé  sur  l'arbre  horizontal 
fc  mécanisme.  Dans  le  mouvement  de  recul  du  chariot, 
cttte  plaque  est  toujours  repoussée  vers  la  gauche  par  un 
Won  fixe  du  châssis,  au  moment  où  les  percuteurs  60nt 
empiétement  retirés.  Lorsque  le  chariot  s'avance,  les  er- 
Wsdes  percuteurs  sont  arrêtés  par  la  plaque,  qui,  bien 
Vto  basant  partie  du  chariot,  est  ralentie  dans  sa  marche 
F1*  un  levier  coudé  qui  vient  buter  contre  une  came  du 
e^tsis;  le  chariot  continuant  à  s'avancer,  les  ressorts  se 
tarent,  dès  que  la  plaque  porte-cartouches,  placée  sur  le 
<k*ant  du  chariot,  est  appliquée  contre  les  canons. 

Cette  plaque  porte -cartouches  contient  15  rangs  de 
10  cartouches  ;  elle  descend  d'elle-même  d'un  rang  à 
°^ne  double  mouvement  du  chariot.  À  cet  effet,  elle 

*IT.  D*AJtT.  —  JAVV1BB  1881.  SS 
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porte  15  petits  tenons  mobiles  horizontalement  dam  le 
sens  de  leur  axe  ;  lorsqu'on  met  la  plaque  en  place,  tous 
ces  tenons  sont  repousses  vers  l'avant  de  manière  à  faire 
saillie,  et  le  tenon  inférieur  repose  sur  un  bec  placé  au- 
dessous  de  l'avant  du  chariot;  en  serrant  la  plaque  porte- 
cartouches  contre  les  canons,  ce  tenon  est  chassé  en  ar- 
rière et  s'appuie  alors  sur  une  traverse  de  la  partie  arrière 
du  chariot;  en  ramenant  l'ensemble  du  chariot  en  arrièfl 
dès  que  la  partie  avant  s'arrête,  le  tenon  glisse  sur  la  tra 
verse  qui  continue  son  mouvement  rétrograde  et  la  plaqu 
tombe  d'un  cran,  en  venant  6'appuyer  par  le  deuiièm 
tenon  sur  le  bec  de  l'avant  du  chariot. 

Le  système  de  dispersion  est  assez  ingénieux;  c'est  1 
disque  à  rainure  hélicoïdale,  qui  commande  la  plaque  d 
détente,  qui  fait  agir  aussi  le  système  de  dispersion:! 
levier  coudé,  fixé  au  châssis,  dont  le  tenon  s'engage  dai 
la  rainure,  est  articulé  avec  une  bielle  que  l'on  peut  relie 
en  des  points  variables  de  l'affût  au  moyen  d'une  vis  d 
pression.  Le  châssis,  et  par  suite  les  canons,  se  déplaces 
par  rapport  à  raffut  et  prennent  un  mouvement  de  va-il 
vient  à  chaque  oscillation  du  levier  de  manœuvre. 

Cette  mitrailleuse  est  destinée  à  tirer  la  cartouche  suis* 

i 

dans  les  expériences  faites  par  la  Commission  d'artilleÉ 
6uisse,  la  rapidité  du  tir  a  atteint  600  coups  par  minutai 

5°  Fusils  Martini-Henry. 

Le  fusil  anglais  Martini-Henry  est  suffisamment  cornu 
pour  que  nous  n'en  donnions  pas  ici  la  description. 

La  manufacture  de  Witten  fait  en  ce  moment  68000  b 
sils  Martini -Henry  pour  la  Roumanie  dans  un  très-ba 
atelier,  installé  par  Martini,  d'une  longueur  de  150  mètre 
environ.  La  transmission  du  mouvement  y  e6t  très  bia 
entendue;  11  arbres  principaux  sont  mis  en  mouvemes 
par  3  machines  à  vapeur:  celle  de  droite  mène  4arbrM 
celle  du  centre  5  et  celle  de  gauche  2  arbres  et  la  forgi 
Cet  atelier  est  en  état  de  fabriquer  300  fusils  par  jour. 
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La  manufacture  de  Witten  passe,  en  Allemagne,  pour 
avoir  autant  d'importance  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
des  armes  portatives  que  l'usine  Krupp  en  a  au  point  de 
vue  de  la  fabrication  des  canons. 

Depuis  Tannée  1873  jusqu'à  la  fin  de  1879,  elle  a  livré 
à  la  Prusse,  l'Autriche,  la  Suisse,  la  Russie,  la  Hollande, 
l'Amérique  et  à  divers  États  de  l'Europe: 
1 290000  canons  de  fusils; 
110000  canons  bruts  de  forge; 
300  000  canons  laminés; 

en  tout  1700000  canons  de  fusil, 
et,  en  outre  1 305  000  culasses  mobiles  et  bottes  de  eu  la  66e. 
Elle  fabrique  en  ce  moment  les  carcasses  brutes  de  forge 
ta  nouveau  revolver  adopté  par  l'armée  prussienne  et  les 
eipédie  à  Suhl  en  Thuringe,,  chez  Valentin  Christian 
Schilling  qui  est  chargé  de  la  confection  de  ces  révol- 
te*. 

Outre  la  manufacture  d'armes,  l'usine  de  Witten  corn- 
Pend  :  une  halle  pour  la  fabrication  de  l'acier  fondu  avec 
M  fours  à  gaz  Siemens,  une  halle  pour  l'acier  puddlé  avec 
■  foure,  une  halle  pour  les  marteaux-pilons  (le  plus  gros 
*t  de  15  tonne6  et  est  à  double  effet)  et  pour  les  lami- 
noitt,  un  atelier  de  construction  pour  bouches  à  feu,  arbres 
ta  machines ,  etc.,  et  une  fabrique  de  creusets  et  de 
PerreB  réfractaires. 

Cette  usine  a  fabriqué  également  une  fermeture  de  cu- 
**e,  système  Baranowski,  pour  canons  de  montagne  de 
«5  millimètres  que  la  Russie  a  fait  appliquer  à  60  pièces. 
EUe  se  compose  d'une  vi6  à  filets  interrompus,  système 
Tteuille  de  Beaulieu;  à  l'avant,  il  y  a  Une  tête  mobile, 
^ogue  à  celle  du  fusil  Gras  avec  rampes  hélicoïdales 
?m,  dans  le  mouvement  de  rotation  de  la  vis,  rejettent  le 
Percuteur  central  en  arrière.  On  tire  dans  ce  canon  une 
pousse  métallique  portant  une  amorce.  Un  système  de 
détente  permet  de  faire  partir  le  coup.  La  tête  mobile  de 
lavant  est  munie  d'un  extracteur  pour  la  gargousse.  Ce 
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mécanisme  a  l'inconvénient  d'être  très  long  et 
solide,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'ex tracte 

Fusée  Zironi. 
La  fusée  Zéroni  (fig.  7)  est  une  fusée  perçu 
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iriineamise  en  expérience.  L'amorce  est  logée 
■Uns  la  tête  de  la  fusée  ;  le  percuteur  est  une  masselotte  en 
brome,  maintenue  en  place  par  une  goupille  en  acier  qui 
fc'.ippuie  sLir  un  rebord  du  canal  du  corps  de  fusée  et  est 
airitàe  à  la  partie  supérieure  par  un  autre  rebord  du  mémo 
«ml.  Cette  masselotte  est  munie  d'une  longue  tige,  des- 
tinée à  Tempe  cher  de  tourner;  dans  une  échancrure  de  cette 
une  longue  goupille  de  sûreté  qui  traverse  la  tête 
de  li  frisée.  On  retire  cette  goupille  au  moment  de  charger. 
Au  choc  du  départ,  la  petite  goupille  en  acier  est  brisée  et 
la  masselotte  vient  se  piquer  dans  la  rondelle  de  plomb 
Fond  du  canal  du  corps  de  fusée;  elle  ne  s'en 
dtoche  que  par  le  choc  qui  se  produit  au  point  do  chute,, 
«détermine  alors  l'inflammation  de  l'amorce  fulminante. 

Cartouche  Gatling  pour  fusil  Martini- Henry. 

Cette  cartouche,   qui  vient  d'être  adoptée  par  l'année 
est  emboutie   d'un   seul  morceau.   Le   poids 
*ge  de  poudre  est  de  5",5  et  celui  de  la  balle 
es,  comme  dans  la  cartouche  anglaise.  Les  étuis 
es  proviennent  de  la  maison  Kynox,  de  Birmin- 
servent,  paraît-il,  vingt-cinq  fois  en  moyenne; 
la  précaution  de  les  recalibrer  chaque  fois  dans 
1  acier.  La  poudre  employée  est  la  poudre 
lurtis  et  Harvey,  type  n"  6. 

Bien  que  l'usine  Krupp  et  l'usine  de  Witten  soient  les 
«ules  qui  aient  exposé  des  armes  de  guerre,  nous  donne- 
quelques  renseignements  sur  les  principaux 
établissements  qui  figurent  à  l'exposition  et  qui  fabriquent 

il  ha  projectiles,  soit  des  machines  utiles  à  l'artillerie. 

l'La  Gutekolfnungihutte,  à  Oberhausen  II,  sur  la  Ruhr, 
«raprend  les  grands  ateliers  de  construction  de  Sterk- 
nâe,  qui  ont  fait  notamment  un  grand  dock  flottant  en  fer 
pour  la  marine  impériale  allemande;  une  fonderie  pour 

projpctiW  de  tous  les  calibres,  à  Sterkrade,  où  l'artill*rin 
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prussienne  a  fait  de  nombreuses  commandes,  l'usine  de 
Neu-Essen,  les  aciéries  et  les  laminoirs  d'Oberhausen,  qui 
fabriquent  40000  tonnes  de  rails  par  an,  les  hauts  fourneaw 
d'Oberhausen,  qui  produisent  125000  tonnes  de  fonte  pai 
an,  la  houillère  d'Oberhausen,  dont  la  production  journa 
lière  est  de  1 000  tonnes  de  houille,  destinée exclusivemefl 
à  la  consommation  des  usines,  la  houillère  d'Osterfeld,^ 
pourra  bientôt  livrer  au  commerce  1 500  tonnes  de  char 
bon  gras  par  jour,  et  les  chantiers  de  Ruhrort,  qui  coni 
truisent  des  bateaux  à  vapeur. 

Ces  établissements  sont  reliés  par  des  voies  ferrées  d'ui 
développement  total  de  25  kilomètres,  et  possèdent  9 loco 
motives  et  180  wagons. 

A  leur  exposition  de  Dûsseldorf ,  une  des  plus  intérêt 
santés  au  point  de  vue  métallurgique,  ils  avaient  envoy 
des  projectiles  de  rupture  en  acier  de  17e  et  de  26e,  ave 
ceintures  de  cuivre ,  des  obus  de  15e,  avec  chemise  d 
plomb,  des  obus  à  double  paroi  de  9e  (aujourd'hui  abar 
donnés),  et  des  shrapnels  de  9%  modèle  1873.  On  y  ri 
marquait  aussi  des  plaques  d'acier  de  5e  d'épaisseur,  da 
tinées  à  faire  des  portes  de  casemates,  qui  avaient  ré6isl 
au  tir  du  fu6il  Mauser,  à  40  mètres.  (Une  seule  balle  6i 
10  au  maximum  doit  traverser  pour  que  le  lot  soit  reçu.) 

2°  La  Compagnie  du  Phœnix,  à  Laar,  près  Ruhrort,  qi 
emploie  5000  ouvriers,  produit  annuellement  99000  toi 
nés  de  fontes  brutes,  64000  tonnes  de  fer  ou  d'acier  o 
vrés  et  145000  tonnes  de  charbon. 

3°  L'Union,  de  Dortmund,  fondée  en  1872,  comprend  ( 
grands  ateliers  de  construction  à  Dortmund  et  à  Hou 
près  de  Steele,  les  aciéries  de  Hattingen  (Heinrkhshùtli 
les  houillères  de  Charles  Frédéric,  à  Weitmar,  et  ( 
Glùckauf-Tiefbau,  à  Barop,  compte  6000  ouvriers 
produit  annuellement  77  000  tonnes  de  fontes  brutes 
140000  tonnes  de  fer  ou  d'acier  ouvrés.  Cet  établissent 
était  l'un  des  fournisseurs  de  l'artillerie  prussienne  poi 
les  projectiles  des  divers  calibres. 
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4°  L'Usine  Purizelli,  Rheinbcllerhùtte,  à  Kreuznach,  pro- 
duit spécialement  des  fontes,  et  a  fourni  autrefois  un 
a«ei grand  nombre  de  projectiles  à  l'artillerie  prussienne. 
5*  Les  aciéries  d'Annen,  Annener  Gussstahlwerk,  à  An- 
nen,  en  Westphalie,  font  des  tubes  pour  canons,  des  ca- 
nons de  fusil,  des  parties  de  revolver,  des  mécanismes  de 
culasse  en  acier  au  creuset,  des  projectiles  de  rupture  en 
acier  pour  la  marine  ;  leur  production  annuelle  e6t  de  1 400 
tonnes  d'acier. 

6"  Àsthôwer,  F.  et  C'%  Annen,  fabriquent  des  canons 
de  fusil  et  de  l'acier  au  creuset  pour  armes  portatives. 
•?#Harkort,  Peter  et  Sohn,  Wetter,  sur  la  Ruhr,  fabri- 
quent des  cuirasses  et  des  plaques  en  acier  laminé  et  trempé. 
8*  Les  aciéries  de  Hagen,  Hagener  Gussstahlwerke,  à 
Hagen,  en  Westphalie,  font  de  très  belles  chaînes  en  acier 
,u  creuset,  des  ressorts  en  spirale  et  des  ressorts  pour 
^ons;  leur  production  annuelle  est  de  2000  tonnes 
d  acier  au  creuset. 

9°  Les  laminoirs  de  Dûsseldorf-Oberbilk,  Dùsseldorfer- 
Wren-  und  Eisenwalzwerk,  font  spécialement  des  fers  for- 
W*  et  laminés  ;  ils  ont  exposé  de  magnifiques  tubes  en 
*i  de  7  à  8  mètres  de  long,  faits  par  enroulement  et  sou- 
***•  au  laminoir.  L'un  d'eux,  de  8  mètres  de  long,  a  un  dia- 
ntre extérieur  de  25  millimètres,  le  diamètre  du  trou 
**ût  à  peine  de  4  millimètres. 

10*  Piedbœuf  et  C1*,  à  Dûsseldorf,  font  spécialement  des 
**bes  en  fer,  des  chaudières,  etc.,  pour  machines  à  vapeur 
*  Raffineries. 

XV  He6se,  F.  A.  fils,  à  Heddernheim,  près  Frankfurt,  et 
^Ipe  (Westphalie),  fait  des  ceintures  en  cuivre  pour  pro- 
files. 

12°  Les  ateliers  de  construction  de  Duisburg,  Duisburger 

***schinenbau-Actien'Verein,  produisent  1900  tonnes  de  fer 

^*  acier  ouvrés;  ils  ont  exposé  une  magnifique  chaîne  pour 

^  corvette  cuirassée  impériale  Sachsen,  dont  les  mailles 

ont  54  millimètres  d'épaisseur,  un  beau  pont  volant,  qui 
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dessert  toute  la  halle  des  machines  de  L'exposition,  et  une 
collection  de  machines. 

13°  Schiess,  Ernst,  à  Dûs6eldorf-Oberbilk,  a  exposé 
une  fort  jolie  machine,  destinée  à  faire  les  mèches  amé- 
ricaines, des  fraises  de  diverses  espèces  conservant  le 
même  profil  dans  les  affûtages  successifs.  1 

14°  Van  der  Zypen  frères,  à  Deutz,  ont  exposé  de 
très  beaux  trucs  pour  le  transport  du  matériel.  Un  d'eu . 
a  16  mètres  de  long  et  est  monté  sur  deux  chariot!  à 
4  roues;  sa  force  nominale  est  de  20000  kil.  On  remar- 
que aussi  divers  modèles  de  grues,  destinées  aux  débar- 
quements sur  les  voies  ferrées  et  portées  par  les  t 
eux-mêmes.  Quand  on  s'en  sert  ainsi,  on  relie  le  truc 
rails  par  des  écre visses  qu'on  tend  à  l'aide  de  boulons. 

15°  À.  Kaiser,  à  Soiingen,  fabrique  des  tôles  de  h 
ges,  des  casques  et  des  cuirasses.  Il  a  exposé  de  très  be 
lames  de  sabre  damasquinées. 
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EN  AUTRICHE. 
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ind  Ornic-  H'usm.  VIcniia,  1S78. 


L'ancienne  artillerie  employait  dans  les  sièges  des 
nions  tirant  de  plein  fouet,  des  canons  à  tir  moyenne- 
ent  courbe  ou  obusiers,  el  des  canons  à  tir  vertical  ou 
Jrtîers. 

8i  on  ouvre  l'Aide -mémoire  français  (édit.  1856),  on 
trouve  dans  les  divers  projets  d'équipage  de  siège  de  Bous- 
mard,  Durtubie,  Gassendi,  les  proportions  suivantes; 

Canons 0,60  à  0,65 

Obrtniera 0,15  à  0,12 

Mortiers  et  pierriers 0,25  à  0,23 

Lee  anciens  équipages  de  siège  de  l'Angleterre  et  de 
Prusse  étaient  tixés  sensiblement  aux  mêmes  nombres. 
Lorsque  les  canons  rayés  furent  introduits  dans  les 
artilleries,  tous  les  États  concentrèrent  leurs  efforts  sur  la 
des  pièces  de  campagne  et  on  n'eut  guère  en  fait 
de  siège  rayées  que  des  anciens  canons  lisses 
s.  La  faiblesse  du  rapport  de  la  charge  au  pro- 
WHdtéfl  p*r  l'emploi  du  bronze  et  des  anciennes 
h  amena  â  des  trajectoires  passablement  courbes 
de6  canons  tirant  de  plein  fouet-,  les  défilements  dans 
fortification  étaient  encore  très  faibles  dans  cette  période 
1860  à  1870,  et  enfin  on  espérait  pouvoir  tirer  ces  ca- 
is  transformés  à  charges  réduites.  Toutes  ces  circons- 
ces  el  le  manque  d'argent  ont  fait  penser,   pendant 
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quelque  temps,  qu'il  serait  inutile  ou  au  moins  qu'il  n'ét 
pas  indispensable  de  créer  de6  obusiers. 

En  France,  il  n'y  eut,  à  cette  époque,  de  construit  q 
le  canon  de  24  rayé,  de  siège,  du  général  Treuille  de  Be 
lieu,  dont  la  charge  maximum  est  de  1/10  et  dont  lai 
gueur  d'âme  est  de  13  calibres,  et  qui  e6t  véritablem 
un  obusier,  presque  un  mortier.  Le  canon  court  de 
prussien  ne  date  que  de  1870. 

Quant  aux  mortiers,  on  espérait  pouvoir  encore  utili 
les  mortiers  lisses.  L'application  des  rayures  à  des  bouc 
à  feu  de  très  faible  longueur  ne  paraissait  pas  alors  dei 
conduire  à  des  pièces  bien  supérieures  aux  mortiers  lia 
L'emploi  des  abris  dans  les  fortifications  n'était  pas  par 
aussi  général  qu'il  l'est  devenu  depuis.  Enfin,  on  cro 
pouvoir  placer  les  batteries  de  mortiers  à  des  distai 
auxquelles  le  tir  de  ces  pièces  est  encore  suffisamu 
efficace. 

Depuis  la  guerre  de  1870-1871,  la  tactique  de  la  gu 
des  sièges  a  subi  de  profondes  modifications,  dues  à 
causes  qu'il  est  possible  de  fixer  avec  précision. 

Presque  partout,  le  tracé  polygonal  a  remplacé  le  t 
bastionné,  et  le  tir  d'enfilade  est  devenu  fort  difficile, 
faces  des  forts  sont  munies  de  traverses  creuses  qui 
filent  passablement  le  matériel,  et  les  plates -formes  i 
en  général  défilées  de  l'angle  de  30°. 

Les  forts  sont  placés  à  des  distances  du  corps  de  p 
qui  varient  de  4000  à  10000  mètres.  La  plupart  des  pi< 
de  6iège  tirent  par-dessus  le  parapet;  on  a  supprimé 
embrasures  qui  se  voyaient  de  si  loin  et  la  surface  vi 
cale  qui  est  en  prise  au  tir  de  plein  fouet  est  très 
treinte.  Quant  au  personnel,  il  est  défilé  à  10°  des  pi< 
placées  vis-à-vis  de  lui. 

Enfin,  de  nombreux  abris  blindés  ou  voûtés  protèj 
les  magasins  à  poudre  et  à  munitions  ainsi  que  le  pen 
nel  pendant  qu'il  ne  sert  pas  les  pièces. 

Les  tirs  de  plein  fouet,  directs,  d'enfilade,  le  tir  p 
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ot  «  le  tir  vertical  sont  affectée  d'une  manière  différente 

u  s  circonstances. 
Il  v  i  lieu  d'examiner  quelle  est  la  proportion  des  di- 
ses espèces  de  canons,  obusiers  et  mortiers,  qu'il  faut 
taftei  pour  les  équipages  de  siège. 
C'est  cette  étude  qui  vient  d'être  faite  récemment  dans 
VHAeUungen  autrichiennes  et  dans  VArchiv  fur  Inge- 
W-  und  Artiltcrie-Ofliziere. 

L'auteur  de  l'article  des  Mittheitungen  a  traité  la  ques- 
i  «■  professa  et  a  déduit  de  son  examen  une  composi- 
i  d'équipage  pour  l'armée  autrichienne.  Le  premier- 
tenant  de  l'artillerie  à  pied  allemande  s'est  borné  à 
vif   et  intéressant  plaidoyer  en   faveur  du  tir 


t  les  principales  idées  contenues  dans  ces  deux 

ne  nous  allons  présenter  à  nos  lecteurs  et  diseu- 

c  eux. 

i  pièces  de  siège,  ou  au  moins  une  partie  d'entre 

t  doivent  avoir,  pour  atteindre  le  noyau  central  de  la 

reeee,  des  portées  allant  jusqu'à  10  kilomètres.  L'em- 

s  plaques  cuirassées  dans  la  défense  des  places  exige 

i  amène   devant   elles   des   pièces   douées  d'une 

■utssance  de  perforation.  Le  tir  à  démonter  exige, 

ices  moyennes,  des  canons  d'une  grande  justesse. 

r  le  tir  plongeant  de  démolition  et  de  brèche,  il  est 

!  d'avoir  des  pièces  dont  la  trajectoire  ait  une 

a  assez  accentuée  et  qui  tirent  avec  autant  de  jus- 

e  possible. 

-niosti-ui -tioii  des  nombreux  abris  des  nouvelles  fortili- 

s  demande  des  mortiers  d'une  grande   puissance, 

.  plus   de  portée   et  de   précision  que  les  mortiers 


■  Il  faut  donc  des  canons,  des  obusiers  et  des  mortiers. 

"quelles  espèces  et  dans  quelle  proportion? 
On  l'a  dit  depuis  longtemps  et  on  ne  saurait  assez  le 
Péter.  Toutes  les  questions  de  matériel  se  résolvent  dans 
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des  questions  tactiques.  Avant  d'aller  plus  loin,  il  noi 
faut  donc  esquisser  le  service  de  l'artillerie  dans  un  sièg 

Le  principe  fondamental  de  la  tactique  de  l'artillerie  • 
siège  est  celui-ci.  Il  faut  : 

1°  Déloger  le  défenseur  de  6es  positions  avancées 
éteindre  le  feu  des  ouvrages  ; 

2°  S'avancer,  pour  entamer  de  plus  près  la  lutte  c 
deux  artilleries  et  consommer  la  ruine  de  l'artillerie  de 
défense  ; 

3°  Faire  la  brèche. 

Si  on  se  règle  sur  ce  qui  a  été  fait  pendant  la  gue 
de  1870-1871,  on  placera,  à  une  distance  variant  de  2( 
à  4000  mètres,  les  premières  batteries  de  6iège,  celles 
sont  destinées  à  éteindre  les  feux  des  ouvrages  et  à  d< 
ger  le  défenseur  de  ses  positions  avancées.  Si  on  v< 
dès  le  commencement,  bombarder  la  place,  il  faut  de  g 
calibres  tirant  jusqu'à  10000  mètres.  En  Allemagne, 
admet  que  la  première  position  d'artillerie  est  prise 
deux  fois,  en  deux  échelons.  Le  second  échelon,  plus  i 
proche  de  la  place  que  le  premier,  n'est  établi  que  qu 
les  travaux  de  l'assiégeant  et  le  développement  de 
forces  lui  permettent  de  soutenir  efficacement  ces  n 
velles  batteries.  Quels  que  soient  les  progrès  accom 
dans  l'art  de  construire  les  canons,  il  faut  toujours,  h 
qu'on  le  peut,  amener  le  plus  près  possibLe  de  l'ennemi 
canons  qui  sont  destinés  à  la  lutte  définitive  des  deux  ai 
le  rie  s.  Ces  batteries  doivent  être  soutenues,  à  proxim 
par  des  troupes  d'infanterie  qui  ne  peuvent  être  expo* 
à  trop  petite  distance  aux  feux  de  la  défense  qui,  i 
moment,  ont  encore  une  grande  importance. 

On  voit  donc  qu'il  faudra  avoir  de6  pièces  de  gros  c 
bre  tirant  à  de  très  grandes  distances,  avec  une  grai 
précision,  des  projectiles  de  grand  poids.  Le  canon  de 
prussien  et  le  nouveau  canon  de  15e  autrichien  remplie 
ces  conditions.  Leur  poids  est  de  4  650  kil.  avec  l'affût.  Si 
affûts,  ils  pèsent  3  200  kil.  Ils  lancent  jusqu'à  8  et  10( 
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mètres  des  projectiles  pesant  32  et  38  kil.  Quand  le  but  à 
atteindre  n'exigera  pas  des  effets  aussi  considérables  que 
ceux  que  fournissent  ces  pièces,  on  a  à  sa  disposition  le 
12e  autrichien  en  bronze-acier,  qui  tire  jusqu'à  10  kilo- 
mètres et  ne  pèse  que  1 800  kil. 

Quelque  grands  qu'aient  été  les  progrès  faits  dans  l'art 
de  construire  les  canons,  quelque  précises  que  soient  les 
nouvelles  pièces,  la  lutte  décisive  des  artilleries  ne  peut 
avoir  lieu  qu'à  des  distances  plus  rapprochées  encore. 
Dans  la  guerre  de  1870-1871,  la  seconde  position  d'artil- 
lerie a  été  prise  entre  1 200  et  1 500  mètres.  La  justesse 
du  15e  et  du  12e  permettrait  peut-être  de  s'arrêter  à  la 
limite  maximum,  mais  on  augmenterait  ainsi  considéra- 
Mement  la  dépense  en  munitions,  et  les  obusiers  et  mor- 
tiers que  Ton  place  à  côté  de  ces  canons  n'auraient  pas 
■nez  de  justesse.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  on  peut  considérer 
U deuxième  position  d'artillerie  1°  comme  étant  nécessaire, 
?  comme  devant  être  prise  entre  1  200  et  1 500  mètres. 

Le  matériel  autrichien,  comme  on  le  voit,  possède  la 
puissance  nécessaire  pour  produire,  aux  distances  maxima 
de  la  guerre  de  siège,  les  effets  qu'on  e6t  aujourd'hui  en 
droit  de  demander  à  un  système  de  bouches  à  feu. 

Mais,  pour  déterminer  avec  plus  de  précision  les  divers 
calibres  à  employer,  il  nous  faut  entrer  dans  le  détail  des 
diverses  espèces  de  tir  de  la  guerre  de  siège. 

Tir  à  démonter.  —  La  tâche  principale,  dans  le  combat 
d'artillerie,  revient  au  tir  à  démonter,  dit  l'auteur  de  l'ar- 
ticle des  Mittheilungen  ;  mais  il  ne  faut  paB  se  dissimuler 
combien  celte  tâche  sera  difficile.  Quand  on  emploie  les 
nouveaux  affûts  exhaussés,  la  surface  verticale  offerte  par 
*ae  pièce  varie  de  Omq,60  à  Om<*,80.  Or,  à  la  distance  de 
1500  mètres,  les  tables  de  tir  donnent  une  probabilité  de 
W  p.  100  et  on  admet  souvent  que,  en  guerre,  la  probabi- 
lité est  moitié  de  ce  qu'elle  est  dans  les  commissions 
d'expériences.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu'il  y  a  peu  de 
chance,  à  1 500  mètres,  d'atteindre  le  but  dans  le  tir  à  dé- 


358  REVUE  D'ARTILLERIE. 

monter.  Le6  coups  trop  longs  sont  perdus  presque  absolu- 
ment. Mais  les  coups  trop  courts,  dira-t-on,  renverserontle 
parapet.  Quand  on  tire  le  15e  prussien  (à  la  vitesse  Mi- 
tante de  390  mètres)  sur  un  parapet  en  sable  de  6  mètra 
d'épaisseur,  7  obus  chargés  (18  avec  le  15e  court)  6uffisefl 
pour  renverser  le  parapet.  C'est  bien  vrai,  mais  la  vîtes» 
restante  de  390  mètres  correspond  à  une  distance  di 
700  mètres  (400  mètres  pour  le  15e  court).  Pour  travena 
le  parapet  aux  distances  voisines  de  1 000  et  de  1 500mètrei 
il  faut  au  moins  100  coups  de  canon  bien  dirigés.  Son 
vent,  en  effet,  l'excavation  produite  par  un  coup  est  corn 
blée  par  le  coup  suivant. 

En  outre,  quand  le  parapet  sera  percé  ou  suffisammefi 
écrêté,  qu'est-ce  qui  empêchera  le  défenseur  de  déplace 
son  canon?  Pendant  la  nuit,  sans  beaucoup  de  travail, i 
pourra  remblayer  l'excavation.  100  coups  de  canon  enfl 
représentent  le  tir  de  2  pièces  ;  si  l'épaulement  a  plus  i 
6  mètres  d'épai6seur,  il  faudra  employer  3  canons.  Quelle 
6ont  les  pièces  qui  contrebattront,  pendant  ces  tirs,  Il 
autres  pièces  de  la  batterie  attaquée.  Peut-on  espérer  qs 
les  canons  de  l'artillerie  assiégeante  seront  en  nombi 
double  ou  triple  de  ceux  de  la  place  ?  Évidemment  non.  : 

Si  on  veut  essayer,  non  de  percer  le  parapet,  mais  i 
l'écrêter,  les  obstacles  sont  les  mêmes  quoique  à  un  mofa 
dre  degré.  Ils  ont  pour  origine  la  tension  de  la  trajectoin 
la  difficulté  de6  observations,  la  nécessité  de  la  concentra 
tion  des  feux  et  l'effet  relativement  médiocre  des  projectile 
dans  la  terre  aux  distances  supérieures  à  1 000  mètra 
Avec  les  petits  angles  de  chute  des  projectiles,  quand  o 
tire  de  plein  fouet,  ceux-ci  souvent  ne  font  que  tracer  u 
sillon  sur  la  plongée  et  éclatent  seulement  après  avoi 
ricoché. 

Quoique  l'auteur  de  l'article  des  Mittheilungen  affirme  qc 
les  pièces  de  12e  et  de  15e  autrichiennes  possèdent  au  ph 
haut  degré  la  précision  nécessaire  pour  le  tir  à  démonte 
il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que  sur  ce  point  il  faudr 
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i?  garder  de  croire  que  l'on  obtiendra 
taioo  des  tablée.  Jusqu'ici  les  progrès  de  l'ar- 
11  surtout  pour  effet  d'augmenter  la  justesse  du 
:s  dislances.  Si  ia  justesse  des  nouvelles  pièces 
1  quadruple  des  anciennes  à  3  000  mètres,  elle  n'en 
e  le  double  à  1  000  mètres. 

>i  ipi'il  en  soit,  l'artillerie  autrichienne  possède  dans 
ions  de  15e  et  de  12"  deux  pièces  susceptible*  au- 
lliui  d'entreprendre  le  tir  à  démonter.  Toutes  les  foiB 
e  canon  de  12r  suffira  pour  l'effet  à  obtenir,  il  devra 
!.;iv  ;i  cause  de  sa  légèreté  et  de  la  facilité  de  son 
ravisionnemenl.  Le  canon  de  15e  sera  employé  toutes 
fois  que  de  grands  effets  devront  être  obtenus  et  notam- 
nt  contre  les  blindages  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 

leaiion. 

r  plongeant  à  démolir.  —  Lorsque  les  abris  ou  maga- 
à  poudre  sont  défilés,  les  canons  à  trajectoires  tendues 
Hjvent  loe  atteindre, 
mis  la  guerre  de  1870-1871,  les  angles  de  défile- 
l  oni   été  notablement  augmentés  et,  dans  toutes  les 
ries,  on  a  créé  des  pièces  à  trajectoires  plus  courbes, 
■  Mirts  ou  des  obusiers.  L'artillerie  allemande 
t  même  créé  auparavant  le  canon  court  de  lb'  qui  a 
Ipour  la  guerre  de  1870,  mais  encore  avec  beaucoup 
ine,  quoique  les  anciennes  places  françaises  eussent 
■  murs  défilée  sous  dos  angles  très  faibles.  Il  parait  à 
s  prouvé  que,  quel  que  soit  le  calibre,  il  faut,  pour 
ï  brèche,  employer  toujours  la  même  masse  de  fonte. 
ira  donc  toujours  intérêt  à  avoir  des  canons  courts 
s.  calibre,  au  moins  pour  le  tir  en  brèche. 
i  Prusse  a  construit  le  canon  court  de  21e  ;  la  cons- 
iou  de  l'affût  destiné  à  résister  à  un  tir  à  forte  charge, 
i  de  grands  angles,  n'a  pas  laissé  de  présenter  certaines 
îs.  On  prétend,  du  reste,  que  l'artillerie  prussienne 
■e  à  construire  un  canon  court  de  18r  pour  le  Lira  démo- 
li canon  de  ce  calibre,  destiné  à  entrer  on  action  dans 


960  REVUE  D'ARTILLERIE. 

les  batteries  de  2e  et  de  3e  position,  doit  avoir  plus  de  ma* 
niabiliié  que  ne  pourrait  en  avoir  un  canon  court  de  21* 
probablement.  Cette  pièce  de  18e  doit  peser  600  kil.  de  pins 
que  la  pièce  de  15e  court  (2 100  kil.).  L'effet  produit i 
2000  mètres,  sous  un  angle  de  chute  de  20°,  sera  doublé 
au  moins  de  l'effet  produit  par  le  canon  de  15e  court  81 
cette  pièce  de  18e  est  adoptée,  on  retirera  le  15e  court  te 
équipages  de  siège  à  cause  de  sa  faible  puissance  contn 
les  terrassements. 

L'auteur  de  l'article  des  MUtheilwigen  demande  que  l'a* 
tillerie  autrichienne  construise  un  canon  court  de  19 
établi  suivant  les  mêmes  données  que  le  canon  de 
allemand  (!). 

Tir  d'enfilade.  —  Le  tir  d'enfilade  est  loin  d'avoir 
même  importance  qu'autrefois,  à  cause  des  nombi 
traverses  qui  abritent  le  matériel  et  le  personnel  et 
suite  de  l'emploi  des  tracés  polygonaux  dans  la  foi 
cation.  Souvent  les  pièces  placées  le  long  des  flancs 
fort6  sont  tenues  en  réserve  et  cachées  jusqu'au  m< 
précis  où  elles  doivent  servir  immédiatement  pour  l'< 
particulier  auquel  elles  sont  destinées  :  battre  un 
repousser  une  attaque  de  vive  force.  Pour  les  eni] 
d'ouvrir  le  feu,  il  sera  nécessaire  de  procéder  à  la  déi 
tion  des  abris  et  des  traverses,  démolition  qui  est  IV 
des  batteries  à  démonter  et  surtout  des  mortiers  de 
calibre.  Les  batteries  d'enfilade  sont  donc  destinées  i 
venir  presque  toutes  des  batteries  de  démolition.  Elles  4| 
vront  être  armées  avec  de  gros  canons  courts  ou  degvf 
mortiers  pour  les  grands  angles.  ';i 

Tir  vertical.  —  Le  grand  avantage  qu'offre  aujourdlsri 

le  tir  vertical  réside  dans  la  grandeur  de  l'angle  de  ctatffc 

Les  buts  qui  s'offrent  aux  coups  ont  une  faible  6urfad 

verticale  et  une  surface  horizontale  relativement  grandi 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  le  tir  à  démonter,  uai 
i 

(')  Uu  canon  de  18«  fft  tn  expérience  en  Autriche;  voir  Rtvu*  fartttUrU,  tlflj 
p.  472.  ": 
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nue  surface  verticale  de  Oflc,GO  à  0", 80.  Quant 

h  surface  horizontale,  ou  peut  dire  que  tous  les  coups 

atteignent  la  plongée  et  le  terre-plein  avec  un  grand 

Oglfl  'le  chute  sont  excellents.  Les  obus  du  mortier  de  21" 

allemand,  qui  tombent  à  1  mètre  en  avant  de  la  crête  inté- 

ieure,  suffisent  pour  rejeter  le  galjîon  dans  l'intérieur  de 

batterie  et  pour  découvrir  la  pièce.  Le  canon  de  21e  ne 

ruduirait  pas  le  même  effet  avec  le  môme  obus,  à  cause 

Li  Eaihleeea  de  l'angle  de  chute.  Les  tables  de  tiralle- 

montrent  en  effet  que,  à  3  000  mètres,  l'obus  de  15e 

is  l'angle  de  35"  fait  un  entonnoir  de  100/200 

,  tan  lis  que  sous  l'angle  de  20"  l'entonnoir 

G3/173  centimètres. 

ction  du  talus  est  nécessaire  avec  les  trajec- 

;  elle  devient  inutile  avec  le  tir  vertical,  car 

t  d'atteindre  directement  derrière  le  parapet, 

n,  soit  les  servants,  soit  la  plate-forme,  soit  les 

magasins. 
offre  une  grande  largeur  et  une  certaine  profon- 
:  par  matériel  à  détruire,   il  faut  comprendre  la 
.   Un  obus  de  21e,  même  nn  obus  allongé  de 
it  pour  endommager  une  plate-forme  assez  gra- 
■  qu'on  soit  obligé  d'en  refaire  une  autre  ou 
pour  la  réparation,  un  temps  et  un  matériel 
les.  11  faut  sortir  la  pièce  de  la  plate-forme, 
la  rendre  inactive  ;  il  faut  moins  de  temps 
iplacer  un  canon- 
allongé  de  21°  qui  frappe  entre  deux  plates- 
un  si  grand  entonnoir,  qu'elles  sont  gravement 
tgées.  Dans  une  expérience  faite  en  Allemagne, 
êtres,  sur  50  coups  de  mortier  de  21e,  8  ont 
té  rieur  d'une  batterie  de  4  pièces  et  l'ont  telle- 
e  qu'il  semblait  plus  court  de  refaire  la  cons- 
entier  que  de  réparer  ce  qui  existait  encore. 
canon  de  cette  même  batterie  on  a  tiré,  dans 
circonstances,  deux  canons  freltés  de  15e  et 
ut.  b'»bt.  —  iixrm  Dsi. 


M 


362  REVUE  D'ARTILLERIE. 

deux  canons  longs  frettés  de  15e.  L'observation  des  coup* 
a  été  bonne  et  les  corrections  de  tir  judicieuses,  et  cepen- 
dant, après  80  coups,,  il  n'y  aurait  eu  comme  résulta 
qu'une  gouttière  allant  jusqu'au  gabion.  Le  canon  loi 
même  est  resté  intact  et  il  n'y  eut  d'atteint  dans  la  batterii 
que  3  servants. 

Un  des  grands  avantages  du  tir  vertical,  tel  qu'il  résulli 
de  ce  qui  vient  d'être  dit,  c'est  qu'il  n'a  pas  besoin  d'un 
grande  précision  en  direction.  Il  suffit  que  les  coups  ton) 
bent  dans  l'intérieur  de  la  batterie.  L'observation  de 
.écarts  est  plus  facile,  parce  que  les  nuages  de  poussièrec 
de  fumée  sont  bien  plus  forts  lorsque  la  chute  du  projet 
tile  les  développe  suivant  la  verticale. 

Les  batteries  destinées  au  tir  vertical  protègent  beaucou 
mieux  leurs  pièces,  par  6uite  de  la  grandeur  de  l'angle  d 
tir,  que  les  batteries  à  démonter. 

En  plaçant  le  point  moyen  sur  la  crête  inférieure,! 
moitié  des  coups  tombera  dans  l'intérieur  de  la  batteii 
et  sur  les  abris  ;  l'autre  moitié  agit  contre  le  revêtemen 
la  toiture  des  magasins,  etc. 

Pour  les  distances  supérieures  à  2500  mètres,  quai 
on  veut  tirer  sous  de  grands  angles,  il  n'est  pas  probabi 
que  le  canon  court  de  15e  ait  suffisamment  de  précisioi 
Aussi  l'auteur  de  l'article  de  VArchiv  déclare-t-il  qu'on» 
luerait  avec  joie  la  création  d'un  mortier  de  15e,  étal 
sur  le  modèle  du  mortier  de  9%  qui  fait  partie  des  équ 
pages  de  siège  prussiens. 

.    Le  tir  vertical  est  appelé  à  jouer  un  rôle  très  importai 
dans  la  guerre  de  siège  aujourd'hui  comme  autrefois. 

Les  canons  courts  et  à  fortiori  les  canons  longs  ne  pet 
vent  jouer  le  rôle  de  mortiers.  Dans  le6  grandes  chambw 
les  petites  charges  brûlent  irrégulièrement.  L'emploi  « 
grands  angles  est  aussi  très  difficile  avec  des  affûts  à  roue 
En  tout  cas,  ce  ne  serait  qu'aux  grandes  distances  que 
canon  court  pourrait  suppléer  le  mortier.  Aux  petites  d: 
tances  les  charges  seraient  trop  faibles  pour  qu'on  x 
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obtenir  h  justesse  nécessaire.  Il  ne  faut  pas,  du  reste,  se  le 
dissimuler,  la  distinction  entre  les  canons  courts  et  les 
mortiers  sera  encore  moins  nette  que  par  le  passé.   Les 
mortiers  6e  chargeant  par  la  culasse  .n'ont  plus  de  charn- 
ue; à  cause  de  la  longueur  des  projectiles,  l'âme  a  une 
toen  plus  grande  longueur  en  calibres  qu'elle  ne  l'avait 
autrefois.  La  distinction  de  l'affût  avec  roues  ou  sur  roue6 
n'est  qu'accessoire.  Il  ne  reste  plus  comme  spécifique  que  le 
apport  du  poids  de  la  charge  à  celui  du  projectile.  Comme 
lee  mortiers  tirent  maintenant  à  de  grandes  distances,  ce 
apport  peut  alors  monter  jusqu'à  1/15  ou  même  1/12. 

Pour  les  canons  courts,  qui  doivent  être  susceptibles  de 
ïajQcer  des  projectiles  avec  des  angles  de  tir  plus  réduits, 
c^  rapport  peut  aller  jusqu'à  1/7  ou  1/8. 

La  vitesse  initiale  maximum  servirait  aussi  bien  de  ca- 
ractéristique, puisque  la  trajectoire  en  dépend  immédiate- 
ment. Pour  le  mortier  de  21e  autrichien,  le  rapport  du 
Poids  du  projectile  à  celui  de  la  charge  maximum  est  de 
^/15;  pour  le  mortier  de  21e  allemand  il  est  de  1/22  et  la 
vitesse  initiale  de  214  mètres  ;  pour  le  canon  court  de  15e 
*1  est  de  1/18,  avec  une  vitesse  initiale  de  240  mètres.  Le 
*^non  court  de  15e  est  réellement  un  mortier. 

On  connaît  les  effets  considérables  produits  dans  les 
toitures  des  abris  du  château  de  Belfort  par  les  obus  de  21e. 
ï^ans  V Histoire  du  siège  de  Paris  des  capitaines  du  génie 
ïïeyde  et  Frese,  on  lit  cependant  :  «  Le  bombardement  de 
ï*aris  a  démontré  que  si  le  mortier  de  21e  est  tout-puissant 
contre  les  abris  en  terre,  il  est  à  désirer  qu'on  dispose  pour 
*a  démolition  des  constructions  d'une  pièce  lançant  un  pro- 
jectile dont  les  effets  d'éclatement  soient  plus  considè- 
res. »  Les.  expériences  faites  à  Olmutz,  en  1875,  n'ont 
P*s  sans  doute  répondu  aux  espérances  que  l'on  s'était 
frites;  mais  elles  ont  montré  cependant  qu'on  devait,  vis- 
a**is  du  mortier  de  21e  autrichien,  renforcer  les  abris. 

Quant  à  la  question  des  mortiers  de  calibre  supérieur  i 
fluide  21e,  l'auteur  de  l'article  des  Mittheilungen  ajoute  : 
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«  On  peut  aujourd'hui  construire  un  mortier  de  21e  dont 
le  projectile  soit  plus  pesant,  contienne  plus  de  poudre  et 
6oit  lancé  avec  une  force  plus  grande. 

«  Est-il  nécessaire  de  créer  un  mortier  d'un  plus  gros  cali- 
bre ?  Cela  dépend  de  la  manière  dont  on  résoudra  cette 
question  :  L'artillerie  sera-t-elle  en  état  de  démolir  les 
toitures  des  abris  et  des  magasins?  Les  expériences  des 
sièges  les  plus  récents  laissent  croire  que  Ton  doit  répon- 
dre négativement.  Si,  autrefois,  en  effet,  on  attachait  un 
grand  prix  à  l'existence  d'abris  que  ne  pussent  traverser 
les  bombes  pour  y  placer  la  garnison  des  ouvrages,  il  n'en 
est  plus  de  même  aujourd'hui  où  ces  instructions  servent 
non  seulement  pour  abriter  le  personnel  qui  ne  manœuvra 
pas,  mais  encore  ont  pour  emploi  de  donner  plus  de  force: 
au  poste  de  combat,  au  rempart.  Dans  les  anciennes  places 
on  accumule  sur  les  remparts  les  traverses  creuses,  même 
aux  dépens  de  l'artillerie,  de  la  force  offensive  de  l'artil- 
lerie de  la  défense.  La  force  défensive  d'un  ouvrage 
s'estime  aujourd'hui  non  seulement  par  son  armement, 
mais  encore  par  la  valeur  de  ses  abri6.  » 

Tels  sont  les  motifs  allégués  contre  la  création  d'un 
mortier  puissant. 

Il  semble  que  ce  sont  ces  motifs  mômes  qui  doivent 
impérieusement  exiger  qu'on  introduise  dans  le6  équi- 
pages de  siège  un  mortier  supérieur  au  mortier  de  21e, 
Si  le  mortier  de  21e  allemand  s'est  montré  quelquefois 
impuissant  contre  les  traverses  creuses,  il  est  nécessairt 
de  construire  un  mortier  de  siège  auquel  elles  ne  résistent 
pas,  ou  qui  oblige  les  constructeurs  des  places  fortes  à 
augmenter  leur  importance  et  leurs  frais  au  delà  des  ser- 
vices qu'elles  peuvent  rendre.  Si  la  force  défensive  d'un 
ouvrage  s'est  augmentée  par  la  création  de  nombreux  abris 
et  au  détriment  de  l'artillerie  de  la  place,  il  est  indispen- 
sable de  créer  une  pièce  qui  soit  à  môme  d'annuler  cette 
augmentation  de  force  défensive. 
Le6  anciens  mortiers  lisses  n'ont  plus  assez  de  justesse. 
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ia  capacité  d'emploi  des  mortiers  lourds  et  du  canon  court 

de  15e  rend  nécessaire  pour  Fauteur  de  l'article  de  VArchiv 

ia  création  d'une  pièce  qui  jouerait  le  rôle  de  l'ancien 

Mortier  de  15e.  Ce  mortier  aurait  le  calibre  de  9e  et  tirerait 

avec  des  charges  très  faibles,  500  grammes  au  maximum  ('). 

Il  est  probable  que  l'effet  de  ce  mortier  de  9e  sera  limité, 

parce  que  le  canon  de  9e  remplira  souvent  le  même  rôle, 

à-  cause  de  sa  légèreté  et  malgré  son  peu  d'efficacité  dans 

le  tir  à  démonter. 

Composition  du  parc.  —  L'auteur  autrichien  déduit  des 

considérations  qu'il  a  exposées  que  le  parc  de  6iège  doit 

comprendre  des  canons  en  bronze-acier  de  12e  et  de  15% 

<le«  canons  de  9e  de  l'artillerie  de  campagne,  des  canons 

courts  de  18e,  des  mortiers  de  21e  se  chargeant  par  la 

culasse. 

la  consommation  des  munitions  peut  être  fixée,  d'après 
Ie8  expériences  de  la  dernière  guerre,  à  : 

ftéce  de  12e 80  coups  par  pièce  et  par  jour. 

—  15e  et  de  18e  .    .     60  —  — 

—  21e 40  —  — 

H  s'ensuit  qu'il  doit  y  avoir  dan6  le  parc  : 

**ice  de  12e 1  000  coups  par  pièce. 

—  15e  et  18e   ...        900  — 

—  21e 700  — 

Quant  i  l'espèce  des  projectiles,  la  question  paraît  avoir 

^^Ucoup  moins  d'importance  qu'en  campagne.  Il  e6t  à 

//***e  cependant  que  l'on  fera  du  shrapnel  un  emploi 

T^Ucoup  plus  étendu  qu'autrefois.  L'auteur  demande  1/4 

.  *  •hrapnels,  ce  qui  paraît  bien  faible,  3  p.  100  de  boîtes 

Mitraille  et  5  p.  100  de  projectiles  incendiaires. 

**es  obus  de  rupture  ne  doivent  être  envoyés  que  quand 

11  les  demandera. 

Les  obus  de  mortiers  doivent  être  munis  de  fusées  re- 
nées. 

*  Voir  Bmmê  fartUUrie,  t.  XVI,  p.  621.  Le  mortier  de  9«  a  le  calibre  de  8c, 8. 
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Force  du  parc.  —  Au  tempe  des  canons  lisses, 
de  siège  comprenait  de  180  à  220  pièces.  On  ne  c< 
à  cette  époque,  attaquer  à  la  fois  qu'une  grande  j 
deux  petites. 

Après  le  siège  de  Duppel,  la  Prusse  composa  6< 
page  de  320  canons,  dont  120  lisses. 

Devant  Strasbourg,  le  parc  comprenait  : 

60  pièces  de  15e  rayées. 
100     —     de  12e     — 
40     —     de    9e     — 
23  mortiers  lisses  de  50e 
25  —  de  25e 

40  _  de    7° 

En  outre,  on  amena  71  canons  de  Rastatt,  pu: 
nons  courts  de  15e  et  2  mortiers  de  21e. 

Pendant  la  guerre  de  1870-1871,  les  canons  e 
aux  sièges  montèrent  jusqu'au  nombre  de  800. 

Le  parc  de  siège  doit  être  considéré  comme  faii 
tie  intégrante  de  la  force  active  d'un  pays.  Les  j 
qui  en  déterminent  la  force  sont  les  mêmes  que 
déterminent  celle  de  l'armée  active  et  il  ne  faut  pa 
que  presque  tous  le6  États  érigent  1  sur  leurs  fronti 
forteresses  puissamment  armées. 

Depuis  la  guerre  de  1870-1871,  l£  plupart  de 
États  tiennent  prêts,  pendant  la  paix,  deux  parc 
pièces. 

L'auteur  de  l'article  des  Mittheilungen  pense 
sera  possible  que  plus  tard  de  fixer,  avec  certit 
proportions  •  des  différents  calibres.  Il  n'a  voulu  q 
quelques  bases  provisoires  à  ce  sujet. 

L'équipage  de  siège  autrichien  comptait  autre 
canons  dont  : 

Canons  de  12  liv.  .....  9  p.  100  1 

—  de  18  — 20     —     [  47  p. 

—  de  24  — 18     —     ) 

Obusiersde  10  — 13     —        13  p. 
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Mortiers  de  10  liv 11  p.  100 

—  de 30  — 11      —      v  Jrt       _ 

—  de  60  — 9     —     '        F 

Pierriersde60  — 9      — 

11  admet  que  les  canons  rayés  courts  serviront  au  tir  à 
démolir  et  au  tir  en  brèche  et  rempliront,  en  outre,  le  rôle 
des  obusiers  et  des  mortiers  de  moyen  calibre  (10  et  30 
livres),  et  il  donne  la  composition  suivante  du  parc  : 

Canons  longs  de  12e 30  p.  100  ) 

8    ,    1KC  _  F  45  p.  100. 

—  de  15e 15     —     )        r 

Canons  courts  de  18e 25     —      ) 

Mortiers  de  21e .    ......     20     —     j  4    P*  100' 

Mortiers  de  petit  calibre 10  p.  100. 

Nous  avons  indiqué,  dans  le  cours  de  l'article,  les  motifs 
qui  font  croire  qu'il  doit  être  fait  du  tir  vertical  un  emploi 
beaucoup  plus  étendu  qu'autrefois.  Aussi  pensons -nous 
<pe  la  proportion  de  30  p.  100  attribuée  à  ce  tir  doit  être 
^passée  d'au  moins  15  p.  100.  Pour  élucider  à  fond  cette 
<flte8tion,  il  faudrait  entreprendre  la  discussion  d'un  pro- 
W  d'attaque  de  grande  forteresse,  et  fixer  ainsi  l'arme- 
Btentet  le6  différentes  espèces  de  tir  (à  obus,  à  shrapnels) 
<k  toutes  les  batteries  projetées.  Mais  cela  dépasserait  le 
tot que  nous  nous  sommes  proposé.  Comme  conclusion, 
tyQB  ne  pouvons  mieux  faire,  il  nous  semble,  que  de  ré- 
péter ce  principe  fondamental  :  Tout,  dans  l'organi6atiou 
^matériel,  se  réduit  à  des  questions  de  tactique. 


MES  IMPRESSIONS 


PBVDAKT  LES 


GRANDES  MANŒUVRES 


OE  LA  GAROE  PRUSSIENNE  ET  DU  3'  CORPS 


DU  9  AU  18  SEPTEMBRE  1880 


Par  le  major  WILLE,  de  l'artillerie  suisse. 


(Zeitschrift  fur  die  schweizerùche   Artillerie.) 


....  Quant  à  la  manière  de  diriger  les  troupes,  voh 
mon  impression  générale,  plus  ou  moins  modifiée,  sun 
les  cas.  Le  corps  d'armée  que  les  circonstances  forcent! 
la  défensive  (c'est  toujours  le  plus  faible  numériquemc 
appuie  une  de  ses  ailes  à  une  position  (un  village,  pare» 
pie)  et  couvre  son  autre  aile  avec  sa  division  de  cavalei 
La  division  qui  occupe  la  position  emploie  son  artill 
pour  se  couvrir  et  défendre  la  position.   L'artillerie 
corps,  renforcée  par  l'artillerie  de  la  seconde  division, 
au  centre  et  relie  les  deux  divisions  d'infanterie. 

L'assaillant  place  au 6 si  au  centre  son  artillerie 
corps  à  laquelle  vient  s'ajouter  l'artillerie  de  celle 
deux  divisions  qui  n'a  pa6  devant  elle  la  forte  position 
défenseur.  La  division  qui  est  à  l'aile  offensive  place  6<wM 
artillerie  tout  à  fait  à  l'aile  extérieure  et  fait  déborder 
l'a6saillant  par  le  régiment  de  cavalerie  ou  par  un  détiH 
chement  d'infanterie.  Un  autre  détachement  de  toutes 
armes,  et  indépendant,  est  envoyé  à  la  même  aile  p<Htf< 
prendre  l'ennemi  en  flanc.  Après  le  combat  des  cavaleries,  1 
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qui  dure  peu  de  temps,  elles  rentrent  dans  la  position 
d'observation,  et  l'artillerie  à  cheval  qui  a  participé  à  ce 
combat  abandonne  alors  6a  cavalerie  et  vient  rejoindre  le 
reste  de  l'artillerie.  L'aile  offensive  fait  son  attaque  de 
front,  développe  des  forces  considérables  et  force  60n 
advenaire  à  faire  une  résistance  énergique.  Pendant  ce 
temps,  le  détachement  prend  le  village  en  flanc,  et  l'as- 
saillant met  en  action  les  forces  qu'il  a  tenues  en  réserve. 
S'il  arrive  à  se  rendre  maître  de  la  position,  il  s'efforce  de 
faire  un  changement  de  front  avec  cette  aile,  afin  de  pren- 
dre l'ennemi  entre  les  deux  divisions  d'infanterie.... 

Dans  la  défensive,  tout  ou  partie  de  l'artillerie  division- 
Mire  était  répartie  avec  les  divers  détachements  d'infan- 
terie; le  reste  de  l'artillerie  restait  en  réserve.  Le  ploie- 
fflentdans  le  sens  de  la  profondeur  était  remarquable.... 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie  en  particulier,  pour  moi, 

fri  suis  instructeur  de  cette  arme,  ce  qui  me  surprit  avant 

tort,  fut  le  calme  avec  lequel  cette  arme  manœuvrait  et 

mettait  en  batterie.  On  ne  voyait  jamais  cette  précipitation 

we  qui  voudrait  faire  croire  qu'elle  est  l'esprit  même 

^cavalier,  et  avec  laquelle  certaines  artilleries  ôtent  les 

IT*ot-train8  sans  que  les  batteries  soient  à  côté  les  unes  des 

tutowi  et  avant  qu'on  sache  où  est  exactement  la  ligne  de 

•Mie.  Là  où  les  circonstances  de  terrain  indiquaient  la 

IMtionpour  l'artillerie,  on  pouvait  être  sûr  que  cette  po- 

•^Wa  était  choisie  ;  mais  il  était  certain  aussi  que  cette 

^^me  position  était  abandonnée  et  que  l'artillerie  prenait 

^position  moins  favorable,  si  cela  était  nécessaire  pour 

n,**itt  assurer  la  liaison  avec  l'infanterie.  Ce  maintien 

a**»olu  de  la  liaison  avec  l'infanterie  e6t  la  caractéristique 

***  la  tactique  de  l'artillerie. 

An  commencement  du  combat,  on  ouvrait  en  général  le 

*^ï  à  environ  2000  mètres,   quelquefois  à  une  distance 

^°indre.  J'ai  vu  même,  dans  un  combat  de  position,  l'ar- 

**U*rie  de  l'assaillant  venir  mettre  en  batterie  à  1 200  mè- 

^  de  la  position  ennemie.  Dans  le  cours  du  combat  on 
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prenait  position  à  des  distances  plus  faibles  et  quiatb 
même  en  dessous  de  1 000  mètres.  Les  change JTMWt 
buts,  soit  qu'ils  résultassent  d'ordres  donnés  ou  de  lâfr 
che  de  la  manœuvre,  étaient  indiqués  par  les  cl 
de  direction  des  canons  et  par  l'installation  des 
qui  indiquent  le  but.  Si  l'infanterie  gagnait  àxL\ 
alors  une  partie  de  l'artillerie  se  portait  en  avant 
prendre  possession.  Dans  la  défense,  si  on  préi 
position  de  retraite,  l'artillerie  venait  s'y  placer 
grande  masse  de  l'infanterie.  J'ai  remarqué  que  11 
gements  de  position  étaient  très  rarement  ordoi 
tement  aux  batteries  ;  ils  étaient  abandonnés  au 
tactique  des  chefs  de  l'artillerie.  Après  que  la 
d'avant-garde  avait  ouvert  le  feu,  le  reste  de  l'Ai 
se  réunissait  à  elle  ;  j'ai  cependant  vu  dans  pli 
quelques  batteries  continuer  à  opérer  isolément 
cert  avec  des  détachements  d'infanterie.  Aussitôt! 
défenseur  pouvait  reconnaître  l'objectif  de  l'asi 
y  réunissait  son  artillerie  de  corps  et  ce  qui  restait! 
nible  de  son  artillerie  divisionnaire  et  s'en  sei 
renforcer  la  défense  de  la  position. 

L'artillerie  de  corps  arrivait  très  rapidement  au 
en  marchant  par  échelons,  et  conservait  cette  foi 
pour  les  changements  de  position.  Je  n'ai  vu  que  n 
l'artillerie  divisionnaire  venir  occuper  la  position^! 
réunie  sous  le  commandement  de  son  chef.  Quel 
j'ai  vu  les  batteries,  une  fois  en  position,  renu 
avant-trains  et  faire  quelques  petits  mouvements 
et  en  avant,  afin  de  prendre  une  position  plus  fai 
pour  elles  ou  plus  commode  pour  les  autres  trou] 
changements  de  position  exigés  par  la  marche  du  coït 
étaient  rares ,  au  contraire ,  et  embrassaient  au  mfl 
500  mètres  et  plus.  Le  sol  était  un  fond  de  sable  léj 
môme  lorsque  l'infanterie  et  la  cavalerie  l'avaient  travi 
et  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  différence  bien  sensible  e 
6a  viabilité  et  celle  des  chemins  vicinaux,  cependant 
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général,  l'artillerie  employait  ce6  chemins  pour  la  première 
mite  en  batterie  aussi  bien  que  pour  les  changements  de 
position,  à  moins  qu'il  n'en  résultât  des  retards  considé- 
nbles  et  de  grands  inconvénients. 

Si  les  circonstances  l'exigeaient,  on  marchait  simple- 
ment à  travers  champs,  sans  s'inquiéter  si  cela  devait  aug- 
menter plus  ou  moins  le  tirage.  Pour  les  mouvements 
faits  en  dehors  de  l'ennemi,  sur  les  routes  ou  à  travers 
champs,  ÏAbtheilung  se  formait  généralement  en  colonne 
pirun. 

Dans  des  terrains  favorables  j'ai  vu  aussi,  pour  de  petits 
mouvements  de  batteries  isolées,  employer  la  marche  en 
bataille  et  la  colonne  de  sections.  Pour  porter  d'ensemble 
ÏAbtheilung  à  la  position  de  combat,  j'ai  remarqué  plu- 
■koib  fois  qu'aussitôt  que  les  batteries  débouchaient  du 
couvert  qui  jusque-là  les  avait  cachées,  on  voyait  la  tète 
te  colonne  faire  de  6uite  un  changement  de  direction  et 
Vibtheilung  se  mettait  en  batterie  par  un  mouvement  de 
'anc.  D'autres  fois,  toutes  les  têtes  des  colonnes  de  batte- 
rie tournaient  à  la  fois,  les  batteries  prenaient  leurs  inter- 
wIIÔb  et  se  déployaient  en  môme  temps.  La  mise  en  batte- 
rie  était  toujours  faite  avec  calme  et  assurance. 

Quand  la  ligne  des  batteries  avait  une  grande  étendue, 
A  tenait  strictement  à  placer  le6  batteries  à  la  môme  hau- 
teur sans  se  régler  sur  le  terrain,  comme  on  l'eût  fait  à  la 
Wenre.  En  particulier,  j'ai  vu  une  grande  ligne  d'artillerie 
fcûs  laquelle  les  batteries  coupaient  obliquement  une 
c,0upe  du  terrain,  alors  qu'une  simple  disposition  par 
Wielons  eût  permis  de  placer  toutes  les  batteries  derrière 
k  crête.  Une  des  Abtheiïung  s'est  toujours  placée  en  éche- 
tato) et  on  a  pu  reconnaître  combien  cette  formation,  si  avan- 
kgeuse  en  théorie,  offre  d'inconvénients  quand  elle  n'est 
P*8  commandée  par  le  terrain.  Le  front  prend  une  exten- 
sion démesurée  et  l'infanterie  qui  s'avance  vient  bientôt 
masquer  les  échelons  les  plus  en  arrière.  Quand  l'artillerie 
quittait  ses  positions,  j'ai  été  surpris  de  voir  que  souvent 
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elle  négligeait  les  règles  tactiques  usuelles  ;  par  exemple 
elle  faisait  un  mouvement  de  flanc  lorsqu'en  se  reportant 
en  arrière  elle  eût  été  défilée  par  le  terrain. 

Cette  direction  donnée  aux  batteries  et  aux  AbthiOffll 
fait  croire  que  l'artillerie  est  convaincue  que,  aux  mauoBU- 
vres,  elle  ne  peut  faire  valoir  le  rôle  qu'elle  joue  au  feu,  et 
qu'elle  se  contente  de  bien  marquer  son  entrée  en  action, 
6ans  vouloir  manœuvrer  chaque  fois  comme  elle  ferait  soro 
le  feu  de  l'ennemi.  Il  n'y  eut  qu'une  seule  fois,  dans  1» 
préparation  d'une  position  défensive,  que  je  vis  faire  dei 
épaulements  rapides  ;  on  avait  placé  les  avant-trains  à  <ffl 
de  la  batterie. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  matériel,  le6  circonstance! 
ont  empêché  de  faire  une  étude  exacte  des  détails.  Ce  qui 
me  surprit,  ce  fut  de  voir  combien  les  chevaux  avaient  de 
peine  à  tirer  aussitôt  que  l'on  montait. 

Le  matériel  paraissait  trop  lourd  pour  les  chevaux  ;j« 
crois  que  cela  tient  aux  chevaux  mêmes.  Ces  animaux 
hauts  et  étroits ,  sont  peut-être  faits  pour  courir,  mais  il* 
n'ont  pas  la  force  nécessaire  quand  il  faut  porter  une  parti* 
du  poids  de  la  voiture,  ainsi  que  le  font  ces  bêtes  laides  et 
disproportionnées  que  l'on  voit  en  particulier  sur  la  plaça 
d'armes  de  Thun.  Quand  il  fallait  traverser  de  petits  fosefr 
à  talus  escarpés,  la  tête  du  timon,  entraînée  par  les  cte* 
vaux  de  devant,  venait  piquer  dans  le  talus  d'en  face. 

Il  n'y  avait  ni  ligne  de  caissons,  ni  parc  de  munitions... 

En  finissant,  je  dois  encore  mentionner  que  les  arbitre! 
n'étaient  pas,  comme  chez  nous,  accompagnés  d'un  seul 
officier  d'ordonnance ,  mais  avaient  avec  eux  beaucou] 
d'officiers  à  leur  disposition  ;  ils  pouvaient  ainsi  être  par 
faitement  renseignés  sur  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
arbitres. 


LES 


LOCOMOTIVES 


ROUTIÈRES 


(Extrait  de  la  Riviêta  militare  italiana.) 


Nécessité  de  l'emploi  des  locomotives  routières. 

La  difficulté  de  réunir  rapidement  un  nombre  suffisant 
fc  chevaux  pour  la  mobilisation  de  Tannée  italienne  en 
1* prenant  6ur  le  territoire  même  de  l'Italie,  est  san6  con- 
toiit  la  principale  raison  qui  a  rendu  si  nécessaires  les 
fadei  sur  les  locomotives  routières. 

Bn  supposant  que  les  forces  italiennes  se  composent  sur 
W  de  guerre  de  3  armées  comprenant  chacune  3  corps  à 
'frisions,  on  peut  évaluer  le  nombre  d'animaux  de  selle, 
fc  trait  ou  de  bât  nécessaires  à  cette  mobilisation  à  25000 
**taats  en  temps  de  paix,  plu6  60  000  qu'on  devrait  ré- 
Wvitionner  pour  passer  au  pied  de  guerre. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  est  possible  défaire 
w  pareil  ca6,  on  peut  consulter  le  rapport  sur  l'adminis- 
tation  pendant  la  guerre  de  1866.  On  y  voit  que  du 
25  mars  au  4  mai,  c'est-à-dire  en  40  jours,  le  gouverne- 
ment italien  a  acheté  7  533  chevaux  en  Italie  et  8  500  à 
l'étranger  ;  on  a  en  outre  réquisitionné  8  868  chevaux  dont 
3  430  aux  voituriers  du  pays.  Soit  en  tout  24901  chevaux 
font  16  400  seulement  en  Italie. 

Aujourd'hui  que  la  rapidité  dans  la  mobilisation  est 
levenue  une  nécessité  de  premier  ordre,  il  nous  fau- 
tait, dans  un  temps  moitié  moindre,  trouver  un  nombre 
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de  chevaux  au  moins  double  de  celui  qu'on  a  tiré  du 
en  1866. 

En  noue  tenant  à  nos  propres  ressources,  nous  pourrie 
en  15  jours  mobiliser  l'infanterie  et  la  cavalerie,  mais; 
faudrait  pour  cela  laisser  en  souffrance  toute  l'artillerie* 
les  diverses  branches  du  service  administratif.  Nous 
pourrions  donc,  pendant  les  15  premiers  jours,  op] 
l'ennemi  qu'une  artillerie  très-faible,  et  nous  ava 
qu'avec  de  grandes  précautions  précisément  au  moment! 
il  serait  essentiel  de  faire  de  vigoureux  efforts  pour 
pocher  l'invasion  et  la  concentration  de  cet  ennemi. 

C'est  alor6  que  les  locomotives  routières  pourront 
d'un  grand  secours  pour  assurer  le  service  non  seule 
entre  les  têtes  d'étapes  et  les  états-majors  d'armée, 
encore  entre  ceux-ci  et  les  états-majors  de  corp6  d'i 
Or,  ce  service,  pour  les  3  armées  que  nous  auri< 
mobiliser,  nécessite  10362  chevaux  dont  on  pourrait1 
passer  en  les  remplaçant  par  des  machines.  Il  est 
en  effet,  que  si  le6  locomotives  routières  ne  peuvent 
employées  pour  la  concentration  et  le  transport  raj 
des  iroupes,  elles  peuvent  être  fort  utiles  sur  les  demi 
des  armées,  pour  les  approvisionnements  de  toutes 
pour  les  services  administratifs,  et  dans  les  endroit 
la  guerre  est  localisée  pour  l'attaque  ou  la  défense 
places,  etc. 

Dan6   ces  diverses  circonstances,  il  est  bon  de 
compte  de  ce  fait  qu'une  machine  peut  fournir  un  bai 
équivalent  à  celui  d'un  grand  nombre  de  chevaux 
un  prix  de  revient  notablement  inférieur;  de  plus,  l'emj 
de  ces  machines  permet  de  diminuer  considérablement] 
longueur  des  colonnes  et  le  personnel  employé  6oit  a 
-conduite,  6oit  au  service  de  sûreté  dans  les  marches, 
question  de6  transports  au  moyen  de  machines  a  donc,l 
point  de  vue  militaire,  une  importance  capitale  même 
le6  pay6  où  Ton  trouve  des  chevaux  en  abondance; 
toutes  les  grandes  nations  s'occupent-elles  activement 
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tirer  profit  des  expériences  faites  dans  les  dernières  années 
et  des  progrès  qu'on  a  réalisés  dans  cette  voie. 

Conditions  d'emploi  des  locomotives  routières. 

Après  avoir  indiqué  brièvement  les  avantages  qu'une 
année  tirerait  de  l'emploi  des  locomotives  routières,  il 
convient  d'examiner  à  quelles  conditions  doit  satisfaire  ce 
mode  de  transport  et  s'il  est  possible  d'en  obtenir  des  ré- 
sultats satisfaisants  avec  les  moyens  que  l'industrie  peut 
nettre  actuellement  à  notre  disposition. 

On  peut,  en  effet,  opposer  quelques  objections  au  mode 
de  transport  par  machines  :  Ne  sera-t-il  pas  nécessaire  de 
feinsporter  jusqu'à  l'état-major  de  la  division  un  convoi 
firti  de  la  tête  d'étapes?  —  Le  transport  au  moyen  des  lo- 
comotives sera-t-il  applicable  aux  équipages  de  ponts  divi- 
«fonoaires? —  Quand  on  6era  obligé  de  partager  des  convois 
deainés  à  l'artillerie  et  aux  pionniers,  comment  le  fera-t-on 
ttnichevaux? — Comment  assurera-t-on  sur  les  routes,  les 
itiiis  nécessaires  pour  le  charbon  et  l'eau,  éléments  à  dé- 
bat desquels  les  machines  ne  peuvent  marcher. 

D  est  évident  que  les  locomotives  ne  peuvent  servir  à 
tas  leg  transports  et  qu'il  convient  de  faire  un  choix 
jidicieux  des  cas  où  Ton  pourra  les  employer.  En  toutes 
circonstances,  on  devra  respecter  les  conditions  essen- 
tielles de  la  mise  en  marche  d'une  machine  et  d'un  convoi, 
*dan6  chaque  cas  particulier  étudier  les  conditions  secon- 
'tues  imposées  par  la  nature  même  du  convoi  et  sa  des- 


Comme  conditions  essentielles  de  l'emploi  d'une  ma- 
chine, il  faut,  en  admettant  qu'elle  ait  une  étape  à  par- 
courir: 

1*  Assurer  la  provision  de  charbon  pour  50  kilomètres 
tu  moins  et  des  relais  avec  prises  d'eau  6ur  la  route  tous 
les  15  kilomètres  ; 

2*  Organiser  le  service  du  personnel  pour  la  marche  et 
1&  sécurité  du  convoi  ; 
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3°  Employer  une  machine  pouvant  faire  un  parcours 
100  kilomètres  au  moins  sans  nécessiter  de  réparations 
le  mécanicien  ne  puisse  faire  lui-même. 

En  ce  qui  concerne  la  provision  de  charbon,  on 
voir  que  le  poids  de  cette  matière  qu'on  doit  transi 
avec  la  machine  n'est  pas  supérieur  à  celui  du  foi 
nécessaire  à  20  chevaux  pendant  5  jours.  La  présence 
ce  poids  mort  n'implique  donc  pas  l'infériorité  de  la 
chine  à  ce  point  de  vue.  D'ailleurs,  l'emploi  de  1< 
tives  à  grand  foyer  comme  celles  qu'on  a  expérimei 
en  Italie,  permet,  si  le  charbon  de  terre  vient  à  nu 
de  brûler  un  combustible  quelconque,  même  du  boisTC 

Des  relais  espacés  de  15  kilomètres  et  où  la 
pourra  faire  de  l'eau  seront  établis  par  le  personnel affe 
au  service  de  marche  des  trains,  qui  devra  réquisitioi 
des  récipients  en  quantité  assez  considérable  pour 
et  renouveler  la  provision  d'eau  nécessaire  à  tous  les 
qui  doivent  passer  dans  une  journée.  Nous  revient 
plus  loin  sur  le  service  de  ce  personnel,  mais  nousd< 
insister  sur  ce  point  qu'un  train  ne  peut  arriver  à  destii 
tion  que  s'il  est  conduit  par  un  bon  mécanicien.  Il  est 
essentiel  d'en  instruire  un  certain  nombre  en  temps 
paix,  6i  l'on  veut,  en  temps  de  guerre,  6e  servir  de  loi 
tives  ;  car  il  faut  au  moins  6  moi6  à  un  homme  intel 
pour  apprendre  à  bien  conduire  une  machine.  Ces  hoi 
devront  être  bien  payés  et  bien  notirris  pour  pouvoir 
cuter  convenablement  le  travail  difficile  et  fatigant  qtfi 
auront  à  fournir.  Quant  à  la  sécurité  relative  au  bon  fol 
tionnement  de  la  machine,  il  faut  6'être  assuré  d'aï 
par  des  expériences  nombreuses,  du  degré  de  coi 
qu'on  doit  accorder  au  type  que  l'on  a  choisi.  En  II 
les  épreuves  de  marche  exécutées  dans  les  conditions 
plus  diverses,  ont  affirmé  la  supériorité  au  point  de 
militaire  des  locomotives  Aveling  et  Porter  (1). 


(')  L*  maison  Aveling  et  Porter  a  expoié  à  Melbourne,  on  1879,  «ne  loooHrattV 
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mditions  secondaires,  desquelles  dépendra 

j'on  pourra  tirer  de  l'emploi  d'une  machine  , 

considérer  la  vitesse,  soit  par  heure,  soit  par  jour, 

ulté  de  la  route  à  suivre,  au  double  point  de  vue 

ion  et  de  la  circulation. 

aeslion  de  la  vitesse  a  soulevé  bien  des  discus- 
ijourd'hui  même,  tout  le  monde  n'est  pas  tombé 
.  ce  sujet. 

eut  l'abord  de  distinguer  la  vitesse  par  heure  de 
par  jour.  La  vitesse  par  heure  des  locomotive» 
î  en  Italie  est  de  5  à  6  kilomètres.  On  a  proposé 
ternes  de  machines  pouvant  marcher  à  deux  vi- 
férenles,  suivant  le  besoin,  mais  elles  doivent 
rites  du  service  militaire  à  cause  de  la  com]dica- 
Scanisme  qui  nécessite  inévitablement  des  répa- 
■queiiles.  Les  locomotives  à  marche  très  rapide 
it  guère  convenir  aux  transporta  militaires,  où 
rainer  de  lourds  fardeaux,  sur  les  roules  souvent 
s  élalqne  les  armées  auront  à  suivre. 
00  de  5  à  G  kilomètres  par  heure  est  celle  que 
française  avait  adoptée  pour  la  locomotive  qu'elle 
iniire  il  y  a.  100  ans  environ  par  Cugnot,  à  l'é- 
(inteauval- 

:ee  par  jour  dépend  évidemment  de  la  vitesse  par 
ils  elle  se  trouve  modifiée  par  des  causes  nom- 
jnl  les  unes  dépendent  de  la  machine  elle-même 
;  autres  loi  sont  étrangère*, 
lair,  en  effet,  que  la  machine  ne  peut  marcher 
s  par  jour;  indépendamment  de»  temps  d'arrêt 
b  au  renouvellement  de  l'eau,  à  la  réparation 
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dés:  petits  dommages  caustfs  par  les*  6eéou66es,:  tels  (ft 
grapiperaenl»,  :  deséerrage1  d?éerous, 'fetev;  'il  *faut  4am 
tfawrrjiHer  2  hewe8  ienir  :  12  pour  Nettoyer  et  visiter  k m 

Il  faut  de  plus  songer  qfae  Y  équipe Chargée d&  la  masid 
duitràki  ne  peut  travailler  pendant  plus'  de  12  heures^ 
qttfoni  devra  laisser  la;  machine  at>  repos  après  ce  tenjtyi 
moins  qu'on  ne  dispose  d'une  seconde:' équipé  pouf4 
niême  lbcotnotivé.',  Sblis  cette  derdièreJ  condition,  b 
feoftAe"ma(?iine: petit  à!îtt  riguenfr  travaille*' SO  heure*f< 
jouq  •  et  !  fairà  de  80  à  -  ÏOÔ  «kilomètres.  Si  l'on  '  n'a  cpM| 
éqruipepa*  machine,  l'étape  ne  devra  pas  dépasser 
50'kîaâmètreB  (f).  '•"'•'■'■ f  >■•  :.f«.n»!--.  ..••■!:  »■  •  ;■«'* 
!  -ï/ia  «vilesBe  par  jour  dépend  encore  de  la  difficulté! 
ro^te;  là  marche  âera  d'autant  plus  lenle1  que 'Uétati 
ohepiins  et  leur  entretien  seront1  plub  inauvaie.  De' 
on  aura1  à>  franchir  des  passages  difficiles,  des  petites 
que/ :1a  machine  ne  pourrait  gravir' en' traînant  toullèi 
voi.  On  sera  obligé,  darte  ce  cas1,  de  fractionner  le'! 
diem  remorquer  'séparément  les  dîfrërewtes  portrônfeî 
mfcehçne  '  est1  munie  d'an  treuil  sur  lequel  est  enrotiti 
câble-  métallique,  dont  on  se  '&èftf  dans,  ces  fcircond 
A  cet  effet,  on  sépare  la  locomotive-Ôu  train,  ajprèe 
attaché  l'extrémité  du  câble  à  la  première  voiture;  eiri 


.-  »     !  .       :  .'•■.•!, 


(i)lTne  dès  causée  d'arrêt  les  plus  fréquentes  erff  l'Introduction  flan*  les  »i) 
do  1»  raachluc,  de  la  poussière  soulevée  par  U{m«rohe  dufraln<s«ir  lesrQQtfffi 
essayé  divers  moyens  d'obvier  à  cet  inconvénient,  mais  le*  solutions  troursW] 
qn'àce  jour  sout  encore  bleu  iuiparfalte*.  |j-.    i  •;  '  .   ;  ,  i  ![ 

Un  rapport  récent  sur  le  service  des  locomotives  routières  dans  l'Inde 
qu'où  h  pu  quelquefois  parcourir  9d  kilomètres  dams1  un  Jôtrr  feur  ecrtslnWhri 
très  bon  éUt,. mais  que  l'étant)  était  réduite.i  ifr  kjlom^trf^s  %u  plus,  aiceifl 
étaient  couvertes  de  boue  ou  de  poussière. 

(*  Une  locomotive  routière  amenée  par  M.  Schmtdt,  de  Zurich  à  Paris, en ] 
parBelfort,  a  parcouru  680  kilomètre*  en  9  jours,  soit  61  kilomètres  parJserH 

Ku  187i,  le  capitaine  Stella  Sabino,  de  l'artillerie  italienne,  e«t  aeoBtc 
locomotive  routière  de  Vérone  à  Turin  en  passant  par  Milan,  u'nynnt  avec  1*1  < 
inécanieiou  et  uu  chauffeur  bien  cxertosi,  La  U«  étape,  de  Vérone  à  Breselnf 
lomètres),  fut  ftiito  le  l«r  novembre  ;  la  seconde,  de  Brescia  à  TreviffUo(40kil< 
le  *  novembre;  la  troisième,  de  Treviflio  à  Turin  (30  kilomètre»),  le  6  soi 

On  pourrait  citer  des  étapes  de  80  kilomètres  et  nu  delà  faites  en  un  Je»f I 
une  seule  équipe,  mais  en  arrivant  au  but,  le  personnel  était  tellement  é| 
devait  prendre  un  jour  complet  de  repos. 
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tait  avancer  la  machine  jusqu'au  sommet  de  la  cote  à  gra- 
vir ou  jusqu'à  ce  que  le  câble  soit  presque  entièrement 
déroulé.  On  cale  les  roues,  puis  on  embraye  une  roue 
dentée  du  treuil,  qui  tourne  sur  lui-même  en  enroulant  le 
câble,  et  fait  avancer  les  voitures  jusqu'à  la  machine.  On 
recommence  cette  opération  autant  de  fois  qu'il  est  néces- 
saire, mais  il  est  évident  qu'on  y  perd  un  temps  considé- 
rable, qui  diminue  le  parcours  de  la  journée. 

Pour  éviter  les  accidents,  la  machine  doit  encore  ralen- 
tir sa  marche  lorsqu'elle  passe  sur  une  route  étroite  ou 
lorsqu'elle  croise  un  autre  train,  un  convoi,  une  troupe  de 
cavalerie,  dont  elle  pourrait  effrayer  les  chevaux,  etc. 
.  U  faut  compter  aussi  avec  les  longs  détours  que  doit 
souvent  faire  un  train  pour  éviter  les  route6  pavées,  qui 
endommageraient  la  machine. 

Toutes  ces  causes  occasionnent  des  retards  auxquels  on 
doit  s'attendre  si  l'on  ne  veut  avoir  des  mécomptes  en  orga- 
nisant le  service  des  trains  ;  il  ne  faudra  donc  pas  espérer 
Aire  plus  de  40  kilomètres  par  jour  en  moyenne,  si  l'on 
ne  dispose  que  d'une  équipe  par  machine,  ou  80  kilomè- 
-tos  si  l'on  a  deux  équipes. 

Organisation  du  service  des  trains. 

On  ne  peut,  quant  à  présent,  réglementer  d'une  manière 
Ws  précise  cette  organisation,  si  variable  suivant  les  cir- 
wostances,  mais  elle  restera  néanmoins  soumise  à  ccr- 
toes  prescriptions  générales  qu'il  convient  d'énoncer. 

Supposons  que  le  chargement  qui  doit  être  transporté 
fltt  convoi  6oit  à  une  étape  en  arrière  de  son  lieu  de 
destination.  On  devra  d'abord  déterminer  le  nombre  de 
tains  à  envoyer  dans  la  journée  ;  leur  espacement  devra 
être  fixé  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  se  gênent  pas  mutuel- 
lement ,  à  ce  que  la  circulation  reste  possible  pour  d'autresi 
voitures  ou  pour  des  troupes.  Le  chargement  de6  trains  ne 
devra  pas  dépasser  la  limite  imposée  par  la  force  des  ma- 
chines et  par  l'état  de6  routes  à  parcourir. 
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Un  détachement  de  carabiniers  à  cheval  et  de  pionnier^ 
6ôu6  la  conduite  d'un  officier  du  génie,  sera  affecté  à  hj 
défense  des  convois,  au  service  de  sûreté,  et  sera  enoaWj 
chargé  d'assurer  le  renouvellement  de  l'eau  dans  les 
chines. 

Pour  10  locomotives,  il  faut  environ  10  ou  12  mi 
cubes  d'eau  par  15  kilomètres. 

Avant  le  départ  du  premier  train,  un  officier  du 
accompagné  de  quelques  carabiniers,  prend  les  de 
pour  préparer,  tous  les  7  kilomètres  environ,  un 
d'eau  où  s'approvisionneront  la  moitié  des  tnàcl 
Arrivé  au  premier  relai,  il  réquisitionnera  les  tdnnt 
les  cuves,  etc.,  qu'il  trouvera  dans  la  localité,  et 
le6  mesures  convenables  pour  qu'on  puisse  les 
facilement  dès  qu'une  machine  en  aura  épuisé  le  cont 
Deux  carabiniers,  chargés  de  ce  soin,  seront  laissé!' 
relai  ;  ils  pourront  être  remplacés  par  deux  pionniers,  <j 
le  premier  train  amènera;  et  qui  resteront  à  ce  posta 
la  journée.  Les  deux  carabiniers  se  dirigeront  sur  le 
suivant,  assureront  la  provision  d'eau  et  attendront 
môme  le  passage  du  deuxième  train  pour  être  rélevéi  j 
deux  autres  pionniers,  et  ainsi  de  suite. 

A  son  départ,  chaque  train  devra  être  accompagnai 
deux  pionniers  et  d'un  gradé  chargés  d'aider  à  la 
du  convoi  en  écartant  les  obstacles  et  éclairant  la  rot 
Des  groupes  de  carabiniers  seront  échelonnés  à  droite 
à  gauche  du  chemin  et  feront  le  service  de  sûreté. 

Pour  que  ces  détachements,  qui  devront  revenir  à  le 
point  de  départ,  n'aient  pas  à  parcourir  une  étape  douÈH 
il  6era  bon  qu'à  partir  du  troisième  relai  d'eau,  les  troi 
destinées  à  accompagner  et  à  garder  les  convois  60i< 
fournies  par  le  corps  d'armée  auquel  ils  6ont  envoyés. 

En  dehors  d-3  ces  mesures  générales,  on  devra  prenc 
les  précautions  nécessaires  : 

1*  Pour  que  les  trains  arrivent  à  destination  exactenu 
à  l'heure  indiquée  ; 
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2*  Pour  que,  dans  le  cas  d'un  changement  de  position 
imprévu  des  magasins  sur  lesquels  ils  sont  dirigés,  tous 
les  trains,  s'il  est  possible,  ou  au  moins  une  bonne  partie 
d'entre  eux,  arrivent  à  ces  magasins  ; 

3*  Pour  que,  dans  te  cas  d'une  marche  en  retraite,  les 
locomotives  routières,  échelonnées  sur  une  longueur  de 
trois  étapes,  puissent  évacuer  complètement  les  routes  en 
84  heures; 

4§.Pour  que,  s'il  y  a  combat  ou  mouvement  rapide  des 
troupes,  les  locomotives  puissent  encore  assurer  les  trans- 
ports, évacuer  les  blessés,  les  malades,  etc. 

Ce  n'est  qu'en  satisfaisant  aux  conditions  diverses  énu- 
■Wesplus  haut  que  les  locomotives  .  routières  peuvent 
■oéje  tous  les  services  qu'on  en  peut  attendre. 

Nous  avons  dit  quelle  peut  être  l'importance  de  ces  ser- 
ves, mais,  pour  arriver  au  but  qu'elle  6e  propose,  une 
Vtieo  qui  a  adopté  en  principe  l'emploi  des  machines. 
Mules  transports  militaires  doit  donc,  de  toute  nécessité, 
&tâer  en  temps  de  paix  l'organisation  de-  ce  nouveau 
*riice,  instruire  et  exercer  des  mécaniciens  en  les  encou- 
*tWt  au  besoin  par  des  primes,  profiter  des  grandes 
•wœuvres  pour  appliquer  les  machines  à  la  marche  des 
*BN>is,  en  un  mot,  suivre  logiquement  la  voie  qu'elle 
fat  tracée  en  adoptant  un  nouvel  engin,  c'est-à-dire  étu- 
ti*  en  temps  de  paix  ce  qu'elle  devra  appliquer  en  temps 
^guerre. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Réception  d'un  fort  à  Wilhelmshaven.  — 

Le  3  novembre  a  eu  lieu,  à  Wilhelmshaven,  la  réceptioii 
définitive  du  fort  de  Rûstersiel,  qui  fait  partie  des  ouvragé! 
de  Wilhelmshaven.  Il  a  des  vues  6ur  la  mer  et  sur  h 
terre.  Tout  est  préparé  dans  l'intérieur  du  fort  pour  h 
mettre  sous  l'eau,  grâce  à  une  écluse  nouvellement  ceair 
truite  à  Wilhelmshaven.  {Deutsche  Heeres-Zeitung.)1 


Espagne  :  Les  canons  légers  de  l'artillerie  de  campagiti 

—  Les  essais  entrepris,  en  août  1878,  avec  le  9e  (8e,7)tfl 
bronze-acier  (*),  ont  amené  l'introduction  de  cette  pié* 
dan6  les  batteries  lourdes  de  campagne.  Le  comité  d'i 
lerie  espagnol  a  cherché  à  obtenir  des  pièces  légères  dfl 
campagne  satisfaisant  aux  mêmes  conditions  de  vitetfij 
initiale  et  de  puissance  dans  le  projectile.  Après  plusii 
essais,  on  s'est  résolu  à  faire  transformer,  dans  les  art»*] 
naux  de  Séville  et  de  Trubia,  le  canon  en  acier  de  8e* 
Krupp,  modèle  1868.  La  transformation  consiste  en  g* 
à  enlever  les  tourillons,  à  diminuer  le  diamètre,  à  renfla 
cer  le  tube  par  des  frettes  en  acier  puddlé,  à  agrandir» 
chambre  à  poudre,  à  créer  une  chambre  rayée  pour  1» 
projectile  et  à  transformer  les  rayures  cunéiforme*  * 
rayures  parallèles. 

La  charge,  après  plusieurs  essais,  a  été  fixée  à  lk,0S0 
de  la  poudre  à  canon  de  Murcie,  à  grains  de  10  à  15  milli- 
mètres. Cette  charge  imprime  une  vitesse  de  455  mètres  • 
l'obus  de  4k,600,  dans  le  canon  de  8e  transformé. 

Le  colonel  Plasencia,  à  Séville,  a  donné  le  tracé  d'uPe 
pièce  de  8e  (7C,8)  en  bronze  comprimé  ;  canon  qui  a  é** 
adopté  pour  l'armement  des  batteries  légères  de  campagtt^ 


0)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XHf,  p.  235:  t.  XIV,  p.  117  ;  t.  XV,  p.  193. 
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ermelure  est  semblable  à  celle  du  9'  et  est  munie  d'un 
râleur  en  cuivre.  Le  projartilo  est  celni  dti  cation?  de 
■r;  obus  à  anneaux,  long  de  2  calibres,  aveo  deux 
î  cuivre  dont  une  de  centrage,  fusée  à  perçus- 
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6ion  autrichienne,  modèle  1875  ;  le  shrapnel  est  muni 
d'une  fusée  à  temps,  modèle  1880,  analogue  à  la  fusèi 
Bazzichelli  ;  enfin,  il  y  a  une  boîte  à  mitraille. 

La  charge  employée  dans  les  -essais  pèse  lk,250; 
poudre  employée  est  la  poudre   à  canon  de  Murcie, 
grains  de  10  à  15  millimètres;  elle  communique  àl' 
de  4\600  une  vitesse  de  490  mètres,  sans  que  la  pre 
des  gaz  dépasse  20  kil. 

Les  tubes  ont  été  6bùmis  à  un  tir  de  600  coups, 
qu'on  ait  pu  reconnaître  de  traces  d'agrandissement. 
600  coups,  200  ont  été  tirés  à  l'arsenal  de  Se  ville;  le* 
autres  l'ont  été  au  champ  de  tir  de  Caralanchel,  dont  1 
pour  la  mesurp  des  vitesses  et  des  pressions,  150  pourk 
tirs  balistiques,  et  150  pour  le  feu  rapide. 

L'introduction  du  8e  en  bronze-acier  n'est  nullement 
obstacle  à  la  transformation  des  anciens  8e  en  acier. 

On  a  essayé  des  affûts  de  trois  espèces,  un  en 
fondu,  un  semblable,  mais  en  acier  puddlô,  et  le  trois! 
est  construit  d'après  le  système  du  général  Engelhardt. 
6ont  établis  d'après  les  données  suivantes  : 

Poids  des  affûte!    ....  410  à  420  kil. 

Epaisseur  des  fiasques .    .  7mm 

Hauteur  de  feu.    .    .    .    .  950mm 

Champ  de  tir  vertical  .    .  —  6°  à  -4-  2O0 

Appareil  de  pointage  ayee  roue  dentée. 

Distance  horizontale  du  point  d'appui  de  l'avant- 
au  milieu  de  l'essieu  :  1  750  millimètres. 

Angle  de  l'affût,  28°. 

Poids  d'une  roue  avec  moyeu  métallique,  130  à  140  kil. 

Les  données  principales  relatives  aux  pièces  de  caffl 
pagne  espagnoles  sont  contenues  dans  le  tableau  précjt 
dent. 

Grèce  :  Organisation  de  l'armée.  —  D'après  la  nouvelle 
loi  du  29  avril  1880,  l'organisation  de  l'armée  active  d* 
vrait  être  la  suivante  sur  le  pied  de  paix  : 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  38$ 

Infanterie:  3  régiments,  dont  deux  à  3  bataillons  et  le 
troisième  à  quatre;  chaque  bataillon  compte  4  compagnies  ; 
11. bataillons  de  chasseurs  à  4  compagnies,  destinés  prin- 
empalement  à  faire  le  service  des  frontières  et  à  prêter,  en 
cas  de  besoin,  leur  concours  à  la  gendarmerie. 

Jusqu'à  ce  que  les  11  bataillons  de  chasseurs  soient 
tamis,  les  régiments  d'infanterie  ne  devaient  pas  être 
formés  et  Pon  devait  conserver  les  10  bataillons  d'infan- 
terie existants. 

1  bataillon  d'instruction. 

Cavalerie  :  1  régiment  à  5  escadrons. 

Génie  :  2  bataillons  à  4  compagnies. 

Artillerie:  1  régiment  d'artillerie  à  3  divisions,  dont 
Me  de  campagne  et  deux  de  montagne.  Chaque  division 
compte  4  batteries.  Ce  régiment  est  à  Athènes,  toutefois 
il  n'y  a  à  Athènes  que  deux  batteries  de  campagne  ;  les 
*°tt  autres  sont,  l'une  à  Gorfou,  l'autre  à  Lamia. 

1  détachement  d'artillerie; 

J  arsenal  à  Nauplie,  composé,  outre  1  état-major,  de: 
1  compagnie  d'ouvriers  militaires  ; 
La  poudrerie  ; 
L'atelier  d'artifices  ; 
L'administration  du  matériel. 
^•es  détails  de  la  composition  de  l'artillerie  sont  réglés 
}I*Une  il  suit  : 

Régiment  d'artillerie. 

État-major  du  régiment. 

1  colonel  commandant, 

1  lieutenant-colonel  commandant  en  second, 

3  majors  commandants  de  division, 

1  lieutenant  aide  de  camp, 

ô  adjudants, 

1  sergent  maréchal- ferrant  et  chef  de  l'hôpital  vétérinaire, 

1  médecin-major,  j      n0n 

1  médecin  aide-major  de  première  classe,  -■■-■!  montés! 

1  vétérinaire,  ) 
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Arsenal. 

1°  État-major  de  l'arsenal. 

1  lieutenant-colonel,  directeur  ; 

1  major,  souap^irccteur  ; 

1  lieutenant,  aide  de  camp  ; 

1  lieutenant,  inspecteur  des  armes  blanches  ; 

1  capitaine  (pour  le  matériel), 

1  lieutenant,  comptable  ; 

2  adjudants,  comptables. 

2°  Compagnie  d'ouvriers. 

1  capitaine, 

2  lieutenants, 

2  sous-lieutenants, 

1  adjudant,  comptable  ;  A 

1  ouvrier,  chef  mécanicien  (civil)  ;       * 

4  chefs  ouvriers  militaires  de  première  classe, 

2  chefs  ouvriers  militaires  de  deuxième  olasee, 
6  sergents-majors,  chef  s  d'atelier  ; 

1  sergent-major  de  compagnie, 

6  sergents, 

1  sergent-fourrier, 

8  caporaux^  ,,  ... 

1  clairon  de  première  classe, 

1  clairon  de  deuxième  classe, 

40  ouvriers  militaires  de  première  classe, 
40  ouvriers  militaires  de  deuxième  classe, 
10  apprentis  militaires  de  première  classe, 
10  apprentis  militaires  de  deuxième  classe, 

2  ouvriers  chauffeurs  (civils). 

3°  Poudrerie. 

1  capitaine, 

1  lieutenant, 

1  chef  d'atelier,  ouvrier  chef  de  la  poudrerie  (civil), 

1  sergent-major, 

2  sergents, 

10  soldats,  ouvriers  de  la  poudrerie. 
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non 
montés. 


non 
montés. 


2  sous-lieutenants, 
1  sergent-major, 
1  tergent- fourrier, 
7  sergents, 

7  caporaux,  .-,- 
1  caporal  mare  chai -ferrant,    ■  ., 
I  caporal  sellier, 

1  canounier  aide-maréchal-f errant, 
1  canonnier  serrurier, 
1  canonnier  menuisier, 
1  clairon  de  deuxième  classe, 
4  artificiers,  >  »...•-.■■■■■  =  .'•  ■ 

8  serrants  de  première  classe, 
16  servants  de  deuxième  classe, 
16  muletiers  (dont  6  de  première  classe),  :  •      ii; 
Et  16  mulets.  y.  .,..  ...  .,;,.    ,     [ 

Total  pour  les  huft  batteries  de  montagne  :  82  officiers, 
sous-officier* et  caporaux,  384  BOÙs-caporâux  et  soldats, 

chevaux  et  128 taulef s. 

Total  pour  le  régiment  d'àïtitter'u >": 5.8  officiers,  6  qidju- 
fentsy  221  sous-officiers  et  caporaux,  36  clairons,  591  sous- 
«poraux  et  canonnière,  272  chevaux  et  1,28  mulets. 

Détachement  du  train  d'artillerie. 

1  sous-lieutenant,  pour  le  matériel  monté  ;  ; 

1  adjudant,  pour  Je  matériel -, 

2  sergents, 

8  caporaux  et  1  caporal-fourrier, 
1  artificier  sellier. 

1  artificier  maréchal-ferrant, 
1  artificier  ouvrier  en  fer, 
1  artificier  ouvrier  en  bois, 
1  artificier  conducteur, 
1  clairon  de  première  classe, 
1 5  conducteurs.  , 
7  chevaux  de  selle  et  20  chevaux  de  trait. 

Total  ;  1  officier,  1  adjudant,  6  60us-officiei*  et  capo- 
raux, 1  clairon,  20  canonnière  et  28  chevaux. 


1 1  > 


3^  ,  BEVUK  p  AaTIL^Bl^ 

des  compagnies  a  été  fixé,  comme  pour  l'infanterie,  à 
hommes. 

Dans  Y  artillerie,  on  a  décidé  la  création  de  2  batt 
de  position  ayant  la  même  comptftition  (pie  les  batt 
de  campagne  ^réunies  en  une  division  particulière, 
fectif  des  différentes  batteries,  sur  lé  pied  de  guerre, 
fixé  ainsi  qu'il  suit  :  a 


Capitaine 

Lieutenant 

Sons-lieutenants 

Adjudant •. 

Sergent-major 

ftaTgenfa.  f  .  ,  |,  .,;  ,   .f  . 

Sergent-artificier 

■  Bergen t-foàrriéT.  '.  '.  .  '.  .  . 
Capoçaux  ..,......, 

Caporal-fourrier 

Caporal-menuisier 

Cap/oca}  aeUier. 

Caporal- niàréchal-f errant    .   . 

'Otfportf^eWurier 

CprttûjnniafjSTaides-nipoaiBiers . 
Canonniers-aides-selliers.  .  . 
Canonniers-afdes-xnarécnaux . 
Oanûxmi<trt-aidea<serruiieri>  * 

Clairons 

Artificiers 


► 
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s 

o 


Canonniera- serrant*  (dont  tan  tiers 
de  première  classe) 


'  OondaeteuTt-mnletierv 
Totaux.  .  .   .  . 
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En  outre,  un  peloton  de  dépôt  d'artillerie  formant,  ce 
ceux  des  autres  armes,  corps  indépendant  en  ce  qui 
cerne  l'administration,  a  du  être  créé.  Il  doit  être 
mandé  par  1  60us-lieutenant  et  comprendre  envir< 
hommes  de  cadres.  L'effectif  des  ouvriers  de  la  fat 
d'armes  sera  augmenta  suivant  les  besoins  du  servie» 
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On  doit  former  encore  : 

3&  Côlons  de  transport  des*  munitions  d'infanterie, 
affectés  respectivement  aux  30  bataillons  de  cette  ariné. 

L'effectif  d'un  peloton  de  transport  des  munitions  pôùï 
1-Maftterie;  comprendra  :  '    » 

Hommes.    Chevaux.   -  Mtaleti. 

Soua-lieutaïuutf 1  1 

Adjudant.  •.■.....,.!  1  1 

Sergents  .    .    .  '.    .    .    .    .  2  2 

Caporaux ■   .  4  4 

Caporal -fourrier 1  1 

Clairon 1  1 

Soldat  ouvrier  en  fer  .  '  .    *  1  > 

Soldat  ouvrier  en  bois.   ...       1  > 

i 

Soldat  sellier  .; 1  > 

Soldat  maréchal-ferrant .    .       1            »  1 

Muletiers.    .    J _60^  _j_  60 

74  10  61 

1  peloton  de  transport  des  munitions  pour  les  batteries; 

f l'artillerie  de  position); 
I  1  compagnie  de  transport  des  munitions  pour  la  division 
'artillerie  de  campagne  ; . 
2  compagnies  de  transports  des  munitions  pour  les 
t  divisions  d'artillerie  de  montagne. 
[La  composition  de  ces  trois  dernières  imités  se  trouve 
Indiquée  dans  le  tableau  précédent. 
\  Enfin,  le  service  dies  transports  a  été  organisé  par  la 
Wation  de  pelotons  et  colonnes  de  transport  du  matériel 
fc  guerre  et  d'un  peloton  de  dépôt  de  conducteurs  du 
F»in. 

!  Si  Ton  se  rapporte  aux  chiffres  de  l'ordonnance  même 
le  mobilisation,  on  peut  se  faire  une  idée  suffisamment 
aPprochée  du  résultat  que  le  gouvernement  grec  se  pro- 
Pfoeti'atteindr^1). 


(l  Le  chiffre  de  t>0,Oût  hommes  poeé  par  ltrtlele  -î*»  îTètftft  qu'an  maximum  qui 
^Ut  comprendre,  outre  l'armée  4  meure  eu  ligne,  un  certain  excédant  d'environ 
*>ttO  homme».  ' 
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L'infanterie  avec  ses  deux  pelotons  de  train  par  btlafl-  ] 
Ion,  l.'uo  pour  le  Irausport  des  munitions,  l'autre  poorli 
transport  du  matériel  et  des  vivres,  aura  un  lotal  d'enii-j 
ron  :  33  940  hommes,  770  chevaux  el  3  060  mulets. 

La  cavalerie  comprendra  environ  1190  hommes  et  985 
chevaux  : 


THANMl'OHT 


— 


L'artillerie,  avec  sou  train  spécial  :  3300  hommes,  1 190 
chevaux  et  2350  mulets; 

Le  génie  :  2040  hommes  et  30  chevaux; 

la.  compagnie  d'infirmiers  :  840  hommes  et  600  mulets: 
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Les  détachements  d'ouvriers  :  100  hommes,  10  chevaux 
et  120  mulets  ; 

Les  colonnes  de  transport  de  matériel  et  d'effets  :  1 030 
hommes,  180  chevaux  et  1  210  mulets. 

Eu  ajoutant  aux  chiffres  qui  précèdent,  pour  les  géné- 
raux avec  leurs  états-majors  et  leurs  escortes,  les  inten- 
lances  avec  leurs  divers  personnels  (boulangeries,  etc., 
île.),  150  hommes,  120  chevaux  et  200  mulets  environ, 
M  obtient,  pour  Tannée  de  campagne,  un  effectif  général 
le  42590  hommes,  3  280  chevaux  et  7  540  mulets,  avec  84 
Meees  de  canon. 

Pour  avoir  le  total  de  V armée  active,  il  faut  ajouter  à  ces 
Attires  l'ensemble  des  dépôts,  dont  les  cadres  seuls  don- 
wt:  550  hommes  et  72  chevaux  ; 

La  gendarmerie,  qui  compte  (en  triplant,  d'après  l'ordon- 
nance de  mobilisation,  son  effectif  du  temps  de  paix)  : 
6280  hommes  et  375  chevaux  ; 

Les  divers  services  intérieurs,  tels  que  le  ministère  : 
75  hommes  et  5  chevaux  ;  l'arsenal  (avec  la  poudrière,  la 
wnapagnie  d'ouvriers,  l'atelier  de  pyrotechnie,  etc.):  215 
tommes;  le  personnel  des  inspections  et  directions  du 
(taie  et  de  l'artillerie,  les  commandants  des  places,  con- 
cis de  guerre,  hôpitaux,  magasins  militaires  centraux  : 
a&emble,  environ  350  hommes  ('). 

Ou  arrive,  en  totalisant  ainsi  les  divers  effectifs  non 
fltopris  dans  l'armée  de  campagne,  à  un  nouveau  chiffre 
foî500  hommes  environ,  avec  450  chevaux  ^ 

Dès  lors,  l'armée  active  comprend,  une  fois  mobilisée 
^plètement ,  un  total  d'environ  50000  hommes,  3  700 
c*3atta:  et  7  500  mulets  (*). 

w  rVar  tous  ees  services  intérieurs,  l'effectif  de  paix,  que  Ton  a  conservé  dans 

t>*e»ll  est  évidemment  un  minimum. 

wDtmle»  deux  derniers  mois  de  1880,  au  milieu  de  L'excitation  croissante  des 
Jjfa  ta  Grèce,  les  préparatifs  militaires  ont  été  très  activement  poussés  parle 
"••twaement. 

Ai  moment  de  la  rentrée  de  la  Chambre ,  l'effectif  dépassait  certainement 
**00Q  homme*,  et  il  s'élevait,  à  la  date  du  25  novembre,  à  57073  hommes,  y  compris 
*  *£>  ofleiers  et  tf  552  sous-officiers. 

**t  marcha  régulière  de  tous  les  services  se  rattachant  à  l'année  doit  se  trouver 

lav.  d'abt.  —  jamvieb  1881.  30 
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Les  ressources  du  pays  en  matériel  et  chevaux  i 
indiquées  dans  les  paragraphes  suivants  : 

Armement. 

L'infanterie  et  le  génie  sont  armé6  du  fusil  Gras 
cavalerie  et  l'artillerie  sont  pourvues  de  carabines  G 
La  plupart  des  armes  proviennent  de  Styrie  :  en  l! 
notamment,  le  gouvernement  grec  a  reçu  de  cette  r^ 
d'importantes  fournitures.  Dans  la  gendarmerie,  on  6e 
toujours  du  fusil  Chassepot. 

Le6  arsenaux  renferment  des  approvisionnements 
plémentaires  en  armes  de  divers  systèmes. 

La  situation  générale  des  armes  à  feu  qui  existaient 
formation  du  cabinet  Tricoupis  était  la  suivante  : 

Fusils  Gras 54  557 

Carabines  Gras 2  565  }  60  355 

Mousquetons  Gras 3  233 

Fusils  Chassepot 23  473 

Carabines  Chassepot 412  }   23885 

Fusils  Mylonas 5  863  | 

Carabines  Mylonas 25  J 

Total  ....       90128 

Sous  le  ministère  Tricoupis,  il  q.  été  commandé  ('): 

Fusils  Gras 15  000 

Revolvers 3  000 


Assurée  jusqu'à  la  fin  de  1831,  pour  un  effectif  permanent  de  60  000  boni 
voyant  tous  les  besoins  qu'amènerait  plus  tard  l'appel  de*  réserves,  le  Cfoa* 
ment  a  fait  adopter  par  la  Chambre  un  projet  do  loi  tendant  à  créer  le  supatt 
de  cadres  nécessaire  pour  suffire  à  une  armée  de  80  000  hommes. 

D'après  le  Messager  d'Athènes,  on  a  commandé  à  la  maison  Krupp  le  natérfl 
cessai re  pour  mettre  sur  pied  4  nouvelles  batteries  de  montagne,  5  nouvelles  ■ 
ries  de  campagne  et  S  nouvelles  batteries  de  position,  avec  tons  les 
voitures  accessoires. 

L'artillerie  devra  donc  comprendre  en  tout  19  batteries  de  montagne,  9 
de  campagne  et  4  batteries  de  position. 

La  cavalerie,  de  sou  côté,  doit  être  sensiblement  augmentée  :  le  total  des 
veaux  chevaux  demandés  pour  cette  arme  et  pour  l'artillerie  est  de  1  760,  av* 
mulets. 

(')  Les  commandes  nouvelles  que  nous  indiquons,  à  propos  des  divers  affl 
•ionnements,  n'ont  peut-être  pas  été  complètement  livrées  depuis. 
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On  peut  donc  dire  que  la  Grèce  dispose,  en  tout,  d'en- 
Tiron  105000  fusils  modernes  (*). 

En  outre,  il  existe  dans  les  magasins  un  nombre  consi- 
dérable de  fusils  à  percussion  destinés  à  armer  la  popula- 
tion en  cas  de  besoin. 

Cartouches.  . —  Il  y  avait,  à  l'avènement  du  ministère 

Tricoupis: 

21  948  200  cartouches  Gras, 
4  335  800         —         Chasaepot, 
483  600         —         Mylonas. 

On  a  commandé  depuis  : 

35  000  000  cartouches  Gras, 

7  000  000       '  —  —     doubles  amorces, 

40  000000.       —         Chasaepot, 

1500000        —        de  revolver. 

Une  commission  spéciale  a  été  notnmée  au  mois  d'octo- 
bre dernier  pour  essayer  et  recevoir  de  nouveaux  approvi- 
•wmements  en  cartouches  Gras,  fabriquées  dans  le  pays. 

L'armée  grecque  possède  donc,  ou  possédera  dans  un 
TOnir  prochain,  plus  de  100  millions  de  cartouches  diverses. 

U  poudrerie  de  Nauplie  contient  de  vastes  stocks  de 
Pondre,  provenant  en  grande  partie  de  l'industrie  privée. 

Bouches  à  feu.  —  Le  matériel  des  bouches  à  feu  corn- 
Jfend: 

72  pièces  du  système  Krupp,  calibre  de  7C,6,  avec  cais- 
•°o«  et  avant-trains  :  elles  forment  l'armement  des  4  bat- 
tes de  campagne  et  des  8  batteries  de  montagne  ; 

12  pièces  de  réserve,  également  du  système  Krupp,  et 
fo  calibre  de  8%7  ;  elles  sont  pourvues  de  tout  leur  maté- 
riel, mais  encore  non  attelées,  faute  de  chevaux  (*); 

.JV Toi»  te*  fusils,  ainsi  que  les  carabines  de  l'artillerie, -sont  munis  du  sabre* 
**°*Mtte.  —  Pour  compléter  l'armement  des  troupes  présentes  et  pourvoir  à  celui 
***4tTtUe*  formations,  le  Gouvernement  vient  encore  de  commander  à  l'étranger, 
rotfpataneiift  en  Styrie  et  en  France,  36,000  fusils  Gras  et  9  000  revolvers,  avee 
"Billion*  de  cartouches  Gras.   . 

£)  Le  Gouvernement  a  commandé  deux  nouvelles  batteries  de  canons  Krupp,  du 
*Ktai  de8-,7.  D'après  le  Journal  d'AtMna  du  6  septembre,  le  conseil  des  mi- 
S**»»  décidé  d'allouer  an  ministre  de  la  guerre  un  crédit  de  1  900  000  drachmes. 
u*t«  tomme  devait  être  envoyée  au  ministre  de  Grèce  à  Paris,  pour  l'achat  de 
■•frM  d'artillerie. 
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Une  réserve  de  36  pièces  la  Hitte,  réparties  dans  les  m 
gasins  de  Nauplie,  de  Corfou  et  de  Chalcis. 

Sans  parler  des  canons  de  la  flotte,  le  Gouvernement  pc 
6ède  encore,  dans  les  places,  une  certaine  quantité  d'à 
ciennes  pièces  de  bronze  ou  de  fonte. 

Munitions.  —  Outre  les  munitions  qui  se  fabriquenl 
Nauplie,  il  a  été  commandé  dans  ces  derniers  mois  : 

38  550  obus  de  7C,5  ; 
4  800  —     de  8%7  ; 
18  790  —     à  balles  de  7%5, 
et   2  080  —        —       de  8%7. 

Chevaux  et  mulets. 

Les  chevaux  de  l'armée  grecque  6ont  de  petite  tail 
maie  sobres  et  résistants  ;  ils  offrent  une  certaine  analo) 
avec  les  chevaux  algériens.  Leur  nombre  étant  absolumt 
insuffisant,  le  Gouvernement  s'est  occupé  d'en  acheter  o 
certaine  quantité  à  l'étranger,  et  particulièrement 
Hongrie. 

Les  chevaux  et  mulets ,  en  service  au  mois  de  jtt 
étaient  répartis  comme  il  suit  : 

Chevaux. 

Cavalerie.    .    .  17  chev.  d'officiers  et  418  chcv.  detitfj 
Artillerie.    .    .  22  —  277  — 

Gendarmerie  .  14  —  101  — 

Services  auxiliaires.  40  —  23  — 


Totaux.    .    93               —               819  — 

Mulets. 

Artillerie 298 

Services  auxiliaires 143 


Total.    ...         441 

Les  commandes  faites  en  Hongrie  s'élèvent  à  1 600 cl 
vaux,  dont  800  de  selle  et  800  d'attslage  ;  ces  chen 
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doivent  arriver  par  lots  de  280  :  le  Messager  d'Athènes 
annonçait,  à  la  date  du  9  septembre,  que  840  de  ce6  che- 
vaux étaient  arrivés  à  Athènes  et  que  les  autres  étaient 
attendus  prochainement.  (Ils  coûtent  en  moyenne  600  fr. 
chacun,  livrés  6ur  place.) 

On  s'occupe  également  d'acheter  un  nombre  considé- 
rable de  mulets,  indispensables  pour  le  moindre  mouve- 
ment de  convois,  dans  un  pays  dont  la  configuration  ne 
permet  pas  d'employer  des  chariots,  et  où  il  faut  tout  trans- 
porter sur  des  béte6  de  somme.  D'après  les  calculs  qui  ont 
été  faits,  il  faudrait,  pour  le  seul  transport  des  munitions, 
environ  60  mulets  par  bataillon,  un  seul  de  ces  animaux 
ne  pouvant  porter  plus  de  2000  cartouches.  Le  nombre 
total  des  mulets  que  le  ministère  doit  encore  se  procurer  est 
ie600Oà7OOO. 

U  est  vrai  que  les  tableaux  de  recensement  dressés  par 
le  ministère  de  l'intérieur  ont  donné,  en  1879,  33  761  che- 
Wu  et  17  976  mulets  ;  mais  le  Gouvernement  éprouverait 
certainement  les  plus  grandes  difficultés  à  se  procurer,  par 
voie  de  réquisition,  les  animaux  nécessaires  :  c'est  pour- 
quoi, dès  maintenant,  il  préfère  se  pourvoir  en  grande 
Partie  à  l'étranger.  (Dlaprès  la  Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Hollande:  Budget  de  la  guerre  pour  1881.  —  Le  bud- 
get de  la  guerre  pour  1881  présenté  aux  chambres  hollan- 
daises monte  au  total  de  21  935  000  florins  (47160  000 
fanes);  dans  ce  chiffre  sont  comprises  les  dépenses  extra- 
<Winaires  suivantes  : 

1°  700000  florins  pour  acquisition  de  nouveaux  canons 
de  campagne; 

2*  400000  florins  pour  acquisition  de  canons  de  for- 
toesae; 

9*299000  pour  l'acquisition  de  deux  canons  de  côte 
do  30^,5  et  de  leurs  affûts  et  plates-formes  de  côte  et  des 
expériences  relatives  à  ces  pièces;  ces  deux  pièces  sont 
destinées  à  l'armement  du  fort  de  Harssen  ; 
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4°  1 063  000  pour  la  construction  de  nouvelles  ca 
ou  l'amélioration  de  celles  existantes  ; 

5°  1 950  000  florins  pour  l'amélioration  des  fortif 
des  places  fortes. 

Parmi  les  principales  réformes  que  le  ministi 
guerre  se  propose  d'apporter  à  l'organisation  de 
hollandaise  figure  une  augmentation  des  effectifs  ; 
le  nouveau  projet,  la  force  des  diverses  armes  sur 
guerre,  y  compris  les  cadres,  serait  la  suivante  : 

Infanterie 41  000  hommes. 

Cavalerie 2300  — 

Artillerie  de  campagne.    ...  4  000  —       et  1! 

Artillerie  de  forteresse ....  8  000  — 

Mineurs  et  sapeurs 1 450  — 

Pontonniers 580  — 

Torpilleurs 480  — 

Ambulances 750  — r 

Train 2800  — 

Ces  troupes  seraient  réparties  sur  pied  de  guei 
qu'il  suit  : 

Infanterie  :  3  divisions,  la  première  composée 
ment  des  grenadiers  et  de  celui  des  chasseurs  et  d 
mente  d'infanterie,  les  deux  autres  de  3  régiments 
terie.  Les  régiments  d'infanterie  sont  à  5  bataillo 
des  grenadiers  à  3  et  celui  des  chasseurs  à  2,  1 
compagnies. 

Eh  cas  de  mobilisation,  chaque  régiment  forn 
bataillon  de  réserve  à  4  compagnies,  destiné  à  r( 
les  pertes  dans  les  bataillons  actifs. 

Cavalerie  :  3  régiments  de  hussards  à  5  escadro 
et  1  escadron  de  dépôt;  chaque  régiment  fournit,  ( 
un  escadron  d'ordonnances. 

Artillerie  de  campagne  :  3  régiments,  chacun  à  6  b* 
6  pièces,  formant  2  Abtheilungen,  une  à  4  batteries,  « 
à  2  batteries  et  2  compagnies  de  train.  Un  corps  d'i 
à  cheval,  à  2  batteries  à  6  pièces  ;  et  une  batterie  d 
tion  pour  l'instruction  des  cadres. 


lEfSElGHMIHS  DIVERS. 


m 


ri 
5 


3 

a 

I 


s     s 


M 
0 

► 


,3 

•  5 

i- 

?8 

•aJS 

*«0 

■o 


Sa 

«  a 


5 


3 

s 

la    22    2*«    23 

8        6        S 


35 

S>3 


0 


0 


a 


0 


3 

a 

o 

a 

a 

a 

t 


0 

S 

•c 

2 


«o 

e 

0 


?       1 


V 

C 

0 


SI       II      M       II 


Ê 
l 


m 
m 
f* 

H 


0 
•0 

• 
0 

O 

il 

5 


a   *&  £.» 


î  i 


i  i 


i  i 


~»  —••  -»  — • 


-a          ■*  -s.    „  -»• 

-f   -       *    ■  lî  * 

tk    If  *£  ~6f 

î*  ïl  ^  ii 

U  §*  if  ï* 


*  I 

^  ! 
i  % 

1  ! 


H 


1 


I     I 


<■»         »    « 


400  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Artillerie  de  forteresse:  4  régiments,  dont  un  décèle; 
chaque  régiment  a  10  compagnies. 

Génie:  2  compagnies  de  pontonniers,  2  compagnies  de j 
torpilleurs,  8  compagnies  de  mineurs  et  sapeurs. 

Ambulances  :  3  compagnies. 

En  attendant  que  cette  nouvelle   organisation  ait 
adoptée  par  les  chambres,  le  tableau  de  la  page  précéder 
que  nou6  empruntons  à  la  Revue  militaire  de  l 'étranger,  il 
dique  la  nouvelle  composition  de  Tannée  de  campagne,' 
vigueur  depuis  le  1er  mai  1880. 


I 


NECROLOGIE 


" 


M.  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  LECŒUVRE 


M.  le  général  Lecœuvre  (Henry),  étnit  né  à  Haubour- 
Ldin  (Nord),  le   10  février  1820.    Élève  de  l'École  d'ap- 
plication  de  Metz  le   1er  octobre  1842,   il  fut  classé  au 
|  G*  régiment  d'artillerie  le  1"  janvier  1844,  et  y  resta  jus- 
u  gtade  de  capitaine.  C'est  comme  lieutenant  qu'il  fut 
S  d'une  balle  a  la  jambe  à  l'attaque  du  Panthéon,  à 
pis,  le  24  juin  1848. 
levalier  de  la  Légion  d'honneur  quelques  mois  après, 
Ut  Lecœuvre   fut  nommé   capitaine   en  2'  le 
mvîcr  1851  et  envoyé  successivement  comme  adjoint 
i  manu  facture  d'armes  de  Chàtellerault,  à  la  direction 
[er  et  à  la  fonderie  de  Douai.   Le  9  juin  1854,  le 
une  Lecœuvre  était  classé  à  la  2'  batterie  du  12*  régi- 
u'il  n  joignit  en  Crimée,  le  17  août  1855.  Le  8  sep- 
s  1855,  il  était  nommé  capitaine  en  1"  au  13e  régi- 
.  Promu  chef  d'escadron,  le  13  août  1863,  il  fut  classé 
:*  régiment  d'artillerie  et  reçut  la  croix  d'officier  de  la 
a  d'honneur  le  6  mars  1867. 

16  juillet  1870,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel, 
:  le  commandement  de  l'artillerie  de  ia  l"  division 
"  corps  d'armée,  et  assista  aux  batailles  de  Wœrth  et 
Sedan.  Rentré  de  captivité  le  12  avril  1871,  le  colonel 
œuvre  fut  nommé  commandant  de  l'artillerie  de  l'ar- 
du Vincennes,  puis  directeur  à  Vineennes, 
I  celle  ville  devint  un  chef-lieu  de  direction,  le  29 
rier  1873.  Le  colonel  Lecœuvre  reçut,  le  21  octobre 
',  le  commandement  du  32e  régiment  d'artillerie.  Il 
Fol  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  3  juin  1879, 
(  devint,  le  24  janvier  1880,  commandant  de  l'artillerie 
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du  18e  corps  d'armée.  Il  est  mort  à  Paris,  le  28  octo- 
bre 1880. 

Les  obsèques  du  général  Lecœuvre  ont  eu  lieu  à  Paris, 
le  2  novembre  1880,  en  présence  d'une  foule  sympathique 
et  émue. 

Le  général  Suter,  commandant  l'artillerie  d$  19e  corpt, 
a  prononcé  sur  la  tombe  le  discours  suivaftt  : 


«  Messieurs, 

«  Je  viens,  au  nom  de  l'artillerie,  dire  un  dernier  adiètj 
à  l'officier,  au  camarade,  à  l'ami  universellement  re< 

«  Entré  à   l'École  polytechnique  en  1840,  Lecœui 
assista  comme  lieutenant  aux  tristes  journées  de  ji 
Blessé  grièvement  à  l'attaque  du  Panthéon,  il  futnoi 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  3  juillet  1848. 

c  Après  trois  années  passées  en  Afrique,  il  vint  prei 
une  part  active  à  l'expédition  de  Crimée.  Chef  d'escac 
en  1873  et  lieutenant -colonel  en  1870,  il  commanda  1' 
tillerie  de  la  lre  division  du  1er  corps  d'armée  dans 
néfaste  campagne  de  1870.  Quelques  années  après 
retour  de  captivité,  il  fut  promu  colonel  et  chargé  de  H 
ganisation  du  32e  régiment  d'artillerie,  régiment  qui' 
commandé  jusqu'en  1879.  Il  y  a  laissé  les  meilleurs 
venirs. 

«  Promu  général  de  brigade  en  1879  et  appelé  au  cm 
mandement  de  l'artillerie  du  18e  corps  d'armée,  Lecœui 
souffrant  depuis  quelque  temps,  était  venu  chercher 
sôin6  de  la  famille.  C'est  au  milieu  des  siens  qu'il  a 
enlevé  à  ceux  qui  l'aimaient. 

«  Tels  sont  les  services  de  cet  officier  plein  d'en! 
profondément  attaché  à  6es  devoirs  et  sachant  allier 
bienveillance  à  une  grande  fermeté. 

«  Quant  à  l'homme,  au  camarade,  à  l'ami,  nous  tous 
l'avons  connu,  nous  avons  pu  apprécier  cette  nature  s; 
pathique,  ce  cœur  dévoué,  bon,  affectueux,  ce  caracl 
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roit  et  loyal,  et  toutes  ces  précieuses  qualités  qui  le  fai- 
lietit  aimer  et  estimer  de  tous  ceux  qui  l'approchaient. 
«  Adieu  !  mon  bon  vieil  ami  !  adieu  !  » 


I.  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  VERCHÈRE  DE  REFFYE 

Le  général  Verchère  de  Reffye  (Jean-Baptiste-Auguste- 
hilippe-Dieudonué)  était  né  le  30  juillet  1821,  à  Stras- 
Wrg.  Élève  de  l'École  polytechnique,  le  1"  novembre 
141  et  de  l'École  de  Metz,  le  24  novembre  1843,  le  lieu- 
t  de  Reffye  était  classé  successivement  au  15*  et  au 

régiment  d'artillerie.  Envoyé  à  la  manufacture  d'armes 
1  Tulle,  il  y  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  le  10  août 


1 1854,  on  le  trouve  attaché  au  dépôt  central  de  l'artil- 
:-■;  il  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
wût  1860  et  devient  officier  d'ordonnance  de  l'Empe- 
•,  le  22  août  1862,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en  1870. 
1  dans  cette  période  qu'il  créa  les  ateliers  de  Mendon, 
t  il  fut  nommé  directeur,  et  où  il  construisit  son  système 
mitrailleuses;  il  y  fit  tous  les  travaux  préparatoires  à  la 
ition  de  la  pièce  de  7.  Chef  d'escadron,  le  6  juin  1867, 

t  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  le  28  dé- 
s 1868. 

a  commencement  de  la  guerre  de  1870,  le  comman- 
I  de  Reffye  était  envoyé  en  mission  à  Indret,  et  deve- 
il  directeur  des  alrliers  de  construction  de  mitrailleuses 
il  créa  à  Nantes  et  à  Indret.  Promu  lieutenant-colonel, 
21  octobre  1870,  le  colonel  de  Retfye  fut  envoyé  à 

se,  le  1"  janvier  1872,  pour  y  créer  un  grand  atelier 
tion.  C'est  à  Tarbes  qu'il  produisit  le  système 

Énons  de  7,  de  5  et  de  138,  auquel  la  reconnais- 
nationale  a  attaché  son  nom.  Il  fut  nommé  succes- 
lent.  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  le  15  août 
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1872  ;  colonel,  le  31  décembre  1873  ;  général  de  brigade, 
le  8  janvier  1878,  et  reçut  le  commandement  de  l'artillerie 
du  18e  corps.  Malheureusement  le  général,  dont  le6  tra- 
vaux et  les  fatigues  avaient  altéré  la  santé,  fit  une  choit 
de  cheval  fort  grave  et  dut  résigner  6on  commandement 
C'est  dans  sa  famille,  à  Versailles,  que  la  mort  est  vemrf 
le  saisir.  f 

Les  obsèques  du  général  de  Reffye  ont  eu  lieuàVe^ 
6ailles,  le  5  décembre.  Un  très  grand  nombre  d'officien 
avaient  tenu  à  se  joindre  au  cortège.  I 

Le  général  de  division  Schnéegans  a  prononcé  le 
cours  suivant  6ur  la  tombe  du  général  de  Reffye  : 

c  Ce  n'e6t  pas  sans  une  profonde  douleur  que  nous 
serrons  autour  de  ce  cercueil.  Toutes  nos  pensées  se 
tent,  avec  une  profonde  émotion,  vers  celui  qui  n'est  pli 
nous  repassons  dans  notre  souvenir  cette  vie,  d'un 
infatigable,  éclairée  par  une  si  haute  intelligence. 

«  Après  6a  sortie  de  l'École  d'application,  de  R 
entraîné  par  sa  féconde  imagination,  explora  bientôt 
terrains  nouveaux.  N'ayant  d'autre  mobile  que  celui  d'i 
amour  ardent  pour  son  pays  et  pour  son  métier,  il 
le  créateur  de  formidables  engins  de  guerre  qui  de 
ajouter  une  nouvelle  force  à  notre  armement.  C'est  i 
qu'est  due  l'invention  des  mitrailleuses  et  des  p 
canons  de  campagne  à  grande  portée  qui  ont  conservé 
nom.  Malheureusement,  lorsque  la  guerre  éclata,  6on 
marquable  système  venait  à  peine  d'apparaître  dans 
armées.  Après  nos  premiers  désastres,  de  Reffye, 
d'angoisses  pour  son  pays,  se  rend  à  Nantes  pour  refaire 
toute  hâte  un  matériel  permettant  à  la  France  désorgani 
de  continuer  la  lutte.  La  paix  à  peine  signée,  de  Refrjj 
est  envoyé  à  Tarbe6  et  y  crée,  en  moins  de  deux  ans,  4 
magnifique  atelier  de  construction  où  notre  matériel  ei 
reconstitué  avec  une  rapidité  surprenante.  Il  ne  se  laiai 
arrêter  par  aucune  des  difficultés  inhérentes  à  toute  a* 
tion  nouvelle;  d'ailleurs,  Thiers,  dans  un  élan  de  patrie 
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tisme,  pour  Btimuler  encore  cette  nature  si  impression- 
nable et  si  ardente,  ne  lui  avait-il  pas  écrit:  «Marches 
t  toujours  et  rappelez -vous  que  vous  n'êtes  responsable 
«  qu'envers  le  pays  et  moi.  » 

t  De  Reffye  surmonte  tous  les  obstacles  ;  peu  de  temps 
«près,  n'étant  encore  que  lieutenant-colonel,  il  reçoit  du 
Président  de  la  République,  comme  récompense  exception- 
nelle, la  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Il 
invente  successivement  le  canon  de  138,  les  affûts  décote, 
lesobu6  à  balles,  à  enveloppes  en  tôle  d'acier,  les  projec- 
tiles à  grande  charge  intérieure. 

«  La  fatigue  d'un  travail  incessant  ne  paraissait  pas  avoir 
deprise  sur  son  énergique  constitution;  mais,  hélas!  un 
mal  imprévu,  devenu  bientôt  implacable  en  atteignant  le 
cerveau ,  abattit  cette  organisation  d'élite.  Il  dut  6 'ar- 
rêter. 

«  Une  femme,  admirable  de  dévouement  et  d'énergie, 
*  feillé  auprès  de  lui  pendant  deux  longues  années,  le 
wnlenant  à  force  de  courage  et  de  soins  et  espérant  encore 
B^nie  lorsque  tout  espoir  était  perdu  ;  mais  le  mal  a  été 
Htaorable,  et  le  pauvre  de  Reffye  e6t  venu  s'éteindre  au 
milieu  des  siens.  Son  cerveau  était  las  de  penser. 

«  Le  général  de  Reffye  laisse  un  nom  que  l'artillerie  se 
^■ppellera  toujours  et  qui  sera  le  légitime  héritage  de  ses 
Wre  fils. 

«Il  avait  une  puissante  intelligence  ;  6a  nature,  si  6ym- 
Pthique  et  si  affectueuse,  le  faisait  adorer  de  tous;  attaché 
l?*c  passion  à  ses  devoirs,  il  ne  poursuivait  qu'un  but, 
cehi  de  relever  la  patrie  ;  ce  but  lui  tenait  d'autant  plus 
10  cœur  qu'il  était  Alsacien.  La  seule  récompense  qu'il  ait 
«ambitionnée  était  la  satisfaction  d'une  tâche  bien  remplie. 
B  a  payé  de  6a  vie  6es  infatigables  efforts. 

«L'adieu  désolé  et  sympathique  de  tes  camarades,  mon 
Pauvre  de  Reffye,  la  douleur  profonde  des  tiens,  60nt  le 
plus  complet  éloge  qu'on  puisse  prononcer  sur  ta  tombe. 

«  Si  jamais  tes  enfants  ont  besoin  d'un  conseil  ou  d'un 
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appui,  compte  sur  nous  ;  c'est  une  dette  que  l'artillerie 
tout  entière  6era  heureuse  d'acquitter. 

«  Adieu  !  mon  vieil  ami.  » 

Le  mardi,  7  décembre,  un  service  solennel  a  été  célébré 
à  Tarbes,  en  l'honneur  du  général  de  Reffye.  Dès  laprfr 
mière  nouvelle  de  sa  mort,  le6  ouvriers  de  l'atelier  <k] 
Tarbes  ont  demandé  à  consacrer  le  produit  d'une  demi- 
journée  de  travail  à  une  souscription  destinés  à  ériger,  wjrj 
le  tombeau  de  leur  ancien  directeur,  un  monument  di 
de  leurs  regrets. 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


^mimotftO  à  l'tuage  dce  officier*  d'artillerie,  4e  édition.  — 
Librairie  Damaine.  —  Chapitre  XIV:  Service  de  l'artillerie 
ta  temps  de  guerre. 

La  librairie  Duniaine  vient  de  faire  paraître  le  neuvième 
■■■il  h  111  d<-  V Aide-mémoire  ;  il  porte  le  n°  XIV  dans  la  série 
«  chapitres.  Il  comprend  le  service  en  campagne,  le  ser- 
ge dans  un  siège,  le  service  dans  une  place  el  le  service 
ries  côtes. 

Artillerie  straslionrgeoige  du  itv"  au  itii"  siècle.  (Revue  alsa- 
0MM(')  [octobre  1880].) 

La  Revue  alsacienne  nous  offre,  dans  son  numéro  d'oeto- 
t,  ua  intéressant  article  de  M.  Reuss,  sur  l'artillerie 
nsbourgeoise  du  xiv*  au  xvn*  siècle. 

Cette  recherche  ôrudite  s'adresse  plus  aux  amateurB 
hùtoire  anecdotique  qu'aux  artilleurs  de  profession; 
le  ne  laisse  pas  cependant  de  jeter  quelque  jour  sur 
[origines  de  nolru  art,  et  elle  nous  montre  comment 
mis  XIV,  en  établissant  à  Strasbourg  le  principal  foyer 
!  l'artillerie  française,  a  peut-être  trouvé  le  moyen  le  plus 
disant  de  rattacher  à  sa  domination  une  ville  où  la  [ra- 
tion associait  l'artillerie  de  la  manière  la  plus  glorieuse, 
■Otnanir  d'une  indépendance  qui  ne  s'était  maintenue 
«par  de  grands  sacrifices,  au  travers  d'incessants  périls. 

Les  chroniques  locales  ont  enregistré,  avec  orgueil,  les 
tyloite  de  celle  artillerie  bourgeoise  contre  les  brigands 
»daux  qui  s'abattaient  des  burgs  de  la  Forêt-Noire  et  des 
pgtù  sur  la  plaine  du  Rhin.  Non  contents  de  défendre 
fan  remparts,  les  Slrasbourgeois  allaient  assiéger  leurs 
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ennemis  dans  leurs  repaires,  à  Freudeneck,  Oberkirch, 
Wasselonne,  et  Ton  vit  12  canons  figurer,  avec  le  contin- 
gent de  la  république  strasbourgeoise,  dans  les  rangs  des 
Suisses,  à  Granson  et  à  Morat. 

Quand,  après  Metz,  Henri  II  voulut  réduire  Strasboi 
le  Magistrat  lui  refusa  l'entrée  de  la  ville  et,  pour  montrer] 
qu'il  ne  faisait  cas  ni  de  menaces  ni  de  promesses,  il  en- 
voya par  la  «  Mésange  ^,  canon  formidable  de  6  mètres  de 
long,  un  boulet  dans  le  camp  français,  situé,  dit  la  tradition,] 
à  plus  de  5  kilomètres. 

Les  premières  années  du  xvne  siècle  marquent,  poi 
Strasbourg,  le  commencement  de  la  décadence  polilic; 
et,  en  même  temps,  celui  de  sa  glorieuse  artillerie.  P« 
dant  la  guerre  de  Trente  ans,  la  préoccupation  const 
de  la  petite  république  e6t  de  sauvegarder  sa  neutral 
et  ses  canons  sont  prêtés,  tantôt  aux  Impériaux,  tantôt; 
Suédois,  selon  les  besoins  de  la  cause. 

L'institution  périclitait  et,  4  ans  avant  l'annexion 
Strasbourg  à  la  France,  le  lieutenant-colonel  in6pe< 
Scheiter  se  plaignait  amèrement  de  l'insuffisance  du 
tériel  et  de6  approvisionnements,  ainsi  que  de  l'imj 
du  personnel.  Ces.  alarmes  patriotiques  n'étaient  que 
fondées.  Lorsque,  en  juillet  1678,  le  maréchal  de  Ci 
vint  attaquer  les  forts  avancés  de  la  ville,  les  canoxini 
6trasbourgeois  6e  montrèrent  absolument  impuissants  à 
défendre. 

Deux  ans  plus  tard,  Montclar  cernait  la  ville,  et  le 
gistrat,  convaincu  de  l'inutilité  de  la  résistance,  faifl 
cacher  les  munitions  «  afin  d'oster,  à  quelques  inseï 
le  moyen  de  commencer  un  jeu  qui  finiroit  mal  pour 
ville  ^.  E.  D. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbho. 
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APERÇU     HISTORIQUE 


ATTAQUE  DU  CAMP  RETRANCHÉ  OE  PLEWNA 

PAH  L'ARMÉE  RUSSO-ROUMAINE 
Du    10    Juin    au    10    décembre    1B77     , 

L'année  russe,   pour  arriver  au  cœur  de  la  Turquie, 

rut  à  franchir  deux  obstacles  naturels  :  le  Dauube  et  les 

Ikans.  Les  Turcs  avaient  négligé  de  protéger  par  des 

de  pont,  les  villes  fortes  situées  sur  le  Danube  entre 

iilin  al  la  mer  Noire  ;  ce  fut  une  faute  qui  facilita  singu- 

nemeutlc  passage  de  ce  fleuve. 

s  Russes  avaient  décidé  qu'ils  traverseraient  les  Bal- 

au  défilé  de  Schipka.  Le  choix  de  ce  point  devait  na- 

eiercer  une  grande  influence  sur  la  détermi- 

de  l'endroit  où  l'ou  passerait  le  Dauube.  On  choisit 

a  (Swiscbtowa),  point  du  fleuve  le  plus  rapproché 

Schipka.  Mais  avant  de  passer  les  Balkans,  les  Russes 

liaient  s'empâter  de  la  bande  de  terrain  limitée  à  l'ouest 

te  Danube,  entre  Tschernawada  et  Galatz(Galatzi),  elà 

t  par  la  mer  Noire.  La  possession  de  ce  territoire  était 

avec  raison,  comme  indispensable,  car  si  les 

:e  conservaient  la  vallée  de  la  Dofarutcha  entre  Tscher- 

wada  et  la  mer  Noire,  iis  pouvaient  prendre  en  flanc  la 

ne  d'opération  des  Russes  et  leurs  réserves.  Une  partie 

i'année  russe,  l'aile  gauche,  composée  du  14"  corps, 

tetua  habilement  le  passage  du  Danube,  dans  la  nuit  du 

juin,  entre  Brada  et  Galatz,  chassa  devant  elle  les 
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Turcs  qui  se  défendirent  à  peine  et  qui,  les  jours  suivants, 
évacuèrent  la  Dobrutcha  pour  occuper  le  quadrilatère] 
bulgare.  Ce  quadrilatère  était  composé  des  quatre  places] 
fortes  suivantes  :  Rustschuk  et  Silistria  sur  le  Dam 
contenant,  la   première  35000  et  la  deuxième  251 
hommes  ;  Warna  6ur  la  mer  Noire,   contenant  131 
hommes,  et  Schumla,  située  entre  Rustschuk  et  Warnai 
contenant  5000  hommes. 

Les  Russes,  ayant  pris  possession  de  la  vallée  de 
Dobruïcha,  s'occupèrent  de  leur  ligne  d'opération  prii 
pale  en  mettant  à  exécution  le  projet  suivant  :  occuper! 
deux  rives  du  fleuve,  au  point  de  passage,  par  une  ai 
garde  aussi  forte  que  possible  ;  concentrer  le  gros 
l'armée  près  de  ce  point  en  dissimulant  cette  concenl 
tion  ;  enfin,  effectuer  le  passage  et  6e  diriger  vers  Schipl 

L'armée  russe  ne  possédait  que  quatre  parcs  de  pont 
attachés  aux  corps  d'armée.  Elle  fit  confectionner  à  Gi 
des  pontons  en  bois,  et  à  Slatina,  6ur  l'Aluta  (Oltu), 
radeaux  nécessaires  à  la  construction  du  pont. 

La  concentration  de  l'armée  fut  dissimulée  forthaM 
ment.  Pendant  que  le  gros  se  dirigeait  vers  Flamunda, 
face  de  Nikopoli,  le  11e  corps  était  concentré  avec 
certaine  ostentation  entre  OHeniza  et  Giurgewo  (Dschffl 
schewo).  De  plus,  les  24  et  25  juin,  les  Russes  boml 
dèrent  violemment  Rustschuk  au  moyen  de  8  batterk 
de  canons  de  12e  et  15e.  Du  25  au  28  juin,  ils  bombât 
rent  également  Nikopoli  sous  les  yeux  de  l'empereur, 
même  temps,  les  deux  corps  d'armée  roumains  occupai* 
Kalafat  et  tenaient  en  haleine  Osman  Pacha  posté  enft 
d'eux  à  Widin. 

Les  Turcs,  voyant  l'empereur  devant  Nikopoli,  sachî 
d'autre  part,  que  le6  éléments  du  pont  se  trouvaient  i 
Slatina,  furent  persuadés  que  le  passage  serait  effectué! 
Nikopoli  et  ne  surveillèrent  Sistowa  que  par  un  pet 
poste,  placé  sur  une  éminence,  à  2  kilomètres  au-dess 
de  cette  ville  et  près  de  l'embouchure  de  la  Tekir-Di 


LES  POffra  EUS  i.E  DANUBE. 


■i!l 


■    lu  soir,  l'empereur  voyant  l'ennemi  occupé 

Nikopoli  par  le  bombardement,  donna  l'ordre,  au  moyen 

IfiUgraphe   de  campagne,   d'embarquer   l'avanl-garde 

troupes  concentrées  cuire  Flamunda  et  Simnitza.  Il  y 

! 'maillons  de  pontonniers  qui  se  chargèrent, 

■enn,  lie  faire  patser  un  détachement  composé  de  G  com- 

"'infantiTie,  GO  cosaques  et  8  pièces  de  montagne 

de  campagne.  L'artillerie  et  la  cavalerie  embar- 

■  des  portières  foi-ruées  de  deus  pontons  reliés 

te-forme  ;  l'infanterie  embarqua  sur  des  pontons 

et  embarquement  eut  lieu  à  la  poiute  ouest  de 

■k-Ostrow  qui  est  reliée  à  la  rive  gauche  par  un 

Les  pontons  prirent  le  large,  mais  leur  marche 

assez  rapide  et  attira  l'attention  du  poste  de  la 

é  qui  rt'pandit  l'alarme  et  tit  feu  sur  les  Russes. 

i8,  le  premier  détachement  n'ayant  à  essuyer  que 

sentinelles,  débarqua  presque  sans  pertes  à 

inre  de  la  Tekir-Déré.  U  n'en  fut  pas  de  même 

ts,  car  les  Turcs,  avertis,  prirent  position  sur  les 

la  rive  droite  et  le*  accueillirent  par  un  feu 

mousquelcrie  et  d'artillerie,  Trois  pontons  et 

furent  coulés.  Les  Russes  durent  placer  dans 

,;  batterie  de   9   pour   réduire  au  silence  la 

ue  qui  canonnait  le$  pontons  et  le  point  de 


isitions  permirent  aux  Russes  d'effectuer  leur 
l  parvinrent,  non  sans  efforts,  à  déloger  les 
s  hauteurs  de  la  rive  droite,  puis,  dans  la  journée, 
tarèrent  de  Sistowa,  refoulant  l'ennemi  6ur  Ni- 
l  sur  la  route  de  Tiniow;i  (Turnow). 
juin,  tout  un  corps  d'armée  russe  occupait  la  rive 
i  Danube.  Ce  ruouvemenf,  quoique  fort  audacieux, 
*  exécuté  avec  un  plein  succès. 

i  eu  possession  de  Sislowa,  les  Russes  s'oc- 
d'y  amener  tout  U;  matériel  de  pontage  qui  se 
na  sur  i'Alnta(Oltu).  L'entr  prise 
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offrait  de  grands  dangers,  car  il  fallait  passer  sous  le  f 
de  Nikopoli. 

Les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction  du 
blier  (madriers,  poutrelles  et  accessoires)  furent  embarqi 
sur  des  radeaux  ;  les  cordages,  fers,  etc. ,  sur  le6  pontoi 
Ce  matériel  fut  divisé  en  trois  flottilles  qui  devaient  pai 
à  24  heures  d'intervalle.  La  première  flottille,  compos 
de  100  pontons,  se  mit  en  marche  la  nuit  du  26  au  27  ju; 
passa  devant  Nikopoli  qui  ne  s'aperçut  de  sa  présence  q 
lorsque  le  dernier  ponton  eut  défilé.  Elle  arriva  sans e 
combre  à  Simnitza  la  nuit  suivante. 

Cette  même  nuit  (du  27  au  28),  la  seconde  flottille,  foi 
de  50  pontons  et  34  radeaux,  commença  son  mouvemeu 
mais,  lorsqu'elle  fut  en  vue  de  Nikopoli,  les  Turcs,  qi 
le  combat  de  la  veille  à  Sistovva  avait  rendus  très  î 
tentifs,  firent  feu  de  toutes  leurs  pièces  et  jetèrent 
désarroi  parmi  le6  Russes,  qui  durent  aborder  sur  la  rr 
gauche  et  reformer  la  flottille  sous  le  feu  de  l'ennemi.  I 
parvinrent  néanmoins  à  passer  et  arrivèrent  à  Simnitia. 

La  troisième  flottille,  forte  de  30  radeaux,  6e  mit  en  mot 
vement  dans  la  nuit  du  28  au  29  juin  et  réussit,  su 
éprouver  de  pertes,  à  rejoindre  les  deux  précédentes. 

Tous  les  matériaux  étant  arrivés  à  Simnitza,  on  coff 
mença  le  30  juin  la  construction  du  pont,  con6tructio 
que  nous  examinons  en  détail  dans  le  chapitre  suivant. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PASSAGE  DU  DANUBE  PAR  LES  RUSSES. 

(PL.   IX.) 

Le  Danube,  vis-à-vis  de  Simnitza,  a  une  largeur  d'en 
viron  3  200  mètres.  La  rive  droite  domine  la  rive  gauche 
Le  bras  principal  du  fleuve  borde  la  rive  droite  ;  toutefois 
pendant  le6  hautes  eaux  du  printemps,  l'eau  arrive  jus 
qu'aux  pentes  sur  lesquelles  Simnitza  e6t  assise. 

En  temps  ordinaire,  les  parties  du  rivage  marquées  pari 
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(fig.  1,  pi.  IX)  ne  sont  pas  recouvertes  par  les  eaux, 
mais  traversées  par  quelques  ruisseaux.  Le  bras  a  a  court 
parallèlement  au  fleuve  et  passe  le  long  de  Simnitza; 
il  est  relié  au  bras  principal  par  le  bra6  bb.  Ces  deux 
bras  a  et  b  ne  sont  jamais  à  sec. 

Les  îles  de  Buscheresko  et  d'Ada  sont  au  niveau  des 
mes;  c'est  par  les  basses  eaux  qu'elles  ont  la  configura- 
tion représentée  par  la  figure. 

Au  moment  où  les  Russes  commencèrent  leur  passage, 
les  hautes  eaux  du  printemps  avaient  notablement  baissé  ; 
dans  les  endroits  marqués  Z,  on  voyait  encore  beaucoup 
de  mares  et  de  bourbiers.  Gomme  le  temps  était  favorable, 
et  que  l'eau  baissait  rapidement,  on  pouvait  espérer  que 
dans  peu  de  jours  on  pourrait  aller  de  Simnitza  au  fleuve 
*n  passant  sur  le  terrain  inondé. 

Sur  le  bras  a  a  on  construisit  un  pont  de  pontons.  Plus 
W  les  Russes  jetèrent  sur  ce  bras  deux  ponts  de  chevalets 
«t  finalement  ils  rétablirent  en  m  le  pont  à  une  arche  qui 
n'était  détruit  qu'à  moitié. 

Le  bras  b  b  permettait  aux  Russes  de  faire  passer  leurs 
Pitons,  par  eau,  de  Simnitza  jusqu'au  fleuve.  Il  facilita  le 
lissage  des  troupes  et,  plus  tard,  les  travaux  qui  furent 
^frepris  pour  la  protection  du  pont,  ainsi  que  la  surveil- 
lée du  fleuve. 

Quelques  années  avant  la  guerre,  les  habitants  de  Sim- 
^toa  avaient  installé  la  digue  ii,  le  pont  à  une  arche  ™ 
*  deux  ponceaux  établis  au-dessus  de  l'inondation  ;  la 
'^Bmière  grande  crue  détruisit  la  digue  à  l'endroit  où  se 
buvaient  les  ponceaux  et  elle  ne  fut  pas  rétablie.    * 

La  rive  droite  du  Danube  est  haute  et  escarpée  ;  les 
LUsses  ne  trouvaient  dans  les  environs  de  Sistowa  que 
l*lq  endroits  (marqués  de  1  à  5  sur  la  figure)  en  forme  de 
**npes  pour  monter  sur  la  rive;  après  avoir  débouché  des 
**npes,  on  avait  encore  un  petit  col  à  traverser.  Les  Russes 
avaient  aucune  donnée  sur  le  régime  de  la  rivière.  Voici 
Sel  il  était  : 
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1°  La  différence  entre  les  eaux  les  plus  basses  (commen- 
cement de  l'automne)  et  les  plus  hautes  (printemps)  est  au 
maximum  de  5m,80  ;  en  1877,  elle  ne  fut  que  de  4m,78. 

2°  Le  maximum  de  l'étiage  a  lieu  ordinairement  en 
avril  ;  presque  toujours  il  y  a  inondation  et  les  îles  sont 
submergées.  La  hauteur  de  l'eau  n'est  pas  la  même  tout' 
les  ans  ;  il  y  a  de6  différences  qui  vont  jusqu'à  lm,5  d'uni 
année  à  l'autre. 

3°  Les  crues  annuelles  de  l'hiver  se  produisent  ordinai-, 
rément  au  moment  de  la  débâcle  ;  l'étiage  e6t  la  moyenne 
des  hautes  et  des  basses  eaux  et  il  n'y  a  qu'une  partie  res- 
treinte de  la  prairie  qui  soit  inondée. 

4°  La  vitesse  de  l'eau  oscille  entre  lœ,5  et  2",10. 

5°  Ce  sont  les  affluents  qui  sortent  de6  montagnes  qs 
occasionnent  les  crues  les  plus  importantes  ;  la  débâcb 
joue  un  rôle  aussi.  La  pluie  ou  le  vent  contraire  n'ont  que 
peu  d'influence. 

Les  Russes  considérèrent  comme  les  plus  basses  eaui 
le  niveau  du  17  août  1877.  La  figure  1  correspond  à 
niveau  égal  à  4  pieds  au-dessus  de  l'étiage. 

Le  premier  pont  jeté  par  les  Russes  6ur  le  Danube 
indiqué  par  ce,  ce  ;  le  deuxième  pont  par  ff,  gg    et  ttV? 
Les  Russes  projetèrent  de  jeter  en  i4t  un  pont  en  fer. 

Construction  des  ponts  ce'  et  ee'. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  juin  1877,  à2heure6dumatinJ 
commença  le  transport  des  troupes  sur  pontons  en  fer^j 
Elles  étaient  amenées,  dès  le  soir,  de  Simnitza  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  digue  ii.  Les  bateaux  étaient  mi6  à  l'eau 
en  #,  halés  à  la  corde  dans  le  grand  bras  ;  là,  il6  prirent 
les  troupes  et  les  transportèrent  au  point  marqué  1.  Plus 
tard,  les  troupes  embarquèrent  au  point  p. 

Le  27  juin,  le  vapeur  grec  Annette  arriva  à  Simnitza 
avec  cinq  remorqueurs,  ce  qui  permit  d'accélérer  les  trans- 
ports de  troupes.  Aussi,  dès  le  30,  il  y  avait  sur  la  riv* 
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roite  40000  hommes  avec  50  canons  et  2  régiments  de 
>  saque  6. 

Les  conditions  fondamentales  de  rétablissement  du 
remier  pont  étaient  :  un  abord  facile  en  venant  de  Sim- 
itza,  un  faible  développement  et  un  point  d'atterrage  qui 
.ermît  d'atteindre  facilement  la  rive  élevée. 

Le  niveau  était  alors  de  9  pieds;  les  deux  tles  d'Ada  et 
le  Buscheresko,  qui  devaient  être  utilisées,  émergeaient 
suffisamment  encore  des  eaux,  mais  elles  étaient  remplies 
de  mares  et  de  ruisseaux. 

La  partie  la  plus  basse  de  l'île  Ada  était  encore  celle 
qui  convenait  le  mieux  ;  on  fut  cependant  obligé  d'y  passer 
un  ruisseau  sur  un  pont. 

La  longueur  du  pont  ce  était  de  648m,50  ;  celle  du  pont 
«fmoataità554m,5. 

Les  figures  2  et  3  donnent  le  profil  du  fleuve  au  moment 
tàle  niveau  était  à  15  centimètres  au-dessus  de  l'étiage. 

Pour  le  pont  ce,  ee,  on  avait,  en  temps  convenable,  cons- 
oles bateaux  et  leur  attirail  à  Galatz,  où  sont  les  scieries, 

*  le  chemin  de  fer  les  avait  transportés  à  Slatina.  Là  ou  avait 
vfrifié  l'équipage  avec  soin,  puis  on  l'avait  conduit  par  l'A- 
'ub  et  le  Danube  à  sa  destination,  comme  nous  l'avons  déjà 
"il»  en  le  faisant  passer  devant  les  murs  de  la  place  forte 
*e  Nikopoli.  Le  matériel  destiné  au  pont  ff  gg  hh'  passa 
ïr***i  par  Nikopoli  6ans  que  les  Turcs  aient  pu  l'empêcher. 

Outre   les  bateaux   construits  à   Galatz,  qui  avaient 

*  lUètres  de  long,  2  mètres  de  large  et  1  mètre  de  haut, 
*3  avait  amené  à  Simnitza  les  bacs  de  PAluta.  Les  bacs  de 
Aluta  étaient  plus  petits  et  plus  faibles  que  les  bateaux 
détruits  à  Galatz,  et  n'avaient  aucun  attirail;  ils  servirent 
u  transport. 

Le  tablier,  les  ancres,  etc.,  arrivèrent  sur  les  bateaux 
!•  Galatz. 

Lorsque  le  30  juin,  au  matin,  on  commença  la  construc- 
ton  du  pont,  on  avait  à  sa  disposition  : 

1°  Le  matériel  de  4  bataillons  de  pontonniers  (à  l'excep- 
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tion  de  15  pontons  employés  au  transport)  ;  ce  qui  donnait 
un  peu  plus  de  640  mètres  de  longueur  de  pont  ; 

2°  environ  150  bateaux  construits  à  Galatz  ; 

3*  quelques  bateaux  de  TAluta; 

4°  un  bateau  à  vapeur  à  roues  de  la  force  de  50  chevi 
avec  2  remorqueurs  en  fer  et  3  petits  bateaux  de  transport) 

5°  en  cas  de  besoin,  il  y  avait  encore  de  petits  bal 
turc*  à  Vardin,  à  8  kilomètres  de  Sistowa. 

Le  général  Richter,  qui  dirigeait  le  travail,  désigna 
bataillon  de  pontonniers  avec  6on  matériel  pour  conl 
le  transport  ;  deux  bataillons  de  pontonniers  devaient,  ai 
te*r  propre  matériel  et  avec  les  bateaux  de  Galatz,  s'il 
nécessaire,  commencer  la  construction  du  pont  entre  T 
Àda  et  la  rive  gauche,  en  partant  à  la  fois  des  deuxrii 
Sur  Tîle  Ada  ils  devaient  installer  un  pont  fait  avec 
pontons  en  toile  à  voile.  Le  4*  bataillon  devait  jeter  le 
entre  l'île  Ada  et  la  rive  droite. 

Les  pontonniers  construisirent  rapidement  leur 
arec  leur  propre  matériel  ;  les  portières  formées  par 
bateaux  de  Galatz  amenèrent  quelques  difficultés  et  on 
même  obligé  d'avoir  recours  au  bateau  à  vapeur. 

Le  30  juin,  au  soir,  le  pont  était  prêt,  sauf  une  oi 
ftrre  de  170  mètres  au  milieu  :  le  pont  et  allait  beaue 
moins  vite. 

Le  30  juin,  vers  10  heures  du  soir,  il  s'éleva  petite 
petit  un  vent  de  plus  en  plus  violent  ;  vers  minuit  les 
teos,  sur  une  longueur  de  200  mètres,  près  de  la  ni 
gauche,  furent,  les  uns  coulés  à  fond,  les  autres  détruit 
Les  autres  parties  du  pont  avaient  été  protégées  par 
hapleur  de  la  rive  droite  et  par  l'île  Ada  et  ne  souflrh 
que  peu. 

Le  lendemain  matin,  on  recommença  le  travail.  À 
place  des   pontons   échoués  on  employa  les  bateaux 
Galatz.  Le  1er  juillet,  à  11  heures  du60ir,  le  pont  était 
pour  le  passage.  m 

Chaque  ponton  ou  bateau  était  muni  d'une  ancre  dl 
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mut;  Je  deux  en  deux  il  y  avait  une  ancre  en  aval.  L*B 
cres  venues  de  Galatz  pesaient  en  moyenne  200  kil. 
Les  poutrelles  furent  placées  de  manière  à  se  recouvrir, 
fixées,  partie  avec  des  clam  eaux,  partie  avec  des  boulons, 
figure  4  montre  le  mode  de  tixation  des  poutrelles  sur 
chevalets. 

partie  pontée  s'élevait  en  tout  à  1 075  mètres,  la  lar- 
entre  les  poutrelles  de  guîndage  était  de  3  mètres. 
Pendant  la  première  huitaine,  le  pont  servit  à  passer 
régiments  d'infanterie  avec  leurs  équipages,  1  division 
cavalerie  avec  son  artillerie  et  son  train,  6  brigades 
mllerir,  2."»  batteries  isolées,  14 régiments  de  cavalerie, 
«taillons  d'infanterie,  20  compagnies  isolées,  lô  pures 
utillerie,  7  détachements  du  train  de  l'intendance  et 
sieurs  trains  de  troupes  isolés. 

m  22  juillet  au  26  décembre,  c'est-à-dire  pendant  six 
f,  le  passage  ne  fut  suspendu  que  rarement  et  pendant 
6  heures. 

ir  suite  du  mouvement  imprimé  par  les  vagues,  on  fut 
icé  de  recouvrir  l'avant  des  bateaux  avec  de  la  toile  à 

mme  le  niveau  de  l'eau  varia  fréquemment,  on  dut, 
t  remplacer  les  bateaux  par  des  chevalets  (lig.  5), 
t  faire  l'inverse. 

chevalets  furent  construits  en  deui  jours  par 

pharpenliers  bulgares. 

Construction  des  ponts  ff ,  gg'  et  lih'. 

la  fin  de  juin  au  milieu  de  juillet,  on  avait,  grâce  à 

Dta,  pu  amener  à  Sîmnitza  sur  le  Danube  une  quan- 

.  iblfi  de  matériel.  Il  devait  servir  à  établir 

•;sU>.3'îes    protectrices    et  à   njuMniin1    h'-    jvnil-  //', 

'.  Il  se  composait  de  poutrelles  de  6  mètres  de 

larrissage  allant  de  0™,4  à  0*,6,  de 

centimètres,  d'ancres  de  200  à  350  kil.  avec 
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cordages  d'ancre  et  chaînes,  de  liaisons  fa**1 
de  haleaux.  Le  rivage  en  était  couvert  surf 
lou:;u  4ur  au  moins. 

Le  pont  ff  avait  180  mètres  de  longue^11 
f>60  mètres  et  le  pont  hh'  556  mètres  (flg.  IV 

On  craignait  que  le  voisinage  despofltofl 
inconvénients  ;  il  n'en  fut  rien. 

A  partir  de  la  rive  en  f9  le  fond  de  l'a»  w*1 
jusqu'au  milieu  du  bras  ;  de  là  à  l'île  Bi 
pied.  Entre  nie  Buscheresko  et  l'île  Ada,m««— 
de  celle-ci,  il  y  a  un  bon  fond  de  sable.  Imrf* 
derrière  rîle  Ada,  la  profondeur  atteint  MFfflû-  • 

Le  proiil  entre  l'île  Ada  et  la  rive  droite  wMI 
semblable  au  profil  et  de  la  figure  3. 

On  employa  pour  la  construction  de6  pouls  : 

1°  des  radeaux  ; 

2"  des  supports  de  moulins  flottants  ; 

3"  des  bateaux  venus  de  l'Aluta. 

1.  —  On  lit  des  radeaux  de  trois  espèces,  à  a 
variété  des  matériaux  que  l'on  avait  à  sa  disposa 

La  plupart  se  composaient  de  poutres  de  6  met 
et  7)  réunies  de  2  en  2  et  de  3  en  3  par  des  clam 
radeaux  avaient  des  cabestans.  Pour  utiliser  le  g 
visionnement  que  l'on  avait  d'étriere  en  fer  et  d< 
ou  construisit  quelques  radeaux  étroits  formel 
couches  de  poutres  de  6  mètres  ;  on  fit  aussi  dei 
radeaux  avec  des  rondins  de  27  mètres  de  long. 

2.  —  Los  supports  flottants  des  moulins  avait 
mensions  très  variées  et  étaient  difficiles  à  utilis 
refaire  à  nouveau  toute  la  moitié  des  bordages  (fi 
port  flottant  •,  fig.  9,  le  môme  après  réfection). 

3.  —  Les  bateaux  venus  de  l'Aluta  avaient  éi 
au  transport  des  troupes  -,  pour  servir  comme  cor 
port,  on  dut  les  accoupler  par  deux. 

En  outre,  on  dut  employer  des  chevalets  au 
qui  manquaient  de  profondeur.  Malgré  la  variét 
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pport,  le  tablier  était  partout  identique  ;  il  t.'  cont] 
e  ë'tx  poutrelles  et  avait  entre  les  guindages  de  9*,GQ 

largeur, 
aque  corps  de  support  était  sucra  en  amont.  En  aval, 
■  l'étaient  que  de  deux  en  deux. 
i  commença,  le  14  juillet,  la  construction  du  pool,  ru 
ut  de  la  rive  gauche;  le  27  juillet,  on  atteignit  l'Ile  ds 
beresko.  Le  pûnt  était  soutenu  par  un  gros  bateau  de 
in,  et  12  corps  de  support  formés  par  deux  bateaux 
klula  et  3  chevalets.  Un  cable  de  20  centimètre»  de 
aférence  était  fixé  aux  deux  rives  par  des  pieux  et 
;  au-dessus  du  pont  ;  il  devait  augmenter  la  cohéiion 
itee  les  parties. 

tre  les  deux  îles,  les  corps  de  support  étaient,  ù  partir 
int  g:  un  grand  bateau  à  moulin,  7  paires  de  bateaux 
ilula,  49  radeaux,  et  enfin  un  grand  bateau  de  mou- 
.e  pont  yg',  commencé  plus  tard,  ne  fut  Qui  que  le 
■u. 

ur  protéger  les  petits  bateaux  de  l'Aluta,  près  de  l'Ile 
ischeresko,  contre  la  vague  du  vent  d'ouest,  on  avait 
,  en  amont  dans  le  fleuve,  une  simple  eetacade  de 
•1res  de  long. 

rla  fin  d'août,  on  s'aperçut  que  beaucoup  de  ra- 
Bpécialemjnt  ceux  qui  étaient  formé»  de  deux 
tes  de  poutres,  s'enfonçaient,  mime  sao*  eharge,  au- 
us  du  niveau  des  eaux  jusqu'aux  tiens.  On  attribua 
t  à  ce  que  ces  radeaux  étaient  formée  de  bois  vert  et 
s'était  déposé  beaucoup  de  vase  dan*  les  creux  du 
Il  est  à  remarquer  que,  quand  le  pont  était  chargé, 
deatrx  n'enfonçaient  pas  davantage  pour  ainsi  dire, 
,  que  les  corps  de  rapport  voisine  baissaient  de  niveau, 
;  est  une  preuve  de  l'excellence  de*  liaison»  du  pont, 
lendan  t,  à  casse  de  la  vace  qui  s'attachait  ua  radeaux 
c  couches,  on  remplaça  par  4e*  radeaux  à  nue  seul* 
»,  les  radaaax  à  deux  nMrfcnt  ainsi  que  le»  14  ba- 
ie l'Ai 
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La  portière  avait  aussi  des  radeaux  comme  coi 
supports  ;  elle  était,  à  cause  de  la  position  du  tha 
tout  près  de  l'île  Ada. 

Le  pont  hh'  comprenait,  en  partant  de  la  rive  ga 
5  chevalets,  25  grands  et  93  petits  bateaux-moulin 
portière,  large  de  15m,50,  se  trouvait  au  milieu  dup 

Par  suite  des  différences  qui  se  trouvaient  dai 
dimensions  des  corps  de  support  employés  et  dans 
perposition  des  poutrelles,  le  tablier  n'était  pas  pis 
y  avait  par  place  des  dénivellations  importantes. 

Au  commencement,  il  y  eut  des  interruptions  asse 
quentes  dans  le  passage  sur  le  pont  ff  gg'  hh'  ;  plus 
les  changements  dans  le  niveau  de  l'eau  et  le6  mod 
tions  apportées  à  la  construction  nécessitèrent  au» 
interruptions. 

En  somme,  les  services  rendus  par  le  second  pont  1 
bien  inférieurs  à  ceux  que  rendit  le  premier. 

A  partir  du  mois  d'août,  le  premier  pont  servit  ai 
sage  de  Simnitza  vers  Sistowa  et  le  second  au  pa 
inverse. 

Comme  le  second  pont  avait  plus  de  largeur,  User 
passage  de  quelques  canons  de  siège,  mais  ce  ne  fi 
sans  difficultés. 

Quant  aux  frais  de  construction,  on  sait  que  pour  1( 
mier  pont,  fait  presque  entièrement  avec  des  pontor 
dépensa  dans  les  trois  premiers  mois  de  7000  à  80 
en  flambeaux,  torches,  clous,  journées  d'ouvriers,  t 
voile,  etc.  Le  pont  était  chaque  nuit  éclairé  sur  toi 
longueur  (sauf  les  nuits  où  il  y  avait  de  la  lune). 

TRAVAUX    DIVERS. 

En  outre  de  la  construction  des  deux  ponts,  les  B 
exécutèrent  encore  d'autre6  travaux  à  Simnitza. 
1°  Us  établirent  des  dispositifs  pour  préserver  lesp 
2°  Ils  mirent  en  état  toutes  les  voies  de  communii 
qui  desservaient  ces  ponts  ; 
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3°  Ils  firent  des  préparatifs  en  vue  des  hautes  eaux. 

Pour  protéger  les  ponts,  les  Russes  avaient  projeté  de 
jeter  en  aval  et  en  amont,  6  lignes  de  défense  le6  unes 
derrière  les  autres.  Le6  lignes  de  défense  les  plus  rap- 
prochées des  ponts  devaient  comporter  des  torpilles,  la 
première  devait  se  composer  d'un  réseau  très  fort,  la  se- 
conde d'une  estacade  renforcée,  la  troisième  d'une  esta- 
cade  simple,  la  quatrième  d'un  simple  filet  à  pécheur,  la 
dernière  était  une  ligne  de  torpilles. 

L'estacade  simple  devait  être  établie  comme  le  montre 
h  figure  10.  De  50  en  50  mètres,  elle  devait  être  fixée  par 
des  ancres  de  160  kil.  La  figure  1 1  montre  l'estacade 
«table.  Elle  devait  comprendre  4  poutres  de  6  mètres  de 
longueur.  Les  cours  de  poutres  devaient  être  réunis  par 
des  chaînes  d'ancre  de  4  centimètres.  3  étriers  en  fer  de- 
vient relier  le6  4  poutres  ;  et  de  26  en  26  mètres  des 
ucres  de  320  kil.  devaient  fixer  la  ligne. 

Le  filet  épais  devait  être  construit  sur  place  avec  des 
widages.  Le  bord  inférieur  devait  être  formé  d'une  lourde 
chaîne  de  2  centimètres.  On  voulait  placer  un  câble  en  fil 
w  milieu.  Le  bord  supérieur  devait  être  formé  d'une  so- 
Iwe;  toute  la  ligne  devait  être  fixée  par  des  ancres  de 

leokji. 

le  filet  de  bateau  ordinaire  devait  être  de  50  en  50  me- 
ta» supporté  par  trois  larges  poutres  de  2m,20  et  tendu 
P»des  poids  de  2k,5,  placés  à  2ro,10  les  uns  des  autres  au 
fort  inférieur. 

Ces  lignes  de  défense  ne  furent  pas  exécutées  parce  que 
fe matériel  manquait.  On  dut  se  contenter  d'une  estacade 
simple  ;  on  commença  plus  tard,  6ans  pouvoir  la  finir, 
l'estacade  double. 

^estacade  simple  fut  établie  à  5  kilomètres  au-dessus 
des  ponts.  Le  matériel  nécessaire  en  mâts  et  ancres  fut 
Pris  dans  la  flottille  turque.  On  fit  la  construction  ainsi 
qu'il  suit.  On  fixa  le  bout  d'un  mât  avec  une  ancre  dans 
1  ^tacade  et  on  laissa  flotter  l'autre  extrémité  au  fil  du 
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:.v:rriac.  Aj*r».  i-*:  -m.  r^norrr^TT  ia  axait  cette  mire 
*xzrim:-ï~  /î*rr  l  —  ■ri'-îIL'î  rfsi4G£âc  321  peu  m-desOT  d* 
^  vlane  -ri >Lt*  LéTii:  -wri^er  et  -in.  la  ±ait  parune 
La  yintr*  ïfii-ruite  -îciJ:  ixêe  i  la  précédente  par  nu 
■tes  tenu  et  i^iai  i>  ?n». 

Lot*:»!*  simple  f^î  faiîe  eu  9 jocr?  et  avait  une  ta 

Le  rra-rail  niîcessair»  ponr  -rocstnire  Uestacade  dooNi 
<Ui:  fceanr.O'ro  sic*  ii&rxle.  On  ■£::  recourir  i  rasastaior1 
in  7aoei:r  J/ui£&.  L*es^a«ie  fat  coTnTrencée  à  500  mèW 
va  aval  de  l'estacade  simple.  Chaque  matin.  VAnnette  an* 
nai:  du  dépôt  de  matériel  ane  oa  deux  chaînes  arec  de« 
â  17  coers  de  poutres,  de  6  à  9  ancres  et  leurs  cordage»' 
Deux  ancres  fixaient  sur  îa  rire  »  i  et  i*.  fis.  12 >  l'extrême 
de  la  première  chaîne:  on  laissai:  aller  le  long  du  bord,* 
fil  de  l'eau,  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  qui  se  composai 
de  8  parties.  En  V,  entre  la  troisième  et  la  quatrièm 
partie,  on  fixait  la  chaîne  au  vapeur  :  celui-ci  la  remorqua 
contre  le  courant  jusqu'à  10  ou  15  mètres  au  delà  de  1 
ligne  à  établir  en  ff.  Là,  les  hommes  embarqués  sur  1 
bateau  /,  fixaient  le  cordage  d'ancre  en  b"  et  jetaient  Taner 
au  point  convenable.  Le  point  d'attache  du  cordage  vefltf 
de  h"  en  b'  par  l'effet  du  courant  ;  la  tension  de  la  ebato 
suivante  l'amenait  en  b.  On  procédait  «le  la  même  manier 
pour  le3  chaînes  suivantes,  c  et  cf.  Le  mouillage  de  l'ancr 
au  point  convenable  était  particulièrement  difficile. 

Au  28  juillet,  on  avait  tendu  40  chaînes  et  mouill 
15  ancres;  8  ancres  et  leurs  cordages  avaient  été  perdus 

On  cessa  le  travail  quand  la  prise  de  Nikopoli  le  rend 
inutile. 

L'estacade  simple  servit  plusieurs  fois  à  empêchera 
planches  et  des  matériaux  d'arriver  jusqu'au  pont;  des  te 
tnaux  furent  arrêtés  par  elle  et  faits  prisonniers. 

On  voulut  empocher  que  les  hautes  eaux  ne  détru 
Hissent  la  communication  à  travers  le  Danube  ;  pour  cel 
on  activa  l'installation  d'une  communication  par  la  vapeu 
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1  i  chemin  de  Ter  devait  servir  de  route  pour 

bateaux  à  vapeur.  En  outre,  on  voulait  mettre 

ii  nne  digue  U  uig.  1),  afin  qu'à  l'arrivée  des 

s  du  pont  en  fer  que  l'on  attendait,  on  pût  parve- 

■oit  où  l'on  devait  le  jeter. 

îllc digue,  près  de  Simnitza,  était  prête  jusqu'au 

a  moment  où  l'on  mettait  en  question  le  maintien  des 
is  pendant  l'hiver,  il  y  avait  à  Simnitza  un  monitor, 
ip'iir  Atmette  et  un  vapeur  ordinaire. 
*e  Rueses  ne  savaient  pas  si  le  Danube  faisait  prise  ou 
ut-  taisait  que  charrier  des  glaces,  ou  même  s'il  ne  por- 
glaron,  et  ils  se  déterminèrent  à  maintenir  leurs 
s  jusqu'à  ce  que  l'arrivée  des  glaçons  ou  les  postes  de 
to*Magarelli,  en  fac  Nikopoli,  leur  aient  fait  craindre 

. 
ucurie  glace  ne  se  montra  jusqu'au  2b'  décembre  ;  ce- 
lant, il  s'était  formé  quelques  petits  glaçons  au  loin' des 
sges  d'ancre. 

mbre,  à  7  heures  du  soir,  près  du  pont  hh' , 
it  apparaître  un  glaçon  très  mince,  mais  fort  grand  ; 
Ijiies  minutes  après  ou  en  vit  un  second,  puis  un  troi- 

ne  demi-heure  plus  tard,  2  à  3  corps  île  support  et 
tablier  s'enfoncèrent.  Ou  se  dépécha  de  replier  le 
;  mais  c'était  déjà  trop  tard,  le  travail  devant  deman- 
Sà4  jours. 

(pendant  le  pontée'  fut  mis  à  l'abri  le  soir  même; 
i,  Ters  minuit,  7  radeaux  du  pont  gif  furent  jetés  contre 
nul  ce' ,  entraînèrent  10  corps  de   support  et  vinrent 

oonitor. 

;  lendemain  matin,  il  ne  restait  plus  que  le  pont  jf 

1  les  matériaux  furent  sauvés. 

t'puis  ce  moment,  le  monitor,  les  vapeurs  et  YAnnelle 

tirèrent  la  communication  entre  les  deux  rives  ;  plus 

;tle8  glacée  avant  augmenté,  le  monitor  resta  seul,  et 
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enfin,  au  milieu  de  janvier,  la  communication  fut  complè- 
tement interrompue.  On  espérait  que  le  Danube  ferait 
prise  et  on  avait  acheté  une  quantité  considérable  de  gros 
6el  pour  donner  la  force  nécessaire  à  la  glace  supérieure 
après  la  prise.  Le  26  janvier,  la  glace  ût  prise,  mais  il  n'y 
eut  que  quelques  téméraires  qui  essayèrent  de  traverser 
le  fleuve  ;  par  places,  la  glace  faisait  des  mouvements  con- 
sidérables. 

La  communication  redevint  possible,  avec  les  vapeurs, 
au  commencement  de  février  ;  il  n'y  avait  plus  de  glacei 
au  milieu  de  février  ;  on  put  recommencer  la  construction 
d'un  pont. 

Les  ponts  furent  jetés  en  ff ,  gg'  et  hh'}  en  utilisant  le  ma- 
tériel des  pont6  ce  et  ce  et  d'autres  pontons  en  fer;  on 
recommença  à  passer  le  26  février. 

Deux  fois,  ces  nouveaux  ponts  eurent  fort  à  60uffrirdu 
mouvement  des  vagues  pendant  leur  courte  existence. Une 
fois,  entre  le  pont  g  et  le  milieu  du  bras,  10  pontons  en 
fer  furent  submergés  ;  l'autre  fois,  le  pont  gg'  fut  complè- 
tement rompu. 

Lorsque  le6  Turcs  rendirent  aux  Russes  la  ville  de 
Rutschuk,  ceux-ci  y  envoyèrent  tout  leur  matériel  de  pont. 
Au  milieu  de  mars  1878,  il  ne  restait  plu6  à  Simnitzaque 
2  petits  bateaux  à  vapeur  pour  assurer  le  passage. 

CHAPITRE  II. 

ATTAQUE  DU  CAMP  RETRANCHÉ  DE  PLEWHA. 

(PL.  X.) 

LIGNE  D'OPÉRATION  DES  RUSSES  EN  BULGARIE. 

Au  moment  où  les  Russes  terminaient  leur  pont,  c'est- 
à-dire  au  commencement  de  juillet ,  ils  avaient  en  Bul- 
garie 120000  hommes  groupés  près  du  point  de  pa6sage 
du  Danube.  Les  Turcs  pouvaient  leur  opposer,  6ur  leut 
liane  gauche,  90000  hommes  occupaut  lequadrilatèreî 
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i  leur  flanc  droit ,  vers  Widin ,  Osman  Pacha  avec 
I0OO  hommes  et,  derrière  les  Balkans,  une  armée  de 
serve  de  50000  à  60000  hommes  formée  par  Suleiman 
acha. 

Sentant  le  besoin  d'agrandir  leur  base  d'opérations,  les 
lusses  s'emparèrent  de  Nikopoli  (16  juillet)  et  y  construi- 
irent  un  pont  (1). 

Puisik  se  séparèrent  en  trois  groupes  divergents.  L'aile 
lioite  remonta  le  Danube  vers  Nikopoli,  l'aile  gauche  le 
lescendit  vers  Rustschuk  et  le  centre  marcha  6ur  les  Bal- 
tans.  Le  mouvement  du  centre  s'exécuta  avec  une  rapidité 
les  plus  surprenantes.  Grâce  à  un  mouvement  tournant 
aécuté  avec  autant  d'audace  que  de  bonheur,  il  s'empara 
fc  la  passe  de  Schipka ,  pui,s  il  continua  à  pousser  ses 
Wtes  de  colonnes  vers  le  sud. 

A  la  nouvelle  du  passage  du  Danube  par  les  Russes, 
Ofiùan  Pacha  quitta  Widin  avec  20000  hommes,  dirigea 
ksdeux  tiers  de  ses  forces  vers  Nikopoli  et  le  reste  sur 
Hewna  ;  puis,  lorsqu'il  6e  fut  assuré  que  Nikopoli  était 
fortement  occupé,  il  dirigea  toutes  ses  troupes  sur  Plewna 
avec  quelques  réserves  qu'il  avait  fait  venir  de  Soâa  et  de 
Nisch. 

Le  13  juillet,  les  deux  armées  étaient  au  contact,  mais 
'es  Russes  se  trompèrent  dans  l'estimation  des  forces 
î^ik  avaient  devant  eux.  Ils  comptaient  bien  s'emparer 
^Wewna,  mais  ils  attendirent  jusqu'au  19,  jour  où  ils 
avèrent  assez  près  de  la  place  pour  6'assurer  qu'ils 
Paient  venus  trop  tard. 


P)  U&  «main  nombre  de  critiques  leur  reprochent  de  n'en  avoir  pas  fait  autant  à 
r^tofcak.  Bien  qne  la  prise  de  cette  tille  eût  présenté  d'assez  grandes  difficultés, 
JJjj ***ei  auraient,  d'après  eux,  dû  en  tenter  l'assaut.  Cette  opération  aurait  peut- 
"r*^°iaé  Hen  à  un  mouvement  en  avant  de  l'armée  turque  occupant  le  quadrilatère, 

*fs«Ue  à  on*  bataille  en  rase  campagne  où  les  Russes  auraient  eu  l'avantage 
|**tabre. n  aurait  également  semblé  naturel  que  les  Russes  protégeassent  leurs 
j**  Par  use  tête  de  pont  s'appuyaot  sur  Nicopoli  et  Sistowa,  ce  qu'ils  n'ont 
J?  ***}  <t  qo«  dans  une  zone  plus  considérable  ils  eussent  établi  une  tête  de  pont 
^*%*QM  en  occupant  les  positions  les  plus  fortes  du  territoire  limité  au  nord  par 
*-**»&•,  à  l'eet  par  la  Janira,  au  sud  et  à  l'ouest  par  une  ligne  qui  aurait  passé  par 
wf*0**,  Beatpka,  Loutcha  (Lofdscha),  Plewna,  en  revenant  au  Danube  par  la 
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-s.   .->  ;roupr:s  du  quadrilatère  avaient  exécuté  un  rao 
...»  —  >y métrique  de  celui  d'Osman  Pacha,  les  Tui 
ju    :  ,:r  jouction  auraient  cerné  les  Russes  et  auraient 
_>  t.ir  huis  le  Danube. 

*..  .5^  permis  de  croire  qu'Osman  Pacha  en  eut  lapena 

^  .ui  .0  juge  d'après  ce  qu'il  a  fait  dans  la  suite.  Cep< 

juis.  *.l  *  établit  à  Plewna  au  lieu  de  continuer  son  m< 

euieiu  >ur  Test.  Peut-être  avait-il  peu  de  confiance  ds 

j,  valeur  de  ses  troupes  en  rase  campagne,  peut-être 

ivait-il  inoins  encore  dans  les  troupes  du  quadrilatère 

.;au>  l'*urs  chefs,  peut-être  avait-il  reçu  des  ordres  form 

io  Cou>Untinople.  Quoi  qu'il  en  6oit,  il  était  dè6  les  p: 

■uiocs  jour*  décidé  à  défendre  Plewna  et  il  transfon 

vA£»idomont  celte  place  en  un  véritable  camp  retrancl 

,vmiuo  on  peut  s'en  rendre  compte  en  jetant  les  yeux  8 

\i  carte  ^pl.  X). 

Colle  position  de  Plewna,  pleine  de  dangers  pour  Ta 
Jivito  des  Russes,  tint  en  respect  une  grande  partie 
tour*  forces  et  les  empêcha  de  secourir  leur  centre  qui, 
nvuvaut  seul  au  delà  des  Balkans  devant  Suleiman  Pach 
Jui  rétrograder  jusqu'à  Schipka. 

Il  fallait  donc,  pour  passer  les  Balkans,  faire  tomt 

TOPOGRAPHIE    DES    ENVIRONS    DE    PLEWNA. 

te  noyau  principal  de6  Balkans  descend  vers  le  Dan1 
ou  ùh  tuant  deux  terrasses.  La  plus  basse  est  sillonnée 
xuus  dVau  qui  y  creusent  de  profonds  ravins  ;  nous  ne  fl1 
sHVuponms  ici  que  de  la  Wid. 

VVUo  rivière  coule  dans  un  lit  élroit  jusqu'à  20  Ki 
juV.v>  au-dessus  de  Plewna,  endroit  où  elle  forme  le  dé 
.V  îvvlowetz  ;  puis  la  vallée  s'élargit,  le  flanc  gauche  nu 
\i»».«  /u  p'Mite  douce  et  le  flanc  droit  restant  escarpé.  P 
„U*  r'.t'wna,  la  Wid  a  50  mètres  de  large  et  1  mètre  de  p) 
ivsulour  en  temps  ordinaire,  mais  elle  cesse  d'être  guéal 
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par  les  hautes  eaux.  On  ne  rencontre  sur  la  Wid,  aux  envi- 
rons de  Plewna,  qu'un  6eul  pont  fixe,  c'est  celui  qui  est 
sur  la  route  de  Sofia. 

Les  affluents  de  la  rive  droite  de  la  Wid  forment  des 
vallées  profondes.  La  Tutschenitza  et  la  Griwitza,  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt  à  connaître,  forment  troi6  secteurs 
sur  le  champ  de  bataille  de  Plewna,  et  cette  division  na- 
turelle a  servi  de  base  à  toutes  les  dispositions  prises  par 
les  Russes. 

Le  secteur  du  centre,  entre  les  deux  rivières,  est  coupé 
par  trois  ravins  :  1°  le  ravin  de  Radistchewo ,  vers  le 
nord-ouest  ;  2°  le  ravin  sud  de  la  Griwitza,  dirigé  du  nord 
au  sud;  3°  le  ravin  du  milieu,  allant  du  plateau  vers 
Plewna,  dans  la  direction  du  nord-ouest.  Dan6  ce  dernier 
lavin  6e  trouve  le  chemin  de  Plewna  à  Pelischot,  coupant 
*w  le  plateau  le  chemin  vicinal  de  Griwitza  à  Tutschenitza 
et  à  Bogot.  La  portion  du  plateau  se  trouvant  près  de  ce 
croisement  était  désignée  par  les  Russes  sous  le  nom  de 
Montagne  des  réserves.  C'est  là,  en  effet  que  se  tenaient 
Préserves  turques  pendant  les  grandes  batailles. 

Trois  routes  carrossables  partent  de  Plewna  :  celle  qui 
se  bifurque  sur  la  rive  gauche  de  la  Wid  pour  aller  à  Sofia 
e*  à  Widin,  celle  qui  passe  par  Loutcha  (Lofdscha)  et 
Schipka,  et  enfin  la  route  de  Bulgareni  (sur  l'Osem). 

Les  communications  des  Turc6  vers  le  nord  n'étaient 
durées  que  par  des  chemins  vicinaux  non  entretenus,  durs 
^  praticables  aux  plus  lourdes  voitures  par  les  temps  secs, 
^s  complètement  impraticables  par  les  temps  de  pluie. 
On  voyait  des  bois  et  des  broussailles  près  des  villages 
*k  Radistchewo,  Karakioi,  Kartudschawenn ,  Medewan, 
Peternitza,  sur  le  côté  droit  du  plateau  de  la  Tutschenitza, 
•t  entre  Griwitza  et  la  redoute  de  Krajova;  enfin,  à  part 
piques  vignes  situées  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  de 
k  Tutschenitza  et  près  de  Griwitza,  le  reste  des  environs 
de  Plewna  était  dénudé. 


428 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


PHASES   DIVERSES    DE    LA    LUTTE    AUTOUR    DE    PLEWNA. 


Attaque  russe  du  20  juin. 

Le  faible  détachement  de  8  000  à  9  000  hommes,  avec! 
quel  le  général  Krùdner  devait  s'emparer  de  Plewna,  s'ét 
convaincu,  le  19,  que  les  Turc6  occupaient  la  position, 
ne  s'inquiéta  pas  de  savoir  quelles  étaient  leurs  forces 
on  résolut  d'attaquer  la  place  le  20. 

Le  général  Krùdner  disposa  ses  troupes  sur  un  arc 
cercle  de  25  kilomètres  de  développement,  depuis  la 
Wid  jusqu'à  la  Tutschenitza,  et  dirigea  son  attaque  print 
pale  sur  le  nord-est.  Les  Russes  occupaient  la  crête  noi 
d'une  vallée  presque  parallèle  à  la  Griwitza.  Les  Ti 
s'étaient  établis  sur  la  crête  sud,  qui  était  couverte  par 
taillis  de  chêne. 

Après  un  court  combat  d'artillerie  qui  ne  produisit 
peu  d'effet,  l'infanterie  russe,  aussi  audacieuse  qu'impi 
voyante,  traversa  la  vallée,  donna  l'assaut  avec  ungi 
courage,  mais  subit  de  fortes  pertes. 

A  l'aile  droite,  l'assaut  réussit  d'abord  ;  les  Russes  pé-| 
nétrèrent  dans  la  ville  et  y  livrèrent  un  combat  acharné; 
Mais  leur  gauche  ne  pouvant  pas  avancer,  ils  furent  foi 
de  battre  en  retraite.  L'attaque  du  sud-est,  bien  trop  él( 
gnée  de  l'attaque  principale,  fut  également  repoussée  a?< 
de  grandes  pertes.  Cette  aile,  dont  le  point  de  départ  él 
trop  éloigné  du  centre,  battit  en  retraite  vers  le  nord- 
pour  rallier  le  gros,  laissant  à  sa  première  position  tou*j 
ses  bagages,  dont  les  Turcs  s'emparèrent. 

Un  second  assaut,  livré  par  les  Russes  dans  la  journée^ 
du  21,  et  une  sortie  des  Turcs  du  22,  où  les  Russes  furent 
battus,  mirent  fin  à  cette  première  tentative  sur  Plewna." 

Les  Russes,  qui  avaient  eu  l'intention  de  faire  prendre1 
à  leur  aile  gauche  l'offensive  contre  les  troupes  du  quadri- 
latère, furent  forcés  d'y  renoncer  afin  de  pouvoir  renforcer' 
leur  aile  droite  devant  Plewna. 
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Assaut  du  30  juillet. 

En  cherchant  à  réparer  la  faute  qu'ils  avaient  commise 
>ar  leur  négligence,  les  Russes  en  commirent  une  seconde 
par  leur  précipitation. 

Le  29  juillet,  ils  réunirent  12  régiments  d'infanterie, 
24  escadrons,  160  pièces  de  canon  (176  d'après  certains 
auteurs),  tirés  de  troi6  corps  d'armée,  en  tout  35000  hom- 
mes, contre  l'armée  d'Osman  Pacha  qui  était  forte  alors 
de  45  000  hommes  et  80  pièces  de  canon.  Ils  occupèrent, 
à  20  kilomètres  de  Plewna  et  à  l'est  de  cette  ville,  un  arc 
de  cercle  de  40  kilomètres  de  développement,  à  cheval  sur 
la  route  de  Bulgareni.  Ils  firent  troi6  attaques  distinctes  : 
Ie  au  nord  de  la  route  de  Bulgareni,  contre  la  redoute  de 
Griwitza,  et  les  tranchées-abris  qui  s'y  rattachaient;  2°  au 
wd  de  cette  route  jusqu'à  la  Tutschenitza  contre  les  deux 
redoutes  qui  s'y  trouvaient;  3° à  l'oue6tde  la  Tutschenitza, 
1«  long  de  la  route  de  Loutcha. 

Les  troupes  qui  attaquaient  au  nord  arrivèrent  jusque 
tons  les  fossés  de  la  redoute  ;  celles  du  centre  parvinrent 
*  s'emparer  des  deux  redoutes ,  mais  en  furent  bientôt 
cfca*sées;  celles  du  sud,  habilement  commandées  par  le 
Staéral  Skobeljeff,  s'avancèrent  dans  la  direction  de  Kris- 
cWnn  6ur  Plewna,  mais  furent  forcées  de  battre  en  retraite 
COiBme  le  centre  et  l'aile  droite.  Les  Turcs  ne  songèrent 
P**  à  les  poursuivre. 

Après  ce  second  échec,  qui  leur  coûta  7  000  à  8000 
Munîmes,  les  Russes  6'aperçurent  que  les  troupes  qu'ils 
a?iient  mises  en  ligne  étaient  loin  d'être  suffisantes  pour 
conquérir  la  Turquie  d'Europe,  et  qu'ils  devaient  renforcer 
»*ur  armée  devant  Plewna  et  y  amener  de  l'artillerie  de 
*iège. 

Osman  Pacha,  de  son  côté,  utilisa  ce  moment  de  répit 
P°ur  faire  venir  de  l'artillerie  de  siège,  qu'il  tira  princi- 
palement de  la  place  de  Widin. 
EQ  môme  temps,  le  général  turc  Tewilck,  chef  d'état- 
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major  d'Osman  Pacha,  ayant  reconnu  l'importance  de  11 
position  de  Griwitza,  y  fit  construire  la  redoute  n°  2.  Il 
augmenta  aussi,  d'une  façon  notable,  le  nombre  de6  ou- 
vrages situés  au  sud  et  à  l'ouest  de  Plewna. 

Sortie  et  combat  de  Sgalewitz  et  Pelischot  le  31  août. 

Les  Russes  n'avaient  au  mois  d'août  que  45  000 
battants  autour  de  Plewna.  Ils  occupaient  à  Test  un  arc 
cercle  de  30  kilomètres.   Osman  Pacha  avait   eni 
1  000  hommes  de  plus  qu'eux. 

Le  31  août,  Osman  Pacha  attaqua  l'aile  droite  de6  Ri 
avec  des  forces   considérables  composées  de  troupes 
toutes  armes,  et  la  repoussa  jusqu'à  Sgalewitz  (à  15 
mètres  au-dessous  de  Plewna).  Le  général  Sotow, 
commandait  en  chef  devant  Plewna,  se  trompa  d'abord  i 
l'importance  de  ce  mouvement,  et  crut  qu'il  était  des! 
masquer  une  sortie  vers  le  nord,  contre  les  Roumains 
étaient  en  train  de  passer  le  Danube.  Vers  le  milieu  de! 
journée,  il  reconnut  son  erreur,  et  envoya  des  renfortii 
son  aile  droite,  qui  repoussa  les  Turcs  dans  leurs 
chements. 

On  a  cherché  à  expliquer  ce  mouvement  d'Osman 
par  un  plan  combiné  avec  Mehemed-Ali,  qui  prit  é| 
ment  l'offensive  le  même  jour.  Mais  les  deux 
*  étaient  trop  éloignées  pour  pouvoir  obtenir  un  ré« 
6érieux  et,  du  reste,  Suleiman  Pacha  avait  presque  mis 
armée  hors  de  combat  par  ses  attaques  infructueuses  sari 
passe  de  Schipka. 

La  direction  prise  par  Osman  Pacha,    semble  pli 
indiquer  que  ce  général  craignait  que  les  Russes  ne  s'< 
parassent  de  Loutcha,  dont  la  possession  était  impoi 
pour  l'armée  turque,   et  qu'il  voulait  s'opposer  à  l( 
desseins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  combat  du  31  août  ne  donna  auc 
résultat,  malgré  le6  pertes  énormes  6ubies  de  part 
d'autre. 
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Prise  de  Loutcha  (3  septembre). 

Loutcha  (Lofdscha)  est  située  sur  TOsem.  Les  Turcs, 
voyant  l'ennemi  prêt  à  attaquer  cette  ville,  prirent  position 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  et  s'y  retranchèrent.  En 
même  temps,  ils  occupèrent  sur  la  rive  opposée  une  posi- 
tion de  retraite  qu'ils  retranchèrent  plus  fortement  encore. 
Le6  Russes,  aprè6  avoir  préparé  l'attaque  par  un  feu  vio- 
lent d'artillerie,  lancèrent  leurs  colonnes  et  s'emparèrent 
successivement  des  deux  rives,  faisant  6ubir  à  l'ennemi, 
qui  ne  pouvait  se  décidera  abandonner  la  rive  gauche,  des 
pertes  énormes. 

La  prise  de  Loutcha  était  un  grand  pas  fait  par  les 
Russes  vers  l'investissement  de  Plewna.  Ils  occupaient 
maintenant  toute  la  rive  droite  de  la  Wid. 

A  partir  de  ce  jour,  Osman  Pacha  ne  chercha  plus  qu'à 
w  fortifier  dans  6es  retranchements. 

Bombardement  de  Plewna  (7  au  11  septembre). 

Aussitôt  après  la  prise  de  Loutcha,  les  Russes  commen- 
cent le  6iège  en  règle  de  Plewna  -,  ils  construisirent,  en- 
te 1*  route  de  Bulgareni  et  celle  de  Pelischot,  deux  bat- 
teries armées  de  canons  de  24  livres,  l'une  de  12  pièces, 
l'autre  de  8.  Pour  abriter  leurs  troupes,  ils  établirent  des 
retanchements  aussi  rapidement  que  leur  permettait  le 
^bre  très  restreint  d'outils  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Voici  quelles  étaient  les  positions  des  troupes  de  Tat- 
^e  :  Les  3*  et  4*  divisions  roumaines  occupaient  les 
fleurs  qui  longent  la  Griwitza  au  nord.  Le  9*  corps 
(frùdner),  destiné  à  l'attaque  principale,  était  en  face  de 
Griwitza  ;  il  possédait,  outre  les  20  pièces  de  6iège  dont 
^u»  avons  parlé,  48  pièces  de  campagne.  Le  4*  corps 
(Krùlof)  était  placé  entre  le  chemin  de  Pelischot  et  la 
^techenitza,  sur  la  hauteur  de  Radi6tchewo,  avec  40  ca- 
nous  de  8  livres.  Ils  avaient  en  face  d'eux  huit  redoutes 
^eles  Turc6  avaient  construites  au  nord  de  Radistchewo. 
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Le  corps  Imeretinski  occupait,  à  l'aile  gauche,  le  ter 
situé  à  Fouet  de  la  Tutschenitza. 

Les  Russes  ouvrirent  le  feu  de  leurs  batteries  dans! 
nuit  du  6  au  7.  Le  8,  20  pièces  de  siège  et  88  pièces i 
9  livres  tirèrent  sur  Griwitza  et  Radischtchewo,  à  des 
tances  comprises  entre  2000  et  2400  mètres.  Dans  lai 
du  8  au  9,  on  amena  une  partie  des  pièces  de  camj 
1 600  mètres  de  la  place  en  y  ajoutant  40  pièces  de  41ii 
pendant  que  le6  30  pièces  roumaines  ouvraient  leur 
Les  Turcs  répondirent  d'abord  aussi  énergiquement 
le  premier  jour,  mais  bientôt  leur  feu  se  ralentit,  etlei 
leurs  batteries  furent  réduites  au  silence.  Pendant 
temps,  le  général  Skobeljeff,  qui  commandait  Tavant-j 
de  l'aile  gauche,  s'emparait  de  Brestowitz. 

Le  9,  le  bombardement  continua  avec  vigueur,  maisl 
Russes  durent  le  ralentir  le  10,  car  ils  n'avaient  pi 
plus  de  munitions  et  les  approvisionnements  étaient 
venus  difficiles  à  cause  du  .mauvais  temps.  En  outre, 
certain  nombre  d'affûts  de  campagne  étaient  endoi 
par  le  tir  rapide  des  jours  précédents. 

Ces  raisons,  mais  surtout  la  certitude  qu'avaient 
chefs  de  l'armée  russe  que  les  deux  armées  s'attent 
à  un  assaut,  les  déterminèrent  à  le  tenter  pour  nepasi 
moraliser  leurs  troupes,  bien  qu'ils  fussent  convaincus  i 
cet  assaut  n'était  pas  suffisamment  préparé. 

Assaut  de  Plewna  (11  au  12  septembre) . 

L'attaque  se  fit  sur  trois  points.  L'aile  droite  devait 
quer  la  redoute  de  Griwitza,  le  centre  les  ouvrages 
Radischtchewo  et  l'aile  gauche,  à  l'ouest  de  la  Tui 
nitza,  le6  ouvrages  de  Krischin. 

Bien  que  le  général  Skobeljeff  ne  fût  que  commande 
d£  l'avant-garde,  il  avait  néanmoins  sous  ses  ordres  toa( 
l'aile  gauche,  dont  le  commandant  en  chef,  prince  Imeil 
tinski,  était  resté  en  arrière  dès  le  commencement  i 
l'action  et  s'occupait  des  ambulances. 
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Dans  la  matinée,  l'artillerie  russe  se  fit  entendre  alter- 
nativement sur  plusieurs  points  dans  l'espoir  de  tromper 
l'ennemi,  et  de  le  surprendre,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  par  une  attaque  qu'il  ne  devait  plus  attendre. 

Ce  programme  fut  exactement  6uivi  par  l'aile  droite. 
Russes  et  Roumains  arrivèrent,  quoiqu'en  subissant  de 
grandes  pertes,  à  s'emparer  de  la  redoute  de  Griwitza  et  à 
s'y  maintenir. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  môme  sur  les  autres  points. 
Le  général  Skobeljeff,  ayant  reçu  Tordre  de  se  lancer  à 
trois  heures  sur  les  redoutes  23,  19,  24,  ne  crut  pas  agir 
contrairement  à  cet  ordre  en  s'emparant,  dès  le  matin,  des 
hauteurs  avoisinantes. 

Un  brouillard  épais  couvrait  tout  le  champ  de  bataille. 
1*8  troupes  du  centre  ne  voyant  point  ce  qui  se  passait  à 
gauche,  excitées  par  le  bruit  d'une  vive  fusillade,  s'enga- 
gèrent petit  à  petit  avant  l'heure  prescrite  et  bientôt  l'action 
devint  générale.  Mais  elle  manqua  de  cet  ensemble  qu'on 
srait  voulu  lui  donner,  ce  qui  fut  cause  de  l'insuccès  des 
Russes.  Le  général  Schnittnikof,  commandant  du  centre, 
il'iusu  duquel  cette  attaque  avait  eu  lieu,  retint  près  de 
toi  les  deux  régiments  qui  lui  restaient,  et,  fidèle  au  pro- 
gramme, ne  les  envoya  à  l'assaut  qu'à  trois  heures.  Ils 
^▼èrent  trop  tard  pour  secourir  les  troupes  engagées,  et 
"frsnt  entraînés  dans  leur  déroute.  Trois  autres  régiments 
^  la  réserve  générale  furent  envoyés  à  leur  secours,  mais 
*•  succès,  et,  avant  la  tombée  de  la  nuit,  le  centre  était 
^Poussé  avec  des  pertes  énormes. 

Le  trouble  que  cet  échec  épouvantable  du  centre  avait 
Wé  dans  l'entourage  du  commandant  en  chef,  explique 
C(*1Unent  il  se  fit  que  le  succès  de  l'aile  gauche,  habile- 
^t  dirigée  par  le  général  Skobeljeff,  demeura  sans  résul- 
^  Ce  général,  bien  qu'il  fût  instruit  de  la  défaite  du 
^tre,  poursuivit  ses  efforts,  lança  ses  dernières  réserves, 
e|  Unit  par  s'emparer  des  redoutes  de  Krischin  qu'il  con- 
férait comme  la  clef  de  Plewna. 


k' 
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Le  commandant  en  chef,  qui  n'était  pas  de  cet  avis, 
refusait  à  l'aile  gauche  les  renforts  qu'elle  ne  cessai!  dei 
lui  demander,  tandis  qu'Osman  Pacha,  au  contraire,  qui 
partageait  l'opinion  de  Skobeljeff,  s'acharnait  à  reprenc 
ces  trois  redoutes  23j  19,  24.  Voyant  la  droite  et  le  cei 
des  Russes,  exténués  par  les  efforts  qu'ils  avaient  faits, 
dégarnit   les   positions  de  Test  pour  secourir  Kriscl 
Dans  la  journée  du  12,  les  Turcs  livrèrent  cinq  assai 
et,  à  cinq  heures  du  soir,  ils  parvinrent  à  reprendre 
redoute  19.  Celle  de  l'e6t  tenait  encore,  mais  le  gén< 
Skobeljeff,  convaincu  enfin  que  la  partie  était  perdi 
rappela  les  derniers  combattants  et  opéra  sa  retraite.  C< 
attaque  du  7  au  12  avait  donné  aux  Russes  la  redoi 
de  Griwitza,  mais  leur  avait  coûté  la  mort  de  60  officie»] 
et  3  000  hommes  ;  240  officiers  et  9  500  hommes  furei 
blessés. 

Événements  de  la  rive  gauche  de  la  Wid. 

Dans  le  courant  de  septembre,  le  général  Loschkarei 
avait  été  envoyé  sur  la  rive  gauche  de  la  Wid  avec 
corps  de  cavalerie  russo-roumain.  Il  n'eut  à  combattre 
quelques  détachements  de  tcherkesses  et  de  bachi-1 
zouks  ;  mais  il  ne  put  empêcher  Osman  Pacha*de  commi 
niquer  avec  l'extérieur,  la  route  de  Sofia  étant  gardée 
Dornji-Dubniak  autour  duquel  les  Turcs  avaient  coni 
quatre  redoutes.  Loschkarew  ne  put  même  empêcher  Pea 
trée  dans  Plewna  d'un  corps  de  scours  de  10  000  homme 


Investissement  complet  de  Plewna  et  chute  de  la  place 
(24  octobre  au  10  décembre). 

Vers  le  milieu  de  septembre,  le  gouvernement  russe 
connaissant  enfin  que  pour  prendre  Plewna  il  fallait  l'inv( 
tir  complètement,  y  envoya  le  général  Totleben  qui, 
premier,  avait  émis  cette  opinion.  Les  troupes  de  renfc 
nécessaires  à  l'investissement  complet  tardant  à  arrive^ 
Osman  Pacha  en  profita  pour  ravitailler  la  place.  El 
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24  octobre ,  Telisch  et  Dolni-Dubniack  étant  pris, 
ewna  fut  complètement  cerné. 

A  ce  moment,  Osman  Pacha  considérait  la  place  conimo 
rdue,  et,  suivant  Totleben,  il  ne  fit  une  sortie  que  pour 
uver  l'honneur  de  son  armée.  Cette  tentative  fut  faite 
ec  une  grande  impétuosité  :  les  Turcs  brisèrent  la  pre- 
tère  ligne  d'investissement,  mais  rencontrèrent  de  nou- 
illes troupes  russes  qui  parvinrent  à  les  rejeter  dans  In 
ace.  Cette  armée  turque  qui  avait  résisté  si  longtemps 
avec  tant  de  gloire,  dut  enfin  mettre  bas  les  armes  lors- 
felle  eut  épuisé  ses  dernières  provisions  (!). 

KSKIGNEMENTS     SUR     LES     FORTIFICATIONS     CONSTRUITES 

AUTOUR    DE    PLEWNA. 

D'après  l'avis  du  général  Totleben,  les  Turcs  ont  montré 
e  très  grande  habileté  dan6  la  façon  dont  ils  ont  adapté 
terrain  les  ouvrages  de  fortification  autour  de  Plewna. 
ici  quelle  fut  leur  manière  d'opérer  :  Ils  construisirent 
r  les  points  importants  des  redoutes  (au  nombre  de  52) 
iées  entre  elles  par  des  tranchées.  Ces  tranchées,  desti- 
ns à  contenir  des  tirailleurs  couvrant  de  feu  de  mous- 
eterie  le  terrain  en  avant,  étaient  Uanquées  et  soutenues 
ries  redoutes.  D'autres  tranchées  ou  logements  isolé*, 
osiruits  pour  une  section  ou  une  demi-section,  étaient 
iblies  de  200  à  450  mètres  en  avant  de  la  ligne  des  re- 
ntes. Des  trous  à  tirailleurs,  pour  la  chaîne  des  senti- 
Iles,  étaient  creusés  de  18  à  25  mètres  en  avant  des 
céments  isolés;  le  tout  étant  réuni  à  la  ligne  principale 
r  des  boyaux  profonds  de  O^SO  avec  un  parapet  de 
aque  côté. 

Les  Turcs  s'attachaient,  dans  la  construction  de  leur» 
lis,  à  bien  couvrir  les  tirailleurs  contre  hm  feux  a  trajec- 
re  tendue.  Ils  n'ont  point  fait  de  blindage*  à  l'abri  de  la 


Comme  pièces  à  r  appui  de  e*  récit,  r/ir  La  lettr*  de  %vu*r%.\  d*  HriAluAui  i 
rai  Totleben,  la  reposée  de  t*  dentier  et  ***  nyyvn  au  yr»*4  diK  £.«»-» 
letin  dm  la  Réwadom  dm  «JEctcrf,  du  J»  dece&to*  1*7*  as  II  jaavier  J*7ï 
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bombe.  Peut-être  n'en  ont-ils  pas  senti  le  besoin,  car, 
d'après  le  général  Totleben,  le  rôle  de  l'artillerie  pendant 
ce  siège  n'a  pas  été  considérable. 

Les  détails  de  la  construction  des  ouvrages  ne  sont  pas 
toujours  à  recommander,  mais  ce  qui  est  à  imiter,  c'est 
l'entrain  et  la  bonne  volonté  avec  lesquels  le  60ldat  turc 
manie  la  pioche.  Les  Russes,  au  contraire,  ne  se  prêtent 
que  difficilement  à  la  construction  des  tranchées,  qu'ils 
considèrent  comme  une  corvée  très  pénible. 

(Extrait  des  journaux  autrichiens  et  allemands.) 


SUR    LE    CALCUL 
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ÉMENTS    BALISTIQUES 


ré  les  variations  singulières  que  l'expérience  a  dé- 
Lans  la  loi  de  résistance  de  l'air,  la  formule  de 
onnalité  au  cube  de  la  vitesse ,  n'en  reste  pas  moins, 
!S  les  expressions  paraboliques  à  un  seul  terme, 
i  accompagne  le  mieux  la  fonction  expérimentale 
;  limites  de  vitesses  utilisées  par  l'artillerie.  On 
r  en  effet  (fig.  1),  qu'en  dépit  de  l'inflexion  cons- 


rs  320  mètres,  la  parabole  ç=-cv*  suit  assez  bien, 
marche  générale,  la  courbe  moyenne  déduite  de6 
ices  russes  et  anglaises. 

;u  d'envisager  cette  courbe  dans  toute  son  étendue, 
considère  seulement  dans  l'intervalle  des  vitesses 
s  d'une  trajectoire  donnée,  il  est  clair  qu'on  peut 
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disposer  du  coefficient  e  de  façon  que,  dans  rinteralli] 
considéré,  la  parabole  serre  de  plus  près  la  courbée: 
mentale,  ou,  pour  mieux  dire,  de  telle  sorte  que  les 
tions  balistiques  qu'on  fait  dépendre  de  l'expression  9 =< 
se  substituent  plus  exactement  à  celles  que  Ton  déduii 
de  la  loi  rigoureuse. 

J'ai  proposé  (*)  d'appliquer  cette  propriété  à  la  dél 
nation  rapide  des  tables  de  tir  d'une  arme  en  expéri* 
en  déduisant  implicitement  le  coefficient  moyen  rel 
chaque  trajectoire,  de  la  valeur  expérimentale  de  l'angle 
tir  correspondant  :  j'apporte  aujourd'hui  les  tables 
6aires  à  l'application  de  cette  méthode,  que  je  vaisrap] 
et  discuter  brièvement. 

Les  éléments  principaux  d'une  trajectoire,  si  l'on 
de  la  loi  du  cube  (*),  sont  reliés  par  de6  expressions  connt 
que  l'on  peut  réduire  aux  formes  simples  et  logarithmic 
ci-après,  où  P  représente  la  portée,  V  la  vitesse  initialei 

P 

<p  angle  de  projection.    .    .    .   (1)  ain  2  <p  =  A. ™ 

eo  angle  de  chute (2)  tg  w  =  B-.  tgç. 

v,  vitesse  tangentielle  de  chute  (3)  v  =  C.  V('). 

/,  durée  du  trajet (4)  t  =  D,  V  «a 

/,  flèche (5)  /=  E.  P  tgç-j 

Les  coefficients  A,  B,  C,  D,  E  dépendent  d'un  ml 
argument  et  sont  donnés  par  leurs  logarithmes  dani; 
table  ci-après.  L'expérience  ayant  fait  connaître,  pour 
portée  P,  l'angle  ç  correspondant,  on  peut  tirer  de  la 
tion  (1)  la  valeur  de  log.  A;  les  valeurs  correspond 
de  log.  B,  log.  C,  log.  D,  log.  E  6ont  fournies  par  la 

(')  Commission  de  Calais.  Deuxième  mission.  (Nor.  1874 -janv.  1875.)  —  ! 
a"  86. 

(a)  En  réalité,  cette  loi  est  un  peu  altérée  pour  la  facilité  dé  l'intégratb 
suppose  que  la  résistance,  en  un  point  où  la  vitesse  tangentielle  est  v  et  Pi 
sou  0,  a  pour  expression  : 

f  r  c  r'  a1  cos  •. 

a  représentant  le  rapport  de  l'élément  de  trajectoire  à  sa  projection  hoi 
(s)  Plus  rigoureusement  : 

„  __  cos  • 

COS  w 

On  peut  se  dispenser  d'employer  cette  dernière  formule  tant  que  l'angle  de; 
tio'n  est  inférieur  à  15°. 


CALCUL  DES  ÉLÉMENTS  BALISTIQUES, 
Logarithmes  balistiques. 
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1.535 

2 

* 

10 

8 

8 

2 

l.i57 

0.257 

Ï.53S 

0.142 

1.537 

I1-467 

10 

0.260 

f.530 

8 

0.139 

3 

1.539 

2 

W  l-467 

10 

7 

3 

2 

0.263 

1.523 

0.136 

1.540 

1 

a 

== 

Formules. 


sin2T  =  A.- 


tg  «*  =  B.  tg  f 


v  =  C.  V 
v  =  C.  V 


cos  ? 

COS  w 


t  =  D.  V  sin  f 
/=B.Ptgç 


Unité»  adoptée*. 


Vf  sont  exprimée* 
en  mètres. 


en  degré*. 
I    en  sccondei. 
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et  les  élémants  o,  v,  t,  /'s'obtiennent  par  un  calcul tog* 
rithmique  des  plus  simples. 

J'ai  montré  déjà,  par  un  exemple  (loc.  cit.)}  que,  dâtt] 
l'application,  cette  méthode  conduit  à  des  résultats  en 
cord  avec  ceux  que  Ton  peut  déduire  du  laborieux  cala 
par  parties.  Il  faut  noter  d'ailleurs  que  les  commission!)] 
d'expérience  font  journellement  usage,  pour  la  détermina- 
tion des  éléments  balistiques,  angles  de  chute,  durées  de 
trajet,  etc.,  de  formules  empruntées  à  l'artillerie  de  marine,' 
dans  lesquelles  figure  un  coefficient  K,  qui,  pour  chaque 
trajectoire,  se  déduit  de  la  valeur  expérimentale  de  9  par 
relation  : 

Bin  2  ,  =  Ç  (1  +  K  P) 

C'est,  sous  une  forme  détournée,  la  même  pratique  que, 
celle  que  nous  étudions,  avec  ce6  différences  :  1°  que  1< 
expressions  eu  K  ne  sont  pas  mises  sous  une  forme  sim] 
et  logarithmique  comme  celles  que  nous  proposons  ;  2* 
ces  expressions  dérivent  de  la  loi  p  =  av.4  qui,  dans 
ensemble,  s'écarte  plu6  de  la  fonction  expérimentale  quel 
parabole  cubique,  et  dont  l'emploi  est  par  conséquent  moii 
légitime. 

Il  apparaît  bien  que  le  succès  de  ces  substitutions  tic 
à  ce  que  la  fonction  retardatrice  n'entre,  dan6  les  expressif 
rigoureuses  des  éléments  balistiques,  que  60us  le  signe  fg 
de  sorte  que  la  courbe  de  résistance  intéresse  moins 
ses  ordonnées  elles-mêmes  que  par  des  quadratures  ou!| 
surfaces  qui  en  dépendent  :  on  s'explique  ainsi  que  l'in- 
troduction du  coefficient  moyen,  implicitement  emprunté 
à  l'expérience,  puisse  amener  une  bonne  compensation 
entre  ces  surfaces,  alors  même  qu'elles  dérivent  de  courbes 
assez  différentes. 

S'il  e6t  malaisé  de  développer  cet  aperçu  en  toute  rigueur 
et  de  mesurer,  d'une  façon  générale,  l'erreur  entraînée  par 
une  telle  substitution,  on  peut  toutefois  s'éclairer  asseï 
simplement  à  ce  sujet.  M.  Siacci  a  donné  récemment  (Be* 
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d'artillerie,  octobre  1880),  une  très  intéressante  solution 

problème  balistique  ;  on  peut  tirer  île  ses  formules,  qui 

lue  expression  rigoureuse  de  la  résistance, 

relations   suivantes   débarrassées   du   coellieient    —  , 

V 
l-â-dire  rendues  in  lépen  lantes  du  projectile  : 

I  W  -  I IV) 


D  (»)  -  D  (V) 
M  formules  donnent,  d'autre  part  : 

■e  »  +  <i  r  =  — vi — ■  5-sf; 


W  »  +  te  »  = 


A  (e)  -  A  (V) 
î  =  Il  t..)  -  1)  |V) 


-I(V) 


M 

(?) 

GO 


Dt  réduisons  dons  les  relations  (a)  et  fa)  un  même  couple 
■  Y  et  u  et  comparons  les  seconds  membres  :  le 

■  i.   leur  écart  relatif  donne  une  limite  supérieure  de 

■  relative  sur  l'angle  de  chute.  Le  rapprochement 
ii  i^)et(3'),  après  une  substitution  semhliible, 

de  fixer  l'erreur  relative  sur  la  vitesse  restante. 
résultat  il--  celle  comparaison,  pour  différents 

Cm'csscs  pouvant  rationnellement  correspondre 
«lires  moyennement  tondues  (ç  <  15")  :  au 
e  limite,  les  hypothèses  qui  ont  conduit  aux 
se)  et  (p)  ne  peuvent  plus   être  considérées 
ne  suffisamment  rigoureuses  : 


500"  à  ■Ï00™ 

-!- 

600    1800 

-h 

-100    à  300 

ïV 

360    à  2S0  (') 

j- 

300    1200 

■jlj 

200    k  140 

1.  ré.  .!,<>< 

i  ■■tamlls  d*  ilwne.  duni  Imiu 

l'ir/artu  !•  r' 

442  REVUE  DWRTiLUttlE. 

Les  limites  ainsi  déterminées  n'ont  rien  d'excessif,  eu 
égard  à  ce  qu'on  peut  raisonnablement  attendre  de  la  pra- 
tique :  elles  légitimeraient  la  substitution,  alors  même  que 
les  expressions  (a)  et(£),  que  nous  avons  prises  pour  terme 
de  comparaison,  constitueraient  un  point  de  départ  abso- 
lument rigoureux,  mais  le  moment  est  venu  d'expliquer 
comment  il  convient  d'entendre  celte  rigueur. 

La  courbe  expérimentale  qui  a  servi  de  point  de  départ 
à  M.  Siacci,  ne  représente  qu'une  moyenne  de  résultats 
assez  divergents  :  elle  ne  s'applique  rationnellement  qu'à 
un  projectile  peu  différent  de  ceux  qui  ont  servi  aux  expé- 
riences russes  et  anglaises,  et  dès  que  l'on  s'écarte  de  cette 
condition  moyenne,  on  observe  que  non  seulement  la 
courbe  de  résistance  est  altérée  plus  ou  moins  profondé- 
ment dans  les  détails  de  sa  marche,  mais  surtout  qu'elle 
subit,  dans  6on  ensemble,  une  sorte  d'augmentation  ou  de 
réduction  proportionnelle  qui  peut  l'éloigner  considéra- 
blement de  Ta  fonction  moyenne.  C'est  ainsi  que,  toutes 
choses  égales,  les  résistances  relatives  aux  projectiles  def 
systèmes  de  Reffye  (canons  de  5  et  de  138m,n)  et  de  Baflg» 
ne  sont  respectivement  que  les  5/6  environ  de  celles 
qui  ont  été  mesurées  dans  les  expériences  anglaises  et 
russes  (1). 

Si  l'on  considère,  en  outre,  que  ces  mesures  ont  été 
faites  sur  les  projectiles  pris  à  une  faible  distance  de  1» 
bouche  de  la  pièce,  c'est-à-dire  ayant  leur  axe  sensible* 
ment  confondu  avec  la  direction  du  mouvement,  que  c'est 
là  une  condition  exceptionnelle  à  peine  réalisée  dans  1# 
trajectoires  les  plus  tendues  du  tir  de  plein  fouet,  qu'efl 
général,  môme  sous  des  élévations  moyennes,  Taxe  du 
projectile  peut  être  notablement  écarté  de  la  tangente  à  1* 


v1)  De  là,  1*  néeesiité,  qui  u'a  pas  dû  échapper  an  savant  professeur,  d'affecter** 
ut  nie  —  qui  figure  dans  les  expressions  qu'il  a  données  des  éléments  balUtiq*** 

d'un  coefficient  f*, qu'on  jourrait  appeler  la  caractériêtiqite  du  système  et  qu'il***1 
emprunter  suit  à  l'expérience,  soit,  s'il  s'agit  d'une  arme  en  projet,  au  ■«!*•*' 
existant  qui  se  rapproche  le  plus  de  celui  que  l'on  a  en  vue. 
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Iraj'  ctoire  et  la  résistance  se  trouver,  par  suite,  sensible- 
ment modifiée,  on  trouvera  sans  doute  qu'il  y  a  intérêt  a 
appliquer  au  caleul  des  éléments  balistiques,  chaque  fois 
que  la  chose  est  possible,  des  formules  telles  que  celles 
que  nous  proposons,  formules  dans  lesquelles  l'argument 
emprunté  à  l'expérience  vient  implicitement  introduire  la 
caractéristique  du  projectile  et  compenser,  dans  une  cer- 
taine mesure,  non  seulement  l'influence  de  l'aberration  de 
l'aie,  mais  celle  même  de  la  variation  de  densité  des  di- 
verses couches  atmosphériques. 


^      1    ClBOO 

0,... 

Cliuoo 

Canon 

Cnnun 

,-.,.„ 

(.'•non 

t  la» so— 

Clurt-ï 

Charge 

C-targu 

Ch""' 

■le  ISS. 

îtoMU 

I     '      1      *>C- 

r-.iut. 

''-""■ 

*"**■ 

*>,5u0. 

!>>,00l>. 

WWB" 

MMltJ 

MpM 

M.( 

iWl  > 

31.6 

31.0 

j^.:. 

M4 

M.6 



le 

«... 

C.flDn 

e»« 

. 

O.,:.. 

i  1  it>w. 

MO. 

1W-1M0 

îi  rond. 

""""■ 

,„,■! 

t.t 

1.1 

S.t 

1.) 

1,1 

I.i:     ïi.i 

■  ■    ■ 

;  ► 

!■'    7 

'    '"■■ 

H.1 

».l 

U.1 

U.I    M 

*.f 

i«t|n.: 

.;t  . 

H-t- 

;" 

On  peut,  au  reste,  obtenir  une  confirma tion  directe  de 

«s  vues,  en  envisageant  un  élément  qu'il  est  habituel  de 

HE*  CE  D'AKTILLERIE. 


.1-; 


■s  ■<  :••  mentalement  :  la  durée  du  trajet,  et  en 
:>  valeurs  fournies  par  la  compensation  de6 
*vt<.T!iMice  à  celles  que  Ton  aurait  déduites  de 
_  >ss.  ii   4».  Les  tableaux  de  la  page  443  permettent 
. ..  ...i-ur.tison  sur  des  armes  que  nous  avons  choisies,  à 

^i-.u   ï">>i  diverses  que  possible  :  les  nombres  de  la 

i^u  ..vionne  donnent  le  résultat  du  calcul,  ceux  de  la 

,  1h\.vlui\  la  valeur  déduite  de  l'expérience. 

.,■*.  .îuloivuces  sont,  comme  on  le  voit,  de  peu  d'im- 

^  lKuivv»  ot  n'excèdent  pas  celles  qui  peuvent  provenir  de 

iv  •  liitude  de6  observations  ou  des  écarts  de  compensa- 

lv\i .  on  on  aura  la  preuve  en  rapprochant,  pour  une  même 

in;u\  los  valeurs  des  durées  de  trajet  puisées  à  deux  sources 

.hïïcceuies  : 

Canon  de  95°"».  —  Charge  2k,100. 


DURÉRS  dc  trajet 

d'à  pré» 

d'après 

PORTÉES. 

le  règlement 
sur 

le  rapport 
delà 

le  scnrico 

dct  bouches 

à  fou 

Commission 
de  Bourges 

1879. 

H79. 

aDoo™ 

0.8 
11.5 
19.8 
25.5 
32.5 

9.7 
13.7 
18.3 
23.8 
81.0 

4  000 

5  000 

8000 

7  000 

11  peut  arriver  cependant  que,  pour  certaines  armes,, 
particulièrement  dans  le  tir  à  charges  très  réduites,  la 
Unir  calculée  s'écarte,  par  défaut,  de  la  durée  expérime^ 
talo  d'une  quantité  qui  ne  peut  être  mise  sur  le  comj^ 
don  erreurs  d'observation.  Cette  discordance  qui  se  mat ^  "^ 
Teste  du  reste  quelle  que  soit  la  méthode  de  calcul  e 
ployée,  est  l'indice  d'une  aberration  considérable  de  l'a^ 
du  projectile  et  montre  que  la  composante  normale  de  I* 
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ICC  ne  peut  plus  être  négligée.  Ce  n'est  qu'au  prix 

6me  complication  qu'on  parviendrait  à  tenir  un 

mpie  rigoureux  de  cette  influence,  mais  j'ai  reconnu 

«peut,  en  tous  cas,  obtenir  une  bonne  compensation 

rées  de  trajet  en  substituant  à  l'expression  (4)  la 


;D'Vb 


(*') 


l'on  prend  D'  —  /;.  D.  Le  coefficient  constant  k  qui  dif- 
ij  peu  ik>  l'unité,  se  détermine  empiriquement  en  intro- 
ït dans  l'expression  (4')  la  valeur  expérimentale  de  l 
li  offre  le  plus  grand  poids  parmi  celles  qui  se  rapportent 
x  ISgleB  de  tir  élevés.  Le  calcul  ne  se  complique  alors 
s  de  l'addition  d'un  logarithme  {hj,  h)  déterminé  une 
s  pour  toutes. 

J'estime  d'ailleurs  qu'il  est  inutile  de  recourir  à  cette 
tant  que  l'écart  relatif  entre  la  valeur  expéri- 
leuLale  de  t  et  celle  fournie  par  l'expression  (4)  ne  dé- 
tasse pas  1|30. 
En  résumé,  il  ressort  de  cette  courte  discussion  : 

*  Que,  dans  les  limites  de  vitesses  utilisées  par  l'arlil- 
rie,  la  parabole  p  —  eu"  serre  d'assez  près  la  loi  expéri- 
lentale  de  résistance,  pour  qu'on  puisse  cherchera  la  lui 
Mlituer  dans  la  détermination  des  fonctions  balistiques. 
'  Que  la  substitution  devient  toute  légitime  si  l'on  dé- 
ùne,  pour  chaque  portée,  le  coefficient  moyen  r  par  la 

r  expérimentale  de  l'angle  ç  correspondant. 

R  Qu'ainsi  entendue,  la  substitution  conduit,  pour  les 

s  de  chute  et  les  vitesses  restantes,  dans  les  limites 

«comparaison  peut  se  faire  simplement,  à  des  résultats 

u  différents  de  ceux  que  l'on  obtiendrait  en  partant  de 

i  expérimentale  de  résistance. 
4*  Qu'avec  le  coefficient  moyen,  implicitement  déduit 
3  l'expérience,  on  introduit  la  caractéristique  du  système, 
me  temps  que  l'on  compense,  dans  une  certaine  mè- 
re, l'influence  de  l'aberration  de  l'axe  du  projectile  et 
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celle  de  la  variai-ion  d  ?  densité  des  diverses  couches  atmo- 
sphériques. 

5°  Que  la  méthode  proposée,  6i  on  l'affecte  au  calcul  de8 
durées  d?  trajet,  donne,  dans  la  plupart  des  cas,  des  résul- \ 
tats  en  a:cord  avec  les  mesures  expérimentales. 

Pour  Cvjs  raisons,  j'estime  que  Ton  peut  appliquer  en 
toute  sécurité  cette  méthode  au  calcul  des  éléments  balis- 
tiques et  la  faire  servir  en  particulier  à  la  construction  des  j 
tables  de  tir  :  on  y  trouvera,  je  pense,  une  très  grande 
économie  de  temps  et  de  calculs. 

Il  est  facile  d'appliquer  ces  mêmes  formules  à  la  solu- 
tion d'un  autre  cas  du  problème  balistique,  qui,  s'il  se 
rencontre  peu  fréquemment,  n'en  présente  pas  moins  un 
assez  granl  intérêt;  je  veux  parler  de  la  détermination  ap- 
proximative des  èlèïnents  du  tir  d'une  arme  en  projet. 

En  effet,  l'expression  (3)  étant  indépendante  de  l'accé- 
lération g  de  la  pesanteur,  il  en  résulte  que  la  valeur  de 
l'argument  convenant  à  une  trajectoire  de  vitesses-limites 
V,  v,  peut  être  empruntée  à  une  trajectoire  dans  le  calcul 
de  laquelle  on  ferait  abstraction  de  la  pesanteur  et  qui  em- 
brasserait le  môme  intervalle  de  vitesses.  En  représentant 
alors  par  a  le  calibre  du  projectile,  par  p,  son  poids,  l'ac- 
célération due  à  la  résistance  a  pour  expression  :  jjl-  -F(p) 

v 
et  l'équation  du  mouvement  est  : 

dv  a*      ,  x 


on  en  tire  immédiatement  : 

v  d  v 


a1 


F(v) 


=  —  p. 


d  x. 


et  en  intégrant  : 


X 


v  o1 

v  i   v-  d  v  =  a.  —  .F. 

F  (y)  r  p 


(i) 


On  a  ainsi  une  relation  entre  les  vitesses  initiales  et 
finales  et  la  portée  P  ;  on  peut  la  débarrasser  de  la  quadra- 
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xe  en  formant  une  table  des  valeurs  de  /  ^— -correspon- 
ant  à  chaque  valeur  de  v  et  posant,  comme  M.  Siacci 

rvdv 
|rrj:  =  D  (t?),  la  relation  (1)  s'écrit  alors  : 


a* 


f*.-P  =  D(t,)-D(V). 
On  peut  aussi,  comme  nous  l'avons  fait,  construire  une 
tebk  à  double  entrée  ayant  V  et  p..  —  P  pour  arguments. 

Dans  tous  les  cas,  connaissant  la  caractéristique  jji  du  pro- 
jectile, son  calibre,  son  poids  et  sa  vitesse  initiale,  on  peut 
obtenir  pour  chaque  valeur  de  P  la  valeur  de  v,  par  suile 

celle  de  —  ou  de  C  :  on  en  déduit  au  moyen  de-  la  table 

des  logarithmes  balistiques  celle  de  A  et  des  autres  facteurs 
kystiques  de  nos  formules. 
Les  labiés  ci-après  donnent  directement,  pour  une  vi- 

fe6se  initiale  connue  et  pour  chaque  valeur  de  jj.  —  P ,  la 

valeur  de  logarithme  A  qui  a  un  intérêt  plus  immédiat  que 
celle  de  logarithme  C. 

L'usage  de  ces  table6  est  le  suivant  : 

Ayant  déterminé,  par  une  étude  préalable,  le  tracé  et  le 
Poids  du  projectile  et  fixé  sa  vitesse  initiale,  on  cherche 
W*  comparaison  avec  les  armes  déjà  expérimentées,  la 
Caractéristique  moyenne  qui  doit  le  mieux  convenir  à  ce 

Projectile  :  on  forme,  une  fois  pour  toutes,  le  coefficient 

a* 
I1-  -,  on  le  multiplie  successivement  par  chaque  portée 

i  exprimée  en  hectomètres,  puis  on  cherche  dans  la  colonne 
spéciale  à  la  vitesse  initiale  choisie  et  en  regard  de  la  va- 

kurde  (x.  —  P,  la  valeur  de  Ig.  A,  l'angle  de  tir  correspon- 
du à  p?  est  alors  donné  par  : 

P 

BÎn  2  y  =  A.  y-r 
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On  calcule  les  autres  éléments  relatifs  à  la  même  portée, 
a  prenant  dans  la  Table  des  logarithmes  balistiques  les  va- 
;urs  de  Ig.  B,  Ig.  C,  etc.,  correspondantes  à  celle  de  Ig.  A. 

On  peut  employer  pour  les  valeurs  de  la  caractéristique 
loyenne  jjl  les  nombres  suivants  : 


Projectiles  sphériques 14,0 

—  du  canon  de  95ram  Lahitolle 11,3 

—  des  canons  de  la  marine.  Mod.  1870-1875.  j 

—  du  fusil  modèle  1874 V  10,0 

—  du  canon  do  7  Ileffyc.    .    . J 

—  des  canons  de  5  et  do  138mm  de  Reflyc.    .   I 

—  des  canons  de  Bange (       ' 

Le  tableau  de  la  page  450  donne,  pour  tous  les  canons  du 
système  de  Bange  actuellement  en  service,  les  angles  de 
projection  déterminés  expérimentalement,  et,  en  regard 
(2e  colonne),  le6  valeurs  que  Ton  eût  obtenues  a  priori,  en 
partant  de  la  caractéristique  moyenne  8,5,  de  la  première 
wme  de  ce  système  (canon  de  90mm). 

Comme  application  plus  complète  de  la  méthode  qui 
tient  d'être  exposée,  j'ai  calculé  d'avance  les  éléments  du 
fr  de  deux  armes  différentes  :  le  canon  de  220mm,  en  par- 
-delà caractéristique  du  canon  de  90,nm,  et  le  fusil  de 
rcropart,  en  empruntant  la  caractéristique  du  fusil  modèle 

M1)- Les  résultats  de  ces  calculs  se  trouvent  à  la  page 
étante. 

Chapel, 
capitaine  d'artillerie. 


.wUoartructlon  do  la  première  de  cet  t  \blos,  comprenant  environ  100  éléments, 

.    '••txigé  pin*  d'une  heure  et  d  mio  de  ca'cnl*.  Ou  abrège  beaucoup  le  travail! 

*° affligeant  complètement  les  caractéristiques  de  logarithme*,  qui,  d'ailleurs, 

*^t données,  dans  nos  tables,  que  p  nr  mémoire  eu  tét;*  de  chaque  colonne. 

^^•ytat  son*  les  yeux  uni  table  de  logarithme*  vulgiire*  à  4  décimale*,  en 

/^*  temps  que  la  table  des  logarithmes  trigonométrlqu^s.  Jo  recommande,  pour 

Bl*je,  la  table  de  Dupais,  à  V  usa  je  de*  phyiicien*,  où  les  logarithmes  tiennent 

r**tBe  seule  feuille  et  qui  renferme,  sur  nue  seconde  feuille,  les  aati logarithmes  à 

«tUail«s.  S*  En  calculant  de  êuite  tous  les  éléments  relatifs  à  nue  même  portéo 

^•ob  point  tout  les  angles  de  chute,  puis  tontes  les  vitesses  restantes,  etc. 
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Canon  de  220"».  —  TaUt  de  tir  théorique. 


1 

POBTÉKS. 

Angles 

de 
projec- 
tion. 

Angles 

de 
chu:e. 

Vite*  ses 

résumes 

langea- 

tielles. 

Dorée* 

de 
trajet 

Flèches. 

mètres. 

500 

1000 

2000 

3500 

5000 

6500 

7500 

8000 

8500 

9500 

0o40' 

lo4tf 

2*30' 

3*30' 

4o35' 

5o45' 

7oo/ 

80  25' 

9-50' 

11«  2o' 

12»  50* 

llo3U' 

10o20' 

IS015' 

20°  15' 

22o  25' 

24o5ô' 

2SO00' 

S'-'o  10' 

0o45' 

loSO* 

2o50* 

40  12* 

5030' 

7O10* 

80  sy 

10o  55' 

12o55' 

15o  05' 

17o  2u' 

19o45' 

22o  20* 

250  10* 

27o55' 

30O50' 

S  1*05' 

8*>20' 

43o25' 

mètres. 
406 
378 
356 
339 
322 
311 
300 
291 
282 
274 
267 
262 
258 
255 
254 
253 
253 
254 
263 

secondes. 

1,2 
*,5 
4,8 
5,3 
6,8 
8,3 
10,0 

H,î 
13,4 

15,3 
17,2 
19,2 
21,3 
23,5 
25,6 
28,3 
31,1 
34,4 
38,4 

mètres. 

1,8 

7,7 

17 

34 

54 

85 

107 

171 

227 

295 

374 

465 

562 

700 

845 

1010 

1220 

1490 

1870 

Fusil  de  rempart.  —  Table  de  tir  théorique. 


T 


PORTÉES. 


mèires 

200.  .   . 

4  00.  .    • 

600.  .   . 

800.  .    . 

1000.  .   . 

1200.  .    . 

1400.  .   . 

1600.  .   . 

1800.  .    . 

2  000.  .   . 

2  200.  .   . 

2  400.  .    . 

2  600  .  .   . 

2  800.  .    . 

3000  .  .   . 


AKOLS8 

de 

projec- 

tiou. 


0°15' 
0o43' 
lol3' 
1«45' 
2«20' 
2o5«/ 
i>42' 
io32* 
5*30' 
G«4o' 
7«>50' 
9o20' 
llooô' 
12«55' 
14»15' 


AKGLE8 

de 
chute. 


Oi7' 

0^50' 

lo35' 

2o20' 

3ol5' 

4«20' 

5o35' 

7*1)0' 

8o45' 

IloOO' 

13o4u' 

16«40' 

20o30' 

25*>00' 

30»10' 


▼I- 

TE88K8 

res- 
tantes 
t&ngen- 
tielles. 


mètres. 
3G6 
321 
292 
270 
254 
239 
224 
210 
198 
187 
178 
170 
164 
160 
158 


DC&KK8 

de 
trajet. 


secondes. 
0,4 
1,0 
1,7 

2,4 
3,1 
3,9 
4,7 

M 

6,6 

7,8 

9,0 

10,3 

11,6 

13,1 

15,1 


niais. 


mèires. 
0,23 
1,00 
3,7 
7,5 
12,2 
19 
28 
40 
56 
77 
100 
132 
172 
220 
276 


V  =  i 
ii  =  8 


Y- 

a  — 

V  - 
t  = 
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PORTÉE». 

ANGLES 

calculés. 

DE  TIH 

dédui:s 

de 

l'expérience 

méirei. 
500 

OolO' 

lo40' 

S°30' 

5-15' 

8°S5' 

11 «20' 

14O30* 

13°15' 

22*25' 

28*00' 

3*>10' 

0<-50' 

1«40' 

3°30' 

5°3j' 

8O00* 

1<K>0' 

U<>05' 

17»55' 

2*»35' 

»8«30' 

32«10' 

1000 

2000 

3000 

4000 

5000 

6000 

7000 

8000 

9  000 

9500 

LA 


MITRAILLEUSE  NORDENFELT 


ET   LB 


CANON  -  REVOLVER  HOTGHKISS 


L'apparition  des  bateaux  porte-torpilles  ayant  appelé 
l'attention  des  puissances  maritimes  sur  la  nécessité  de  pro- 
téger leurs  vaisseaux  contre  de  pareils  engins,  elles  ont  eu 
recours,  pour  les  combattre,  à  l'artillerie  légère  et  en  parti- 
culier aux  mitrailleuses  de  gros  calibre,  qui,  dans  les  con- 
ditions actuelles  de  fabrication,  et  pour  cet  emploi  spécial, 
paraissent  donner  de  bons  résultats.  La  marine  française 
est  entrée  une  des  premières  dan6  cette  voie  et  a  adopté 
le  canon-revolver  Hotchkiss;  les  expériences  auxquelles  a 
donné  lieu  l'examen  de  cette  mitrailleuse  en  ont  établi  la 
supériorité  sur  tous  les  systèmes  qui  étaient  proposés  à 
cette  époque. 

Les  marines  européennes  n'ont  pas  tardé  à  suivre  cet 
exemple,  et  plusieurs  séries  d'expériences  comparatives, 
dans  lesquelles  le  canon  Hotchkiss  s'est  comporté  très  ho- 
norablement, ont  été  poursuivies  en  Russie,  en  Italie  et 
en  Angleterre.  Les  expériences  faites  à  la  Spezia  et  à  Ports- 
mouth,  où  le  canon  Hotchkiss  a  été  particulièrement  étu- 
dié, semblent  un  complément  des  études  faites  antérieure- 
ment en  France.  A  ce  titre,  elles  méritent  d'être  citées  pour 
préciser  les  progrès  accomplis  sur  ce  point  depuis  l'adop- 
tion du  canon-revolver. 

DESCRIPTION   DU    MATÉRIEL. 

A  la  Spezia  comme  à  Portsmouth,  la  lutte  se  trouva 
bientôt  circonscrite  entre  le  canon-revo!ver  Hotchkiss  et 
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la  mitrailleuse  Palmkrantz-Nordenfelt.  Ces  appareils  ont 
été  maintes  fois  décrits,  mais  comme  ils  ont  subi  de  nom- 
breuses modifications,  il  est  nécessaire  de  donner,  dans 
son  entier,  la  description  de  ces  engins  tels  qu'ils  ont 
été  éprouvés  (*). 

Mitrailleuse  Nordenfelt. 

(PIj.    VIII.) 

Description.  —  Cette  mitrailleuse  se  compose  de  quatre 
canons  e  fixés  dans  un  plan  horizontal  à  un  cadre  en  acier 
fondu  a,  faisant  corps  avec  les  tourillons.  Les  canons  sont 
engagés  et  maintenus  dans  la  traverse  antérieure  b  et  se 
vissent  dans  la  traverse  médiane  c,  un  peu  en  arrière  des 
tourillons.  Le  mécanisme  est  compris  entre  cette  traverse 
médiane  et  la  traverse  postérieure.  Ce  mécanisme  com- 
prend : 

1°  Une  boîte,  ou  platine,  renfermant  pour  chaque  canon: 
un  piston  p  percé  d'un  trou  pour  le  percuteur  et  entaillé 
pour  loger  l'extracteur,  un  percuteur  et  son  chien,  cylindre 
muni  d'une  petite  saillie,  un  ressort  à  boudin.  Ce  ressort 
à  boudin  est  maintenu  dans  un  manchon  g  vissé  à  l'arrière 
de  la  platine  et  percé  d'une  fente  longitudinale  pour  le 
passage  de  la  saillie  du  chien.  Le  chien  a,  d'ailleurs,  un 
diamètre  extérieur  égal  au  diamètre  intérieur  du  manchon 
dans  lequel  il  coulisse  pour  comprimer  le  ressort.  —  La 
platine  ne  peut  prendre  qu'un  mouvement  de  va-et-vient 
dans  le  sens  de  l'âme  des  canons. 

2*  Un  transporteur  /  pouvant  recevoir  un  mouvement  de 
va-et-vient  transversal  et  se  composant  d'une  plaque  placée 
à  l'avant  de  la  platine  ;  cette  plaque  porte  quatre  augets 
dont  l'axe  se  trouve  tantôt  dans  le  prolongement  de  l'âme, 
tantôt  au-dessous  de  la  case  correspondante  du  magasin. 


(«)  h*  description  et  donnée  d'après  MM.  Hotclikhs  et  Nordeufc.t  eux-mêmes.  — 
Proceeding»  Review  du  l"n  rs  188). 
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3°  Une  plaque  de  déclenchement  h  percée  de  quatre 
fentes  de  largeurs  décroissantes;  elle  reçoit  un  mouve- 
ment transversal. 

Fonctionnement.  —  Tout  le  mouvement  du  mécanisme 
est  dû  au  mouvement  de  va-et-vient  que  Ton  imprime  à  un 
levier  r  placé  à  droite  de  l'appareil.  Ce  levier,  tant  par  6on 
grand  bras  que  par  les  petits  bras  qu'il  commande,  donne  un 
grand  mouvement  longitudinal  à  la  platine,  et  de  petits 
mouvements  transversaux  au  transporteur,  à  la  plaque  de 
détente  et  à  d'autres  organes  dont  nous  parlerons  plus 
tard. 

Supposons  que  la  décharge  vienne  d'avoir  lieu.  On  tire 
le  levier  en  arrière,  la  platine  reste  d'abord  immobile, 
puis  marche  en  arrière,  les  pistons  obturateurs  reculent, 
entraînent  avec  les  extracteurs  les  douilles  saisies  par  leurs 
culots,  les  douilles  arrivent  dans  le6  augets  du  transpor- 
teur, puis  tombent  à  terre  ;  le  transporteur  se  déplace  alors 
vers  la  gauche,  et  les  augets,  venant  6e  placer  sous  les 
cases  du  magasin,  reçoivent  chacun  une  nouvelle  car- 
touche. 

La  platine  continue  à  reculer,  les  talons  de6  chiens 
pressent  sur  les  bords  chanfreinés  des  trous  de  la  plaque 
ds  déclenchement  /i,  la  déplacent  légèrement  à  gauche  et 
la  dépassent;  aussitôt  qu'elle  e6t  dépassée,  un  ressort  la 
repousse  à  droite.  La  platine  arrive  au  bout  de  sa  course. 

On  pousse  le  levier  r  en  avant,  la  platine  marche  égale- 
ment en  avant,  les  chiens  sont  retenus  grâce  à  leurs  talons 
par  les  parties  pleines  de  la  plaque  de  déclenchement,  les 
ressorts  sont  pressés  contre  eux  par  la  paroi  postérieure 
du  manchon,  et  se  bandent.  Les  pistons  p  continuent  à 
avancer,  rencontrent  les  cartouches  placées  dans  les  au- 
gets du  transporteur  f,  qu'un  mouvement  latéral  vers  la 
droite  vient  d3  ramener  dans  le  prolongement  des  canons, 
et  poussent  ces  cartouches  dans  les  canons  en  y  pénétrant 
eux-mêmes  à  travers  les  augets.  La  mitrailleuse  est  alors 
chargée  et  armée  ;  le  levier,  en  achevant  sa  course,  ramène 
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vers  sa  droite  la  plaque  de  déclenchement  h,  les  entailles 
viennent  se  placer  en  face  des  talons  dos  chiens  et  ceux-ci, 
devenant  libres,  sont  projetés  avec  les  percuteurs  contre  le 
culot  des  cartouches. 

Le  départ  des  chiens,  et,  par  suite,  la  mise  du  feu,  n'a 
lieu  pour  les  quatre  canons  que  successivement,  à  cause 
de l'inégalité  des  entailles  de  la  plaque  de  déclenchement; 
le  recul  se  trouve  donc  à  peu  près  réduit  à  celui  que  don- 
nerait le  départ  d'un  seul  coup.  Pour  éviter  le  recul  que 
la  réaction  sur  le  piston  pourrait  faire  subir  à  la  platine, 
dû  double  verrou  placé  sous  l'action  du  levier  par  l'inter- 
médiaire d'une  came,  6ort  à  droite  et  à  gauche  de  la  pla- 
tine, pour  venir  s'engager  dans  deux  trous  pratiqués  sur 
les  grands  côtés  du  cadre.  Cette  fermeture,  qui  est  complète 
au  moment  de  l'explosion  du  premier  coup,  persiste  pen- 
dant   environ  un  tiers  de  la  marche  en  arrière  du  levior, 
de  sorte  que  l'on  n'a  pas  à  craindre  d'accident  provenant 
d'une  cartouche  qui  aurait  fait  long  feu. 

l»es  cartouches  sont  placées  dans  un  magasin  M,  qui 
comporte  une  case  par  canon  ;  ce  magasin  est  placé  sur  la 
pièce  où  il  est  maintenu  par  un  arretoir,  puis  on  tire  une 
planchette  qui  ferme  le  bas  des  cases,  chacune  d'elles 
peut  se  vider  à  travers  une  fente  dans  l'auget  correspon- 
dant du  transporteur  qui  lui  emprunte  une  cartouche  à 
chaque  salve-  Lorsqu'on  veut  faire  un  feu  longtemps  sou- 
te™1, on  se  6ert  d'un  magasin  auxiliaire  qui  se  coiffe  sur 
le  premier  et  que  l'on  remplace  dès  qu'il  est  vide,  de 
manière  que  le  magasin  inférieur  soit  toujours  plein. 

^'extracteur  est  une  griffe  en  acier  trempé  très  raide, 

toaaée  sur  une  tige  formant  ressort.  On  a  pu  ainsi  se  pro- 

VMŒt  l'avantage  d'une  plus  grande  dureté  pour  la  griffe  et 

l'une  moindre  fragilité  pour  le  ressort. 

Cet  appareil  peut  fonctionner  à  vide  pour  l'instruction 

«servants;  il  6ufBt  de  pousser  à  droite  la  plaque  de  dé- 

ichement  et  de  l'y  retenir  au  moyen  du  crochet  de 

•té. 

«st.  d'à  «T.  —  ri tribu  138  1.  30 
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On  n'a  pas  jugé  nécessaire  d'adopter  un  appareil 
dispersion  aux  pièces  destinées  au  service  k  la  mer. 

Le  diagramme  suivant  donne  une  idée  du  fonction 
ment  des  différentes  parties  du  mécanisme  pendant 
marche  du  levier,  soit  en  avant,  soit  en  arrière. 


Dans  ce  diagramme,  le  tempe  employé  pour  change! 
sens  du  mouvement  du  levier,  n'a  pas  été  figuré,  de  si 
qu'on  a  réduit  à  un  minimum  le  temps  pendant  lequel 
cartouches  tombent  dans  le  transporteur  et  pendant  let 
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les  douilles  sont  pressées  par  les  pistons  lors  de  la  mise 
de  feu. 

Montage  et  démontage;  accidents.  —  Tout  le  mécanisme 
est  en  acier  et  les  pièces  en  sont  assez  fortes  pour  ne  point 
se   détériorer  facilement. 

Si  un  arrêt  quelconque  provenant  d'une  cartouche  défec- 
tueuse vient  à  se  produire,  on  peut,  sans  outil,  ouvrir  le 
mécanisme  et  faire  disparaître  la  cause  du  désordre.  On 
peiJtmême  éviter  ce  léger  retard,  en  se  résignant  au  ralen- 
tissement du  feu  provenant  de  la  suppression  des  canons 
obstrués.  Il  en  serait  de  même  si  un  ou  plusieurs  canons 
se  trouvaient  endommagés  par  le  feu  ennemi,  il  faudrait 
alc^M  laisser  vides  les  compartiments  correspondants. 

XLa  rupture  d'un  ressort  à  boudin  n'arrête  point  non  plus 
Ie  tir,  et  le  remplacement  du  ressort  cassé  peut  se  faire  sans 
01*^*rirle  mécanisme. 

XLe  temps  nécessaire  pour  démonter  et  remonter  tout 
l^^ipareil  est  d'environ  une  minute.  Il  faut  deux  minutes 
P^var  remplacer  un  ressort,  un  percuteur  ou  un  chien,  et 
Ioq  n'a  pas  besoin  pour  cela  d'instrument  spécial. 

I-»a  suppression  du  ressort  du  transporteur  suffit  pour 

m^t.tre  la  pièce  hors  de  service  sans  qu'on  soit  obligé  de  la 
àé  feëriorer. 

Service.  —  Le  remplacement  des  cartouches,  la  mise 

^ô   feu  et  l'extraction  résultant  automatiquement  du  mou- 

fftxnent  du  levier,  le  canonnier  qui  manœuvre  ce  levier, 

a  8^  main  gauche  libre  pour  le  pointage,  et  quand  le  levier 

ar^ive  à  la  position  où  il  est  près  de  mettre  le  feu,  l'œil 

^  canonnier  se  trouve  juste  dans  la  ligne  de  mire.  Le 

Mouvement  du  levier  qui  se  fait  dans  un  plan  horizontal 

ne  trouble  pas  le  pointage  en  hauteur,  ainsi  qu'on  peut  le 

crsUndre  du  moindre  soubresaut  dans  les  canons-revolvers, 

fl^is  cet  avantage  est  largement  compensé  par  le  danger 

<pe  l'on  court  de  laisser  inachevé  le  mouvement  de  va-et- 

fient  du  levier. 

Le  nettoyage  se  fait  assez  facilement. 
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La  cartouche  est  d'un  prix,  peu  élevé. 

Affût.  —  L'affût  (fig.  4)  6e  compose  d'une  fourehelle  nus- 
ive  on  fonte  dont  les  deux  branches  supportent  1rs  tourn- 
ons. Celle  fourehelle  esl  coiffée  surun  pivot  faisant  partie 
l'un  socle  formé  de  plaques  de  tôle  d'acier  rivetéee. 

Le  poiniage  en  direction  s'oblienl  au  moyen  d'un  volant 
ît  d'un  arbre  monté  sur  la  fourehelle.  Cet  arbre  porte  à 
on  extrémité  une  vis  sans  tin  engrenant  avec  une  coaramx 
[entée  qui  fait  partie  du  socle. 

Un  renflement  de  l'arbre  dans  son  palier  l'oblige  à  en- 
jalner  dans  son  mouvement  ce  palier,  la  fourehelle  el  la 
lièce  elle-même. 

Le  pointage  en  hauteur  s'obtient  au  moyen  d'i 
louble  à  volant,  reliant  par  ses  deux  extrémités  la  culasse 
i  la  fourchette. 
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Les  dimensions  principales  de  la  pièce  et  des  munitions 

©ni  indiquées  dans  le  tableau  précédent  et  les  résultats  du 

r  dans  lo  tableau  suivant. 

Résultat!  du  tir  de  la  bouche  à  feu. 
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Canon-revolver  Hotchkiss. 

W  Bouche  à  feu.  —  Elle  se  compose  de  cinq  tubes  montés 

fwallêleim 

nt  l'un  à  l'autre  autour  d'un  a.te  central,  et 

placés  entre 

deux  disques  de  métal  à  canon  comme  dans 

ebmitraiileusc-  Gatling.  Ce  groupe  de  tubes  portés  par  un 

D*ta  venu  de  fonte  avec  les  tourillons,  peut  tourner  devant 

r  M  tranche  antérieure  d'un  bloc  de  culasse  qui  contient  les 

1   ttéeanisines  de  chargement,  d'inflammation  et  d'extraction. 

"  n'y  a  qu'un  seul  mécanisme  de  chaque  espèce  pour  l'en- 
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semble  des  cinq  tubes,  chacun  de  ces  derniers  passant  tour 
à  tour  devant  le  piston  de  chargement,  devant  le  percute» 
et  devant  l'extracteur.  Ces  tubes  ne  tournent  pas  continu 
lement  comme  dans  la  mitrailleuse  Gatling,  mais  chaca* 
d'eux  fait  un  cinquième  de  tour  à  la  fois,  vient  pren 
la  place  du  tube  qui  le  précède  immédiatement,  et 
en  place  pendant  l'opération  du  chargement,  de  la  min 
du  feu  et  de  l'extraction.  Ainsi  chaque  tour  de  la 
velle  charge  un  tube,  et  en  fait  partir  un  second,  tau 
que  l'extracteur  retire  une  douille  vide  d'un  troisième, 
dispositions  qui  permettent  de  faire  servir  à  tous  les  tu! 
le  même  organe  donnent  beaucoup  plus  de  facilité 
avoir  des  organes  résistants  que  s'il  fallait  cinq  organe* 
pour  chaque  opération  (*). 

Les  principales  pièces  du  mécanisme  ne  sont  pas 
itiises  à  l'action  du  recul  qui  porte  tout  entier  sur  un  b 
de  culasse  massif.  A  et  A'  sont  les  deux  tubes,  B  est  V 
central,  C  le  bloc  de  culasse,  D  le  percuteur,  poussé  ptr 
un  ressort  plat  I. 

La  cartouche  arrive  dans  le  récepteur  du  haut  el  1 
piston  de  chargement  E  la  pousse  dans  la  chambre  Ai 
tube  A  pendant  que  le  percuteur  frappe  une  autre  car- 
touche en  A'.  Le  tube  A,  ainsi  chargé,  tourne  jusqu'à  ce 
qu'il  arrive  en  bas  où  l'arrière  de  la  cartouche  s'appuie 
contre  le  bloc  C,  au  travers  duquel  passe  le  percuteur. 

La  cartouche  une  fois  enflammée  dans  cette  position 
n'a  plus  qu'un  cinquième  de  tour  à  faire  pour  arriver  efl  } 
face  de  l'extracteur  qui  enlève  la  douille.  La  rotation  in-  : 
lermittente  des  tubes  est  produite  par  une  côte  saillante 
enroulée  sur  l'axe  de  la  manivelle,  tantôt  suivant  un  cer- 
cle, tantôt  suivant  une  hélice. 

C'est  la  réaction  de  cette  côte  saillante  qui  fait  tourner  \ 
l'axe  de  la  pièce  en  engrenant  successivement  avec  l'ufl  j 

(';  Si  un  tel  système  favorise  la  force  des  pièces  du  méoanism»,  par  contre  il  s»11 
à  la  raultipliciié  des  salves.  Remarquons  aussi  un  défaut,  au  moins  théorique,** 
mécanisme.  A  quoi  sert-il  d'employer  ciuq  tubes,  si  le  fonc.ijnacment  de  l'app* 
reil  n'en  exige  essentiellement  que  trois? 
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tenons  qui  terminent  l'axe,  et  forment  a 

i  extrémité,  une  eorte  d'engrenage  à  lanterne.  Sur  l'axe 

la   manivelle  est   aussi   calé  un   disque  découpé  en 

île,  H,  qui  bande  le  ressort  et  laisse  échapper  le  chien 

s  tour.  Ce  ressort  est  le  seul  qui  existe  dans  tout  le 

uisme. 

s-noiis  maintenant  à  la  ligure  M  pour  comprcn- 
mécaniamee  de  chargement  et  d'extraction.  Un 
.  M,  munie  sur  la  face  intérieure  de  la  branche  de 
e  du  cadre,  met  en  relation  deux  crémaillères  E'  et  L'; 
Wige  l'une  d'elles  E'  à  se  mouvoir  en  sens  inverse  de 
■e  L\  Celle-ci  reçoit  un  mouvement  alternatif  dans  le 
;  l'Ame  des  canons,  par  l'intermédiaire  d'un  bras  J 
a  lé  par  la  manivelle  et  terminé  par  une  ailette  qui 
:  daus  une  glissière  tracée  sur  la  crémaillère.  La 
laillère  E'  porte  le  piston  de  chargement  E,  la  crémail- 
e  L  porte  l'extracteur. 

p  extracteur  lui-même  consiste  en  un  double  crochet, 
e  les  griffes  duquel  le  mouvement  de  rotation  des  tubes 
e  le  rebord  de  la  cartouche.  Ce  rebord  vient  ensuite 
rconiie  un  éjecteux  qui  renverse  la  cartouche  et  la 
M  des  griffes  de  l'extracteur. 

i  manivelle  agit  donc  par  deux  intermédiaires,  le  bras 
et  le  tambour  F.  Le  bras  J  faitavancerelreculerl'ej;<rac- 
wr,  et,  par  l'intermédiaire  des  deu\  crémaillères  et  du 
.,  reculer  et  avancer  le  piston  de  chargement.  Le  tam- 
ir  F.  par  sa  côte  saillante,  imprime  aux  tubes  un  viouve- 
V  de  rotation  autour  de  l'axe,  et  par  son  disque  en  spi- 
b,  bande  et  détend  le  ressort  du  percuteur.  Si  l'on  ajoute 
*  différents  mouvements  le  départ  du  percuteur  qui  a 
i  eous  l'action  de  son  ressort,  on  voit  l'énumération 
mouvements  qui  se  produisent  dans  le  mê- 
me et  l'on  constate  qu'à  part  ce  dernier,  ils  résultent 
-  d'actions  positives. 

Toutes  les  pièces  du  mécanisme  sont   très  solides   et 
telles  à  fabriquer. 
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Le  démontage  et  le  remontage  s'opèrent  facilement. 

Munitions.  —  Généralement,  le  canon-revolver  tire  un 
obus  explosif  en  fonte  armé  d'une  fusée  percutante,  mais 
on  emploie  aussi  quelquefois  un  boulet  ogival  en  acier  à 
pointe  durcie  pour  l'usage  de  la  marine  et  une  petite  boite» 
à  balles. 

Les  cartouches  sont  faites  d'une  feuille  de  cuivre  enroiL  — 
lée  et  renforcée  à  sa  base  par  deux  coupelles  rivées.  A 
base  est  une  amorce  ordinaire  semblable  à  une  cartouch* 
de  revolver.  Obus  et  boulets  sont  pourvus  d'une  ceintur« 
en  laiton.  Cette  ceinture,  qui  a  environ  un  diamètre  d 
longueur,  est  simplement  posée  sur  le  projectile  ;  celui-c 
porte  à  l'endroit  où  e6t  placée  la  couronne  un  certain  noi 
bre  de  rainures;  le  laiton,  comprimé  par  la  pression  d< 
gaz,  entre  dans  les  rainures  et  la  liaison  du  projectile  < 
de  son  enveloppe  6e  trouve  ainsi  assurée. 

Affût.  —  Le  canon-revolver  est  monté  sur  un  chandelk 
et  peut  être  pointé  dans  toutes  les  directions  au  moye^* 
d'une  crosse  que  le  pointeur  épaule.  Le  mifnie  pointea  & 
tourne  la  manivelle  et  peut  ainsi  mettre  le  feu  au  niomer*  * 
précis  qu'il  juge  convenable.  Ce  genre  de  tir  à  volonté 
est  indispensable  à  la  mer,  où  Ton  tire  presque  toujours^ 
au  vol. 
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Expériences  comparatives. 

jcs  deux  engins  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 

[ilion  ont  été  l'objet,  ch'z  différentes  puissances,  d'expé- 
ences  comparatives  que  nous  allons  examiner  rapide 
»eatet  d'après  lesquelles  on  sa  proposait  d'adopter  celui 
Oi  remplirait  le  mieux  les  conditions  suivantes: 

Protéger  un  navire  contre  les  bateaux  torpilleurs  et  les 
Mîtes  embarcations; 

hlttéger  un  débarquement  en  tirant  sur  les  défenseurs 

Demis  qui  se  trouveraient  sur  la  plage. 

Plusieurs  éléments  du  tir  concourent  à  ce  but  ûual,  et 
e*t  d'après  l'importance  attribuée  à  chacun  d'eux  par  les 

SS rentes  puissances,  qu'elles  ont  fait  chois  de  l'un  ou 

l'autre  appareil. 

l'est  ain^i  qu'on  a  eu  à  considérer: 
l*La  rapidité  du  mécanisme,  c'est-à-dire  le  nombre  de 
ope  tirés  à  la  minute  sans  pointage; 
2*  La  rapidité  réelle  du  tir,  c'est-à-dire  le  nombre  de 

ips  tirés  à  la  minute  en  s'astreignant  à  pointer; 
3*  La  précision  ; 

l*  La  précision  combinée  avec  la  rapidité  ; 

je  La  pénétration  dans  les  plaques; 

6*  La  facilité  de  manœuvre  et  la  solidité  du  mécanisme, 

Sous  examinerons,  d'après  les  rapports  officiels,  les  re- 
lais obtenus  par  chaque  puissance. 

Expériences  anglaises.  —  On  a  tiré  comparai ivement  les 
lux  engins  à  Portsnioulh  (mars-mai  1880). 

Ces  tirs  ont  été  exécutés:  à  terre,  contre  des  cibles  et 

*  plaques  ;  à  la  mer,  contre  des  bateaux  torpilleurs  du 
nodéle  Tliornycroit. 
On  a  constata  que  la  rapidité  du  mécanisme  et  celle  du 

ir  te  montrent  beaucoup  plus  grandes  dans  la  mitrailleuse 

Kùrdenfelt  que  dans  le  canon -revolver  Hotchkiss. 
Wia  le  lir  contre  les  cibles,  la  précision  de  la  mitrail- 

l«i»eest  plus  grande  que  celle  du  canon-revolver  lorsqu'on 
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n'a  pas  à  changer  de  but  après  chaque  salve.  Cette  supè* 
riorité  diminue  lorsqu'on  doit  changer  fréquemment  d'ob- 
jectif. 

Les  effets  de  pénétration  de  la  balle  Nordenfelt 
inférieurs  à  ceux  du  boulet  plein  Hotchkiss  et  supérie 
à  ceux  de  l'obus  ordinaire. 

Dans  le  tir  à  la  mer,  les  deux  bouches  à  feu  était 
montées  sur  la  Medway,  bateau  filant  8  nœuds  1/2 
tiraient  sur  un  modèle  de  bateau  torpilleur  du  m 
Thornycroft.  Le  torpilleur  était  à  l'ancre,  et  la  Jf 
courait  dessus  soit  perpendiculairement  à  son  grand 
soit  suivant  ce  grand  axe. 

La  mitrailleuse  a  donné  un  tir  plus  rapide,  et  une  pi 
6ion  légèrement  supérieure.  Le  résumé  de  cesexpérie 
est  donné  dans  le  tableau  de  la  page  suivante. 

Le  mécanisme  de  la  mitrailleuse  a  bien  fonctionné 
dant  toutes  ces  expériences  ;  celui  du  canon-revolver  a  si 
quelques  avaries  par  suite  de  l'emploi  dans  les  eartou 
d'une  poudre  beaucoup  trop  vive. 

L'Angleterre,  considérant  surtout  le  nombre  de  proj 
tiles  qu'on  peut  lancer  en  un  court  espace  de  temps  sur 
torpilleur  en  perçant  son  enveloppe,  a  adopté,  pour  la 
fense    rapprochée    des    navires,   une  mitrailleuse  Ni 
denfelt  de  25rara,4  de  diamètre  et  dont  le  projectile 
225  grammes. 

Expériences  italiennes.  —  Des  expériences  préliminaire 
eurent  lieu  à  la  Spezia  au  mois  d'avril  1880;  elles  don- 
nèrent sensiblement  le6  mêmes  résultats  que  celles  <h 
Portsmouth.  Toutefois,  le  mécanisme  Hotchkiss  s'y  est 
mieux  comporté,  car  la  poudre  employée  dans  les  cartou- 
ches était  moins  offensive  pour  la  bouche  à  feu. 

On  a  repris  (septembre-octobre  1880)  ces  expériencei 
sur  une  plus  grande  échelle.  Elles  ont  porté  sur  trois  poiï* 
principaux  : 

1°  Pénétration  dans  des  tôles  de  fer  et  d'acier; 

2°  Vitesse  initiale  du  projectile  ; 
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3°  Rapidité  du  tir  et  vitesse  du  mécanisme  dans  lei 
vice  à  la  mer. 

Le  boulet  en  acier  Hotchkiss  a  donné  des  effets  de 
nétration  plus  grands  que  ceux  de  la  balle  Nordenl 
L'obus  Hotchkiss  éclate  après  avoir  pénétré  de  quelq 
millimètres  dans  la  plaque. 

Les  vitesses  initiales  obtenues  dans  les  deux  bouch 
feu  ont  été  les  suivantes  : 

Boulet  Hotchkiss  en  acier 375  mètres. 

Obus  explosif  Hotchkiss 890    — 

Projectile  Xordenfelt,  charge  faible  .     418     — 
—  —  charge  forte.    .     447     — 

La  rapidité  du  tir  a  toujours  été  supérieure  dans  la 
trailleuse;  le  canon-revolver  a  montré  une  précision  M 
rement  supérieure. 

•Dans  un  tir  de  résistance  destiné  à  éprouver  les  d 
mécanismes,  celui  du  canon-revolver  a  fonctionné  i 
avarie,  tandis  que  la  mitrailleuse  a  eu  un  percuteur  i 
dans  son  logement,  ce  qui  a  nécessité  un  arrêt  de  30 
nutes  dans  le  tir. 

Expériences  danoises.  —  Le  Danemark  a  fait  exéc 
des  expériences  de  tir  à  la  mer  avec  la  mitrailleuse 
canon-revolver.  Les  bouches  à  feu  étaient  montées 
une  canonnière  tantôt  en  marche,  tantôt  à  l'ancre  ;  • 
exécutèrent  un  certain  nombre  de  tirs  de  nuit  à  la  lun 
électrique. 

La  mitrailleuse  eut  l'avantage  d'une  plus  grande  rap; 
de  tir,  mais  la  justesse  du  canon-revolver  l'emporta,  ( 
prenant  une  moyenne  des  résultats  obtenus  en  tira 
l'ancre  ou  en  marche,  sous  des  angles  et  à  des  dista 
variables,  on  obtint  pour  le  nombre  de  coups  ayant  at 
le  but  en  une  minute  : 

Canon-revolver 4,67 

Mitrailleuse 3,98 

La  commission  d'expériences  danoise  a  émis  dan: 
rapport  les  conclusions  suivantes  : 
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i-anon- revolver  est  plus  maniable  quo  la  mitrailleuse 
lenfell  qui  nécessite  la  présence  de  trois  hommes;  la 

■  '--t  moindre,  maie  lajusteese  est  plus  grande 
te  dernière,  où  la  manœuvre  est  faiLe  simulta- 

enl  par  deux  hommes,   ce  qui  gêne  évidemment  lu 
ileur  {')- 

e  projectile  du  canon- revolver  est  plus  lourd;  il  01 
ostf  et  par  conséquent  plus  redoutable  pour  les  bateau.-; 
Bouts.  Le  mécanisme  de  cet  engin  est  plus  simple  et 
BOlide;  ton  installation  à  bord  est  plus  facile.  En 
»,  sa  construction  permettrait  facilement  une  augmen- 
ta notable  du  calibre. 

i  fe  Tondant  sur  les  considération  s  qui  précèdent,  le 
Ternement  danois  a  adopté  le  canon-revolver  Hotcli- 

fèrimces  rosses.  —  On  a  fait  à  Revel,  au  mois  de  sep- 
«  1879,  des  expériences  comparatives  sur  la  mitrail- 
NordenfeU  et  le  canon -revolver  Hotchkiss,  dans  le 
s  faire  ressortir  les  différences  entre  ces  deux  engins 

■jtnt  de  vue  de  la  rapidité  du  tir,  de  la  précision  et  de 
du  mécanisme. 
npidité  du  tiraété  plus  grande  avec  la  mitrailleuse, 
le  canon-revolver  a  eu  la  supériorité  pour  la  précision 

■  Hit  pour  la  solidité  du  mécanisme.  Il  a  cons- 
ument fonctionné  sans  accident,  tandis  que  le  transpor- 
te la  mitrailleuse  a  été  rompu,  ce  qui  a  supprimé  le 

d'un  dus  4  canons  ;   plus   tard,   deux   percuteurs   se 
'  prisés,  ce  qui  a  forcé  de  cesser  le  tir.  On  a  donc  con- 


jgtnii  d'an  «libre  iuporlenr  IJj™,  11  m 

t*Qu  devient  mMtri  pénible  ;  on  peut  Alun  employer  don*  e«r 
*U  puiaiL-  •(  qui  lire,  el  le  tecond  lervant  nal  f«ll  mouvoir  [m 
Il  me.-inl.me  en  ligénmtal  modifiai  la  nradtunwil  de  11 

mrn.  i'irmer  I*  pie»  uut  pouvoir  fuira  pertir  te  coup.  Le 

it  plilolet  plicie  iou*  1»  ciiIuh.  Dfti  qu'un  coup  vie; 
>ut  filt  rapidement  aiécuter  un  tuur  A  li  manivelle  e 
p*>  flae  pir  •■  précoce. 
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sidéré  comme  défectueux  le  montage  du  mécanisme  del 
mitrailleuse  Nordenfelt. 

En  somme,  le  rapport  officiel,  concernant  ces  expérienc 
conclut  à  la  supériorité  du  canon-revolver  sur  toutes! 
autres  bouches  à  feu  à  tir  rapide  essayées  jusque-là 
Russie. 

Expériences  françaises.  —  La  marine  française, à  lasn 
d'expériences  exécutées  en  1877  et  dont  les  conclusic 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  que  la  coramiss 
danoise  a  formulées  en  1879,  a  adopté  le  canon-revoli 
Hotchkiss.  Elle  a  surtout  appuyé  sur  l'avantage  duproject 
explosif  qui  non  seulement  est  capable  de  percer  l'eni 
loppe  d'un  torpilleur,  mais  peut  encore  éclater  et 
sur  le  personnel'  19  éclats  meurtriers  en  moyenne  pari 

En  résumé,  les  différentes  puissances  qui  ont  mis 
expérience  la  mitrailleuse  Nordenfelt  et  le  canon-revoh 
Hotchkiss  ont  constaté  que  ces  deux  engins  peuvent 
employés  efficacement  pour  la  défense  rapprochée 
navires.  Après  s'être  rendu  compte  des  qualités  et 
imperfections  de  chacun  d'eux,  elles  ont  donné  la  pi 
rence  à  l'un  ou  à  l'autre,  suivant  l'importance  qu'elles 
buaient  aux  divers  éléments  qui  concernent  le  tir  et 
conditions  d'emploi  de  la  bouche  à  feu. 

L'Angleterre  a  adopté  la  mitrailleuse  Nordenfelt,  qrtf 
ques  puissances  ont  fait  à  la  fois  des  commandes  de 
trailleuses  et  de  canons-revolvers  ;  la  France,  la  Russie, 
Hollande,  le  Danemark,  la  Grèce,  ont  adopté  le  cane 
revolver  pour  la  marine.  Enfin  l'Allemagne  vient  aussi 
suivre  cet  exemple  et  d'adopter,  par  une  décision  du 
de  janvier  1881,  le  canon-revolver  Hotchkiss,  après  dei^ 
expériences  comparatives  entre  ce  dernier,  la  mitraillei 
Nordenfelt  et  un  canon-revolver  construit  par  la  maison1 
Krupp. 

Traduit  et  résumé  par  G.  Toutes, 

Lieutenant  d'arttUtrie. 


RÈGLEMENT  DE  MANŒUVRE 


DES 


CANONS  DE  L'ARTILLERIE  A  PIED 


DR 


L'ARMEE    ALLEMANDE 


li'Inspection  générale  de  l'artillerie  a  fait  paraître,  il  y  a 
quelques  semaines,  un  projet  de  règlement  d'exercices.  Si 
cQ  projet  est  approuvé,  il  servira  de  texte  au  règlement 
définitif. 

l»e  nouveau  règlement  se  distingue  essentiellement  de 
^s  prédécesseurs  par  sa  forme.  Les  derniers  règlements 
Provisoires  de  1875  formaient  des  cahiers  séparés  portatifs; 
k  nouvelle  théorie  e6t  un  gros  in-folio.  On  a  choisi  ce 
format  pour  empêcher  qu'on  n'emportât  la  théorie  à  la 
nuuiœuvre  et  qu'on  la  consultât  sur  place.  Il  n'y  a,  en  effet, 
tten  de  moins  militaire  que  d'avoir  recours  aux  livres  de- 
TOntla  troupe.  Le  règlement  doit  être  étudié  à  la  maison  ; 
devant  le  front,  on  doit  savoir  quand  et  quoi  il  faut  com- 
mander. 

Une  autre  différence  essentielle  de  la  nouvelle  théorie, 
ceat  qu'elle  est  une,  et  que  les  anciennes  étaient  multiples. 
**8  règlements  provisoires  de  1875  se  composaient  de  six 
Seules  indépendants  pour  les  canons  de  9%  de  12e,  de 
w%  le  mortier  de  21e,  les  mortiers  lisses  et  les  canons 
"8868.  Cela  offrait  cet  avantage  qu'avec  un  seul  fascicule 
°n  trouvait  tout  ce  qui  se  rapportait  à  un  même  calibre.  Le 
Principe  n'était  cependant  pas  absolu  ;  car  pour  le  même 
^bre,  pour  les  variétés  dans  ce  calibre  on  renvoyait  à  la 
nianoeuvre  normale. 
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Par  suite  de  l'introduction  de  nouvelles  bouches  à  feoJ 
on  a  été  obligé  de  faire  un  nouveau  règlement;  autreme 
on  eût  été  forcé,  à  la  fin,  d'avoir  pour  rarlillerie  à  pied 
véritable  petite  bibliothèque. 

On  a  obvié  à  cet  inconvénient  en  faisant  pour  touslejj 
canons  rayés  un  règlement  général,  et  en  rejetant  dans  m 
annexe  ce  qui  est  spécial  à  chaque  calibre. 

Cette  idée  est  certainement  très  heureuse,  car  on 
maintenant,  avec  le  matériel  considérable  de  l'artillerie  i] 
pied,  faire  l'instruction  des  canonniers  convenablement < 
sans  se  presser.  # 

Voyons  comment  on  a  résolu  le  problème. 

Remarquons  d'abord  qu'il  n'est  plus  question  ni  de 
canons  lisses,  ni  des  mortiers  lisses,  parce  qu'ils  dota 
disparaître   des  approvisionnements  dans  un  temps  trèlj 
court. 

Le  travail  se  divise  en  3  parties  principales  : 

A,  Manœuvre  des  pièces  sur  affût  de  siège  ; 

B,  Occupation  d'une  batterie  et  conduite  du  feu; 

C,  Modifications  du  règlement  général  (annexe). 
Viennent  après  : 
L'annexe  II.  Données  sur  la  distance  du  bord  antérieur 

du  coin  d'arrêt  au  point  le  plus  bas  des  roues  ; 

L'annexe  III.  Matériel  accessoire  pour  les  canons  de 
6iège  et  de  place  ; 

L'annexe  IV.  Méthode  d'instruction  réglementaire  pour 
la  manœuvre  des  pièces; 

L'annexe  V.  Prescriptions  pour  l'instruction  de  pointage. 

CHAPITRE  A. 

Le  premier  chapitre  A  :  «  Manœuvre  d'une  pièce  sur  .\ 
affût  de  siège  »,  contient  ce  qui  se  trouvait  compris  dans 
l'ancien  règlement  sous  la  rubrique:  «  Manœuvre  normale.» 
Les  renseignements  qui  y  étaient  donnés  sur  les  canons, 
les  affûts,  les  projectiles,  charges,  appareils  d'inflamma- 
tion, ainsi  que  les  remarques  préliminairesi  n'ont  pas  été 


RÈGLEMENT  DE  L'ARTILLERIE  A  PIED  EN  ALLEMAGNE.  ■»! 
produite.  Il  est  probable  que  ces  renseignements  trou- 
rool  place  dans  l'instruction  sur  les  dispositifs  spéciaux 
s  canons  rayés  de  siège  et  de  place,  instruction  qui  est 
'impression  et  à  laquelle  renvoie  plusieurs  fois  le  nou- 
iii  règlement.  Ceci  nous  paraît  sage,  car  ces  dispositions 
font  point  partie  de  la  manœuvre  à  proprement  parler. 
Dans  les  paragraphes  de  1  à  18,  on  remarque  les  diffé- 
aces  suivantes  avec  l'ancien  règlement. 
On  a  choisi  le  canon  à  coin  prismatique  simple  pour  la 
inœuvre  type  pour  toutes  les  pièces.  Ceci  nous  paraît 
m  raisonnable,  puisque  la  plupart  des  bouches  a  feu  sont 
inies  de  ce  système  de  fermeture  et  que  la  manœuvre  avec 
coin  cylindro-primastique  est  la  même,  tandis  qu'avec 
fermeture  à  coin  unique  les  changements  sont  peu  im- 
Hants.  Les  fonctions  de  chaque  servant  sont,  par  suite, 
nnées  avec  moins  de  détails  qu'autrefois.  Lorsqu'il  sera 
i  entrer  dans  le  détail,  on  le  trouvera  probable- 
tot  dans  l'instruction  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Dans  un  paragraphe  spécial,  on  traite  des  préparatifs 
lor  la  manœuvre  ;  ces  renseignemenle  manquaient  autre- 
ou  étaient  incomplets. 

Parmi  les  dispositions  préparatoires,  il  y  en  a  de  nou- 
t:  la  manœuvre  avec  fusil  et  cartouchière;  l'emploi 
i  nouvelle  pièce,  le  support  de  clef  de  manœuvre. 
un  morceau  de  piquet  de  fascine,  disposé  dans  le  bas 
entrer  dans  l'œil  des  anneaux  d'armement,  et  eu  haut 
tu  qu'on  y  tlxe  la  clef.  Jusqu'ici,  cette  clef  était  posée 
le  devant  de  l'arc-boutant  de  l'affût  ;  souvent  on  la 
tait  par  terre  quand  on  décrochait  le  pendule  de  l'échelle 
pointage  (Richttcata)  et  pendant  le  tir  le  servant  n*  2 
il  ubligé  de  la  tenir  à  la  main. 

Maintenant  elle  restera  sur  son  support  môme  pendant 
tfeo. 

L'inscription  du  numéro  du  coup,  de  l'angle  de  tir,  de 
i  différence  dans  la  Riehtscala  et  dans  la  longueurde  la 
imposition  fusante  se  faisait  jusqu'ici  sur  le   flasque  , 
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mais  elle  6e  conservait  mal.  On  a  introduit  dans  les 
ments  un  cahier  particulier  qui  entre  dans  la  caisse 
armements. 

Il  n'y  a  pins  qu'un  6eul  écouvillon  6urle  chevalet  d'i 
mement;  les  autres  écouvillons,  enveloppés  dans  leur  i 
seront  placés  avec  les  têtes  d'écouvillons  6ur  les  pi( 
à  mentonnet  du  toit  en  fascines  du  petit  magasin  i 
jectiles  le  plus  voisin.  Il  sera  ainsi  plus  facile  de 
l'écouvillon  et  ceux  qui  sont  en  réserve  seront 
protégés.  Le  seau  sera  placé  sous  la  tête  de  l'écouril 
qui  est  près  de  la  pièce,  au  lieu  d'encombrer  le  petit 
gasin  comme  autrefois.  Les  leviers,  au  lieu  d'être 
côté  de  la  crosse,  seront  déposés  à  l'extérieur  des 
de  recul  ;  il  sera  plus  facile  de  les  prendre  et  ils  ne 
plus  embarrassants. 

Le  coffret  d'affût  ne  doit  plus  être  posé  contre  le 
pet,  mais  placé  dans  l'abri  voisin,  afin  de  dégager  la  pi 
forme. 

Les  étoupilles  6ont  entreposées  avec  les  projectiles, 
doit  enlever  la  goupille  de  sûreté  d'un  certain  nombre 
shrapnels  pour  le  cas  où  ils  doivent  servir  comme 
traille.  Dans  le  magasin,  les  shrapnels  sont  placés  à 
che  et  les  obus  à  droite. 

Ensuite  viennent  les  renseignements  sur  les  méthc 
de  pointage,  les  charges  à  employer  et  le  pointage  avec 
Richtscala. 

Le  paragraphe  suivant  s'occupe  de  la  répartition 
6ervanls  et  de  leurs  fonctions.  Le  service  réglementaire  *j 
fait  avec  5  hommes  (autrefois  il  y  avait  5  hommes  pourfci 
9e  et  le  12e,  6  pour  le  15%8pourlel5cfretté,10hommespû^ 
le  mortier  de  21e).  Depuis  que  les  servants  n'ont  plus  àporttd 
le  projectile  dan6  le  service  du  canon  de  15e,  on  a  pu  réduJ* 
le  nombre  des  servants  à  5  pour  tous  les  calibres,  sauf  pi# 
le  mortier  de  21e,  qui  exige  6  hommes.  Le  règlement  poi* 
comme  principe  que,  pendant  la  manœuvre,  chaque  sert** 
aura  entre  les  mains  et  maniera  les  armements  et  le  maftfc" 
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0^^        8°nt  attribués  par  ses  foactions;  par  suite,  on 

fc^Vy^     ^Cuxi  détail  sur  ces  divers  objets.  Les  servants 

c?è\^  mêmes  emplois  que  précédemment.  Autre- 

*•  o>rv        *e  n°  1  Qui  écouvillonnait,  maintenant  c'est  le 

\fc  u°  ^  au  **eu  ^  n°  ^  ^  Place  ^a  gargousse 

v« Ltûd  .T*°ïx  î  c'était  le  n°  2  qui  préparait  le  projectile  et 

*  Ba*t  dans  la  pièce  ;  maintenant  c'est  le  n°  5  qui 

açço  e  le  projectile.  Ce  sont  les  n°  3  et  1  qui  sont  chargés 

de  la  miette  de  chargement  ;  en  effet,  le  n°  3  ne  peut  pas 

en  même  temps  retirer  la  lunette  et  la  laver. 

Dana  le  paragraphe  suivant  on  voit  la  manière  d'équiper 
la  pièce  et  de  vérifier  si  elle  est  en  état;  on  donne  beau- 
coup plus  de  détails  qu'autrefois.  Il  y  a  là  un  certain 
nombre  d'opérations  pour  lesquelles  on  n'avait  affecté 
ancun  servant  en  particulier,  et  qui  maintenant  sonl 
réglementées,  telles  que  l'enlèvement  et  la  remise  du 
couvre-cula66e  et  du  couvre-bouche,  la  mise  en  place  du 
guidon  ;  en  outre,  on  a  décidé  que  les  n08  2  et  4  prendraient 
k*  armements  dans  les  caisses  et  les  passeraient  à  leurs 
CfflBarades.  On  a  déterminé  avec  beaucoup  de  soin  Tordre 
hn*  lequel  on  doit  procéder  à  l'examen  de  la  pièce.  La 
lunette  de  chargement,  qui  était  salie  par  la  poussière 
Vfcnd  on  la  plaçait  6ur  le  coffret  d'affût,  doit  être  mise  dans 
k&eau;  elle  n'aura  plus  besoin  d'être  lavée  chaque  fois 
Qu'on  la  met  en  place. 

Le  chiffon  du  n°  3  peut  être  employé  pour  nettoyer  le 
ktier  avant  qu'on  place  le  projectile. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  on  détaille  les  mouvements 
*•  la  pièce  sur  la  plate-forme.  On  remarquera  que  l'on 
^placer  les  coin6  d'arrêt  de  manière  que  le  canon  puisse 
86  mouvoir  librement.  Il  y  a  un  commandement  nouveau 
Pour  Pemploi  du  levier  par  les  n0'  1  et  2.  C'est  le  chef  de 
Pièce  qui  les  dirige  par  les  commandements  :  pièce  en  avant 
ou  en  arrière,  ensemble.  Pour  le  pointage  en  direction, 
non  seulement  le  servant  qui  est  armé  du  levier  pèse  sous 
le  flasque,  mais  encore  le  servant  qui  e6t  vis-à-vis  ap- 
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puie  son  levier  à  l'arrière  du  tenon  de  manœuvre  de  sfl 
côté. 

Le  pointage  en  direction  se  fait  au  commandement 
Les  commandements  de  l'angle  de  tir  et  de  la  durée  « 
secondes  6ont  donnés  ainsi  qu'il  suit  : 

«  3  degrés  10  » 
«  5  secondes  2  » 

Sans  faire  mention  des  1/16  ou  des  1/10. 

Il  paraît  que  l'ancien  commandemeiit,  comme  3*  lQflf 
provoquait  des  erreurs,  et  que,  par  exemple,  on  a  compri 
plusieurs  fois  13/16. 

L'instruction  des  hommes  est  faite  avec  la  hausse  ■ 
lieu  de  l'être  comme  autrefois  avec  le  niveau  et  la  Mck 
scala.  Anciennement  toute  la  manœuvre^)  se  faisait  en  mon 
tant  sur  le  marchepied,  sauf  dans  le  ca6  des  grands  angta 
ou  quand  les  servants  étaient  très  grands;  maintenant  1 
manœuvre,  le  placement  du  projectile  et  de  la  charge  ri 
font  de  dessus  la  plate-forme  ;  quand  le  servant  n°  2  sas 
de  taille  peu  élevée,  il  pourra  monter  sur  le  marchepM 
pour  ouvrir  la  culasse. 

Le  chef  de  pièce  n'avait  pa6  jusqu'ici  de  place  déter 
minée  ;  il  se  tiendra  dorénavant  à  un  pas  à  droite  et  0 
arrière  du  n°  2  en  faisant  front  vers  la  pièce  ;  de  là  il  sa* 
veillera  mieux  la  pièce  que  s'il  était  à  égale  distance  dfl 
nes  2  et  4  ;  il  souffrira  moins  de  la  détonation,  ce  qui  a  à 
l'importance  pour  6on  service.  Le  n°  5  apporte  le  projet 
tile  à  la  tranche  de  culasse;  le  chef  de  pièce  va  à  lui  et  dit* 
pose  le  projectile.  On  évite  ainsi  tout  mouvement  inutile 
quand  le  projectile  est  prêt. 

Pour  le  calibre  de  15e,  les  servants  ne  portent  plus  h 
projectile;  le  n°  1  aide  le  n°  5  à  introduire  le  projectile 
dans  la  pièce. 

On  n'exige  plus  que  l'on  tourne  l'écouvillon  dans  11 


l1)  Passif*  de  l'ëcouYillon,  maniement  de  la  caUut  et  du  manchon  de  eàtff» 
mcat. 
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chambre  ;  ce  n'était  plus  qu'une  réminiscence  inutile  des 
,canons  se  chargeant  par  la  bouche. 

Sous  les  grands  angles,  on  enfonçait  le  dégorgeoir  dans 
Je  canal  de  lumière  pour  empêcher  le  projectile  de  recu- 
ler; cette  prescription  est  abrogée,  l'expérience  ayant 
démontré  qu'elle  était  inutile.  On  ne  dégorge  plus  (sauf 
pour  les  petites  charges)  qu'après  la  fermeture  de  la 
culasse. 

-Avant  de  mettre  le  feu,  le  n°  2  se  retire  à  hauteur  du 
chef  de  pièce  et  le  n°  5  à  deux  pas  du  parapet,  afin  de  ne 
pas  trop  souffrir  de  la  détonation.  Contrairement  à  l'ancien 
Procédé,  le  n°  1  met  le  feu  en  employant  de  la  force  et  en 
80  «jetant  un  peu  en  arrière. 

Pour  déplacer  la  hausse,  on  ne  doit  plus  commander 
1  1  i  droite  »  ou  «  1/2  à  gauche  »,  mais  «  1  en  plus  »  ou 
c  ^  fi  en  moins  ».  Si  l'on  suppose  que  les  hausses  portent 
kB  «ignés  plus  et  moins,  cela  paraît  très  pratique. 

t)ans  le  paragraphe  suivant,  on  s'occupe  de  la  charge 

^M  temps  et  mouvements.  Il  y  a  un  moment  d'arrêt  des- 

*j**3  à  permettre  d'enregistrer  sur  la  table  les  données  du 

"*"  ?  on  insiste  cependant  sur  ce  que,  dans  le  tir  rapide  et 

"***8  la  manœuvre  par  temps,  il  ne  doit  pas  être  fait  d'ins- 

^ption.  On  a  réglé  aussi  le  remplacement  des  étoupilles 

^Ur  le  n°  1  et  le  chef  de  pièce.  Au  lieu  d'indiquer  le 

n°Uibre  de  charges  à  mettre  dans  le  sac  à  charges,  on  dit 

§ô**lement  qu'on  en  met  autant  qu'il  peut  en  contenir.  Il 

**  donné  des  indications  sur  le  mode  de  placement  des 

c°ioQ8  d'arrêt  après  chaque  coup,  ainsi  que  sur  le  nouveau 

'**art  de  cercle  {Quadrantwinket). 

Paragraphe  suivant  :  Cesser  le  feu. 

On  a  introduit  le  commandement  c  retirez-vous  »  pour 
Sertir  les  hommes  de  se  retirer  dans  l'abri ,  dans  le  cas 
°^  le  feu  est  vif  ou  lorsqu'on  relève  le  service. 

Feu  de  shrapnels.  —  Jusqu'ici  et  à  tort,  le  n°  3  devait 
pousser  le  shrapnel  dans  l'âme  tranquillement,  régulière- 
ment et  sans  choc.  La  nouvelle  théorie  dit  c  agir  comme 
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avec  l'obus  ».  Tous  les  projectiles  seront  enfoncés 
une  force  suffisante  pour  pénétrer  dans  la  partie  ra] 
de  l'âme. 

Au  commandement  «  canon  halte  »,  le  chef  de  pti 
fait  tourner  jusqu'à  la  lettre  K  le  cadran  de  la  fusée 
shrapnel  qui  a 'déjà  été  préparée  et  il  place  la  goupille 
sûreté.  Probablement  quand  on  apporte  les  projectiles 
magasin,  ils  sont  ainsi  disposés,  au  lieu  de  l'être  coi 
autrefois  pour  neuf  secondes. 

Les  paragraphes  suivants  sont  nouveaux;  ils  traitent 
feu  à  shrapnels  en  remplacement  du  feu  à  mitraille, 
feu  avec  gargousses  de  manœuvre,  des  changements 
la  méthode  de  pointage,  dans  l'espèce  de  projectile,  àl 
fois  dans  le  but  et  dans  le  projectile,  et  du  relèvement 
service. 

Le  remplacement  pendant  le  feu,  à  la  suite  de  mort 
blessures,  est  détaillé  d'après  de  nouvelles  bases.  Le  n* 
qui  doit  remplacer  le  chef  de  pièce  ne  conserve  plus 
fonctions  ;  un  seul  homme  ne  peut  en  effet  faire  la  lect 
en  même  temps  sur  la  division  antérieure  et  sur.  la  dû 
sion  postérieure  de  la  Richtscala. 

Dans  les  deux  derniers  paragraphes  du  dernier  chapitre,] 
«  Changements  de  postes  et  fin  de  l'exercice  » ,  on  rems 
que,  au  commandement  «  débarrez  »,  on  recommence 
désigner  les   servants  qui  ont   des  fonctions  spéciale^ 
comme  manier  le  guidon,  placer  le  couvre-culasse  et  W 
couvre-bouche. 

On  a  supprimé  ce  qui  était  relatif  au  déchargement  da 
canon  ;  tout  canon  chargé  doit  être  tiré,  comme  cela  était 
prescrit  autrefois  pour  le  15e  fretté. 

CHAPITRE  B. 

Le   deuxième  chapitre  traite  de  la  manière  dont  oft  | 
doit  prendre  possession  de  la  batterie  et  dont  on  doit  cou* 
duire  le  feu.  La  conduite  du  feu  est  l'œuvre  de  l'Écote 
de  tir  d'artillerie  et  le  texte  procède  des  projets  présenté* 
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par  cet  établissement  et  par  les  corps  de  troupe.  Ce  texte 
a  été  soumis  aux  troupes  pendant  l'année  1880  et  n'a  reçu 
qu'après  sa  forme  définitive.  On  a  admis  pour  l'occupa- 
tion de  la  batterie  les  indications  contenues  dans  l'Aide  - 
mémoire  (18e  fascicule),  mais  en  diminuant  notablement  le 
nombre  d'hommes.  Le  règlement  tient  essentiellement  à 
ne  laisser  dans  la  batterie  que  le  nombre  d'hommes  qui  est 
absolument  nécessaire. 

On  a  introduit  les  chefs  de  section  dans  la  manœuvre  ; 
il»  sont  pris  parmi  les  plus  anciens  sous-officiers  et  rem- 
placés comme  chef  de  pièce  par  des  Obergefreite  ou  des 
fie/rate.  Le  commandant  de  la  batterie  peut  n'être  qu'un 
lieutenant  ou  même  un  sous-officier  (§  20)  ;  on  voit  quelle 
activité  devra  avoir  le  landwehrien  ou  le  réserviste  qui 
occupera  cette  position  et  combien  il  doit  être  familier 
avec  la  théorie. 

Par  suite  de  la  modification  apportée  au  type  de  la  bat- 
terie normale,  les  2  canons  de  la  section  sont  à  côté  l'un 
do  l'autre  et  le  chef  de  batterie  est  placé  de  manière  à  voir 
toute  sa  batterie. 

Quand  on  tire  sur  des  ouvrages,  le  feu  commence  par 
«droite,  ce  qui  n'a  pas  d'inconvénients,  puisque  on  pointe 
généralement  avec  le  niveau  et  la  Richtscala.  Quand  on 
■^  sur  des  troupes,  le  feu  commencera  par  l'aile  qui  e6t 
1008  le  vent,  parce  que  là  on  emploie  la  hausse  et  qu'il  faut 
î°e  le  pointeur  ait  son  œil  à  l'œilleton  jusqu'au  moment 
°*k  feu  est  mis  à  la  pièce. 

L'emploi  d'un  but  auxiliaire  est  laissé  à  l'initiative  du 
Pointeur.  C'est  le  cas  lorsque  le  but  esl  enveloppé  de  fu- 
^j  comme  le  sont  les  troupes  en  général. 

L'ancienne  réglementation  qui  donnait  au  chef  de  pièce 
fc  choix  du  point  de  repère  ne  correspond  plus  à  l'état  des 
choçes. 

§  26.  Chaque  fois  que  le  chef  de  batterie  indique  dans 
son  commandement  l'angle  de  tir,  la  direction,  la  durée 
de  combustion,  il  y  a  un  temps  d'arrêt  afin  que  le  chef  de 
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pièce  puisse  répéter  le6  commandements,  en  comment 
par  le  chef  de  section  le  plus  rapproché  du  capitaine. 

§  29.  Le  feu  de  6alve  partiel  commence  par  une 
ailes. 

Quand  on  charge  au  commandement  dans  toute  la 
terie  ou  par  section,  le  servant  n°  5  n'apporte  le  proj< 
qu'au  commandement  «  chargez  ». 

§31.  Dans  le  tir  à  shrapnels,  chaque  canon  doit 
sur  celui  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  lui. 

Quand  on  change  le  tir,  afin  d'éviter  les  erreurs  dans 
nombreux  commandements  qui  se  succèdent,  on  a 
que  les  canons  qui  sont  déjà  chargés  seront  tirés  en 
rapide  avec  leur  pointage  ancien.  Le  nouveau  commad 
ment  est  fait  aussitôt  après  le  départ  du  coup. 

Si  on  change  à  la  fois  le  but  et  le  projectile,  dans 
passage  au  shrapnel,  on  tire  l'obus  avec  le  nouvel  angle 
tir,  afin  d'avoir  une  approximation  de  la  distance.  Ici 
ne  fait  plus  feu  rapide.  Si,  au  contraire,  ce  sont  des  si 
nels  qui  sont  dans  l'âme,  on  les  tire  à  feu  rapide  avecl'i 
cien  angle  de  tir. 

Annexe  n°  1.  Modifications  au  règlement  gén*i 

(manoeuvre). 

Canon  de  12e  lourd.  —  C'est  la  pièce  qui  a  remplacé 
12e  modèle  1873,  dans  l'équipage  de  siège.  Les  modifie* 
tions  principales  6e  rapportent  à  la  fermeture,  à  l'affût,  au 
système  de  pointage  et  à  la  fusée  de  shrapnels,  qui  est 
à  double  étage. 

Le  système  de  fermeture  est  celui  de  15e  fretté  ;  l'in- 
flammation a  lieu  par  le  coin,  ce  qui  nécessite  un  grain 
de  lumière  fileté.  A  l'affût  sont  attachés  des  marchepieds 
qui  6e  relèvent  d'eux-mêmes  dan6  le  recul.  Dans  la  fusée 
à  double  étage,  le  point  initial  est  à  l"c  5/8  :  la  construction 
de  la  fusée  ne  permet  pas  au  shrapnel  d'éclater  à  une  dis- 
tance plus  faible  que  600  mètres. 
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Canon  fretté  de  15e.  \     ^ 

Cinq  hommes  suffisent  maintenant  à  la  manœuvre,  tan- 
is  qu'auparavant  il  en  fallait  huit.  Les  coins  d'arrêt  sont 
Laoïœuvrée  d'un  côté  parles  n°*  1  et  3,  et  de  l'autre  par  les 
—   2et4. 

•e  n°  5  suffit  pour  amener  le  projectile. 

clef  de  manœuvre  est  tenue  à  la  main  comme  autre- 
par  le  n°  2. 
ne  5  amène  le  projectile  entre  la  crosse  et  le  coin  d'ar- 
£t  de  gauche  et  fait  monter  le  culot  jusqu'à  la  pièce. 

Dans  les  pièces  à  fermeture  à  coin,  au  lieu  de  retirer  à 
chaque  coup  l'ancien  obturateur  à  carton,  on  le  pousse  en 
avant  avec  la  hampe  d'écouvillon. 

Feux  à  mitraille. 

On  a  introduit  dans  le  nouveau  règlement  des  prescrip- 
tions nouvelles  pour  le  passage  d'une  espèce  de  projectile 
à  une  autre.  Lorsque  l'angle  de  tir  est  donné  avec  la  hausse 
(en  mètres),  on  fixe  la  manivelle  avec  Ri  chaîne,  les  boîtes 
a  mitraille  produisant  quelquefois  tellement  de  fumée  que 
i     l<ta  ne  peut  plus  viser  après. 

Ce  n'est  que  dans  les  canons  de  8e  et  de  9°  qu'il  est  per- 
mfc  d'enlever  de  l'âme  des  boîtes  à  mitraille  déjà  en  place, 
^f  ce  cas,  il  est  interdit  de  décharger  aucune  pièce. 

Affût  de  côte  de  15e. 

Cet  affût,  qui  appartient  à  l'artillerie  de  côte,  entre  dans 
armement  d'un  certain  nombre  de  places.  La  manœuvre 
80  fait  avec  six  hommes.  Le  sixième  n'a  pour  ainsi  dire 
1*'à  tenir  prêt  le  mécanisme  d'inflammation.  Ce  méca- 
^xne  (*)  n'est  pas  encore  officiellement  adopté  ;  mais  il  le 
^^a  certainement.  L'afTût  est  trop  élevé  pour  que  l'on  ait 
5**  maintenir  le  principe  posé  précédemment,  c  que  tout 

™  Voir  la  prisent  numéro  de  la  R*vue,  p«g e  484. 
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servant  doit  finir  le  mouvement  qu'il  a  commencé  ».  ! 
couvillon  est  pris  par  les  nos  1  et  3  et  passé  par  eux 
nM  1  et  2  qui  écouvillonnent. 

Mortier  de  27e. 

Le  service  qui  se  faisait  avec  10  servants  n'en  demi 
plus  que  6.  Cette  réduction  a  été  obtenue  par  une  meilL 
répartition  des  fonctions  attribuées  aux  servants.  E 
autres  détails,  chaque  levier  à  rouleaux  (pesant  15k)  i 
plus  manié  que  par  un  6eul  servant. 

On  n'emploie  plus  les  tasseaux  qui  servaient  à  ass 
la  position  du  projectile. 

ANNEXE  II. 

Dans  cette  annexe  on  trouve  des  détails  sur  la  mai 
de  fixer  la  distance  du  bord  antérieur  des  coins  d'arri 
point  le  plus  bas  des  roues. 

Si  les  nombres  paraissent  élevés,  c'est  quils  do 
convenir  même  pour  le  temps  de  glace. 

annexe  m. 

On  y  indique  la  manière  d'équiper  les  pièces  de  siè 
de  place  pour  le  tir  de  guerre. 

Le  nouveau  niveau  de  pointage  (Qiuidrantwinkel)  6< 
donner  de  la  plate-forme  l'augle  de  tir  à  la  pièce,  afin 
le  servant  soit  mieux  protégé  pendant  l'opération.  Ile 
acier  et  se  visse  à  la  culasse  de  la  pièce. 

Notons  encore  que,  avant  le  tir,  on  distribue  aux  sen 
de  la  ouate  qu'ils  mettent  dans  leurs  oreilles. 

ANNEXE  IV. 

L'annexe  IV  indique  la  méthode  réglementaire  d 
truction  pour  la  manœuvre  des  pièces. 

ANNEXE    V. 

C'est  la  méthode  d'instruction  de  pointage.  Elle  t 
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de  l'École  de  tir,  et  a  été  insérée  dans  le  règlement  après 
avoir  été  mise  à  l'essai  dans  les  corps  de  troupe,  Tannée 
dernière.  Les  officiers  de  landwehr  et  de  réserve  y  verront 
décrit  un  instrument  nouveau,  l'instrument  à  lattes,  qui  a 
été  employé  souvent  dans  les  exercices  de  l'artillerie  à 
pied. 

L'artillerie  à  pied  accueillera  avec  joie  ce  nouveau  rè- 
glement, témoignage  frappant  du  progrès  dans  la  simpli- 
fication du  service. 

XI  n'est  encore  que  provisoire  ;  nous  espérons  qu'il  va 
recevoir  bientôt  la  sanction  définitive  de  l'Empereur,  et  qu'à 
Thème  du  péril  il  sera  exécuté  aussi  religieusement  que 
Vont  été  les  autres  règlements  de  l'arme  sœur,  l'artillerie 
de  campagne. 

(Militâr-Zeitung  des  1",  8  et  15  janvier  1881.) 
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Allemagne  :  Adoption  du  canon-revolver  Hotchkiss 
la  marine.  —  Un  ordre  impérial  du  11  janvier  1881 
prescrit  l'introduction  du  canon-revolver  modèle  Hôtel 
dans  l'artillerie  des  vaisseaux  de  la  marine  allei 
Chaque  navire  de  guerre  aura  dans  ston  armement  assexi 
canons-revolvers  pour  que,  à  200  mètres,  tout  point 
battu  à  la  fois  par  deux  canons-revolvers  au  moins. 

(Militar-Wochenblatt,  22  janvier  1881.) 

Allemagne  :  Étoupille  obturatrice  Krupp.  —  L'a] 

réglementaire  est  très  compliqué  et,  quoiqu'il  fonctioi 
bien,  il  a  besoin  d'être  employé  par  des  canonnière 
gneux  et  habiles.  L'étoupille  à  vis  de  Krupp  est 
simple  et  ce  serait  un  grand  progrès  si  on  pouvait  l'inM 
duire  dans  les  équipages.  Les  résultats  des  essais  ne  noi 
sont  pas  connus,  et  nous  craignons  que  la  sortie  de  lava 
après  le  départ  du  coup,  puisse  amener  éventuellement  de 
chocs,  ce  qui  occasionnerait  des  difficultés  dansleserrioe 
La  vis  d'inflammation  à  friction  se  compose  des  partie 
suivantes  : 

a)  La  vis,  avec  sa  tête  en  laiton  (ou  tout  autre  meta 
tenace),  entoure  les  diverses  parties  de  l'appareil  d'ifl 
flammation,  les  maintient  à  la  distance  convenable  le 
unes  des  autres,  et  les  protège  contre  les  chocs  et  coatn 
l'humidité. 

b)  Le  rugueux,  en  fil  de  laiton,  est  plié  à  Tune  de  6a 
extrémités  en  boucle  pour  recevoir  le  crochet  du  tire-feu; 
a  l'autre  extrémité,  il  est  muni  d'un  appareil  de  friction 
et,  à  quelque  distance  de  cet  appareil,  d'un  renforcerai 
tronconique. 

c)  La  composition  de  poudre,  comprimée  comme  daai 
l'étoupille  ordinaire  dans  une  petite  feuille  de  papier,  pos 
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sur  le  rugueux  entre 
le  cône  do  renforce- 
ment et  la  surface  de 
friction. 

tf)  L'amorce  ful- 
minante est,  dans  ses 
parties  essentielles , 
la  même  que  dans 
les  étouptlles  à  per- 
cussion. 


Avant  de  s'en  ser- 
vir, la  partie  filetée 
et  la  partie  cylindri- 
que de  la  vis  sont 
frottées  avec  la  com- 
position qui  sert  aux 
cartouches  (2  de  suif, 
1  de  cire). 

Pour  le  tir,  on 
place  la  vis  à  la  main, 
à  l'aide  d'une  clef, 
dans  le  grain  de  lu- 
mière qui  a  un  pas 
de  vie,  et  on  la  visse 
jusqu'à    ce    que   la 
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partie  antérieure  s'appuie  contre  le  bord  inttriei 
mortaise.  Le  vissage  et  le  dévissage  se  font  aufi 
que  la  culasse  soit  ouverte  ou  fermée. 


La  mise  en  feu  se  fait  comme  avec  l'étoupillc 
cussion. 

Quand  le  coup  part,  le  renflement  conique  du  i 
vient  s'appuyer  contre  la  mortaise  conique  correspi 
de  la  vie,  de  sorte  qu'aucun  gax  ne  puisse  passer,  f 
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la  fermeture  hermétique  eet  obtenue  par  l'appui  de 
ie  cylindrique  de  la  vis  contre  les  parois  du  grain  de 


re,  et  la  partie  filetée  et  l'enduit  de  suif  concourent 
me  objet.  (Deutsche  Heeres-Zeitung.) 


imagne  :  Appareil  pour  déterminer  la  vitesse  du 
tile  dans  les  canons  et  les  fusils,  de  Siemens  et 
t,  à  Berlin.  —  Le  système  se  compose  de  l'appareil 
téure,  de  l'appareil  d'induction,  d'une  batterie  de 
Ues  de  Leyde,  et  du  fusil  ou  canon  qu'on  a  disposé  à 
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L'appareil  de  mesure  est  formé  essentiellement  par 
système  mû  par  an  poids  et  qui  fait  tourner  un  tambour 
acier  avec  une  vitesse  de  rotation  constante.  Le  tambt 
recueille  les  étincelles  électriques  qui  prennent 
lorsque  le  projectile  traverse  des  fils  électriques  plai 
dans  le  canon  du  fusil.  Vis-à-vis  du  tambour  se  trouve 
fil  de  platine  dans  un  petit  tube  de  verre.  La  vitesse  lin 
tambour  est  accusée  par  deux  cadrans  avec  aiguille. 

On  détermine  la  distance  des  étincelles  marquées  t\ 
le  tambour  au  moyen  d'une  vis  micrométrique.  Le  Ui 
bour  est  noirci  au  moyen  de  l'huile  de  térébenthine.  I 
111  de  platine  qui  est  vis-à-vis  est  relié  avec  un  tube  de  la 
ton  entouré  d'un  épais  rouleau  de  caoutchouc  vulcani* 
Ce  tube  de  laiton  sert  de  conducteur  à  un  fil  électrique 
mis  ainsi  en  communication  avec  le  ûl  de  platine.  Celui- 
peut  être  déplacé  sur  toute  la  hauteur  du  tambour,  de 
que  ce  tambour  peut  porter  la  trace  d'un  grand  nombre  t 
coup6  sans  qu'on  soit  obligé  d<_'  le  renoircir. 

Quand  le  coup  part,  le  ûl  de  platine  envoie  des  étincell1 
sur  le  tambour,  leur  marque  consiste  en  uq  petit  cercle  bu 
suie,  dont  le  centre  est  un  point  ex trémemenl  Lin  qui  mont 
la  place  où  l'étincelle  a  touché  le  tambour. 

L'appareil  d'induction  a  assez  de  puissance  pour  produi 
l'explosion  des  bouteilles  de  Leyde  jusqu'à  une  dislance 
5  millimètres.  La  batterie  se  compose  de  8  bouteilles  < 
Leyde  de  grandeur  ordinaire.  Des  fils  parfaitemi'Ut  isol 
sont  attachés  aux  boutons  en  cuivre  de6  bouteilles, 
quels  sont  reliés  à  la  garniture  intérieure.  Chaque 
teille  est  en  communication  avec  les  fils  placés  dans  I 
du  fusil  ou  du  canon. 

Dans  le  canon  du  fusil  ou  a  percé,  à  15  centimètres  l'i 
de  l'autre,  des  trous  qui  reçoivent  des'  fils  bien  isolés  ; 
fermeture  des  trous  est  hermétique.  Crs  fils  de  cuivre,  i 
sont  très  minces,  sont  reliés  par  une  de  leurs  extrémités  a 
lo  fil  qui  vient  de  la  tête  en  cuivre  des  bouteilles  de  Ley< 
iot  parfaitement  isolés  à  leur  autre  extrôi 
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Pour  les  canons,  le  fil  ne  passe  pas  à  travers  la  paroi,. 

il  est  placé  sur  un  côté  de  telle  sorte  que  son  extrémité 

déborde  un  peu  dans  la  partie  vide  de  l'âme  et  il  n'est 

<jue  pressé  par  le  projectile;  au  contraire,  dans  le  canon 

du  fusil,  le  fil  est  cassé. 

Le  maniement  de  l'appareil  est  celui-ci  :  on  place  d'abord 
les  fils  dans  le  canon  du  fusil  ;  on  met  en  communication 
avec  la  terre  :  le  tambour  et  tout  l'appareil  de  mesure,  le 
canon  de  fusil  et  le  plus  bas  des  deux  boutons  extérieurs 
de  la  batterie.  Le  bouton  le  plus  élevé  est  mis  en  communi- 
cation avec  le  fil  de  platine  ;  le  bouton  en  cuivre  qui  com- 
munique avec  le  côté  intérieur  du  couvercle  de  la  caisse  où 
tout  les  bouteilles,  est  relié  par  lui  (quand  on  ferme  avec  la 
garniture  intérieure) avec  l'appareil  d'induction;  chacun  des 
fils  de  l'âme  l'est  aussi  avec  la  garniture  de  Tune  de6  bou- 
teilles de  Leyde.  Si  le  projectile  part,  il  casse  les  fils  dans, 
l'âme  et  rétablit  la  communication  entre  le  fil  et  l'âme; 
l'électricité  positive  qu'ils  contiennent  s'en  va  dans  la 
terre;  en  même  temps,  une  étincelle  jaillit  du  fil  de  pla- 
gie et  saute  sur  le  tambour  ;  et  la  charge  négative  de  la 
Gtaiitare  extérieure  de  la  bouteille  de  Leyde  correspon- 
dante s'en  va  dans  la  terre,  puisqu'elle  n'est  plus  reliée  à 
l'électricité  négative.  Après  le  départ  du  projectile  on  me- 
**«  sur  l'échelle  de  la  vis  micrométrique  l'éloignement 
*■  traces  des  étincelles.  Daprès  la  vitesse  du  tambour  on 
00 déduit  le  temps  en  fractions  de  seconde. 

(Jahrbïkcher  fur  die  deuische  Armée,  janvier  1881.) 

Angleterre  :  Canons  de  80  tonnes.  —  On  vient  d'entre- 
prendre une  série  d' expériences  sur  les  canons  de  80  tonnes 
^  doivent  défendre  les  tourelles  de  V Inflexible. 

Trois  de  ces  canons  6ont  déjà  en  place,  deux  dans  la 
^^Ue  arrière,  et  un  dans  la  tourelle  avant.  Ils  ont  déjà 
^  les  tirs  d'épreuve  à  Woolwich  (*),  mais  il  restait 
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encore  à  voir  comment  ils   se   comporteraient  à  bord, 

quels  effets  pioduirait  le  tir  sur  le  bâtiment  qui  les  port 

Les  pièces  et  les  tourelles  sont  mises  en  mouvement  a 
moyen  d'appareils  hydrauliques  dus  aux  ateliers  d'Elswick 
La  poudre  et  les  projectiles,  emmagasinés  eu  dehors  <; 
tourelles,  y  sont  transportés  sur  rails,  puis  élevés  à  hau 
leur  de  la  bouche  de  la  pièce,  dans  laquelle  ils  sont  intro 
duits  à  l'aide  du  refouloir  hydraulique. 

Le  1"  coup  fut  tiré  par  le  canon  de  la  tourelle  avant. 

Poids  du  projectile 1700  livrât  (771  kil.). 

—     de  lu  charge  (pondre  prism.).      300  livres   (136  kil  ), 

Ou  tira  dans  la  même  journée  3  coups  par  pièce,  HJ 
9  coups,  en  augmentant  progressivement  la  charge  jusqu'i 
400  livres  (181»,4). 

Le  jour  suivant,   ou  tira  21  coups  à  la  charge  de  4ÔC 
livres  (204  kilogr.)  de  poudre  prismatique,  en  faisant  varie* 
les  conditions  du  tir,   c'est-à-dire  qu'on  lit  partir  soit  1 
soit  2,  soit  3  coups  à  la  fois,  leB  angles  de  tir  allant  de 
à  8*  et  le  plan  de  tir  faisant  avec  l'aie  du  bateau  dftf  a 
gles  de  0°  à  35".  Le  recul  ne  dépassa  pas  4  pieds  (1™,22) 

La  carcasse  du  bateau  n'a  aucunement  souffert,  même 
pendant  le  tir  simultané  des  3  pièces,  tir  qu'on  a  répdl^ 
le  plus  souvent.  La  tourelle  avant,  qui  ne  portait  qu'un 
canon,  avait  été  chargée  d'un  lest  de  40  tonnes. 

L'ébranlement  communiqué  au  navire  a  brisé  une  em- 
barcation qu'on  avait  laissée  sur  ses  daviers  pendant  W 
tir;  toutefois,  on  a  pu  employer  la  lumière  électrique  poui 
éclairer  les  tourelles  et  les  communications.  On  av&i 
craint  que  de  telles  secousses  fussent  de  nature  à  t 
les  charbons  dont  on  fait  usage  pour  produire  cette  luffiltM 
mais  l'expérience  a  montré  le  contraire,  et  les  fluctuation 
produites  dans  l'arc  électrique  ont  été  insignifiantes. 

Dans  les  cabines,  les  trépidations  étaient  supportables, e 
un  officier  qui  y  écrivait  pendant  le  tir,  a  pu  continuer  s01 
travail  sans  que  l'écritoire  fut  renversé. 

(Army  Navy  Journal.) 
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Angleterre  :  Les  nouveaux  canons  se  chargeant  par  la 
ftlUM.  —  Les  bouches  à  feu  dont  l'énumératioa  suit, 
«ont  fabriquées  à  l'arsenal  de  Woolwich  pour  être  sou- 
mises à  des  expériences  de  tir  sous  la  direction  du  War- 
Office: 
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.XVII,  p.  tue. 

On  doit  employer,  pour  les  trois  premières  bouches  à 
teu,  de  la  poudre  prismatique  dite  poudre  P„  tandis  que 
pour  les  deux  dernières,  on  doit  faire  usage  de  la  poudre 
»gn» grains  désignée  sous  le  nom  de  poudre  R.  L.  G,. 

1a  système  de  fermeture  de  ces  pièces  est  celui  qui  est 
•«•igné  sous  le  nom  de  système  français  modifié.  Ce 
«nds  de  fermeture  a  déjà  été  expérimenté  à  Shœburyne6s 
■or demi  bouches  à  feu,  l'une  de  6  pouces,  l'autre  de 
8  pouces,  qui  ont  été  mises  à  la  disposition  du  gouverne- 
■W  par  Bir  William  Armstrong,  le  directeur  de  l'usine 
■"îUwick.  Cet  établissement  a,  d'ailleurs,  reçu  une  com- 
"■"dede  14  pièces  de  ces  deux  derniers  modèles  destinés 
""«vice  de  la  marine.  Il  construit,  en  même  temps,  un 
canoniie43  tonnas  se  chargeant  par  la  culasse  destiné  à 
■*■  expérimenté. 

La  fabrication  des  canons  de  Woolwich  est  très  avancée, 
■«seront  bientôt  prêts  à  subir  les  essais.  Le  premier  d'entre 
"«i  celui  de  43  tonnes,  a  même  subi  deux  tirs  d'épreuve. 
An  premier  coup,  on  a  lancé  un  projectile  de  714  livres 
(323k,8)  à  la   charge  de  200  livres  (90^,7)  de  poudre. 
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Au  second  coup,  on  a  conservé  le  même  projectile  en{* 
tant  la  charge  à  250  livres  (113k,4).  On  pense  fixer! 
charge  réglementaire  à  285  livres  (129k,3). 

(Army  Navy  Gazelle.) 


Autriche.  —  Tir  avec  le  fusil  à  répétition 

—  On  a  essayé  avant-hier,  à  Vienne,  le  fu6il  à  répétitil 
Falmisberg.  Le  mécanisme,  qui  est  très  simple,  était  maé 
sur  un  fusil  Gras  transformé  et  adapté  au  cylindre  de  flfl 
meture;  il  a  parfaitement  fonctionné.  En  moyenne  oai 
pu  tirer  8  coups  en  5  secondes,  le  tir  d'épreuves  6era  col 
tinué.  (Vedelle,  5  janvier  1881.)] 

Autriche.  —  Tirs  au  fusil  avec  la  dynamoge.  —  Si 
Tordre  du  ministère  de  la  guerre,  on  a  fait  à  l'arsenal^ 
tirs  avec  un  composé  détonant  inventé  par  l'ingénid 
F.  J.  Petry,  et  qu'il  appelle  dynamoge.  Les  résultats  flj 
été  les  suivants  :  vitesse  initiale  de  323m,9  à  356*,3  aijj 
la  dynamoge,  de  295,6  à  302,2  avec  la  poudre.  Dans  1 
tir  de  justesse  la  dynamoge  a  donné  plus  d'écart  quel 
poudre,  ce  qu'on  a  attribué  d'une  part  aux  vibrations  4| 
canon  de  fusil  et  de  l'autre  au  défaut  de  confiance  <U| 
tireurs  ;  il  n'y  a  eu  aucune  extension  dans  les  cartoucl 
ni  aucune  distension  dans  les  étuis.  Dans  le  feu  rapide 
bout  de  50  coups,  avec  la  poudre,  le  canon  était  tellei 
chaud  que  l'on  dut  arrêter  le  tir  ;  avec  la  dynamoge  11 
chauffement  était  relativement  faible.  Après  le  tir,  il  b 
laver  en  entier  le  fusil  qui  avait  tiré  avec  la  poudre,  tan^ 
qu'il  suffit  d'un  seul  passage  du  chiffon  pour  remettre 
état  le  fusil  tiré  avec  la  dynamoge.  La  lueur  produite 
le  départ  du  coup  et  la  fumée  sont  très  faibles. 

(Deulsche  Heeres-Zeilung,  15  décembre  1880.) 

Chine  :  Organisation  de  l'armée.  —  L'armée  chinÂ* 
se  divise  en  trois  groupes  principaux  :  la  garde  imptri** 
qui  est  la  seule  troupe  qui  soit  réellement  à  la  dispo&î|lfl 
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du  gouvernement  central;  le»  troupes  des  étendards,  qui 
forment  l'armée  de  première  ligne,  et  enfin,  les  troupes 
provinciales  qui,  sous  le  nom  d'armée  de  V étendard  vert, 
constituent  une  sorte  d'armée  territoriale. 

La  garde  impériale  renferme  des  troupes  des  trois  armes, 
elle  est  «stationnée  tout  entière  à  Pékin  et  aux  environs, 
elle  comprend  : 

Infanterie  :  6  bataillons,  chacun  à  l'effectif  de  875  offi- 
ciers et  soldats,  en  partie  instruits  à  l'européenne  et  armés 
de  fusils  se  chargeant  par  la  bouche,  de  fabrication  russe  ; 
plus  des  corps  armés  de  mousquets  à  mèche  ou  fusils  à 
lilex  ou  bien  encore  pourvus  de  diverses  armes  chinoises. 
Cavalerie  :  deux  divisions  de  1  000  hommes  sont  armées 
de  carabines  et  fusils  Chassepot  ;  le6  autres  c<îrp?  sont 
unies  de  mousquets  à  mèche  ou  fusils  à  silex. 

ArtUerie.  En  garnison  dans  la  capitale  se  trouve  :  l'une 
brigade  de  24  pièces  attelées  à  2  chevaux  et  servies  par 
6  hommes  chacune.  Ces  canons,  de  provenance  russe,  6ont 
tous  en  bronze,  de  petit  calibre  et  à  âme  lisse,  sauf  deux 
4°i  sont  rayés.  La  brigade  d'artillerie  est  attachée  aux 
Outre  bataillons  d'infanterie  de  la  garnison  de  Pékin. 
2*  Un  corps  de  1 000  artilleurs  armés  de  petits  canons  en 
fc*  à  pivot,  que  Ton  installe  sur  un  trépied,  sur  un  rena- 
is ou  sur  un  support  quelconque,  et  dont  le  calibre  varie 
to fonces  (113  grammes)  à  une  livre  anglaise  (454  gram- 
***).  Le  feu  est  mis  aux  pièces  au  moyen  d'un  boute-feu. 
Am  environs  de  la  capitale  se  trouve  une  batterie  d'artil- 
"rie  de  campagne  de  4  pièces,  à  125  hommes,  exercés  à 

1  européenne  et  une  batterie  de  4  obusiers  ayant  le  même 
effectif. 

Le  chiffre  total  de  l'artillerie  est  de  1 750  artilleurs  et 
32  canons. 

Lee  troupes  des  étendards  comprennent  également  de 
infanterie,  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  ;  un  très  petit 
n°robre  seulement  sont  armées  à  l'européenne. 

Arsenaux.   Si   le  gouvernement   chinois  s'est  montré 
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rebelle  à  l'introduction  de  bien  des  réformes,  il  a  du 
compris  de  bonne  heure  la  nécessité  de  ne  plus  conth 
à  dépendre  de  l'étranger  pour  la  fabrication  des  armes, 
la  poudre  et  du  matériel  de  guerre  en  général.  Ausêi  aj 
fait  de  grands  sacrifices  d'argent  pour  organiser  de6 
dreries,  des  manufactures  d'armes  et  des  arsenaui. 

Aujourd'hui,  en  dehors  de  l'arsenal  de  Canton,  de 
dation  beaucoup  plus  ancienne,  il  n'existe  pas  moins 
sept  établissements  de  cette  espèce  :  un  à  Nankin,  Ski 
ghaï,   Lan-tchéou,   deux  à  Fou-tchéou-fou  et  dei 
Tien-t6in. 

Cette  dernière  ville  possède  un  important  arsenal  d1; 
tillerie  et  une  grande  poudrerie. 

Celle-ci  est  6ituée  dans  un  faubourg  particulier,  au  8.- 
de  la  ville,  sur  un  canal  dérivé  du  Peï-ho,  et  consistai 
une  6érie   de  constructions  neuves  en  briques  où 
établis  des  ateliers  isolés,  pourvus  d'excellentes  macl 
venues  d'Angleterre.  On  y  produit  environ  1500kil.i 
poudre  par  jour. 

L'arsenal  de  Tien-t6in,  déjà  presque  terminé  en  11 
fabriquait  dès  lors  des  cartouches  Remington,  de  lapoud 
et  des  obus  pour  les  bouches  à  feu  de  tous  calibres.  A< 
époque,  on  y  attendait  sous  peu  les  meilleures  raachû 
anglaises  pour  la  fabrication  des  fusils  Remington. 
plan  de6  bâtiments  de  cet  arsenal,  qui  occupe  une  étendt 
de  près  de  250  hectares,  est  dû  à  un  Anglais  -,  la  plupaJ 
des  chefs  de  service  sont  également  des  étrangers. 

On  fait  aussi  des  fusils  Remington  dans  les  arsenafl 
de  Shanghaï  et  de  Nankin.  Mais  ce  qui  prouve  qu'on  n'a) 
précie  pas  à  leur  juste  valeur  ces  armes  excellentes,  c'ei 
qu'on  fabrique  encore  à  Shanghaï  une  sorte  de  mousqw 
court  pour  la  cavalerie. 

A  Canton,  où  l'on  produit  aussi  des  armes  américaine 
les  Remington  et  les  Spencer  ont  été  portés  au  calibre  i 
1  pouce  (25mœ),  et  leur  canon  à  6  pieds  de  long.  Le  dire 
teur  chinois,  à  qui  l'on  faisait  observer  que  cette  longue 
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était  trop  considérable  y  répondit  «  qu'il  le  savait  bien,  mais 

que  c'était  pour  leur  donner  un  aspect  plus  formidable  ». 
Cee  grands  fusils,  qui  se  chargent  par  la  culasse,  sont 

destinés  à  être  portés  par  deux  hommes,  comme  les  gros 

mousquets  à  mèche. 
Le  plus  vaste  établissement  d'artillerie  est  l'arsenal  de 

Tsian-nan  à  Nankin,  qui  contient  une  grande  manufacture 
d'armes  ;  il  est  dirigé  par  un  Anglais. 

A.  Fou-tchéou-fou,  deux  établissements  distincts  tra- 
vaillent pour  l'artillerie  :  une  fonderie  à  l'arsenal  maritime 
de  Mamoï,  et  un  atelier  d'artifices  où  l'on  fabrique  des 
torpilles. 

Enfin,  à  Lan-tchéou,  l'artillerie  possède  encore  un 
atelier  de  fabrication  qui  occupe  deux  cents  ouvriers,  et 
<pii  a  pu  approvisionner  d'armes  et  de  munitions  l'armée 
de  Tso-tsoun-tan,  dans  la  guerre  contre  les  Dounganes. 
Fondé  par  un  Français,  il  est  maintenant  dirigé  par  un 
Chinois,  mais  n'en  fournit  pas  moins  de  bons  produits. 

Les  armes  à  chargement  par  la  culasse  produites  dans 
k*  différents  arsenaux,  sont  expédiées  vers  les  provinces 
centrales  de  l'Empire,  où  elles  disparaissent  peu  à  peu, 
n^isoù  elles  pourraient  faire  leur  réapparition  au  moment 
rà  l'on  s'y  attendrait  le  moins. 

(D'après  la  Revue  militaire  de  l'étranger.) 
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M.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  LAFAILLE. 

Le  général  Lafaille  (Jean- Gabriel)  est  né ,  le  22  août 
1815,  à  Hùs  (Hautes-Pyrénées),  d'une  famille  qui  comptait 
déjà  un  vieux  soldat  de  l'empire,  le  général  du  génie  La- 
faille. Entré  à  dix -huit  ans  à  l'École  polytechnique  et 
classé  comme  lieutenant  au  13e  régiment  d'artillerie,  le 
lieutenant  Lafaille ,  nommé  capitaine  en  second  le  3  avril 
1845,  e6t  envoyé  en  Afrique  en  1845  et  y  reste  jusqu'en 
1850.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1852,  il 
passe  .en  1854  au  commandement  de  la  4e  batterie  duré* 
giment  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde.  Il  arrive  avec 
elle  en  Crimée  en  juin  1854,  et  c'est  à  la  tête  de  cette 
batterie  qu'il  est  blessé  de  trois  coups  de  feu  à  la  bataille 
de  Traktir.  Engagée  presque  au  début  de  l'action  sur  le 
bord  du  canal  et  touchant  presque  la  ligne  des  tirailleurs , 
la  4e  batterie  du  régiment  à  cheval  produisit  de  puissants 
effets  sur  les  masses,  sans  vouloir  répondre  au  feu  de  Tar* 
tillerie.  Elle  fit  des  pertes  cruelles  et  les  trois  officiers 
furent  blessés.  Le  capitaine  Lafaille  ne  voulut  pas  quitter 
sa  batterie  malgré  6es  blessures  et  personne  n'eut  soup- 
çonné 6es  souffrances  en  voyant  le  calme  et  le  sang-froid 
avec  lesquels  il  exerçait  6on  commandement.  Après  l'actioo» 
il  fut  porté  à  l'ambulance  dans  un  état  presque  désespéré- 
Chef  d'escadron  le  19  septembre  1855,  officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1857,  le  commandant  Lafaille  prêt*** 
part  à  la  guerre  d'Italie  avec  la  garde  impériale  ;  à  l'att^* 
que  de  Cavriana  et  à  l'acte  final  de  la  poursuite  il  mont*6 
le  môme  calme  et  la  même  résolution  qu'eu  Crimée. 

Lieutenant  colonel  depuis  1860,  il  reçoit,  en  1862,  Ie 
commandement  de  la  réserve  d'arlillerie  du  corps  expéii1* 
tionnaire  du  Mexique.  Dès  le  premier  jour,  le  général  ô-e 
Laumière,  commandant  de  l'artillerie,  arrêté  à  Véra-Cru^' 
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■oie  en  avant,  à  Oi'izaba  et  à  Qnéeholac,  le  colonel 
ille  en  qui  il  avait  la  confiance  la  plus  absolue.  A 
cholac,  un  accident  fâcheux  vient  mettre  en  lumière, 
une  forme  nouvelle,  son  énergie  et  sa  force  de  vo- 
lé. Le  13  février  1863,1e  cheval  du  colonel  s'était  cabré 
renversé  sur  lui  et  il  eut  deux  côtes  cassées.  La  pensée 
il  allait  être  indisponible  au  moment  où  on  marchait 
r  Puebla  lui  causait  un  chagrin  si  violent  que  le  méde- 
lui  promit  une  guérison  complète  au  bout  d'un  mois 
parvenait  à  conserver  une  immobilité  absolue.  Il  con- 
éra  ilès  lors  comme  un  devoir  de  ne  plus  faire  un  mou- 
ment  et  observa  si  rigoureusement  la  consigne  que  le 
mars  il  parlait  de  Quécholac  en  voiture  et  pouvait  mon- 
à  cheval  dès  le  lendemain.  Dans  la  marche  sur  Puebla, 
rencontra  la  garnison  à  peu  de  distance  de  la  ville  et  le 
onel    Lafaille  reçut,  à  l'attaque  du  Cerro-San-Juan, 
le  balle  à  la  hanche  gauche  qui  le  contusionna  grave- 
Rat.  Là  encore,  il  ne  se  laissa  panser  que  lorsque  l'action 
ft  terminée. 
Chef  des  attaques  de  l'artillerie  de  Puebla,  le  colonel 
•Uille   prit  le  commandement  de  cette  arme  après  la 
ii  t al  de  Laumière,  blessé  mortellement  d'une 
:  à  la  télé.  Lorsque  la  bravoure  de  nos  soldats  vint 
Bsaer  contre  les  cadres  de  Puebla  et  que,  dans  le  cou- 
de guerre   réuni   pour  aviser,  on  reprochait  à  l'arlil- 
ede  ne  pas  faire  de  brèches  suffisamment  praticables, 
colonel  Lafaille  s'élevait  avec  énergie  contre,  les  con- 
pmUlanimea  et  offrait  de  pénétrer  le  premier  dans  les 
lies  faites  par  ses  canons.  Aussi,  dès  le  2  mai,  le  gé- 
■tol  en  chef  le  citait  à  l'ordre  de  l'armée  comme  ayant 
rtrit  au  témoignage  de  son  entière  satisfaction.  Seize  jours 
le  18  mai  1863,  il  est  cité  de  nouveau  à  l'ordre 
l'énergique  et  puissante  direction  donnée  à  l'artil- 
1  le  feu  a  éteint,  en  deux  heures,  le  feu  du  fort 
cuuacan».   Le  lendemain  même  du  jour  où  on 
le  feu  sur  le  fort,  Puebla  était  à  nous. 
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Le  même  jour,  16  mai  1863,  le  lieutenant-colon 
faille  était  promu,  en  France,  au  grade  de  colonel 
rivée  du  général  Courtois  d'Hurbal  qui  rejoignit  à  il 
et  la  dissémination  des  batteries  de  la  réserve  d'arti 
destinées  à  renforcer  l'artillerie  des  colonnes  qui  a 
rayonner  de  Mexico,  ne  laissaient  pins  au  colonel 
position  indécise,  mais  sa  haute  personnalité  le  dé 
d'avance  pour  toutes  les  missions  importantes  e 
ciles. 

Le  général  en  chef  remmène  avec  lui  dans  l'expo 
dite  de  l'intérieur  (nov.  1863)  ;  il  accompagne  le  § 
Douay  à  Zacatecas  (fév.  1864).  Mais  la  plus  imp 
des  expéditions  auxquelles  il  prit  part  e6t  le  sièg 
ville  d'Oajaca,  à  120  lieues  au  sud  de  Mexico,  da 
contrée  entièrement  montagneuse,  presque  totalem 
nuée  de  routes.  Cette  expédition  a  présenté  d'éi 
difficultés  au  point  de  vue  des  transports  de  mater; 
colonel  Lafaille,  par  son  caractère  ferme  et  résolu 
une  part  capitale  dans  le  succès. 

Après  le  siège  d'Oajaca,  il  prit  le  commandemen 
rieur  à  San-Luis-de-Potosi.  Dans  ces  fonctions  sjX 
il  réussit  parfaitement  à  soutenir  les  autorités  mex 
sans  intervenir  directement  dans  les  détails  d'adm 
tion.  Le  colonel  resta  au  Mexique  jusqu'à  la  fin  de 
dition  {avril  1867V 

Nommé  général  de  brigade  le  5  juin  1867,  il 
commandement  de  l'artillerie  dans  la  5e  division  m 
à  MeU.  La  guerre  de  1870  l'y  trouva  remplissant 
ces  importantes  fonctions. 

Il  avait  été  promu,  en  août  1869,  au  grade  de  ce 
deur  de  la  Légion  d'honneur. 

Comme  commandant  l'artillerie  du  4'  corps  d'ar 
1870,  le  général  Lafaille  a  joué  un  rôle  non  sans 
Umce.  Le  14  août,  il  réunit  toutes  les  batteries  d 
8*  divisions  de  son  corps,  déjà  passées  sur  la  rive 
e!,  awv  elles,  g.igne  à  toute  allure  les  crêtes  gare 
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la    2*  division ,  ouvre  le  feu  et  arrête  l'infanterie  prus- 
sienne à  500  mètres  des  pièces. 

I-»e  16  août,  le  général  Lafaille  concentre  le  feu  de  ses 
batteries  sur  la  cavalerie  qui  formait  l'extrême  gauche  de 
l'ennemi  et  sur  l'artillerie  que  les  Allemands  avaient  pos- 
tée à  Yionville;  il  les  oblige  à  abandonner  les  bois  de 
Vionyille. 

Le  18  août,  le  général  réunit  le  feu  de  6es  batteries  sur 
les  bois  de  la  Cusse  et,  de  l'aveu  de  l'ennemi  lui-même, 
le  carnage  y  fut  épouvau table.  C'est  là  que  furent  pris 
deux  canons  prussiens. 

Le  31  août,  l'artillerie  du  4*  corps  appuya  très  vigou- 
reusement et  très  efficacement  l'attaque  du  3e  corp6  diri- 
ge contre  Noisseville  et  Servigny.  Le  général  est  encore 
blessé  ce  jour-là  par  un  éclat  d'obus.  Suivant  d'un  œil 
profondément  attristé  la  rapide  décomposition  de  l'armée, 
îl  Persista  jusqu'à  la  dernière  heure  à  rassembler  les  débris 
de  son  artillerie,  essayant  de  conserver  un  noyau  de  forces 
P01**  une  résistance  suprême  qu'il  n'osait  pas  espérer.  Au 
nrilïeu  du  désastre  général,  le  chef  paraissait  calme  et 
Hfcla.it  toujours  digue,  mai6  depuis  longtemps  il  avait  con- 
fié à.  l'amitié  discrète  toutes  ses  angoisses  et  toutes  ses 
fo^ure. 

A.près  sa  rentrée  de  captivité,  le  général  Lafaille  prond 
«  commandement  de  l'artillerie  du  1er  corps  de  l'armée  de 
^e*^ailles  ;  il  est  nommé  général  de  division  et  membre 
fo  comité  de  l'artillerie  en  1873.  La  même  année,  il  reçoit 
k  Commandement  de  l'artillerie  de  la  place  et  des  forts  de 
^ *ïis  ;  enfin,  le  13  janvier  1879,  il  recevait  la  plaque  de 
Paad-officier.  Le  22  août  1880,1e  général  Lafaille,  atteint 
P8*  la  limite  d'âge,  passait  au  cadre  de  réserve.  Le  17  dé- 
cembre suivant,  il  mourait  subitement,  encore  plein  de 
force  et  de  vigueur. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  19  décembre,  au  milieu 
d'une  grande  affluence  d'officiers  de  tous  grades,  venus 
Pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  d'un  officier  général 
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que  sa  belle  conduite  militaire  et  6a  profonde  passion  p 
le  métier  avaient  rendu  populaire  dans  l'arme.  Sa  brave 
était  proverbiale  dans  l'artillerie,  lui  seul  semblait  Kg 
rer  ;  dans  les  moments  difficiles,  elle  rendait  la  confe 
à  chacun.  Le  général  avait  toujours  et  surtout  dan6  les 
constances  graves  toutes  les  précieuses  qualités  du  c 
valeur  communicative,  intelligence  nette,  décision  prot 
et  grande  6Ûreté  dans  le  jugement.  Aucun  de  ses  cou 
gnons  d'armes  n'oubliera  cette  mâle  figure  de  soldat 
cachait,  sous  une  apparence  de  rudesse,  toutes  les  dé! 
tesses  du  cœur  le  plus  affectueux. 


H.  LE  LIEUTENANT-COLONEL  ABRIAL. 

Le  lieutenant-colonel  Abrial  (Frédéric-Emile)  est  i 
Castres,  le  13  janvier  1826.  Engagé  volontaire  au  7*  r 
ment  d'artillerie  le  30  novembre  1846,  il  fut  nommé  a 
lieutenant  le  14  novembre  1851  au  4*  régiment,  pas» 
12*,  puis  au  13e  régiment.  Il  était  lieutenant  en  2*  dai 
4e  batterie  du  13e  en  1854  et  partit  avec  elle  pour  la 
mée.  C'est  cette  batterie  qui,  sous  l'énergique  direc 
du  chef  d'e6cadron  Barrai,  commandant  l'artillerie d 
division  Bosquet,  escalada  si  audacieusement  les  pe 
abruptes  du  plateau  de  l'Aima  et  vint  s'établir  vis-à-vi 
40  bouches  à  feu  qu'elle  contrebattit  avec  tant  de  boni 
et  de  vaillance.  Le  5  novembre  1854  et  le  16  août  1! 
le  lieutenant  Abrial  prit  encore,  avec  sa  batterie,  une 
glorieuse  aux  batailles  d'Inkermann  et  de  Traktir.  Il  i 
cependant  participé  tout  le  temps  aux  travaux  du  si 
Le  7  juin  on  le  trouve  lieutenant  à  la  batterie  n°  5  de» 
ques  de  Malakoff,  lieutenant  en  1er  du  capitaine  Melcl 
et  le  18  juin  à  la  batterie  n*  1  avec  la  3e  batterie  du  2 
giment.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  28décei 
1854,  le  lieutenant  Abrial  est  nommé  capitaine  en 
19  septembre  1855.  Après  avoir  passé  deux  ans  en  Cri 
il  devient  adjoint  à  la  direction  d'artillerie  de  Toul< 
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puis  à  la  poudrerie  de  la  même  ville.   Comme  capitaine 
commandant,  le  capitaine  Abrial  sert  dans  les  2e,  11*  et 
4*  régiments.  Promu  au  grade  de  chef  d'escadron  le  24 
décembre  1870,  il  prend  part  à  la  campagne  de  1870  dans 
Vétat-major  du  général  commandant  l'artillerie  du  3*  corps 
et,  le  31  août,  à  Noisseville,  il  est  blessé  par  une  balle  au 
has  gauche.  Officier  d'ordonnance  du  général  Le  Flô,  am- 
bassadeur près  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  le  com- 
mandant Abrial  est  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur 
le  20  novembre  1872.  Il  faisait  le  service  au  22e  régiment 
d'artillerie  lorsqu'il  fut  nommé  lieutenant-colonel  le  13 
janvier  1876.  Il  était  lieutenant-colonel  au  28e  lorsqu'une 
maladie  cruelle  est  venue  le  frapper. 

Le  colonel  Abrial  est  mort  le  27  décembre  1880,  il 
comptait  34  ans  de  service,  6  campagnes  et  1  blessure. 


H.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  MELCHIOR. 

Le  général  Melchior  (Jean-Nicolas-Eugène)  e6t  né  à 
*to«,  le  17  février  1817.  Élève  de  l'École  polytechnique 
k 20  octobre  1835,  et  de  l'École  d'application  le  VT-  octo- 
to  1837,  il  est  nommé  lieutenant  en  2e  le  1er  octobre  1839. 
™0niu  capitaine  en  2e  le  3  avril  1845,  il  est  attaché  suc- 
ee88ivement  à  la  poudrerie  de  Metz  et  à  l'École  de  pyro- 
technie. 

Capitaine  en  1er  le  30  mai  1850,  il  part  avec  sa  batterie 
(^  du  lw  régiment)  pour  la  Crimée,  le  11  janvier  1855. 
^fcaitôt  arrivé,  le  capitaine  Melchior  est  chargé  de 
c°B*truire  et  de  servir  les  batteries  n°  2  et  n°  5  des  attaques 
^droite.  Ces  deux  batteries,  qui  ont  exigé  vingt  journées 
d'un  travail  pénible  et  périlleux,  ont  été  tracées  en  plein 

• 

J°ur  sous  le  feu  de  l'ennemi  et  construites  sur  un  terrain 
4e  roc  qu'il  fallait  pétarder  constamment.  Grâce  au  masque 
établi  à  la  crête  extérieure,  le  travail  des  terres,  que  les 
Wmes  devaient  aller  chercher  à  1 000  mètres  de  la  bat- 
terie, put  continuer  nuit  et  jour. 
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Le  7  juin,  le  capitaine  Melchior  marchait  à  la  tête 
détachement   d'enc loueurs,    destiné   à   accompagner 
colonnes  d'assaut  qui  devaient  conquérir  les  ouvrages 
22  et  27  février  et  pénétrer  jusque  dans  l'ouvrage  du  2 
établi  au  sommet  du  Sapone.  C'est  en  enclouant  les  pi 
60us  le  feu  des  Russes,  rentrant  dans  ce  dernier  ou 
que  nos  troupes  avaient  abaudonné,  et  après  avoir,  avec 
petit  détachement,  fait  prisonniers  63  Russes,  que  le  ca 
taine  Melchior  eut  la  main  droite  fracassée  par  un  biscai 
Cité  à  l'ordre  de  l'armée  ainsi  que  dans  le  rapport  fait 
la  général  en  chef  au  ministre  à  l'occasion  de  la  prise 
Mamelon-Vert,  le  capitaine  Melchior  est  nommé  chev 
de  la  Légion  d'honneur  le  9  mars  1855  et  promu  au 
de  chef  d'escadron  le  23  juin  suivant.  Après  avoir 
major  au  régiment  monté  de  la  garde  impériale,  il  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  17  octobre  1857  et 
vient,  le  24  mai  1860,  lieutenant-colonel  adjoint  au  gé 
rai  commandant  l'artillerie  dans  la  7*  division  mili 
Promu  colonel  le  13  août  1864,  le  colonel  Melchior 
mande  le  13e  régiment  d'artillerie  jusqu'en  1869,  dite 
laquelle  il  est  nommé  chef  d'état-major  de  l'artillerie 
la  garde. 

Pendant  le  siège  de  Metz,  le  colonel  Melchior  conquiert 
le  suffrage  des  généraux  Pé  de  Arros  et  Deligny,  ses  c 
immédiats,  qui  en  ont  laissé  le  témoignage  écrit.  Le 
néral  Deligny  le  félicite  notamment  du  zèle  patrioti 
avec  lequel  il  a  compris  et  exécuté  l'ordre  de  brûlerie^ 
aigles.  \ 

Après  6a  rentrée  de  captivité,  le  colonel  Melchior  m 
nommé  successivement  colonel  du  24*  régiment  d'alto 
lerie,  commandant  de  l'artillerie  du  18*  corps,  puis  coup 
mandant  provisoirement  l'artillerie  en  Algérie.  Général  <b 
brigade  le  6  août  1874,  commandeur  de  la  Légion  d'hofr 
neur  en  1877,  le  général  Melchior  devint  général  de  diri" 
sion  et  membre  du  comité  de  l'artillerie  le  8  janvier  1878* 
Il  est  mort,  le  20  janvier  1880,  après  une  courte  maladie. 
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Les  funérailles  du  général  ont  eu  lieu  à  Auteuil,  le 
lundi  24  janvier,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'of- 
ficiers. 

Le  général  de  division  de  Berckheim,  président  du 
comité  de  l'artillerie,  a  prononcé,  devant  la  tombe  du 
général  Melchior,  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  La  mort  vient  s'acharner  parfois  sur  certaines  familles  ; 
en  moins  de  trois  mois,  notre  grande  famille  de  l'artillerie 
a  perdu  successivement  quatre  de  ses  chefs  les  plus  émi- 
nents  :  les  généraux  Lecœuvre,  de  Reffye,  Laffaille,  et 
enfin  celui  que  nous  venons  de  conduire  à  6a  dernière 
demeure  ! 

€  11  y  a  quelques  semaines,  le  général  de  division  Mel- 
chior* siégeait  encore  parmi  les  inspecteurs  généraux  de 
l,artillferie,  réunis  pour  faire  le  classement  de  l'arme  •,  il 
luttait  déjà  contre  6on  mal,  mais,  fidèle  au  sentiment  du 
<k*oir,  qui  a  été  le  mobile  de  toute  sa  vie,  il  s'efforçait 
^sister  aux  séances  pour  défendre  les  intérêts  qui  lui 
êtaicrm  confiés. 

c  A  la  fin,  le  mal  fut  plus  fort  que  la  volonté  ;  et,  malgré 
"*  *oin6,  malgré  les  prières  de  sa  sainte  femme,  admirable 
<te  dévouement,  Dieu  a  rappelé  à  lui  le  vaillant  6oldat  dont 
1*  vaig  retracer  la  vie  en  quelques  mots. 

*  Entré  à  l'École  polytechnique  en  1835,  6orti  chef  de 
POttiotion  de  l'École  d'application,  Melchior  passa  son 
P*de  de  lieutenant  au  7*  régiment  d'artillerie.  Nommé 
capitaine  en  1845,  il  s'occupa  activement  de  toutes  les 
gestions  concernant  les  poudres  et  la  pyrotechnie. 

«  Mais  c'est  surtout  de  la  guerre  de  Crimée  que  date  sa 
taUe  réputation  militaire.  Il  commandait  à  l'attaque  de 
kûite  contre  Sébastopol  une  batterie  fameuse,  très  redou- 
^e  des  Russes.  C'était  toujours  au  capitaine  Melchior 
^  on  s'adressait  pour  apprendre  ce  qui  se  passait  chez 
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l'ennemi  ;  il  observait  tout,  tirait  au  moment  opportun 
par  cela  même,  attirait  sur  lui  le  feu  des  adversaires. 

«  C'est  lui  qui,  le  premier,  je  crois,  eut  l'idée  ingéni 
de  protéger  sa  batterie  par  des  épaulements  en  tea 
élevés  en  avant,  pour  dérouter  le  tir  de  l'ennemi.         | 

«  Bref,  Melchior  était  devenu  populaire  à  l'armée,! 
lorsque  le  7  juin  1855  un  boulet  russe  lui  enleva  la  ma 
droite,  ses  deux  illustres  chefs,  Bosquet  et  Pélissier, 
citèrent  à  l'ordre  de  l'armée,  et  le  firent  nommer  ch 
d'escadron. 

c  Plus  tard,  en  1859,  le  maréchal  duc  de  Malakoff,pei 
dant  son  ambassade  à  Londres,  présenta  le  vaillant  mutil 
de  Crimée  à  la  reine  d'Angleterre  et  obtint  pour  lai J 
croix  de  chevalier  du  Bain,  distinction  exceptionnelle,  qi 
ne  s'accorde  que  rarement,  et  dont  Melchior  était  tel 
juste  titre. 

c  En  1870,  nou6  retrouvons  le  colonel  Melchior  chef 
tat-major  de  l'artillerie  de  la  garde  aux  combats  60us 

c  Promu  général  de  brigade  en  1874,  il  commanda 
dant  quatre  ans  l'artillerie  en  Algérie  ;  enfin,  en  1878, 
entra,  comme  général  de  division,  au  comité  de  l'artiU 

c  En  outre,  il  était  désigné  comme  gouverneur  éventai 
de  l'importante  place  de  Verdun,  en  cas  de  guerre. 

«  Jrai  cherché  à  mettre  en  évidence  les  services  de  M 
fîcier;  quant  à  l'homme,  vous  l'avez  tous  connu,  et 
savez  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  sentiments  nobles 
généreux. 

c  Le  vide  qu'il  laisse  au  foyer  est  immense  .... 
il  est  des  douleurs  si  poignantes  qu'on  n'ose  en  so 

le  voile puisse  l'expression  de  nos  regrets 

nimes  adoucir  l'amertume  d'une  perte  aussi  cruelle.       !j 
«  Adieu,  Melchior,  adieu,  cher  camarade,  que  DM 
daigne  recevoir  en  paix  ton  âme  immortelle  ! 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 


BATTERIE  N"  I  DE  SflINT-CLOUD 


ISODE     DU     SIEGE     DE    PARIS 

Par    RATHGEN 


t/n»rMIf*.r  fur  die  dexlidit  Anti  imd  M 


le  plan  directeur  de   l'attaque  d'artillerie  contre 

is,  on  n'avait  tout  d'abord  prévu  que  le  bombardement 

forts  d'Issy,  Vanves  et  Montrouge.  Ce  bombardement 

lit  avoir  lieu  principalement  des  hauteurs  de  Clamart 

Itillon. 

i  >.'s  dirigées  contre  le  fort  d'Issy,  et  situées  sur 
ise  devant  le  château  de  Meudon,  étaient  enfilées 
)«  position  française  du  Point-du-jour.  Pour  les  pro- 
t  on  fiera  donc,  également  sur  la  terrasse,  mais  per- 
ikulairement  à  la  direction  générale  des  premières, 
L.ilieiie  à  démonter  contre  le  Point-du-jour.  Ou  con- 
tait l'armement  puissant  du  Point-du-jour  en  pièces 
marine  :  c'est  pourquoi  l'on  voulait  enfiler  le  front  de 
c  position  qui  battait  le  champ  d'attaque.  On  ne  put  trou- 
i'-:iii[il,-icement  que  dans  le  parc  de  Saint-Cloud.  Après 
reconnais san ce,  on  résolut  d'élever  à  200  pas  au  Sud- 
fa  ta  lanterne  de  Diogène,  une  batterie  qui  prit  le  nom 
srie  n°  1  de  Saint-Cloud. 
On  envoya  l'ordre  de  construction  à  la  3e  compagnie  du 
lent  brandebourgeois  d'artillerie  de  forteresse,  n°  3 
eldieugmeisler  -  General),   commandée  parle  capitaine 
orsch.  La  compagnie  quitta  son  cantonnement  de  la  Cour- 
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Rolande  pour  venir  à  Ville-d'Avray.  Ce  nouveau  cai 
nement  appartenait  à  la  circonscription  du  5*  corps 
mée,  et  était  éloigné  d'environ  une  demi-heure  de 
placement  de  la  batterie. 

Le  parc  de  Saint-Cloud  s'étend  en  grande  partie  su: 
colline  qui  a  à  ses  pieds,  d'un  côté  le  château,  et  del' 
la  petite  ville  de  Sèvres.  Le  point  culminant  est  là  < 
dressait  jadis  la  lanterne  de  Diogène.  A  l'Est,  c'est-à 
vers  Paris,  cette  hauteur  s'abaisse  brusquement.  Le 
de  la  crête  se  trouve  une  large  avenue,  et  une  autre  a* 
parallèle  court  au  tiers  de  la  hauteur.  Cette  der 
avenue  aboutit  au  pavillon  de  Breteuii,  dont  les  Ai 
dances  sont  construites  en  arrière  dans  le  coteau, 
creusant  la  colline  on  a  taillé  une  paroi  à  pic  de  40 
pieds  d'élévation,  dont  le  quart  supérieur  est  revêt 
maçonnerie. 

De  l'avenue  supérieure  un  chemin,  ou,  pour  mieux  < 
des  ponts  de  pierre  jetés  par-dessus  un  ravin  creusé 
ûciellement  dans  le  roc,  mènent  en  suivant  une  ligne 
nueuse  jusqu'à  la  muraille  précédente,  qui  là  dépasse  1 
d'un  pied  environ.  A  cet  endroit,  le  chemin  se  bifurqu 
descend  en  serpentant  jusqu'à  l'avenue  inférieure, 
deux  côtés  de  la  paroi  de  60  pieds.  C'est  la  bifurcat 
juste  au-dessus  du  mur,  que  l'on  choisit  pour  l'empli 
ment  de  la  batterie,  sur  la  pente  Est,  à  24  pieds  envi 
au-dessous  de  la  crête. 

L'espace  était  si  étroit  qu'on  fut  forcé  de  réduire  toi 
les  dimensions  de  la  batterie  au  strict  nécessaire.  Quoiqc 
eût  devant  soi  de  très  forts  calibres  à  affronter,  on  ne 
donner  que  20  pieds  d'épaisseur  au  parapet.  Malgré  o 
un  talus  de  7  pieds  de  base  en  avant  et  de  2  pieds  en 
rière  donnèrent  encore  un  intervalle  de  20  pieds  de  lai 
Or  le  chemin  avait  18  pieds  de  large,  et  l'espace  entre 
et  le  mur,  seulement  5.  C'est  donc  à  6  pieds  en  arri 
du  chemin,  sur  la  pente,  qu'il  fallut  poser  les  fascin 
tracer.  Restait  encore  à  tenir  compte  de  toute  la  larfj 


BATTERIE  N°  1  DE  SÀINT-CLOUD.  f>07 

lu  terre-plein,  qui,  avec  ses  18  pieds,  ne  laissait  qu'un 
passage  de  4  pieds  derrière  les  plates-formes. 

Le  terrain  s'abaissait  brusquement  non  seulement  vers 
VEst,  mais  aussi  vers  le  Sud.  Aussi  plus  tard,  pour  rétablis- 
sement du  terre-plein  à  l'extrémité  gauche  de  la  batterie, 
dut-on  s'enfoncer  de  14  à  16  pieds  dans  le  coteau;  le 
parapet  pour  les  deux  pièces  de  droite  avait  besoin  d'un 
remblai  de  7  pieds  de  haut,  rien  que  pour  atteindre  le 
plan  de  la  construction,  c'est-à-dire  qu'il  exigeait  14  pieds 
en  tout.  Le  terre-plein  dut  être  creusé  à  une  profondeur 
qui  variait  de  1  à  8  pieds.  Pour  construire  l'abri  sur  la 
pente  en  arrière,  il  fallut  également  surmonter  de  sé- 
rieuses difficultés. 

Autant  l'endroit  était  défavorable  à  l'assiette  de  la  bat- 
terie, autant  il  était  propice  à  l'établissement  des  maga- 
sins. Leur  position  vers  le  Sud,  auprès  des  ponts,  dans  le 
ravin,  était  presque  absolument  sûre,  et  n'avait  à  redouter 
Çue  le  feu  vertical  du  Mont-Valérien.  A  350  pas  au  Sud  de 
la  batterie,  se  trouvait  une  maison  de  jardinier  (pavillon 
<k  Barthélémy) ,  dont  les  caves  spacieuses  servirent  de 
ti*u  de  rassemblement,  et  parurent,  dans  le  courant  du 
■foge,  être  à  l'épreuve  de  la  bombe.  De  phi6  on  y  trouva, 
tout  près  de  la  batterie,  une  bonne  pompe  qui  envoyait 
l'fcn  nécessaire  au  nettoyage  des  pièces,  etc. 

Le  5e.  corps  d'armée  montra  la  plus  grande  complaisance 
*  l'égard  de  l'artillerie.  Pendant  trois  semaines,  une  demi- 
Btopagnie  de  pionniers  et  une  compagnie  d'infanterie 
fatmi  employées  à  la  construction.  C'est  la  8e  compagnie 
<k  pionniers  de  campagne  du  5e  corps  d'armée  (capitaine 
GûnUel)  qui  établit,  comme  préparatifs  pour  la  construc- 
ti°u,  une  mince  rangée  d'arbres  et  de  buissons  sur  une 
tanne  large  de  5  pieds  entre  le  chemin  et  le  mur,  en 
fichant  en  terre  des  arbrisseaux.  On  voulait,  sans  éveiller 
l'attention  de  l'ennemi,  commencer  la  construction  d'un 
masque  en  terre  destiné  à  protéger  les  travailleurs  con- 
^  le  feu  d'infanterie.  Cette  précaution  était  nécessaire, 
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car  l'endroit  n'était  éloigné  que  de  750  pas  des  ti 
postes  permanents  de  l'ennemi,  et  en  particulier,  le 
établi  dans  la  maison  à  gauche  du  pont  de  Sèvres  se 
remarquer  par  sa  vigilance.  Plus  tard  les  pionniers 
truisirent  un  grand  nombre  de  porteurs  en  bois, 
amener  la  terre  nécessaire  à  la  construction  de  la 
terie. 

La  construction  commença  le  27  octobre.  Les  h< 
journellement  disponibles  pour  le  travail  étaient 
en  deux  détachements  composés  chacun  de  :  1  ol 
7  sous-officiers,  70  hommes  d'artillerie  ;  1  officier,  3 
officiers,  70  pionniers,  et  une  demi-compagnie  d'il 
terie.  Le  premier   détachement  travaillait  de  7  h( 
du  matin  à  1   heure  de  l'après-midi,   le  deuxième 
4  heures  à  11  heures  du  soir.  Le  détachement  de 
niers,  sous  les  ordres  d'un  officier,  travailla  unû 
à  la  construction  du  magasin  à  poudre  et  du  dépit] 
projectiles   dans  le  ravin.    Les  troupes  d'infanterie, 
môme  au  commencement  les  artilleurs  aussi,  furent 
ployés,  sous  la  direction  de  l'officier  d'artillerie,  à 
des  gazons  et  à  les  apporter  à  l'emplacement  de  la 
Là  un  petit  nombre  d'hommes  n'avaient  d'autre 
que  de  les  empiler  régulièrement,  et  ensuite  de  les 
parallèlement  à  la  ligne  future  de  la  batterie.  Lorsqui] 
rempart  eut  atteint  une  hauteur  de  5  pieds  à  Pexl 
gauche,  les  travailleurs   furent  disposés  pour  creuser] 
terre-plein  et  accroître  le  masque  protecteur.  À  cem< 
on  se  heurta  soudain  à  des  difficultés  imprévues.  D'i 
la  belle  venue  des  arbres,  on  avait  considéré  le 
comme  terreux  et  bon.  Mais  on  s'aperçut  que  la  terre 
taie  n'avait  qu'une  épaisseur  d'un  demi-pied  à  un  pied,! 
on  rencontra  un  lit  de  cailloux  roulés  qui  reposait  sur] 
couche  rocheuse  de  calcaire  blanc  du  bassin  de  Paris.! 
ce  lit  de  cailloux,  les  petites  pierres  seules  pouvaient 
utilisées  pour  la  construction  de  la  batterie.  Les  gros  K 
devaient  être  emmenés  en  arrière  au  moyen  des  porteurs* 
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avaient  amené  de  la  terre.  De  la  sorte,  le  travail  se  trou- 
vait bien  ralenti.  Les  outils,  nou  appropriés  à  un  tel  ou- 
vrage, se  brisaient,  laissant  les  travailleurs  en  plan. 

Lorsque  le  lit  de  cailloux  roulés  fut  traversé,  et  que  Ton 
arriva  au  calcaire  dur,  qui  résiste  absolument  à  la  pelle, 
mais  se  laisse  travailler  à  la  pioche,  on  crut  avoir  sur- 
moulé la  plus  grosse  difficulté.  On  se  convainquit  bientôt 
£  que  le  calcaire  recouvrait  un  véritable  rocher.  En  pas- 
\  tant  à  travers  le  lit  de  cailloux,  les  racines  des  arbres 
F  avaient  montré  comment  on  pouvait  briser  et  vaincre  les 
?  parties  manifestement  les  plus  solides  du  lit.  Ici,  dans  le 
wCf  il  n'y  avait  plus  aucune  crevasse  à  laquelle  la  pioche 
pût  s'accrocher.  La  puissance  de  la  couche  pouvait  être 
considérable  :  peut-être  toute  la  peine  qu'on  s'était  donnée 
jusqu'alors  allait  être  perdue.  Les  jours  suivants,  on  ne  tra- 
vailla qu'au  ciseau,  au  marteau  et  à  la  pince:  on  reconnut 
alors  qu'on  n'avait  affaire  qu'à  trois  filons  rocheux  de  6,  9 
«l  encore  6  pouces  d'épaisseur,  engagés  dans  le  calcaire 
dur.  Une  fois  ces  couches  traversées,  le  travail  marcha 
wlativement  vite.  On  détachait  le  calcaire  à  la  pioche 
«te  les  couches  isolées,  et  par  des  pesées  sur  des  leviers 
Ntroduits  de  force,  on  soulevait  d'un  seul  coup  de  grandes 
dalles  ayant  jusqu'à  6  pieds  en  longueur  et  en  largeur.  On 
put  utiliser  en  partie  ces  pierres  pour  le  remblai  de  l'ex- 
Wutilé  droite,  mais  la  majeure  partie  dut  être  emportée 
***  arrière. 

k  10  novembre,  après  un  travail  assidu  de  14  jours,  la 
con*uction  était  assez  avancée  :  le  terre-plein,  s'il  n'avait 
Pa«  encore  toute  sa  largeur,  était  cependant  creusé.  Le  pa- 
^Pet  était  revêtu  en  fascines  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ge- 
uouillère,  les  gabions  étaient  déjà  posés,  mais  la  terre 
uianquait  encore  dans  le  coffre.  Cette  terre  dut  provenir  en 
P^iie  de  la  construction  de  l'abri,  en  partie  de  l'établisse- 
nt (Tune  communication  avec  le  magasin  à  poudre. 

L'abri  était  situé  à  15  pas  derrière  l'extrémité  gauche  de 
«batterie.  On  avait  creusé  sur  la  pente  un  grand  trou  rec- 
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tangulaire  dans  lequel  on  avait  installé,  sous  la  dir 
des  pionniers,  un  blockhaus  habitable.  Les  matériaux 
blockhaus  consistaient  uniquement  en  troncs  de  chêne 
pied.  Les  dimensions  dans  œuvre  étaient  :  30  pied* 
long,  15  de  large,  7  de  haut.  L'entrée  6e  trouvait  sur 
des  faces  ;  les  autres  parois  étaient  formées  par  la 
solide  du  calcaire  de  la  colline.  L'abri  était  recou 
d'une  couche  de  troncs  de  chêne,  d'une  couche  de  f; 
et  d'une  couche  de  terre  épaisse  de  4  pieds  par  d 
et  de  7  pieds  en  avant.  On  ne  recouvrit  pas  davantage  K 
pour  ne  pas  l'élever  au-des6us  du  sol  naturel  et  ne 
donner  à  l'ennemi  un  point  de  repère  bien  défini. 

Pendant  ce  temps,  les  pionniers  avaient  terminé  la 
( motion  des  magasins,  et  établissaient,  pour  finir,  un 
lier  en  pierre  très  praticable,  qui  conduisait  de  la 
au  fond  du  ravin.  Le  magasin  à  poudre  avait  dans  œ 
7  pieds  de  haut,  de  large  et  de  long.  Il  était  couvert 
deux  couches  de  bois  de  six  pouces,  croisées,  d'une 
de  fascines  et  de  7  pieds  de  terre.  Le  dépôt  de  proj 
était  formé  par  la  voûte  du  pont  de  pierre  qui  était  él 
de  10  pieds,  avec  20  pieds  d'ouverture.  La  partie 
vers  le  Mont-Valérien  était  masquée  par  un  assemblage 
cinq  raugs  de  gabions  superposés. 

La  liaison  de  la  batterie  au  magasin  à  poudre  ne 
être  entretenue  que  par  la  hauteur  en  arrière,  surtout 
le  cas  des  feux  rapides.  Pour  cette  raison  on  co 
une  large  et  profonde  communication  jusqu'au  ravin, 
le  remplacement  des   munitions  fut   assuré.  En 
temps  on  termina  le  coffre,  on  entailla  et  on  revêtit 
embrasures.  Toutefois  on  laissa  une  masse  de  terre  i 
partie  antérieure  des  embrasures. 

On  eut  au  commencement  beaucoup  de  mal  à  faire  Sa 
paraître  les  arbres  qui  devaient  laisser  place  au  tenlj 
plein.  Au  jour,  on  ne  pouvait  pas  les  abattre  :  leur  cMV 
eût  pu  indiquer  à  l'ennemi  l'emplacement  de  la  battent! 
La  nuit,  l'emploi  de  la  hache  ou  de  la  scie  eût  éveQM 
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l'attention  des  avant-postes  ennemis  sur  le  travail  entre- 
pris. Les  arbres  étaient  ébranlés  pendant  le  jour  par  des 
fossés,  de  véritables  mine6,  creusés  tout  autour  de  la  ra- 
cine, et  le  soir,  dès  que  l'obscurité  s'épaississait,  on  les  ti- 
rait à  terre  sans  grands  efforts,  et  on  pouvait  les  emporter 
hors  de  la  batterie,  en  arrière.  Ceux  qui  étaient  dans  le 
parapet  restèrent  debout  jusqu'au  jour  de  l'armement,  et 
ils  ne  furent  abattus  que  la  dernière  nuit,  en  même  temps 
que  ceux  qui  pouvaient  gêner  le  tir.  Ces  derniers  avaient 
été  entaillés  par  les  pionniers  du  5e  corps  d'armée  depuis 
plusieurs  jours  déjà;  1500  arbres  environ  furent  ainsi 
abattis. 

La  batterie,  construite  pour  six  pièces  (de  12  livres), 
reçut  cependant  sept  embrasures.  La  septième,  à  l'extré- 
mité gauche,  était  tracée  en  arrière  perpendiculairement 
aux  autres  ;  elle  permettait  à  une  pièce  de  diriger  son  feu 
■ur  la  basse  Seine,  dans  le  cas  où  une  canonnière  vien- 
drait s'y  embosser  pour  enfller  la  batterie.  On  construisit 
wPt  plates-formes.  Entre  la  troisième  et  la  quatrième,  on 
éleva  une  traverse  (bien  faible  il  est  vrai),  qui  reçut  un 
dépôt  de  fusées.  A  l'extrémité  gauche,  on  installa  un  petit 
*pôt  de  projectiles  dans  le  parapet.  Tous  ces  travaux, 
^^que  l'établissement  d'un  dépôt  intermédiaire  de  mu- 
Binons  (n°  5)  à  mi-chemin  de  Ville-d' Avray,  furent  com- 
plètement terminés  à  la  date  du  21  novembre. 

L'accès  de  la  batterie  au  magasin  à  poudre  pouvait  avoir 
Iwu  par  derrière  en  passant  sur  le  pont,  ou  par  la  droite 
d*^  le  ravin.  Cette  deuxième  route  fut  choisie  en  raison 
"*  la  protection  qu'elle  offrait.  Mais  comme  par  là  aussi 
°n  avait  à  traverser  une  vaste  prairie  à  découvert,  on  com- 
para une  communication  couverte  à  partir  de  l'entrée  du 
ftvin.  La  communication  passait  dans  le  voisinage  de  la 
^«on  de  jardinier  :  un  retour  6e  détachait  vers  cette  ha- 
bitation qui  était  le  lieu  de  rassemblement,  et  conduisait  à 
k  pompe.  En  arrière,  la  communication  s'étendait  jus- 
qu'au point  où  des  buissons  dérobaient  à  l'ennemi  la  vue 
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• 

do  troupes  en  marche.  La  longueur  de  cette  tranchée 

gnait  environ  500  pas.  Pour  la  construction  on  se  he 

peu  près  aux  mômes  difficultés  que  pour  l'établisse 

du  terre-plein  :  elle  dura  du  21  novembre  au  1 1  décei 

Il  est  juste  toutefois  de  considérer  qu'à  partir  du  2 

vembre,  la  compagnie  fut  livrée  à  ses  propres  fore 

qu'en  outre,  elle  eut  à  faire  un  nouveau  genre  de  se: 

Les  troupes  de  la  compagnie  consistaient  pour  1; 

jeure  partie  en  landwehriens  et  en  réservistes;  les  c 

de  landwehr  remontaient  jusqu'à  1854.   Le  quai 

hommes  rassemblés  n'avait  encore  jamais  été  exei 

service  des  pièces  rayées.  Dans  la  garnison  de  Ma} 

bien  que  Ton  eût  pris  énergiquement  en  main  l'instr 

d'artillerie,  comme  l'arinemeut  de  la  place  ne  se  c 

sait  que  de  pièces  rayées  à  fermeture  à  piston,  lee 

officiers  et  les  hommes  de  la  réserve  trouvaient  à 

fermeture  à  coin  quelque  chose  de  nouveau  :  ils  a 

à  se  familiariser  avec  le  maniement  et  le  service  de 

velles  culasses.  Dans  ce  but,  on  assigna  à  la  com 

2  cauons    de  12  livres  du  parc  de  siège  complet 

équipés,  qui  étaient  en  place  devaut  l'église  de 

d'Avrav. 

Le  11  décembre,  lorsque  la  batterie  fut  complè 
en  état,  à  la  réquisition  du  5e  corps  d'armée,  la  com 
fut  employée  à  des  travaux  qui  assuraient  la  sécu 
la  batterie  contre  les  sorties  du  Mont-Valérien.  C 
vaux  consistaient  en  rétablissement  d'un  abatis  1 
1 400  pas,  large  de  200,  mené  de  la  redoute  étoil 
silion  établie  pour  trois  batteries  de  campagne) 
teau  de  la  lanterne,  et  dans  la  construction  d'une 
avec  banquette  d'infanterie,  pour  défendre  l'enti 
abatis. 

Le  19  décembre  arriva  l'ordre  de  relier  télégra 
nient  la  batterie  n*  l  avec  Versailles  ;  le  détachen 
télégraphe  était  chargé  de  l'établissement  de  la 
Cette  talion  fut  construite  à  moitié  chemin  entre 
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Verie  et  la  place  de  rassemblement,  à  5  pas  en  dehors  de  la 

communication. 

Le  22  décembre,  le  général  prince  Kraft  de  Hohenlohe 
lut  chargé  de  la  direction  générale  de  l'attaque  d'artillerie 
contre  Paris.  Le  27  décembre,  il  inspecta  la  batterie; 
il  ordonna  la  construction  de  trois  pare-éclats,  rétablisse- 
ment d'un   deuxième    observatoire   derrière   l'extrémité 
gauche  de  la  batterie,  le  revêtement  en  claies  de  la  paroi 
pierreuse  en  arrière,  et  finalement  fit  élargir  la  communi- 
cation entre  la  batterie  et  le  magasin  à  poudre. 
Ce6  travaux  furent  commencés  aussitôt  et  terminés  les 

É 

jours  suivants.  Le  revêtement  de  la  queue  du  terre-plein 
Patenta  beaucoup  de  difficultés.  On  l'exécuta  en  enfouis- 
sant, à  1  pied  et  demi  ou  2  pieds  de  profondeur,  des  fascines 
par  une  de  leurs  extrémités ,  en  les  dressant  contre  la 
paroi,  et  en  les  reliant  solidement,  par  des  harts  en  fil 
fltétallique,  aux  buissons  restés  debout  sur  la  hauteur.  On 
d°Q*  ensuite  ces  fascines  6ur  la  paroi  par  des  broches  en 

^er  à  crochet,  longues  de  2  pieds  et  demi,  fabriquées  dans 
cabot. 

ta  claies  furent  appliquées  sur  les  fascines  au  moyen 
to  piquets  à  encoche.  Le  pied  du  talus  fut,  en  outre, 
^tert  avec  des  sacs  à  terre. 

Ce  revêtement  de  la  queue  du  terre-plein  eut  un  succès 
•^faordinaire ,  et  peut-être  faut-il  lui  attribuer,  autant 
<JQ à  la  façon  dont  on  avait  caché  la  batterie,  la  durée  de 
***o  dernière  jusqu'à  la  fin  de  la  lutte.  Les  claie6  devaient 
*•  renouvelées  en  grande  partie  chaque  jour  ;  mais  les 
Peines  étaient  si  solidement  fixées  que  c'est  à  peine  si 
loueut  à  en  changer  une  seule.  Que  de  fois  les  claies 
^m  rejetées  en  arrière  par  les  éclats  des  obus  pénétrant 
a  tavers,  et  éclatant  dans  la  paroi  de  la  queue  du  terre- 
Plcia!  Que  de  foi6  les  sacs  à  terre  furent  inopinément  pro- 
Wtoaumilfeu  des  pièces,  et  pourtant,  parmi  les  troupes 
de  la  batterie,  il  n'y  eut  qu'un  homme  atteint  d'une  légère 
contusion  par  des  éclats  en  retour.  Chaque  claie  arrachée 
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était  aussitôt  remise  en  place  avec  soin,  car  chacun, 
la  batterie,  savait  de  quoi  il  leur  était  redevable. 

A  l'extrémité  gauche,  où  la  sixième  pièce  se  tenait 
l'angle,  là  où  la  septième  embrasure  était  dirigée  sur 
Seine,  on  ne  pouvait  établir  aucun  pare-éclats,  à  cause i 
pou  de  largeur  du  terre-plein.  On  n'en  fit  donc  qu'< 
les  cinq  premières  pièces.  Quoique  les  pare-éclats  n'< 
sent  que  deux  gabions  d'épaisseur  à  la  partie  infériei 
et  un  à  la  partie  supérieure,  ils  ont  cependant  cont 
d'une  manière  très  importante  à  maintenir  le  chiffre 
pertes  dans  des  proportions  restreintes. 

Le  premier  poste  d'observation  était  situé  au 
derrière  la  batterie.  C'était  un  trou  carré  de  3  pieds 
côté,  profond  de  4  pieds  et  demi,  avec  une  sortie  par 
rière,  vers  la  communication  entre  la  batterie  et  le 
sin  à  poudre.  Il  était  près  de  la  batterie,  c'était  bien 
seul  avantage.   Le  deuxième  observatoire  était  situé' 
gauche,  au-dessus  de  la  batterie  ;  c'était  un  trou  ca 
profond  de  7  pieds,  ayant  4  pieds  de  côté,  avec  une 
en  escalier  par  derrière.  Par  devant  se  trouvait  un 
élevé  de  2  pieds  et  demi.  L'observation  était  faite  de 
et  par  sa  situation  sur  le  côté,  à  gauche,  on  s'y  trout 
relativement  en  sûreté.  Mais,  pour  y  arriver,  il 
passer  par  la  crête  supérieure  du  coteau,  à  découvert,  di 
rière  la  longue  ligne  de  l'épaulement,  et  la  route  était 
moins  agréables  dans  le  voisinage  de  la  batterie. 

Le  29  décembre  arriva  à  Ville -d'Avray  un  dt 
ment  de  1  officier,  3  sous-officiers  et  30  hommes  de  11 
11e  compagnie,  appelés,  de  concert  avec  la  3e  compagnie 
à  rendre  possible  le  fractionnement  du  personnel  de  U 
batterie  en  trois  sections. 

Le  30  décembre,  la  batterie  reçut  un  télomètre  bavarois 
qui  toutefois  ne  lui  rendit  aucun  service  important. 

Le  2  janvier,  les  appareils  de  pointage  furent  mis  0 
place  sur  les  6  canons  de  12  livres  parqués  depuis  1 
27  décembre  à  Vilie-d'Avray,  et  le  3  janvier,  l'annemei 


BATTERIE  K°  1  DE  SÀINT-CLOCD.  515 

de  la  batterie  fut  effectué  sans  désordre  ni  difficulté  entre 
quatre  heures  du  matin  et  huit  heures  du  soir.  Les  pièces 
furent  amenées  directement,  au  moyen  d'attelages,  jusque 
derrière  la  batterie.  Pour  la  nuit,  il  ne  resta  dans  la  bat- 
terie qu'une  garde  composée  d'un  60us-officier  et  de  trois 
hommes. 

L'ennemi  ne  s'était  pas  aperçu  de  la  construction.  Le6 
Français  tirèrent  cependant  chaque  jour  du  Mont-Valéricn 
et  de  Boulogne  sur  quelques  parties  du  parc  de  Saint-Cloud, 
et  à  plusieurs  reprises  l'emplacement  de  la  batterie  fut  in- 
quiété. Le  18  et  le  19  novembre,  les  postes  français,  de 
l'autre  côté  de  la  Seine,  exécutèrent  un  feu  de  mousque- 
terie  qui  n'atteignit  que  la  batterie.  Ces  jours-là,  on  fut 
forcé  de  faire  travailler  à  ciel  ouvert,  sur  la  hauteur,  les 
hommes  employés  à  la  couverture  de  l'abri.  Mais  le  travail 
ne  fut  interrompu  que  le  deuxième  jour,  lorsque  le  feu 
était  devenu  un  tir  par  6alves  répétées.  Le  jour  suivant, 
ou  les  hommes  travaillèrent  à  découvert,  il  ne  tomba 
attcun  projectile.  On  supposa  que  les  avant-postes,  en 
Be  Relevant,  ne  s'étaient  pas  transmis  leurs  observations. 
^e  Xeu  des  chassepots  cessa  complètement  lorsque  les 
P^ces,  de  ce  côté  de  la  Seine,  eurent  délogé  le6  postes 
011  ^u  moins  les  eurent  rendus  circonspects  pour  quelque 
tel**ps. 

Le  21  décembre,  la  compagnie  reçut  les  premiers  coups 
de  canon  en  construisant  la  flèche  pour  infanterie.  Le 
m^me  jour,  la  communication  de  la  batterie  fut  atteinte 
P^eieurs  fois  par  le  Mont-Valérien. 

L'un  des  derniers  jours  de  décembre,  le  détachement 
dtt*  fusils  de  rempart  du  5"  corps  d'armée  avait  choisi 
^^Ome  position  le  pavillon  de  Breteuil.  L'ennemi  répondit 
a  Bon  tir  par  un  feu  violent  d'artillerie.  Le6  projectiles  qui 
Posèrent  par-dessus  le  pavillon  atteignirent  la  batterie. 

Le  cantonnement  de  la  batterie,  Yille-d'Avray,  comme 
*  plupart  des  localités  situées  aux  avant-postes,  fut  souvent 
^tûbardé  et  à  toute  heure,  mais  principalement  la  nuit. 
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Lr  f-u  :cî  ;ir:::-ul:crrnen:  violen:  pendant  plusieurs  jour» 
aa  corrimencem*^:  i~  noverzLrç  ;  du  ?7  novembre  au  2  dé- 
cembre, il  iura  :os:e  la  auîu  En  décembre  et  en  janvier, 
le  :ir  ne  s'iitferrompi:  pas.  Le  21  décembre  et  le  19  jan- 
vier, dates  d?  sorties,  som  1rs  pics  remarquables  sous  ce 
rapport.  Le  bomLarieci-n:  ne  dî  subir  aucune  perte  à  li 
compagnie,  quoique  les  maisons  habitées  par  les  officiers 
et  les  hommes  eussent  été  atteintes  plusieurs  fois. 

Le  service  de  la  batterie,  pour  les  officiers  et  la  troupe, 
fut  réglé  de  la  manière  suivante  :  le  capitaine  Korsch,  de 
la  3*  brigade  d'artillerie,  le  capitaine  Kayser,  de  la  6e, 
eurent  alternativement  le  commandement  du  jour,  comme 
officiers  d'état-major.  Quant  aux  officiers,  les  seconds-lieu- 
tenants Reizenstein.  Rathgen.  Rothenberger  et  Nonn  se 
divisèrent  par  groupe  de  deux  ;  le  tour  de  service  revenait 
donc  tous  les  deux  jours.  Ils  se  relevaient,  avec  la  troupe, 
à  quatre  heures.  Pour  la  troupe,  on  avait  établi  un  tour  tous 
les  trois  jours;  mais  bientôt  les  pertes  et  les  maladies  obli~ 
gèrent  à  n'avoir  pour  les  hommes  qu'un  tour  tous  les  deu^ 
jours,  comme  pour  les  officiers.  24  heures  de  service  &uo~- 
cédaient  donc  à  24  heures  de  repos.  De  ces  dernières,  1% 
faut  retirer  le  temps  nécessaire  pour  l'arrivée,  le  départ  * 
la  prise  en  charge  et  la  remise  des  pièces,  etc.,  sibieC» 
qu'en  réalité  on  n'avait  que  22  heures  de  repos  pour  6«3 
remettre  de  26  heures  de  service  ininterrompu. 

Le  4  janvier,  à  7  heures  et  demie  du  matin,  l'artillerie 
de  siège  devait  ouvrir  le  feu.  Mais  un  brouillard  épais  &  * 
immobile  empêcha  l'ouverture  pour  ce  jour-là.  Dans  1^ 
batterie,  on  travailla  avec  ardeur  à  de  petits  perfectionne^ 
ments.  On  enleva  les  cheminées  à  la  russe  qui  brillaient 
sur  le  toit  du  pavillon  de  Breteuil  comme  de  petites  fiches 
de  pointage. 

Le  5  janvier,  le  brouillard  parut  encore  vouloir  devenir 
gênant.  Mais  sur  les  neuf  heures,  le  soleil  le  dissipa  ut* 
pou,  et  Tordre  fut  donné  de  commencer  le  feu.  Pour  1* 
batterie  n°  1,  la  première  tâche  était  de  se  débarrasser  de» 
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léfenseurs  ennemis,  et  l'infanterie  de  nos  avant-postes  salua 
ivec  joie  les  premiers  coups  de  canon  tiré6  contre  la  mai- 
son, à  gauche  du  pont  de  Sèvres,  qui  était  devenue  si  sou- 
vent incommode.  La  batterie  ne  put  rien  entreprendre* 
contre  le  Point-du-Jour,  parce  que  le  brouillard  le  couvrit 
l'un  voile  pendant  toute  la  journée.  La  nuit,  deux  pièces 
restèrent  chargées  à  shrapnels,  et  pointées  sur  l'extrémité 
du  pont  de  Sèvres,  de  notre  côté.  Les  quatre  autres  pièces 
entretinrent  un  feu  lent  contre  la  ville  de  Paris,  un  coup 
toutes  les  10  ou  15  minutes. 

L'ennemi  ne  répondit  à  notre  feu  que  vers  une  heure 
du  soir,  et  encore  bien  faiblement,  car  le  brouillard  l'em- 
pêchait de  voir  la  batterie. 

Le  6  janvier,  le  brouillard  était  dissipé  :  le  combat  d'ar- 
tillerie proprement  dit  commença  aussitôt.  Du  côté  des 
Français,  les  bastions  66  et  67  du  Point-du-Jour,  de  con- 
cert avec  le  bastion  68  de  la  rive  gauche,  prirent  part  à  la 
lutte.  Bientôt  encore,  une  batterie  de  gros  calibre,  placée 
dans  une  position  qui  était  un  peu  indécise  pour  la  batterie 
n°   1,  vint  se  placer  entre  le  bastion  67  et  le  bastion  68. 
Vue  de  la  batterie  n°  1,  elle  paraissait  être  à  gauche,  &e- 
**nt  le  grand  viaduc.  Le  soir,  le  troisième  bastion  du 
Point-du-Jour  (65)  prit  aussi  part  à  la  lutte,  de  même  que 
1&  Atont-Valérien,  mais  ce  dernier  sans  aucun  succès.  Les 
testions  de  65  à  68  offraient  à  la  batterie  de  bons  points 
de  nure,  mais  par  suite  de  la  forme  de  la  batterie,  il  n'é- 
t&U  pas  possible  de  concentrer  le  feu  de  toutes  les  pièces 
*u*  on  6eul  bastion.  Le  bastion  68  ne  pouvait  être  atteint 
tpte  parles  trois  pièces  de  droite,  le  bastion  65  par  les  troi6 
<k  gauche  seulement.  Contre  les  bastions  66  et  67,  on  ne 
P°u*ait  faire  agir  plus  de  cinq  pièces.  De  notre  côté,  le  tir 
fat  tenu  aussi  concentrique  que  possible,  et  dirigé  surtout 
Bu*  les  bastions  66  et  67.  Lorsque  le  feu  de  ces  bastions 
fat  éteint,  on  fit  pointer  les  trois  pièces  de  droite  sur  le 
^stion  68,  et  les  trois  de  gauche  sur  le  bastion  65.  Les 
étions 66  et  67  furent  encore  canonnés  de  temps  en  temps, 
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quoique  l'ennemi  ne  répondît  plus,  afin  de  Pem 
d'entreprendre  tranquillement  des  travaux  de  restai 
Le  premier  jour  de  tir,  on  ne  réussit  pas  à  déterminer 
position  de  la  batterie  placée  à  gauche  du  viaduc, 
maisons  de  campagne,  des  jardins,  la  fumée  des 
66  et  67  empêchèrent  l'observation.  Les  distances  du 
réglé  furent  :  bastion  66  =  3  600  pas,  bastion  65  =  3 
bastion  67  =  3  900,  et  bastion  68  =  5 100. 

La  batterie  devait  enûler  la  ligne*  qui  formait  la  liai 
entre  le  bastion  67  et  la  courtine  67-68  ;  cette  tâche 
sait  déjà  à  peu  prè6  inexécutable.  L'observation  de 
ligne,  à  plusieurs  brisures,  était  très  difficile  à  cause 
obstacles  du  terrain  en  avant,  et  la  ligne,  autant  qu'on 
pouvait  juger,  était  fortement  traversée.  Par  suite,  le 
d'enfilade   devait  se  changer  en  tir  indirect  à  ri 
dans  lequel  les  12  rayés,  à  la  distance  de  3  900  pas,  a 
trop  peu  de  chances  d'arriver  au  but,  sans  compter 
l'effet  du  12  livres  contre  les  traverses  en  terre  esta 
près  nul. 

La  batterie  ne  pouvait  se  charger  de  répondre 
qiéme  au  Mont-Valérien  qui,  à  6  300  pas  sur  la  gauche, 
prenait  d'écharpe  et  même  un  peu  à  revers. 

Le  moment  du  feu  le  plus  violent  de  la  part  del' 
eut  lieu  entre  trois  et  quatre  heures  du  Foir  :  les  basti 
66  et  67  reprirent  part  au  combat.  Ce  phénomène  se 
produisit  chaque  jour.  Croyait-on,  dans  la  batterie  n* 
avoir  réduit  au  silence  l'un  ou  l'autre  de  ces  bastions: 
trois  heures,  si  le  soleil  couchant  éclairait  vivement 
batterie,  et  facilitait  le  pointage  des  Français,  enre 
le  nôtre  plus  difficile,  toutes  les  pièces  qui  avaient  fait  fe 
dans  la  journée  recommençaient  la  lutte. 

La  batterie  atteignit  cependant  un  de  ses  objectifs 
le  6  janvier.  C'était  la  rupture  des  communications  de 
voie  ferrée  sur  le  viaduc  derrière  le  Point-du-Jour.  A 
quelques  coups  pointés  sur  le  tablier  du  viaduc,  dès  qtek 
distance  fut  réglée,  aucun  train  ne  se  laissa  plus  voir- 
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Cependant,  on  n'empêcha  pa6  complètement  l'emploi  de  la 
ligne  de  ceinture,  si  importante  nu  point  de  vue  militaire. 
Les  Français  construisirent  une  nouvelle  ligne  au  niveau 
de  la  route,  au  pied  du  viaduc,  dont  les  arches  étaient  bou- 
chées par  un  mur  en  maçonnerie,  et  firent  traverser  la 
Seine  à  la  voie  sur  un  pont  destiné  au  passage  des  hommes 
et  des  voitures.  Si  l'on  ne  réussit  pas  à  interrompre  en- 
tièrement la  circulation,  le  trouble  seul  jeté  dans  l'emploi 
de  la  ligne  eut  cependant  une  influence  importante  sur  les 
communications  dans  Paris. 

À  quatre  heures  arriva  la  garde  montante,  et  le  service 
de  nuit  commença.  Paris  redevint  l'objectif  assez  difficile 
à  manquer. 

Sur  l'avis  de  la  batterie  que  les  six  canons  de  12  ne 
pouvaient  guère  continuer  avec  succès  la  lutte  contre  les 
[  pièces  ennemies  qui  étaient  supérieures  en  nombre  et  en 
|  calibre,  on  lui  envoya  des  parcs  de  siège  trois  canons  de 
24  livres.  Ceux-ci  arrivèrent  dans  la  nuit  et  prirent  la  place 
dea  3*,  4e  et  6e  pièces.  Cet  armement  et  l'approvisionne- 
ment des  24  en  munitions  exigèrent  les  plus  grands  efforts 
de  la  part  de  chacun.  Par  mesure  de  précaution,  on  laissa 
*  k  batterie  ses  trois  pièces  de  12  comme  réserve  pour  le 
*•  où  quelques  pièces  viendraient  à  être  mises  hors 
de  service.  On  les  plaça  au  dépôt  intermédiaire  de  mu- 
nitionB. 

Le 7 janvier  au  matin,  il  y  eut  encore  du  brouillard; 
011  continua  donc  le  tir  comme  un  tir  do  nuit.  L'appareil 
<k  pointage  de  Richter,  si  excellent  en  théorie,  se  dé- 
forma. Les  vis  par  lesquelles  il  était  fixé  à  l'affût  se  rom- 
P^ent  et,  en  outre,  le  tir  occasionna  des  dégradations 

• 

importantes.  On  revint  donc  à  la  méthode,  primitive  mais 
•fo*,  de  déterminer  le  pointage  au  moyen  de  lattes  clouées 
wlidement  sur  la  plate-forme.  L'enceinte  se  tut,  mai6  le 
Mont-Valérien  tira  encore  de  temps  en  temps.  Vers  midi, 
'e  brouillard  se  dissipa,  et  le  feu  reprit  des  deux  côtés  avec 
violence.  L'enceinte  était  soutenue  par  le  Mont-Valéiïen 
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de  la  manière  la  plus  efficace.  Le  Mont-Valérien  nei 
certainement  pas  la  batterie,  mais  on  ne  pouvait  met 
doute  que  les  Français  eussent  posté,  dans  les  tara 
de  tirailleurs,  à  750  pas  seulement  de  la  batterie 
observateurs  dont  les  avis  étaient  transmis  télégrapfc 
ment  au  Mont-Valérien.  Par  suite  de  ces  observatio 
tir  du  Monl-Valérien  gagna  non  seulement  en  jus) 
mais  encore  en  violence  ;  à  la  fin,  il  envoya  des  sab 
7  pièces. 

Trois  des  projectiles  venant  du  Mont-Valérien 
bèrent  presque  à  la  môme  place,  dans  le  terre-plein, 
rière  la  première  pièce,  et  éclatèrent  sans  causer  de 
mage.  La  position  du  Mont-Valérien  (en  écharpe  à  w 
rendait  son  feu  particulièrement  incommode. 

Les  hommes  continuèrent  à  tirer  avec  précision  e 
vinrent  apparemment  à  atteindre  la  batterie  ennemie  \ 
contre  le  viaduc.  D'après  le  journal  de  l'amiral  La 
cière  Le  Noury,  cette  batterie  était  armée  de  canons < 
et  elle  entretint  un  feu  violent.  D'après  la  même  se 
le  Mont-Valérien  tira  avec  14  pièces  de  marine  ;  l'< 
vation  des  coups  était  faite  par  le  6e  secteur. 

Ce  jour-là,  la  batterie  n'avait  subi  aucune  per 
hommes,  mais  le  parapet  avait  été  fortement  endos 
par  les  projectiles  du  Mont-Valérien,  à  tel  point  que 
la  nuit  on  dut  travailler  à  le  restaurer. 

De  notre  côté,  on  remarqua  que,  tandis  que  pr 
toutes  les  fabriques  étaient  fermées  en  raison  du  rati 
ment  du  charbon,  les  cheminées  d'un  grand  établisse 
à  Grenelle  laissaient  continuellement  échapper  de  la  I 
noire  de  charbon  de  terre.  On  tenta  donc  d'atteindi 
bâtiments.  Lorsque  l'observation  au  télescope  si 
montrer  des  coups  au  but,  on  envoya  encore,  con 
fabrique,  20  obus  incendiaires  qui  déterminèrent  i 
cendie,  faible  à  la  vérité.  Une  gazette  de  Paris,  te 
plus  tard  entre  nos  mains,  constatait  que  l'usine 
chargée  de  la  fonte  des  canon6  de  7  et  des  obus,  avi 
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atteinte,  ce  soir-là,  par  7  obus  incendiaires,  et  que  les 
pompiers  avaient  bientôt  éteint  l'incendie. 

Au  crépuscule,  lorsque  notre  feu  s'était  déjà  ralenti,  un 
obus,  venant  de  l'enceinte,  atteignit  la  cinquième  pièce, 
uû  canon  de  12  livres  ;  la  bouche  fut  fortement  refoulée, 
et  le  canon  fut  mis  hors  de  service.  La  pièce  fut  aussitôt 
échangée  contre  une  autre  prise  à  la  réserve. 

Les  jours  les  plus  pénibles  commencèrent  pour  la  bat- 
terie le  8  janvier.  Le  nombre  des  pièces  mises  en  position 
par  l'ennemi  s'accroi6sait  toujours.  Tantôt  ici,  tantôt  là, 
une  nouvelle  batterie  ouvrait  son  feu,  tandis  que  de  notre 
rflé,  pour  obtenir  quelque  effet,  nous  étions  forcés  de 
concentrer  le  feu  de  notre  petit  nombre  de  pièces.  Le  com- 
bat commençait  chaque  matin  avec  les  bastions  66  et  67, 
*ait  continué  par  les  trois  pièces  de  la  section  de  droite 
a?ec  la  batterie  à  gauche  du  remblai  du  chemin  de  fer,  et 
**ec  le  bastion  68,  tandis  que  les  pièces  de  la  section  de 
Sauche  étaient  pointées  sur  le  bastion  65. 

Ce  fut  à  grand'peine  que  l'on  put  enfin  tourner  la  troi- 
°taie  pièce  de  la  section  de  droite  contre  le  bastion  65. 
Peu  à  peu  l'ennemi  fit  entrer  dans  la  lutte  le6  bastions  64, 
®i62,  61  et  finalement  encore  le  bastion  60.  Lo  bastion 
®  était  pourvu  d'un  cavalier.  Sur  le  flanc  bas  de  gauche, 
d  T  avait  deux  canons  de  19e  de  marine,  lesquels  n'avaient 
^ffcs  pa6  à  craindre  le  feu  du  seul  canon  de  24  qui  leur  était 
°Ppo«é.  Avec  une  charge  de  16  livres,  ils  lançaient  un 
Projectile  de  106  livres,  contenant  une  charge  d'éclatement 
<M  livres  1/2  ;  c'est  à  eux  principalement  qu'il  faut  attri- 
^  l'affaiblissement  si  notable  du  parapet,  que  l'on  cons- 
**  plus  tard. 

le  8  janvier  au  matin,  on  remarqua  pour  la  première 
fois  une  batterie  de  petit  calibre  (canons  de  7)  dans  le  parc 
<k  Boulogne.  Un  canon  de  24,  amené  devant  la  septième 
^brasure,  délogea  bientôt  cet  adversaire.  Le  Mont-Valé- 
nen  tira  ce  jour-là  avec  8  pièces  au  moins.  Le  feu  continua 
avsc  une  égale  intensité  de  8  heures  à  midi,  6'apaisauû 

Ut.  d'art.  —  Misa  1881.  84 
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peu  de  midi  à  1  heure,  pour  reprendre  de  plus  belle  de 
1  heure  à  4  heures  ;  il  se  termina  par  un  de  ces  feux  de 
salve  si  chers  aux  Français,  exécuté  par  le  Mont-Valérien 
et  les  bastions. 

Les  pertes  de  la  journée,  en  dehors  de  la  pièce  démon- 
tée, se  montèrent  à  deux  Obergefreite  blessés,  l'un  griève- 
ment, l'autre  légèrement.  L'un  des  obus  de  19e  avait  tra- 
versé le  magasin  à  projectiles  à  la  section  de  gauche  de  la 
batterie.  Les  éclats  blessèrent  les  deux  hommes,   et  la 
charge  d'éclatement  mit  le  feu  à  trois  fusées  d'éclairage 
qui  se  trouvaient  là.  Ces  dernières  étaient  tout  à  côté  d'un 
coffre  à  gargousses  de  24.  Tandis  qu'un  canonnier  emme- 
nait V  Obergefreite  grièvement  blessé,  lequel  était,  en  outre, 
fortement  brûlé  par  les  fusées,  le  lieutenant  Reitzenstein, 
pour  parer  à  un  phi6  grand  péril,  éloigna  le  coffre  à  gar- 
gousses de  cet  endroit  dangereux,  sans  se  préoccuper  des 
brûlures  de  ses  mains  et  de  ses  effets. 

Un  détachement  de  pionniers,  composé  d'un  sergent  et 
de  12  hommes,  fut  mis  à  la  disposition  de  la  batterie- 
Cette  troupe  était  occupée,  pendant  la  nuit,  à  reconstruira 
le  magasin  à  projectiles,  lorsqu'un  obus  s'abattit  ju6te  &> 
la  même  place,  tua  un  pionnier  sur  le  coup,  blessa  griève- 
ment le  sergent  et  un  pionnier,  et  légèrement  un  au 

pionnier. 

Traduit  de  l'allemand  par 

J.  Chaupe, 

Lieutenant  d'artillerie. 

(A  suivrt.) 


OBSERVATIONS 


SUR   LA 


)ÉFENSE  DES  PLAGES  FORTES 

PAR  L'ARTILLERIE. 


I. 

COMPARAISON  DE  LA  PUISSANCE  DES  MOYENS  D'ACTION  DONT 
ON  DISPOSE  ACTUELLEMENT  POUR  l'aTTAQUE  ET  POUR  LA 
DÉFENSE  DE  LA  FORTIFICATION. 

La  lutte  entre  le  canon  et  la  cuirasse  des  vaisseaux  de 
guerre  a  le  privilège  d'exciter  au  plus  haut  degré  l'atten- 
tion des  marins  et  des  militaires  et  même  celle  du  public 
ÇQi  s'intéresse  volontiers  aux  transformations  que  l'art  des 
instructions  navales  subit  depuis  quelques  années.  On 
8'cst  tellement  habitué  à  voir  détrôner  successivement  les 
en4?ins  dont  l'invention  a  passé  tour  à  tour  pour  être  le 
texnier  mot  de  la  perfection,  qu'on  est  arrivé  à  ne  plus 
*  étonner  de  la  puissance  de  cet  arsenal  offensif  et  défensif 
kug  lequel  tout  est  gigantesque  :  éperons,  canons,  tor- 
?ftles  et  cuirasses,  etc.  Rien  ne  semble  coûter  pour  doter 
ies   vaisseaux  des  perfectionnements  empruntés  aux  pro- 
pos les  plus  récents  de  la  science  :  la  vapeur  et  l'électri- 
a^  ont  été  mises  à  contribution  tout  autant  que  les  der- 
^fcïs  secrets  de  la  métallurgie.  La  situation  réciproque  des 
Procédés  d'attaque  et  des  moyens  de  défense  sur  mer  est 
Buiette  à  changer  à  tout  moment,  et  il  n'y  a  réellement 
P**  de  surprise  que  ne  puisse  ménager  la  première  guerre 

m*ritime. 

L  attaque  et  la  défense  des  places  fortes,  pour  offrir  des 
"^ctuations  peut-être  moins  rapides,  n'en  sont  pas  moins 
soumises  à  des  transformations  respectives  aussi  profondes 
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et  dont  les  conséquences  sont  des  plus  graves  enra 
l'importance  des  intérêts  qui  entrent  enjeu.  De  tout 
les  États  ont  estimé  que  la  sécurité  de  leurs  fronti 
pouvait  être  assurée  qu'en  mettant  la  fortification 
des  inventions  que  l'attaque  n'a  cessé  d'imaginer: 
cédés  de  Fart  poliorcétique  ont,  depuis  un  temps 
morial,  suivi  de  près  les  progrès  des  machines  bal 
de  toute  sorte.  L'invention  de  la  poudre  à  canon  a 
les  ingénieurs  militaires  à  abandonner  les  ancien 
de  fortification  et  à  adopter  successivement  plusiei 
tèmes,  dont  le  plus  célèbre,  auquel  le  nom  de  Vai 
resté  attaché,  a  régné  longtemps  et  n'est  définiti 
abandonné  que  depuis  ces  dernières  années. 

Aujourd'hui,  l'augmentation  de  la  justesse  et  de 
tée  des  nouvelles  bouches  à  feu  a  donné  à  l'atta 
surcroît  de  puissance  qui  a  mis  l'ancienne  forti 
dans  un  état  flagrant  d'infériorité  ;  aussi  dut-on  in 
un  nouveau  système,  qui  est  caractérisé  par  l'adop 
forts  détachés  et  suffisamment  éloignés  de  la  plac 
en  empêcher  le  bombardement.  Bien  que  ces  foi 
sentent  une  grande  variété  de  formes,  les  ingéniei 
dû,  pour  les  soustraire  aux  effets  destructeurs  d< 
teries  de  siège,  adopter  un  type  général  dans  le» 
flanquement  des  fossés  est  assuré  par  des  capoi 
voûtées  et  dans  lequel  aussi  toutes  les  maçonner* 
défilées  ou  recouvertes  d'épaisses  couches  de  terre. 

Il  est  du  plus  haut  intérêt  de  chercher  à  6e 
compte  de  la  situation  comparative  que  l'adoption 
système  a  faite  à  l'attaque  et  à  la  défense. 

L'attaque  jouit,  à  coup  6Ûr,  de  grands  avantages 
forcer  une  place  de  ce  système,  il  suffira  en  général 
duire  au  silence  un  ou  deux  de  ces  ouvrages  qui  ( 
cessairemont  des  dimensions  assez  restreintes  et  q 
presque  toujours  éloignés  les  un6  des  autres.  Les  ba 
de  siège  pourront ,  sans  perdre  l'avantage  d'un  t 
précis,  s'installer  à  une  as*ez  grande  distance  de  la 
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cation  :  la  zone  considérable  de  terrain  qui  leur  appartient 
permettra  le  développement  de  très  grandes  lignes  d'artil- 
lerie, dont  le  tir  concentrique  sur  un  fort  aura  un  effet  re- 
doutable au  plus  haut  degré  et  même  beaucoup  plus  dan- 
gereux qu'on  ne  Ta  vu  dans  aucun  des  sièges  des  temps 
Passés.  Si,  dans  la  guerre  de  campagne,  la  victoire  appar- 
ent le  plus  souvent  aux  gros  bataillons,  il  paraît  devoir 
arriver  de  même  que  le  succès  de  la  lutte  d'artillerie 
devant  les  places  peut  être  prédit  aux  grandes  batteries  : 
l'organisation  des  équipages  de  siège  des  grands  États  de 
l'Europe  est  conçue  de  manière  à  profiter  largement  du 
terrain  qui  entoure  les  forts  et  à  placer  ceux-ci  dans  un 
état  constant  d'infériorité. 

L'installation  des  batteries  de  siège  sur  leurs  positions 
^X1»  beaucoup  plus  facile  qu'autrefois,  précisément  en  rai- 
son, de  l'éloignement  auquel  on  peut  les  placer  des  forts 
sans  craindre  de  diminuer  la  justesse  du  tir  :  il  arrivera 
rarement  que  les  couverts  et  les  masques  naturels  fassent 
suffisamment  défaut  pour  empêcher  les  travaux  de  pre- 
n^ere  période.  Ajoutons  que  la  conquête  de  ce6  positions 
116  peut  plu6  être  sérieusement  inquiétée  comme  au  temps 
°^  l'ouverture  de  la  tranchée  devait  avoir  lieu  sous  les 
T^Vix  mêmes  du  défenseur,  qui  pouvait  arriver  6ur  les  tra- 
^illeurs  en  quelques  minutes  et  bouleverser  les  travaux 
approche. 

lue  transport  et  le  ravitaillement  des  premières  batteries 
d°  l'attaque  sont  aujourd'hui  affranchis  des  difficultés 
formes  qui  ont  rendu  beaucoup  de  sièges  fameux  dans 
k*  annales  militaires  ;  on  jouira,  en  effet,  des  plus  grandes 
Milites  de  transport  :  on  aura  des  voies  ferrées  jusqu'au 
8*^nd  parc ,  des  locomotives  routières  jusqu'aux  dépôts 
latermédiaires  et  des  chemins  de  fer  portatifs  à  travers 
c**amp8  et  jusque  dans  l'intérieur  des  batteries, 

Enfin,  la  facilité  du  pointage  n'a  fait  que  s'accroître  en 
kveur  de  l'artillerie  de  l'attaque,  car,  dans  la  fortification 
^Ue  qu'on  l'observe  actuellement  en  Europe,  la  suppres- 
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6ion  des  embrasures  a  été  compensée  et  au  delà  pari' 
tion  de  traverses  élevées  au-dessus  du  parapet  :  ces 
6aillies  révéleront  aux  pointeurs  l'emplacement  des  pii 
jusqu'aux  limites  de  la  vue  distincte,  et  il  est  hors 
doute  que  les  batteries  de  siège  toucheront  très  souvent 
telles  cibles,  même  à  la  distance  de  plusieurs  kilomè 
Aussi  doit-on  admettre  que  les  chances  de  la  premii 
lutte  d'artillerie  contre  la  fortiûcalion  6ont  en  faveur 
l'assiégeant.  Cet  avantage,  une  fois  conquis,  sera 
facile  à  conserver,  car  le  développement  de6  autres  p 
du  siège  ne  peut  manquer  d'avoir  une  issue  rapide  et 
sous  la  protection  de  batteries  qui  ont  pu  déjà  rédui 
une  première  fois  la  fortification  au  silence. 

En  résumé,  l'attaque  a  bénéficié  récemment  de  la  6c 
d'établir  des  batteries  très  puissantes,  bien  ravitaillées 
à  l'abri  des  entreprises  de  la  place  sans  avoir  à  sacrifier 
la  précision,  ni  la  direction  du  tir. 

Examinons  maintenant  la  situation  qui  est  faite  à  la 
fense. 

La  fortification,  pour  avoir  abrité  sous  terre  son 
quement  et  ses  maçonneries,  n'en  est  guère  moins  ex; 
aux  effets  de  l'artillerie  :  les  volées  de  boulets  y 
remplacées  par  une  grêle  continuelle  d'éclats  d'obus, 
tracés  du  système  actuel  sont  réputés  dériver  du  systè: 
polygonal,  dont  le  principe  consiste  dans  l'adoption 
grandes  lignes  droites  garnies  d'artillerie  ;  mais  les 
mensions  nécessairement  restreintes  des  forts  détachés 
la  nécessité  de  se  ménager  des  lignes  de  tir  dans  plusi 
directions  placent  en  réalité  l'artillerie  des  parapets 
l'obligation  de  fournir  des  feux  divergents. 

L'installation  de6  pièces,  malgré  l'invention  des  aïâ* 
élevés,  ne  laisse  pas  que  d'y  présenter  de  grands  désava* 
tages  sur  celle  des  batteries  de  siège,  où  aucune  saillie* 
déborde  répaulement  ;  sur  le  rempart,  les  traverses  élevéaf 
qui  les  défilent  des  coups  de  revers  dessinent  le6profofl*' 
embrasures,  qui  deviennent  favorables  au  réglage  <toftr 
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l'attaque  :  quand  le  parapet  est  placé  au-dessus  du  cava- 
t,  leurs  énormes  créneaux  se  profilent  nettement  sur  le 
hfur  les  parapets  bas,  les  jeux  d'omlire  et  de  lumière 
es  buts  encore  parfaitement  perceptibles.  Et 
d  ne  semble  pouvoir  masquer  ces  cibles  naturelles,  car 
le  gazon,  ui  les  arbustes  plantés  sur  le  talus  ne  résiste- 
nt longtemps  au  souille  des  boni- lies  à  feu  tirant  à  fortes 
argcs  ni  au  remaniement  des  terres  produit  par  Péclate- 
90t  des  obus  ennemis.  Si  l'atlaque  a,  pour  guider  ses 
lOk'iirs,  des  buts  très  distincts,  en  revanche,  la  défense 
irra  difficilement  distinguer  des  épaulementB  à  peine 
lis  de  terre,  défilés  par  le  terrain  et  dissimulés  derrière 
■  rideaux  d'arbres,  des  haies,  etc.  ;  elle  ne  pourra  môme, 
gré  sa  connaissance  des  abords  de  la  place,  se  débar- 
*er  de  quelque  incertitude  sur  la  distance  exacte  des 
ai  chu  mies,  tandis  que  les  pointeurs  des  batteries  de 
ge  connaîtront  toujours  à  l'avance  avec  une  exactitude 
tsaote  la  hausse  à  employer.  Le  tir  de  plein  fouet  a 
c  des  chances  d'être  extrêmement  peu  favorable  à  la 
tfleation,  sans  compLer  que  les  parados  eux-mômes  reu- 
Tont  aux  servants  du  parapet  une  partie  des  éclats  des 
édiles  qui  s'y  enfonceront.  Ajoutons  que  les  locaux 
«matés  et  les  magasins  à  poudre  surtout,  qui  auront  pu 
e  repérés  à  l'avance,  pourront  être  fort  maltraités  par 
projectiles  des  mortiers  rayés  :  la  multiplicité  des  abris, 
s  que  corridors,  gaînos,  passages  voûtés,  caponnières, 
.,  orée  au  commandement  uni.1  difficulté  qui  peut  être 
•  considérable  dans  les  moments  périlleux. 
Bflliii,  il  faut  admettre  que  les  cours  seront  constamment 
Btutee  d'éclats  et  que  la  circulation  y  sera  dangereuse  ; 
Hnnsports  y  seront  peut-être  plus  incommodes  que  der- 
*s  le»  batteries  de  siège. 

L'miUene  de  la  fortification  a  dons  peu   de   chances 

is  le  combat  à  distance  ;  elle  a,  il  est  vrai,  une 

«fcmu  compensation  dans  la  commodité  de  ses  approvi- 

pUnsnts,   qu'elle  a  réellement  sous  la  main  dans  ses 
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locaux  casemates,  ressource  qui  est  interdite  aux  bat 
de  siège  ;  mais  l'attaque,  qui  a  le  choix  du  moment i 
l'ouverture  du  feu,  prendra  généralement  6es*  dispont 
pour  commencer  la  lutte  contre  la  fortification,  de 
à  la  terminer  à  son  profit  :  lutte  rapide  et  décisive,  ai 
nous  dit,  dont  l'issue  fatale  ne  saurait  plus  guère  être 
parée  dans  le  cours  du  6iège. 

En  résumé,  la  fortification,  malgré  les  récents  p( 
tionnements  de  ses  tracé6  et  de  ses  profils,  paraît  ai 
perdu  contre  le  terrain  des  attaques  le6  propriétés  ol 
6ives  qu'elle  avait  su  conserver  longtemps. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  la  fc 

cation  soit  condamnée  à  perdre  toute  son  utilité,  car 

rôle,  loin  d'être  effacé,  peut  être  encore  brillant,  àlacon-l 

dition  qu'on  tirera  parti  en  sa  faveur  des  ressources  den 

derniers  tracés  et  du  nouveau  matériel. 

I 

II.  I 

EXAMEN    DES  RESSOURCES  DONT  LA  DÉFENSE  PEUT  DISPOSE! 
POUR  AMÉLIORER  LA  SITUATION  DE  LA  FORTIFICATION. 

On  peut  bien  penser  que  les  ingénieurs  militaires  n'onl 
pas  élevé  les  nouvelles  fortifications  sans  s'être  gravemeri 
préoccupés  de  la  situation  qui  était  faite  à  leur  artillerie. 
Ils  ont,  à  coup  sûr,  cherché  les  moyens  les  plus  efficace 
pour  soustraire  le  canon  des  parapets  aux  effets  d'un  ti 
qui  ne  peut  guère  manquer  d'éteindre  son  feu.  Ils  paraii 
6ent  s'accorder,  dan6  tous  les  grands  États  de  l'Europe, 
admettre  que  le  cuirassement  peut,  dans  les  forts  coma 
sur  les  navires,  donner  la  solution  du  problème. 

Les  batteries  cuirassées  fixes  jouissaient  au  début  d'ui 
certaine  faveur,  mai6  on  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  <p 
les  probabilités  d'atteintes  des  sabords  étaient  très  cotu 
dérables  et  que  la  dépense  qu'occasionnerait  l'adoption  < 
cet  engin  ne  serait  peut  être  pas  en  proportion  avecl 
services  qu'il  pourrait  rendre. 
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Aes  tourelles  cuirassées  tournantes  ont  rallié  plus  d'ad- 

£x"ents  ;  elles  ont  bien,  à  la  vérité,  leurs  détracteurs,  ce 

il  tient  peut-être  à  la  nouveauté  de  leur  apparition  dans 

fortification.  On  n'a  pas  manqué,  en  effet,  de  dire  que 

service  des  pièces  y  est  peu  commode  et  que  le  poin- 

ge  notamment  y  est  difficile,  On  ajoute  que  leur  résis- 

mce  n'est  pas  indiscutable  :  que  les  sabords  peuvent  être 

infilés  et  que  le  bouclier  peut  en  être  déchaussé  par  les 

Aras  de  plein  fouet,  qu'enfin  l'opercule  peut  en  être  crevé 

par  les  projectiles  des  gros  mortiers  rayés.  Cependant  il 

paraît  convenable  d'attendre  la  sanction  de  l'expérience 

avant  de  prononcer  un  jugement  définitif  et  tout  porte  à 

croire  que  les  services  que  peut  rendre  cet  engin  dépendront 

<k  la  manière  dont  on  saura  le  placer  sur  la  fortification  et 

«B8i  de  la  manière  dont  on  saura  l'employer. 

Sans  préjuger  de  l'efficacité  de  solutions  de  cette  nature, 
il  semble  que  le  champ  de6  ressources  qu'on  peut  invoquer 
wt  loin  d'être  borné  à  l'adoption  des  tourelles  et  qu'on 
Psut  en  indiquer  d'autres  dont  l'emploi  ne  peut  manquer 
d'apporter  de  sérieuses  améliorations  à  la  défense. 

8i  on  peut  avec  quelque  raison  craindre  pour  l'artillerie 
to  parapets  l'issue  d'un  combat  inégal ,  on  peut  aussi 
^totettre  que  les  équipages  de  siège  ne  contiendront  que 
h*  bouches  à  feu  qui  soient  faciles  à  transporter  à  travers 
ctomp8  et  presque  en  vue  de  la  place.  Dès  lors ,  il  paraît 
*°8ique  de  penser  que  l'adoption  des  très  gros  calibres 
tout  interdite  à  l'attaque,  est  au  contraire  tout  à  fait  à  la 
"•position  de  la  défense.  Les  loisirs  du  temps  de  paix  pro- 
Cfs^at  tout  le  temps  et  tous  les  moyens  de  transport  pour 
antener  dans  les  forts  des  canons  d'un  calibre  très  supé- 

• 

n®ur  i  ceux  que  l'ennemi  pourra  jamais  conduire  sur  ses 
P°*Uioii8.  L'effet  de  très  gros  projectiles  creux,  pesant  de 
1^0  à  200  kil.,  par  exemple,  et  lancés  avec  la  vitesse  ordi- 
^re  des  canons  en  acier,  semble  devoir  être  décisif  :  il 
11  sat  pas  douteux  que  toute  batterie  de  siège  qui  en  sera 
^iate  n'en  soit  bouleversée  au  point  d'être  forcée  d'in- 
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terrompre  plus  ou  moins  son  feu.  La  justesse  decespiè 
pouvant  sans  peine  égaler  celle  des  pièces  de6  ca! 
moyens,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  batteries 
siège  ne  se  trouvent  alors  placées  dans  une  situation 
moins  aussi  critique  que  le  canon  du  parapet.  De  tous 
moyens  qu'on  peut  employer  pour  rendre  à  la  fortifi 
les  propriétés  offensives  qu'elle  possédait  jadis,  aucun 
paraît  plus  convenable  que  celui  qui  consiste  à  en 
franchement  aux  très  gros  calibres.  La  dépense  co 
rable  qu'exige  la  construction  de  ces  pièces  ne  doit 
entrer  en  ligne  de  compte,  d'abord  parce  qu'en 
matière  nécessité  fait  loi,  ensuite  parce  qu'un  petit  no; 
seulement  de  ces  bouches  à  feu  remplacera  avan 
semant  une  grande  quantité  de  pièces  de  calibre  moyi 
de  telle  sorte  qu'en  dernier  lieu  on  réalisera  peu! 
une  certaine  économie,  tout  en  donnant  à  l'armement 
places  une  grande  supériorité  sur  celui  de6  équipages 
6iège. 

Il  semble  naturel  de  chercher  à  protéger  les  pièces 
parapet  en  les  abritant  derrière  des  boucliers  métalli 
cependant  on  peut  se  demander  si  cette  solution  est 
lement  définitive,  car  si  les  projectiles  d'aujourd'hui 
vent  difficilement  à  perforer  le6  cuirassements,  peu! 
ceux  de  demain  seront-ils  en  état  de  les  détruire  fc 
ment;  c'est,  en  somme,  la  répétition  de  la  lutte  du 
et  de  la  cuirasse,  lutte  qui  implique  des  transformai 
continuelles  sans  assurer  l'avenir.  Ce  qu'une  telle  sol 
a  d'aléatoire  donne  certainement  matière  à  réflexion,  et 
semble  indispensable  d'en  chercher  une  autre  qui  ait 
caractère  de  stabilité  plus  satisfaisant.  La  protection 
pièces  du  parapet  n'implique  pas  nécessairement  Tad(# 
tion  d'engins  aussi  dispendieux  que  les  tourelles,  cari 
problème  à  résoudre  consiste  moins  à  rechercher  la  rési 
tance  à  outrance  contre  des  projectiles  qu'on  laisse  tirer1 
coup  sûr,  que  de  dissimuler  le  but  aux  pointeurs  ennent 
et  de  les  empêcher  ainsi  de  grouper  leurs  coups  avecc* 
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itude.  Le  meilleur  et  le  moins  dispendieux  des  masques 
tarait  consister  en  une  plantation  d'arbres  assez  élevés 
K)«r  cacher  les  emplacements  des  pièces.  On  a  l'habitude 
le  placer  sur  les  glacis  de  la  fortification  des  arbres  dis- 
posés en  quinconce  à  plusieurs  mètres  l'un  de  l'autre,  et 
iont  le  sort,  en  cas  de  guerre,  sera  de  fournir  du  bois  pour 
les  palissades  et  même  pour  le  fascinage  ;  cette  végétation 
n'est  pas  assez  fournie  pour  cacher  les  talus  et  présente 
parfois  à  l'ennemi  des  points  de  repère  qui  suffiraient  pour 
son  pointage  à  défaut  des  saillies  du  parapet.  Pour  obtenir 
Bn  masque  efficace,  il  est  nécessaire  d'implanter  le  glacis 
<Fun  véritable  taillis  d'arbres  qu'on  ne  laissera  jamais  s'éle- 
ver an-dessus  du  niveau  moyen  ;  ces  arbres  ou  arbustes  doi- 
vent être  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  de  manière  à 
laisser  passer  cependant  des  hommes  isolés  ;  cette  6orte  de 
haute  broussaiile  doit  régner  sur  une  épaisseur  de  40  ou 
60  mètres  et  ne  commencer  qu'à  cette  distance  de  la  con- 
trescarpe ;  elle  doit  de  plus  déborder  le  fort  de  chaque  côté 
aur  une  certaine  longueur.  Quand  les  batteries  de  siège 
amont  à  ouvrir  leur  feu  sur  un  fort  ainsi  entouré,  elles 
wont  forcées,  pour  placer  leur  point  moyen,  de  pratiquer 
troe  sorte  de  brèche  dans  ce  taillis  ;  le  temps*  perdu  par 
cette  opération  préliminaire  les  laissera  exposées  au  tir 
<fe*  pièces  du  parapet,  et,  si  celle6-ci  sont  de  très  gros  ca- 
Iftrc,  elles  arriveront  à  toucher  les  épaulements  de  l'en- 
nemi de  manière  à  les  mettre  plus  ou  moins  hors  de 
combat. 

L'adoption  de  ce  taillis  sur  les  avancées  du  glacis  résout 
fe  question  de  l'emploi  de  l'infanterie  :  la  place  des  hommes 

an&és  de  fusils  est  en  effet  assez  difficile  à  concevoir  dans 

1». 
Prieur  d'un  fort  en  pleine  activité,  tandis  qu'en  bordant 

k  lisière  du  taillis  d'un  épaulement  qu'on  peut  garnir  en 
a*ant  de  défenses  accessoires  et  qu'on  peut  défendre  par 
«es  hommes  isolés  et  armés  de  fusils  à  répétition,  on  peut 
^pondre,  avec  une  troupe  vigilante,  de  défier  les  tentâ- 
mes d'assaut.  La  prise  d'un  petit  bois  précédé  d'un  terrain 
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découvert  est  en  effet  une  opération  des  plus  difficiles,! 
fusiliers  de  la  défense  seront  dissimulés  dans  le 
des  avenues  intérieures  obliques  à  la  direction  de  l'< 
et  enfilées  par  des  pièces  légères  de  la  fortification 
tei  ont  le  commandement,  en  même  temps  que  des 
blindés,  cachés  des  vues  de  la  campagne,  permel 
ne  pas  interrompre  la  surveillance  pendant  le  tir  de 
nemi.  Une  haute  broussaille  de  cette  sorte  paraît 
appelée  à  rendre  les  plus  grands  services,  aussi  bien 
la  défense  lointaine  que  pour  la  défense  rapprochée. 

Quelque  utile  que  puisse  être  ce  masque,  il  y  a  tout] 
de  croire  que  son  absence  ou  sa  destruction  partielle  i 
laisse  pas  l'artillerie  des  forts  complètement  à  la  merci» 
celle  des  batteries  de  siège  :  si  les  parapets  deric 
intenables,  on  aura  recours  au  tir  indirect  dans  des 
ries  annexes  situées  derrière  les  forts  ou  dans  les  plii 
terrains  voisins  ;  de  plus,  le  tir  concentrique  peut, 
chaque  place,  être  organisé  de  manière  à  ce  que  les  fo 
les  plus  rapprochés  de  la  lutte  y  participent  dans  une 
taine  mesure,  quoique,  au  fond,  aucun  artifice  ne 
en  état  de  remplacer  le  pointage  direct  (l),  qui  reste» 
jours  pour  l'artillerie  le  procédé  vraiment  efficace  et  usi 

On  peut  espérer  ainsi  que  ces  moyens  seront  à  peu 
suffisants  pour  rétablir  l'équilibre  en  faveur  de  la  foi 
cation. 

Mais  les  ressources  dont  la  défense  dispose  ne  se 
nent  pas  aux  améliorations  des  propriétés  offensives 
forts  ;  ceux-ci,  dans  un  grand  nombre  de  places,  malgl 
l'importance  des  positions  qu'ils  occupent,  tirent  moii 
leur  utilité  de  leur  rôle  dans  la  lutte  d'artillerie  que  i 
l'existence  d'abris  destinés  aux  munitions  et  aux  atelie 
nécessaires  à  leur  confection.  Pourvu  qu'un  fort  arrive 
se  défendre  de  toute  insulte,  aussi  bien  de  loin  que  < 
près,  il  aura  suffisamment  rempli  le  but  pour  lequel  il 


(')  Il  ett  bien  entendu  que  nom  UImoiu  à  l'aitour  U  rtspoaaabilité  dot  pri»d 
qu'il  émet.  (Jf.  d*  la  E.) 
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il.  Ce  n'est  pas  sur  lui  qu'il  faut  compter  pour 
;  espérances  de  l'attaque.  L'adoption  des  ouvrages 
fée  'i   situés  à  une  assez  grande  distance  de  la  place 
•ure  à  la  défense  de  vastes  zones  de  terrain  sur  lesquelles 
pourra  généralement  établir  des  lignes  de  batteries 
ree  et  parallèles  à  celles  de  l'attaque.  Ces  bat- 
pourrODt  être  construites  seulement  au  moment  du 
lin  et  par  conséquent -en  des  points  que  l'ennemi  n'aura 
■epéror  à  l'avance;  elles  pourront  être  souvent  changées 
ii.in-,  de  manière  à  forcer  les  batteries  de  siège  à  re- 
imencer  plusieurs  fois  le  réglage  de  leur  tir  et  â  pro- 
p  la  lutte  dés  qu'elle  semblera  défavorable  à  la  dé- 
sur  les  points  primitivement  choisis.  Les  facilitésde 
iprovisionnement  sont  plus  grandes  pour  ces  batteries 
pour  celles  de  l'attaque  ;  le  nombre  de  leurs  bouches 
dépendra,  il  est  vrai,  des  formes  du  terrain,  mais  en 
il  pourra  presque  égaler  celui  des  bouches  à  feu 
'ennemi. 

ins  ces  conditions,  l'issue  de  la  lutte  d'artillerie  peut 

sndre  moins  de  la  quantité  des  canons  que  des  qualités 

aies  des  canonniers  ainsi  que  de  l'habileté  de  leur 

tsndement.    L'intervention   de   ce   nouveau  facteur 

;e  absolument  la  situation,  dont  le  dénouement  cesse 

pouvoir  s'évaluer  avec  une  certaine  exactitude  pour 

ex  une  part  plus  ou  moins  imprévue  aux  circonstances 

iculiêres  en   présence  desquelles  se  trouveront  l'at- 

et  ia  défense.  La  situation  respective  de  l'assiégeant 

l'assiégé  s'affranchit  davantage  de  la  force  purement 

lie  pour  entrer  dans  le  domaine  de  la  tactique,  do- 

que  l'adoption  des  nouvelles  armes  rayées  a  étendu 

point  que  le  canon  lui-même,  malgré  l'augmentation 

irable  de  sa  puissance  et  de  son  rôle,  pourra  bien 

de  eon  influence,  presque  exclusivement  prépondé- 

>,  dans  la  guerre  de  sièges  pour  laisser  plus  de  champ 

fusil.   Il  faut  s'attendre  à  ce  que  la  défense  des  places, 

d'atteindre  la  période  de  la  grande  lutte  d'artillerie, 
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commencera  ses  opérations  par  de  violents  combats  d'i 
fanterie  dans  des  ouvrages  de  campagne  plus  ou  moi 
éloignés  de  la  place  et  à  ce  que  tout  siège  bien  cond 
rappellera  Plewna  avant  de  recommencer  Sébastopol.ft 
une  situation  semblable,  la  valeur  de  l'homme  qui  co 
mandera  aura ,  à  coup  sûr ,  une  importance  capital 
l'exemple  de  Denfert  pourrait  être  invoqué  siunenoiM 
preuve  de  cette  vérité  était  nécessaire. 

Tel  paraît  être  le  résultat  de  l'examen  de6  ressoun 
que  le  nouveau  système  de  fortification  présente  àla< 
fense  et  dont  l'emploi  peut  rétablir  l'équilibre,  qui  semH 
détruit,  en  faveur  de  l'attaque,  par  l'adoption  des  nouvel] 
bouches  à  feu. 

Pour  conclure,  nous  dirons  que  la  fortification  propi 
ment  dite  a  perdu  de  son  importance  dans  la  défense  d 
places  fortes,  bien  qu'il  soit  cependant  possible  dektt 
dre  encore  redoutable  par  l'adoption  des  très  gros  calib 
sur  le  parapet,  par  la  création  de  plantations  touffaesi 
les  glacis  et  par  l'emploi  en  grand  de6  batteries  interfl 
diaires.  Ajoutons  que  l'intérêt  principal  de  la  lutte  6eml 
devoir  se  concentrer  sur  la  zone  de  terrain  qui  sépare  1 
forts  et  que  le  succès  dépendra  encore  plus  qu'aufrefi 
de  la  manière  dont  l'assiégé  saura  profiter  de  l'armeme 
du  terrain  et  des  hommes. 

E.  JOURDT, 
Capitaine  d'artillerie, 
Commandant  i'arroudlsacmeat  d«  Cbaayi 


ARTILLERIE  ITALIENNE 

(D'après  le  Giornale  di  Artigliera  e  Genio) 


EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  AVEC  DES  SHRAPNELS  DE  16« 


-o^*K<>e- 


(PL.  XV.) 

Essais  préliminaires. 

Des  essais  faits  en  1874  en  Italie  ont  conduit  à  l'adop- 
tion d'un  shrapnel  de  12e  (x)  destiné  aux  canons  de  12e 
rayés  en  bronze  ou  en  fonte  se  chargeant  par  la  bouche 
qui,  en  attendant  l'introduction  dans  les  équipages  de 
siège  italiens  du  nouveau  canon  de  12e  en  bronze  man- 
driné  se  chargeant  par  la  culasse,  doivent  être  employés,  en 
cas  de  besoin,  aussi  bien  pour  l'altaque  que  pour  la  défense 
des  places.  De  même,  en  attendant  la  mise  en  service  des 
WtoYeaux  canons  de  15e,  que  l'artillerie  italienne  vient 
d'adopter  en  principe,  on  a  dû  se  préoccuper  de  trouver 
également  un  nouveau  modèle  de  shrapnel  pour  le  canon 
<to  16e  rayé  en  fonte,  qui  est  actuellement  le  canon  de 
*tège  ou  de  place  le  plus  puissant  que  l'Italie  puisse  mettre 
en  ligne. 

Cest  en  février  1877  que  le  ministre  de  la  guerre  italien 
chargea  la  commission  de  l'artillerie  d'attaque  et  de  dé- 
fense d'entreprendre  les  études  et  expériences  relatives 
•  un  shrapnel  de  16e.  Comme  conditions,  il  posa  que  le 


t       \  1 8kfepQel  de  12e  arec  tube  central  contenant  la  charge  x 
Hauteur  du  thrapnel  avec  futée.   .  . 

■  Poids  total  du  ahrapnel  chargé   .    .   . 

Poids  de  la  charge  d'éclatement  .   . 

I  Nombre  . 
Diamètre 
Poids.   . 
Fusée  à  temps  modèle  1976. 


1  «1,7.30 
20S' 

270  al  0 
1C— ",3 
29c  ,25 


-I-. 


-'"-*   -—  :•'•'  ■-    -  -    ■'."".  -       - -c.  kj  «ra  tram 


M"  ::<=z>  -  -  fi-:  :~  ?:é-j^  aT5.:  une  chambre 
----Lr.  i  *--"_T-- _l  L  ^  r-  r°j  -  ;^:-;«cîe  chargé,  un 

-* —  ■-  _  . —  -  -.«-^ns  sa  hauteur, 

-"=;—-'--—  •  -  -  — .  ia.  commission 

^  lé.-iï.  ;.::r  iz^rTv^r  i~i  1t^  rro.-c£=;e*  même  poids 
*;  n^r  -i^-.  i  u:s  -*  ^  la:*  une  chambre, 
*£;&?£-  :~  ; l.tï  y^  --  i.ii^Lr_T.  Dans  ce*  nouvelles 
r.oLi:::::.-.  *..*  in  1-  to:î*  - axia^  du  projec:iIe  à 
?y>à-„..  ■:*.■:.  ir  .^.  ::v::r  :  *-i»aM:deM0i25rtgiim- 
::.-  «  lv  ^^v-e  :-  :ù*  i  4S*J  ^vi:»a.  Elle  kUsaàli 
io^i-r.-  .v  *o:n  ■:-  ;^;::-  ^ivan:  les  nêcessiins  delà 
fabrica.io:..  -1  h  ohi=t«  irvii:  é:re  placée  à  lavant  oui 
Târrierfr. 

Dani  ie=  nouv^ui  traces  que  la  fonderie  soumit  à  la 
commission,  o;i  janvier  1STS,  elle  avait  cherché  à  réaliser 


poudre  j> 


r"l,J|,;  J'1'1'  c'-  rt  A  <*»*"«*;  «i  un  burapnei  ae  16*  avec  cham- 
bre à  l'arrière.  Afin  de  maintenir  le  poids  du  projectile 
dans  les  limites  de  poids  imposées,  tout  en  lui  donnant  la 


(*;  Voir  iternc  d'artillerie,  t.  XVI,  p.  600. 
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r  qu'à  l'obus,  le  shrapnel  de  16*  i 


ï  libre 


.ement  rempli  avec  des  balles  et  l'espace  1 
été  comblé  en  coulant  du  soufre  et  de  la  colophane 
-  balles.  La  commission  laissa  de   côté  le 
inel  de  15e  afin  de  ne  s'occuper  que  du  shrapnel  de 
ijuui   Lequel  il  était  urgent  d'arriver  à  une  solution. 
jnant  que,  par  suite  du  vide  laissé  à  la  partie  anté- 
re,  le  centre  de  gravité  du  projectile  ne  se  trouvât 
r!é  trop  en  arrière,  elle  proposa  de  modifier  te  tracé 
iroji-etile  en  augmentant  la  capacité  de  la  chambre  de 
en  diminuant  un  peu  la  hauteurdu  projectile, 
bçon  à  réduire  la  chambre  dans  laquelle  étaient  placées 
allée.  Eq  même  temps,  elle  décida  que  l'on  diminue- 
du  projectile,  reconnu  trop  considérable,  et 
être  de  la  partie  cylindrique  serait  porté,  pour 
oureau  shrapnel  de  160'"m,6  (diamètre  réglementaire 
[63""".  Le  tracé  du  shrapnel  ainsi  modifie  est 
sésenté  par  la  figure  1. 
la  môme  époque,  le  major  Biancardi  présenta  à  la 
un  projet  d'obus  à  anneaux  de  16e  destiné  à 
lacer  le  shrapnel  s'il  donnait  de  meilleurs  résultats 
Ce  dernier.  Cet  obus  à  anneaux  (fig.  2),  dont  le  poids 
ut  être  de  34  kil.  environ,  se  composait  d'une  enve- 
»e  et  d'un  noyau  formé  d'anneaux deuteléssuperposés  ; 
ne  anneau  se  composait  lui-même  de  trois  anneaux 
oniriques  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Le  nombre 
de  denLs  ou  fragments  fournis  par  les  anneaux  était 
Ï4,  el  en  admettant  que  l'enveloppe  fournit  elle-même 
tclats,  on  arrivait  à  un  total  de  T64  éclats.  Ce  projec- 
o'était  muni  que  d'une  seule  couronne  d'ailettes,  pla- 
is naissance  de  l'ogive  ;  à  l'arrière,  sur  le  culot,  avait 
jntlu  une  sorte  de  sabot  expansif  en  métal  inou('), 
mé  »  supprimer  le  vent. 
«•ommission  résolut  d'expérimenter,  comparativement 


u.;i  de  T*  parti» 


•-->» 
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.fc-.-.    :ai)ii  d'après  ses  idées.  l*obus  à  1 

-.     :i..;,,.e  «lu  major  Bianrardi  :  une  ; 

J*>  -jrojectiles  de  chaque  espèce  fut 

.-..:Ie*  ne  furent  prêts  qu'au  mois  de 

^i.'ji  les  expériences  au  polygone  -le  < 

^  , ,  ....'.■:■■.  >hrapnel  chargé  se  trouva  être  d  e  34 

.   .îatement  était  de  300  grammes.  U 

>    i..  s  if  490.  L'obus  à  anneaux  chargé  pesai»  i 

^-i.ii.nt  u'ie  charge  de  700  grammes  de  pou 

■  -.oc:i  nombre  de  projectiles  qu'elle  avait 

■.où.    ii  commission  exécuta  ainsi  qu'il  suit 

••.iia'-s»  i:ivrtfcs  le  programme  qu'elle  s'était  imp< 

tVi1    le  justesse  contre  une  cible  carrée  en 

0  -iu'iivs  de  coté,  à  1 000  mètres,  à  la  charge  d 

•vJiH.>ï  avec  projectile  lesté;  4  coups  (ce  nombre 

u.iiutnement  fixé  à  6).  Le  shrapnel  se  montra  s 

t  "iùmis  ordinaire,  ce  qui  n avait  pas  lieu  detoi 

^m  poids  était  plus  fort  et  le  vent  plus  faible; 

Miiuttux  ne  donna,  au  contraire,  que  des  résultats 

xUixiuLsaiits,  ce  que  l'on  attribua  au  mauvais  for 

•nom  du  sabot,  qui  se  brisait  dans  l'âme  et  devait, 

V  trajet  dans  l'air,  se  détacher  par  morceaux.  O 

le  ces  premiers  coups  pour  mesurer  les  pressic 

ï'Aiiie  de  la  bouche  à  feu  et  s'assurer  que  l'augn: 

■  le  ^  kil.  environ  dans  le  poids  du  projectile  et  1. 

non  du  vent  ne  pouvaient  pas  compromettre  la  rt 

lo  la  bouche  à  feu.  Pour  le  shrapnel,  la  pressioi 

ii  i>0  poli!*  «o  décomposait  ainai  qu'il  tait  : 

Fonte 20,000 

lMomb 11,400 

Poudre 0,300 

Diaphragme  (en  fer  forge)  .  0,f>00 

Tube 0,225 

Colophane 0,m5o 

Allotte» 0,600 

Fu»éo  ù  tcmpH,  modèle  1H76  0,.12.r> 

T«»tal .H4,2<>0 

|.n  t'entre  île  ffrarlti'  du  projectile  contenaut  lea  ballon  et  rompit  d'eau 
A  |.in«'"  du  eulot. 
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t  et  2300  atmosphères  ;  pour  l'obus  à  anneaux, 

la  pression   passa  d'un  coup  à  l'autre  de 

!95  « Lmo sphères,  ce  qui  montra  combien  le  for- 

.1  par  le  sabot  devait  être  irrégulier  ; 

les  résultats  peu  satisfaisants  obtenus  avec 

ineaux,  on  lira  quatre  nouveaux  projectiles,  deux 

espèce,  chargés  et  armés  d'une  fusée  percutante, 

iatre  rangées  de  panneaux  placés,  la  première  â 

■es,  les  deux  autres  à  00  mètres  l'une  derrière 

i  qualrièiue  à  100  mètres  de  la  troisième.  Leur 

'■l:nt  respectivement  de  20,  30,  40  et  50  mètres. 

i  bois,  placé  à  30  mètres  en  avant  du  premier 

lit  destiné  â  déterminer  !e  fonctionnement  de 

,  par  suite,  l'éclatement  du  projectile. 

:  shrapnels  qui  furent  tirés,  l'un  éclata  dans 

,  bien  qu'ayant  traversé  l'écran,  n'éclata  pas, 

avoir  ricoché  ;  des  deux  obus  à  anneaux,  uu 

t  rencontré  l'écran,  éclata  et  donna  un  total  de 

intes  sur  les  quatre  panneaux,  â  savoir  :  170  sur 

,  71  sur  le  second,  20  6ur  le  troisième  et  6  sur 

rojectiles  restants,  à  l'exception  de  deux  de 
lèce,  devaient  être  armés  de  fu6ées  à  Lemps  et 
e  les  mêmes  panneaux,  l'écran  ayant  été  enlevé; 
i  présence  des  résultats  obtenus,  la  commission 
tile  de  poursuivre  le  tir  ; 
:  se  contenta  de  faire  éclater  dans  le  puits  deux 
s  de  chaque  espèce  afin  de  se  rendre  compte  du 
;  fractionnement  de  chacun  d'eux.  Le  nombre  des 
s  obtenus  fut  en  moyenne  de  408  pour  l'obus  â  an- 
e  51G  pour  le  shrapnel  ;  pour  ce  dernier,  le  mode 
inement  parut  satisfaisant  ;  l'ogive,  se  détachant 
enier  instant,  devait  laisser  un  libre  passage  aux 
;  le  lube  de  fer  et  le  diaphragme  n'étaient  pas  brisés, 
i  résumé,  ceB  premiers  essais  prouvèrent  qu'aucuu 
t  modèles  de  projectiles  essayés  ne  pouvait  satis- 
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faire  aux  conditions  voulues  ;  les  expériences  avaient 
encore  plus  défavorables  pour  l'obus  à  anneaux  que 
le  shrapnel.  En  effet,  en  dehors  de  la  question  de  jusi 
cet  obus,  qui  théoriquement  aurait  dû  fournir  764 
n'en  avait  donné  dans  le  puits  que  468,  et  dans  le  tir 
n'avait  eu  que  270  empreintes  en  tout,  proportion  d' 
plus  faible  que  l'éclatement  du  projectile  avait  eu  lieu 
de  bonnes  conditions  à  une  hauteur  de  4  mètres  envi 
Le  shrapnel,  qui  n'avait  point  éclaté,  ayant  été  re 
après  le  tir,  on  constata  que  cela  devait  être  attribué 
rupture,  au  moment  du  choc,  soit  du  diaphragme,  soit 
parties  de  l'enveloppe  destinées  à  le  soutenir.  De  m 
l'éclatement  dans  l'âme  de  l'autre  shrapnel  parut 
être  attribué  à  l'inflammation  de  la  charge  au  moment 
la  rupture  du  diaphragme  et  nullement  au  manque  de 
si6tance  des  parois. 

En  conséquence,  la  commission  résolut  d'expérim 
un  nouveau  shrapnel,  renforcé  dans  les  parties  qui  a 
paru  présenter  une  résistance  insuffisante  ;  elle 
donc  qu'on  augmenterait  l'épaisseur  du  diaphragme, 
que  celle  de  la  saillie  en  fonte  destinée  à  le  porter, 
façon  à  ce  qu'il  leur  fût  possible,  au  moment  du  choc 
départ,  de  vaincre  sans  se  briser  la  force  d'inertie 
balles  ;  on  ne  dut  rien  changer  ni  au  tracé  extérieur 
la  position  du  centre  de  gravité.  En  même  temps,  afin 
rendre  plus  facile  le  chargement  des  balles  et  la  se 
de  l'ogive  au  moment  de  l'éclatement,  on  résolut  de 
difier  le  tracé  de  l'ogive  et  d'augmenter  le  diamètre 
l'œil  du  projectile,  de  façon  à  permettre  l'emploi  des 
geoirs  mobiles  (*)  pour  la  mise  en  place  des  balles  et  de 
colophane.  L'œil  du  projectile  devait  être  fermé,  unefi 
le  projectile  chargé,  par  un  bouchon  en  fonte  destiné 
recevoir  la  fusée  d'une  part  et  l'extrémité  du  tube  ceni 
d  autre  part.  Enfin,  le  tube  lui-même  devait  être  renford 

(')  Un  dispositif  semblable  avait  été  appliqué  à  an  noarean  modèle  de  «knptfi 
à  diaphrmfmo  de  9«  ARC  (Ret)  et  avait  part  tatfafaisant. 
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de  façon ,  non  seulement  à  en  éviter  la  rupture ,  mais 
encore  à  assurer  la  transmission  de  l'effet  d'éclatement 
m  bouchon  en  fonte  destiné  à  entraîner  l'ogive  avec  lui. 
L'augmentation  des  épaisseurs  du  tube  avait,  en  outre, 
l'avantage  de  permettre  de  le  fabriquer  en  fonte  plutôt 
qu'en  fer,  ce  qui  est  moins  coûteux.  La  figure  3  représente 
ta  tracé  du  nouveau  shrapnel  modifié  ;  on  en  fabriqua  20. 
La  commission  fut  également  d'avis  de  ne  pas  abandonner 
complètement  les  expériences  relatives  à  l'obus  à  anneaux; 
feulement  elle  décida  que,  tout  en  utilisant  les  obus  exis- 
tant!, on  laisserait  de  côté  toute  recherche  relative  à  l'em- 
ploi d'un  sabot  ;  le  sabot  existant  ne  devait  donc  plus  rem- 
plir que  le  rôle  d'une  couronne  d'aillettes  ordinaires  ;  on  le 
fixa  au  culot  d'une,  façon  assez  solide  pour  qu'il  ne  lui  fût 
pins  possible  de  6e  détacher  (fig.  4  et  5). 
La  commission  put  reprendre  ses  tirs  vers  la  fin  d'août  : 
1* Dans  le  tir  de  justesse,  l'obus  à  anneaux  ne  donna 
<pw  des  résultats  fort  peu  satisfaisants.  Bien  que  la  dis- 
tance de  tir  ne  fût  que  de  1 000  mètres,  la  cible  en  toile, 
<pi  avait  10  mètres  de  côté,  ne  fut  atteinte  par  aucun  d'eux. 
Les  shrapnels,  au  contraire,  se  montrèrent,  comme  ceux 
du  premier  modèle,  supérieurs  à  l'obus  ordinaire  régle- 
mentaire ;  le  rectangle  contenant  50  p.  100  des  coups  avait 
1"16  de  hauteur  et  lm,57  de  largeur; 

2*  Dans  le  tir  avec  fusée  percutante,  sur  quatre  obus  à 
anneaux,  un  seul  rencontra  l'écran  à  Om,50  au-dessus  du 
Wi,  et  fournit  un  total  de  279  empreintes  :  167  sur  le  prê- 
ter panneau,  71  6ur  le  second,  32  sur  le  troisième  et  9 
*nr  le  quatrième.  Au  contraire,  les  cinq  6hrapnels  tirés 
datèrent  et  donnèrent  le6  résultats  suivants  : 


TjLBUBAU. 
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Ces  résultais  ayant  suffisamment  démontré  l'inférk 
(te  l'obus  à  anneaux,  la  commission  jugea  inutile  de  i 
tiuuer  les  essais  avec  ce  genre  de  projectile; 

3"  On  passa  alors  au  tir  du  shrapnel  avec  fusée  à  tea 
Comme  il  s'agissait  d'un  projectile  destiné  à  la  guem 
siègoet  devant,  par  conséquent,  pouvoir  agir  même 
grandes  distances,  il  y  avait  intérêt  à  prendre  une  fusée  a] 
une  durée  de  combustion  aussi  longue  que  possible.  C 
pourquoi  on  se  décida  à  employer  la  fusée  à  deux  éti 
présentée  p^r  le  capitaine  Bazzichelli,  qui  était  alors 
essai.  Sa  durée  atteignait  et  pouvait  même  dépasser  20 
coudes.  Sur  les  11  shrapnels  dont  on  disposait,  3  fin 
employés  pour  régler  la  fusée,  les  autres  donnèrent 
résultats  suivants  sur  les  quatre  mêmes  rangées  de  ] 
îu'aux  placées  à  la  distance  de  1 000  mètres  : 
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tient  compte  de  ce  que  les  fusées  à  deux  étages, 

n  avait  fait  usage,  étalent  les  premières  de  ce  genre 

î  l'on  fabriquait,  ces  résultats  peuvent  élre  considérés 

me  satisfaisants.  Le  nombre  d'empreintes  relevées  sur 

3  panneau  prouvait  une  fois  de  plus  que  la  rupture 

l'enveloppe  se  faisait  dans  d'assez  bonnes  conditions.  Il 

lit  donc  pas  lieu  d'apporter  do  nouvelles  modiûca- 

racé  du  shrapnel;   toutefois,  comme  le  nombre 

l'avait  pas  été  suffisant  pour  permettre  à  la  com- 

î  donner  un  avis   déliuitif,    celle-ci   demanda 

itioti   d'exécuter  de  nouveaux  tirs;  le  rniuistre, 

rouvé  celte  proposition,  mit  en  commande  100 

-  conformes  au  tracé  adopté  par  la  commission. 

ces  définitives  et   adoption  du  shrapnel. 

le  commande  de  shrapnels  fut  livrée  à  la  corn- 
mois  de  décembre  1879  ;  le  poids  moyen  du 
argé  était  de  34L,650('),  celui  de  la  cliarge 
t  de  400  grammes  ;  il  renfermait  en  moyenne 
(*).  Il  était  conforme  au  tracé  de  la  figure  3. 
■itié  des  projectiles,  les  ailettes  avaient  été  pla- 
.ds  leurs  alvéoles  au  marteau,  comme  pour  l'obus 
;  pour  l'autre  moitié,  au  contraire,  on  les  avait 
es  dans  l'alvéole  de  façon  à  éviter  toute  rupture  des 
du  shrapnel,  dont  l'épaisseur  était  beaucoup  plus 
que  celle  de  l'obus. 


(r»»IIii  du  projocll 
■  laa  Uni tei  de  tolrrinto 
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Ces  résultais  ayant  suffisamment  démontré  l'infériorité 
de  l'obus  à  anneaux,  la  commission  jugea  inutile  de  con- 
tinuer les  essais  avec  ce  genre  de  projectile; 

3"  On  passa  alors  au  tir  du  shrapnel  avec  fusée  à  tenipf- 
Comme  il  s'agissait  d'un  projectile  destiné  à  la  guerre  de 
siège-  et  devant,  par  conséquent,  pouvoir  agir  mSnie  Ml 
grandes  distances,  ily  avait  intérêt  à  prendre  une  fuséeaji* 
une  durée  de  combustion  aussi  longue  que  possible.  Ce* 
pourquoi  on  se  décida  à  employer-la  fusée  à  deus  étaga 
présentée  par  le  capitaine  Bazzichelli,  qui  était  alors  rt 
essai.  Sa  durée  atteignait  et  pouvait  môme  dépasser  20  se- 
condes. Sur  les  11  slirapnels  dont  on  disposait,  3  fuient 
employés  pour  régler  la  fusée,  les  autres  donnèrent  l<* 
résultats  suivantB  sur  les  quatre  mêmes  rangées  de  p»n* 
neaux  placées  à  la  distance  de  1 000  mètres  : 
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Les  essais  faits  avec  la  fusée  à  deux  étages  n'ét 
encore  assez  avancés,  on  se  décida,  pour  ne  pas  rel 
les  expériences,  à  faire  usage  de  la  fusée  à  temps  mot 
lSïti^1),  déjà  réglementaire  pour  le  shrapnel  de  121, 
dont  la  durée  de  combustion,  qui  était  de  dix  second^^ 
permettait  de  pousser  le  tir  du  shrapnel  de  16e  jui 
250Û  mètres.  Cette  limite  étant  bien  suffisante  dans 
plupart  des  cas,  on  pouvait,  en  attendant  l'adoption  de  \6 
fusée  à  deux  étages  ou  d'une  autre  fusée  à  double  effet, 
se  contenter  d'armer  provisoirement  tous  les  shrapnels  de 
lti"  avec  la  fusée  modèle  1876. 

1°  On  exécuta  celle  fois  le  tir  de  justesse  aux  distança 
de  1 000,  1  600  et  2  400  mètres  ;  ou  mesura  la  vitesse  ini' 
liale  pour  les  coups  de  la  première  Bérie  et  on  trouvi 
comme  moyenne  320  mètres.  Les  pressions  ne  devaient 
plus  être  mesurées;  cependant,  à  la  fin  des  expériences, on 
utilisa  pour  la  mesure  des  pressions  quelques  shrapnel* 
disponibles,  et  on  trouva  que  la  pression  allait  jusqu'à 
2310  atmosphères. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  obtenus  ;  on  y 
a  ajouté,  comme  terme  de  comparaison,  les  données  cor- 
respondantes dans  le  tir  de  l'obus  ordinaire  : 


*& 


i 


2"  Le  tir  contre  les  panneaux  fut  également  exécuté  auï 

t'j  »„r  «»-«.  A-arUlUrU,  t.X,  p.  «9. 
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Les  ètu'îes  relatives  au  nouveau  shrapnel  pouvaient  être 
considérées  comme  terminées  (*) ,  et  avant  de  le  mettre 
eu  service,  il  ne  restait  plus  qu'à  exécuter  les  expériences 
nécessaires  à  l'établissement  des  tables  de  tir.  En  consé- 
quence, la  commission  proposa  au  ministre  l'adoption 
dùûnitive  du  slirapnel  essayé  avec  ailettes  posées  par  fu- 
sion et  lui  demanda  en  même  temps  de  Taire  fabriquer  200 
nouveaux  shrapnels,  afin  do  pouvoir  établir  les  tables  de 
tir,  soit  avec  la  fusée  modèle  1876,  soit  avec  ta  fusée  à 
tiem étages,  suivant  le  degré  d'avancement  des  expériences 
relatives  aux  fusées. 

Le  ministre  soumit  la  question  au  Comité  de  l'artillerie 
ei dn génie,  tout  en  lui  faisant  remarquer  que  la  nécessité 
d'adopter  d'urgence  un  slirapnel  pour  le  service  du  canon 
dt'16'GR.  ne  permettait  pas  d'attendre  qu'on  eiït  trouvé 
uue  bonne  fusée  à  double  étage,  et  qu'il  fallait  se  contenter 
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d'employer,  à  titre  provisoire,  la  fusée  à  temps,  moi 
1876,  graduée  en  millimètres.  Le  Comité  se  prononça  p 
l'adoption  immédiate  du  shrapnel  de  16e  avec  fusé 
temps  modèle  1876,  tout  en  réservant,  lui  aussi,  laqi 
tion  relative  à  la  fu6ée  à  deux  étages. 

Les  tables  de  construction  du  shrapnel  ont  été  appi 
vées  par  le  ministre,  le  4  septembre  1879.  Le  modèle 
finitif  est  représenté  par  la  figure  6.  Les  principales  c 
nées  inscrites  dans  les  tables  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  totale  du  shrapnel  chargé  avec 

fusée  modèle  1876 351M,7 

Balles  en  plomb  durci  f  Nombre  .  .  .  462  a  49 
imprégnées  d'huile'  )  Diamètre.  .  .  16*",3 
d'olive.                       j  Poids  ....       23^,25 

Poids  de  la  colophane  environ   ....  897*' 
Poids  du  shrapnel  vide  avec  bouchon  .       21k,861 
Poids  du  shrapnel  sans  poudre  et  sans 

fusée 33k,89; 

Poids  de  la  charge  de  poudre  à  canon  .  400*r 

Poids  de  la  fusée 348*r 

*         Poids  total  du  shrapnel  chargé  ....       34k,61 

Détermination  des  tables  de  tir. 

Ces  expériences  ont  été  faites  au  polygone  de  Ciri 
printemps  de  Tannée  1879.  Le  poids  du  shrapnel  fut  fi 
34k,650,  celuidelachargeà3k,200.Lesmesuresdesvite 
onlété  prises  à  l'aide  de  2  chronographesLe  Bouleng* 
premier  cadre-cible  était  placé  à  20  mètres  de  la  bouc 
feu,  l'autre  à  60  mètres.  On  tira  6  coups  et  on  obtint,  en 
nant  pour  chaque  coup  la  moyenne  des  indications  foui 
par  les  deux  chronographes,  les  chiffres  suivants  :  313, 
313,87;  312,98;  312,92;  314,40;  316,92;  ce  qui  d 
comme  valeur  de  la  vitesse  à  40  mètres  :  314*,139 
en  déduisit  par  le  calcul  la  vitesse  initiale,  que  Ton  ti 
égale  à  316,n,52.  On  détermina  de  môme,  parle  ca 
l'angle  de  relèvement:  0*7'18".  On  ne  procéda  pas 


■are  des  pressions,  les  expériences  précédentes  ayant 
itré  qu'elle  était  de  2  310  atmosphères  en  moyenne. 
*s  nouveaux  essais  de  tir  de  justesse  aux  distances  de 
^700,  1300,  1900,  2  200  et  2  500  mètres,  auxquels  on 
inl  ceux  qui  avaient  déjà  été  exécutés  précédemment 
000,  1  600  et  2400  mètres,  bien  que  dans  des  condi- 
s  atmosphériques  sensiblement  différentes,  ont  servi 
r  obtenir,  par  le  calcul  d'une  part,  et  par  les  procédés 
p&jqueE  d'autre  part,  les  principales  données  relatives 
ir.  A  chacune  des  distances  indiquées  précédemment, 
ira  respectivement  5,  5,  10,  15,  20  et  20  coups,  soit 
:oups  en  tout.  On  exécuta  ensuite  les  tirs  d'éclatement 

distances  de  400,  700,  1  000,  1  300,  1  G00,  1  900, 
X)  et  2  500  mètres  ;  on  tira  à  chacune  de  ces  distances 
activement  :  5,  5,  10,  10,  10,  15,  15  et  15  coups, 
1:85. 

RJUre  rangées  de  panneaux  en  boi6,  de  3  mètres  de 
leur,  devaient  être  pincées  perpen  dieu  lai  rem  eut  à  la 
m  de  tir,  à  100  mètres  l'une  derrière  Tau  Ire  ;  la  pre- 
re  avait  30  mètres,  les  deux  autres  40,  la  quatrième 
mi-iiï-i-  Toutefois,  comme  on  avait  reconnu  que  les 
rvalles  entre  les  rangées  de  panneaux  étaient  trop 
nls,  on  réduisit  pour  les  tirs  de  700  à  1  900  mètres  les 
irralles  entre  les  trois  premières  rangées  à  GO  mètres, 
,  40  mètres  seulement  pour  le  tir  à  2  200  mètres  ;  pour 
0  et  à  2500  mètres,  on  conserva  les  intervalles 
bnéfl  dans  le  programme.  Les  empreintes  sur  les  pan- 
ai relevées  après  chaque  coup.  Les  coordonnées 

joint  d'éclatement  étaient  obtenues  par  l'observation 
acte  â  l'aide  de  la  chambre  obscure. 
Le  p.  lit  nombre  de  coups  tirés  et  les  variations  relati- 
neDl  considérables  ducs,  soit  au  peu  de  justesse  dé  la 
jchi*  a  feu,  soit  à  des  différences  dans  la  durée  de  com- 
ifcou  de  la  fusée,  n'ont  pas  permis  de  déterminer  avec 
»  exactitude  suffisante  l'intervalle  d'éclatement  le  plus 
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Le  relevé  des  coups  qui,  an  point  de  vue  de  la  disper- 

tfffi  balles,  ont  paru  les  meilleurs  (c'est-à-dire  dans 

quels  la  dispersion  était  comprise  entre  15  et  25  mètres, 

j  ant  été  admis  comme  chiffre  normal),  a  servi 

tableau  ci-devant,  dans  leguell  représente l'in- 

(■Ils  d'éclatement  et  D  la  dispersion  des  balles.  On  y 

joule  la  valeur  des  vitesses  restantes  au  point  moyen 

étalement,  eL  la  durée  correspondant  au  temps  qu'il  fau- 

il  au  sbrapnel  supposé  plein  pour  parcourir  l'intervalle 

étalement. 

^.'intervalle  d'éclatement  a  été  calculé  en  admettant 
durée  du  parcours  le  temps  moyen  de  0"25  et  le 
nllipliaiu  par  la  vitesse  restante  dont  le  shrapncl  était 
mé  lorsqu'il  est  arrivé  au  point  d'éclatement. 

traçant  la  courbe  correspondant  aux  intervalles 
cla  terrien  t,  on  a  obtenu  ces  intervalles  pour  les  dis- 
intermédiaires ;  étant  connus  l'intervalle  et  l'angle 
chute,  on  en  a  déduit  la  hauteur  d'éclatement  en  cou- 
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;  ifléranflë  dernier  élément  de  la  trajectoire  comme  recti- 
fipie.  De  même,  on  a  tracé,  la  courbe  des  graduations  de  la 
teôe  en  prenant  poiir  abscisses  les  distances  de  tir  four- 
mes par  l'expérience,  diminuées  de  l'intervalle  d'éclate- 
ment correspondant  et  comme  ordonnées  les  graduations 
et  miHimètres  de  la  fusée.  Cette  courbe,  dans  la  pratique, 
'ipeotètre  remplacée  par  une  ligne  droite.  On  peut  en  con- 
[  chue  que,  quelle  que  soit  la  distance  à  laquelle  on  tire, 
r  une  variation  de  1  millimètre  dans  le  réglage  de  larfu6ée 
i  correspond  toujours  à  une  même  variation  dans  l'intervalle 
d'éclatement,  variation  qui  est  égale  à  18  millimètres  en- 
viron. Le  point  moyen  d'éclatement,  correspondant  au  0 
de  la  graduation,  se  trouve  à  peu  près  à  300  mètres  de  la 
tache  à  feu.  Toutes  les  données  relatives  à  l'éclatement 
d«  shrapnels,  à  des  distances  variant  de  100  en  100  mè- 
j  très,  sont  contenues  dans  le  tableau  de  la  page  suivante. 
*     En  outre,  le  tableau  de  la  page  précédente,  dan6  lequel 
OQ  a  réuni  toutes  les  données  relatives  aux  effets  produits 
Itt  l'éclatement  des  shrapnels,  permet  de  se  rendre  compte 
<k la  puissance  de  ce  projectile. 

Des  écarts  moyens  longitudinaux  du  point  d'éclatement 
rooyen  on  a  déduit,  par  approximation  pour  chaque  dis- 
tance, la  profondeur  de  la  bande  contenant  50  p.  100 
te  point6  d'éclatement  ;  on  Ta  trouvée  égale  à  40  mètres 
environ. 

Afin  de  se  faire  une  idée  de  l'effet  produit  en  moyenne 
P^leghrapnel  sur  un  seul  panneau  de  2  mètres  de  hau- 
tes, on  n'a  tenu  compte  que  de6  résultats  relevés  sur  la 
Première  rangée  de  panneaux  de  3  mètres,  et,  par  une 
proportion,  on  en  a  déduit  le  nombre  d'empreintes  sur  un 
Panneau  de  2  mètres.  Puis  on  a  construit  une  courbe  ayant 
P°ur  abscisses  les  distances  de  tir  et  pour  ordonnées  le 
nombre  d'empreintes,  et  on  en  a  déduit  le  nombre  d'em- 
Pieintes  pour  des  distances  variant  de  100  en  100  mètres. 

Tabliau. 
Mt.  d'art    —  M  Alt  s  1881.  3ti 
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RECHERCHES  EXPERIMENTALES 

POUR  AMELIORER 

LES  MAGASINS  A   POUDRE 


(PL.   XIT.) 


M.  Van  den  Bogaert,  major  du  génie,  a  publié  6ous  ce 
titre,  dans  la  Revue  militaire  belge,  une  étude  fort  intéres- 
sante sur  le6  magasins  à  poudre,  étude  que  nous  allons 
analyser  et  qui  résume  des  observations  et  des  essais  faits 
à  Anvers  pendant  plus  de  deux  ans. 

La  place  d'Anvers  contient  neuf  grands  magasins  à 

poudre,  tous  voûtés,  à  l'abri  de  la  bombe  et  couverts  de 

terre  ;  on  a  surtout  examiné  deux  d'entre  eux,  situés  dans 

les  bastions  8  et  9.  Les  figures  de  1  à  5  (type  existant), 

pi.  XIV,  montrent  comment  étaient  construits  ces  magasins 

doubles.  Ils  n'avaient  d'abord  qu'une  seule  cheminée,  qui 

tait  à  cheval  sur  un  pied-droit  et  qui  débouchait  dans 

^«mère-porche  ;  plus  tard,  on  a  mis  deux  cheminées. 

Us  noues  du  bâtiment  sont  inclinées  vers  l'intérieur  des 

;    tore*,  et  elles  aboutissent  à  des  conduits  verticaux  par  les- 

r    Vttk  les  eaux  d'infiltration  doivent  se  perdre  dans  le  sol  ; 

'    chaque  noue  a  un  regard  sur  la  façade. 

Les  façades  des  magasins  8  et  9  6ont  à  peu  près  exposées 
unord.  Après  examen,  on  constata  que  ces  magasins  étaient 
absolument  mauvais  et  que  l'humidité  suintait  sur  l'intra- 
doi  de  la  voûte  et  sur  les  murs  ;  des  planchers  en  bon  bois 
de  chêne,  dont  la  durée  aurait  dû  être  indéfinie,  avaient 
été  complètement  pourris  en  6  ou  7  ans;  sur  la  voûte,  on 
apercevait  de  nombreuses  crevasses. 

La  présence  de  l'humidité  dans  les  magasins  a  été  attri- 
jbaée  à  trois  causes  principales  : 
Infiltrations  des  eaux  de  pluie, 
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Évaporation  de  l'eau  du  6ol, 

Condensation  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans 
amené  de  l'extérieur. 

Nous  examinerons  successivement  chacune  de 
causes  en  indiquant  ce  qu'on  a  tenté  pour  les  faire  di 
raître. 

Comme  tous  les  bâtiments  recouverts  de  terre,  les 
gasins  à  poudre  donnent  lieu  à  la  formation  de  creva* 
d'infiltrations  et  de  taches  humides.  Ces  effets  peuvent 
dus  soit  à  des  tassements  imperceptibles  du  terrain  de 
dation,  et  alors  on  ne  peut  guère  les  éviter,  6oit  aux  n 

m 

tions  de  poid6  et  de  consistance  des  terres  qui  pèsent 
les  chapes.  Ces  variations  (l)  sont  amenées  par  la  pi 
tration  inégale  des  eaux  de  pluie  dans  les  terres. 

Lorsqu'on  veut  réparer  ces  crevasses,  on  ne  peut  y  an 
qu'en  faisant  des  déplacements  de  terre  souvent  cons 
râbles  qui  produisent  dans  l'équilibre  des  masses  sup 
tées  par  les  voûtes,  des  modifications  susceptibles  d'an* 
de  nouveaux  mouvements  dans  les  maçonneries.  On  tôt 
donc  dans  un  cercle  vicieux. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  on  a  proposé  d'éta 
au-dessus  des  terres  une  couverture  qui  assure  l'écoulen 
des  eaux  et  les  empêche  de  pénétrer  dans  les  terres, 
aurait  ainsi  le  double  avantage  de  supprimer  les  infil 
tions  et  d'éviter  les  baisses  de  température  du  magi 
qu'on  a  observées  après  les  pluies.  En  effet,  lorsque 
remblais  sont  imbibé6  d'eau  pendant  plusieurs  jo 
l'abaissement  de  température  qui  en  résulte  produit 
condensations  de  vapeur  d'eau  sur  les  murs  du  magasii 
sur  les  récipients  contenant  la  poudre. 

Une  couverture  empêcherait  donc  la  formation  de  < 
vasses  dues  au  surcroît  de  charge  6ur  les  voûtes  ;  de  p 
elle  rendrait  inoffensives  les  fissures  existantes,  puis 

(x\  Oa  *  constaté,  après  une  forte  plaie,  qme  lss  terres  araient  gardé  oae  qui 
d'aaa  foarai&Mttt  sur  lss  routes  oa  sucrait  et  poids  de  70  à  80  kiL  par  wàm  • 
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L    l'eau  de  pluie   n'arriverait  pas  jusqu'aux  extrados  des 

;     voûtes. 

Par  couverture,  on  entend  soit  une  couche  superficielle 
d'enduit  imperméable,  soit  un  simple  pavage,  ou  un  dispo- 
sitif quelconque  qui  assure  convenablement  l'écoulement 
et  l'évacuation  des  eaux. 

On  a  fait  établir  à  titre  d'essai  au-dessus  du  magasin  du 
bastion  8  une  rigole  transversale  en  maçonnerie  ayant 
une  certaine  inclinaison,  et  Ton  a  fait  disposer  en  pente 
▼an  cette  rigole  des  terres  bien  damées,  et  recouvertes  de 
cendres  pour  empêcher  toute  végétation.  L'effet  en  a  été 
leoarquable;  toutes  les  eaux  de  pluie  sont  déversées  dans 
UQe  rigole  qui  les  conduit  à  un  cours  d'eau  situé  à  100 
mètres  de  là  ;  il  n'en  pénètre  plus  dans  les  terres  qui  cou- 
vrent le  magasin. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  noues  des  bâtiments 
étaient  inclinées  vers  l'intérieur  des  terres.  De  cette  dis- 
position, il  résulte  qu'une  grande  partie  des  eaux  de  pluie 
s*  répandent  dans  le  sable  rapporté  sur  lequel  est  fondé 
k  bâtiment  ;  il  se  produit  alors,  môme  à  travers  le  pa- 
vsge,  une  évaporation  qui  sature  bientôt  d'humidité  l'air 
4?s  .souterrains  voûtés,  et  il  ne  faut  plus  s'étonner  de 
*0iï  pourrir  les  planchers  qui  recouvrent  l'extrados  de  ces 
nûtes. 

D'ailleurs,  on  peut  se  demander  à  quoi  servent  des  sou- 
taftins  qui  nécessitent  un  traitement  spécial  pour  ne  pas 
^onamuniquer  leur  humidité  aux  constructions  qui  le6  sur- 
montent. Ils  ne  sont  réellement  utiles  que  là  où  ils  sont 
Qatarellement  secs  ou  faciles  à  aérer  d'.ijne  manière  efficace 
^indépendante. 

Dans  un  des  magasins  examinés,  les  regards  des  noues 
flft  la  façade  étaient  précisément  au-dessus  des  créneaux 
W  communiquent  avec  l'avant-porche.  Lorsque  par  une 
^e  quelconque  les  conduits  se  trouvaient  obstrués,  les 
*****  s'écoulaient  par  les  regards  et  entraient  par  le  cré- 
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neau,  jusque  dans  la  galerie  destinée  à  l'assèchement 
magasin. 

On  évitera  tous  ces  inconvénients  en  faisant  des  Dût 
inclinées  vers  l'extérieur  et  se  déversant  dans  de  bc 
tuyaux  qui  mèneront  les  eaux  le  plus  loin  possible 
magasin;  ces  noues  seront  protégées  et  rendues  accei 
par  de  grandes  voûtelettes. 

Là  où  le  défaut  existe,  on  pourra  prolonger  les  ON 
jusqu'au  talus  extérieur  des  terres  du  magasin. 

Dans  les  bastions  S  et  9,  les  abords  des  magasins  était 
humides;  après  les  pluies,  l'eau  y  séjournait  plus  Ion  g  te  a 
qu'ailleurs.  L'évaporation  lente  et  pour  ainsi  dire 
nente  qui  en  résultait,  donnait  lieu  à  une  introdui 
notable  de  vapeur  d'eau  par  les  accès  d'air  des  magasti 
Des  fils  de  fer  décapés  placés  à  l'entrée  de  Mt  IBI  i  I 
rouillaient  plus  en  un  jour  qu'ils  ne  le  fais.iknt  en  H 
semaine  dans  les  bâtiments  mieux  établis. 

Pour  supprimer,  ou  du  moins  pour  atténuer  tea  GflMl 
cette  évaporation,  on  a  favorisé  l'écoulement  des  eaux  n 
l'extérieur,  et  l'action  du  vent  et  du  soleil  sur  la  fan 
des  bâtiments  ainsi  que  sur  leurs  abords. 

A  cet  effet,  on  fil  devant  la  façade  une  sorte  de 
en  pente  vers  une  rigole  destinée  à  évacuer  les  eaux; 
y  répandit  et  on  y  dama  des  cendres  pour  empêcher 
végétation.  On  enleva  une  file  de  voitures  qui  se  irouv 
depuis  longtemps  devant  le  magagin  et  empêchait  l'acli 
bienfaisante  du  vent. 

On  déplaça  une  guérite  qui,  placée  devai 
depuis  plusieurs  années,  avait  amené   la   pourriture  i 
bois,  alors  que  d'autres  portes  exposées  de  même  iUU 
restées  en  bon  état. 

Enfin,  on  coupa  des  arbres  qui  empêchaient  l'action  £ 
vent  et  du  soleil. 

Il  résulta  de  ces  mesures  un  effet  1res  sensible  eut  M 
de  giccité  de  l'air  qui  pénétrait  dans  les  locaux,  et  l't 
peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  abat 
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nt  être  dégagés  et  bien  asséchés;  de  larges  trot- 
s  cimentés  et  des  rigoles  maçonnées  seraient  d'un  ton 


En  ce  qui  concerne  la  question  si  importante  de  l'aéra- 

les  observations  et  les  expériences  commencèrent 

;nt  l'hiver  1876  ;  ou  étudia  parti culièrement  les  ma- 

s  bastions  8  et  9. 

s  la  pensée  du  constructeur,  l'air  appelé  par  la  che- 

lacée  à  cheval  sur  le  pied-droit  de  l'arrière-porche 

lagasins  devait  pénétrer  par  les  deux  grands  cré- 

:  façade  dans  les  galeries  d'aérage,  passer  de  là 

i  créneaux  de  galerie  dans  les  locaux  aux  poudres, 

«  enfin,  dans  l'arriere-porche  par  les  lucarnes  dn  fond 

S  chaque  local.  Nous  allons  voir  que  cet  effet  ne  se  pro- 

ail  pas,  et,  malgré  Sa  deuxième  cheminée  qu'on  ajouta 

i  tard,  les  poudres  continuèrent  à  se  détériorer  et  les 

i  pourrir. 

istata  la  présence  des  courants  d'air,  leur  dir«c- 

ieur  vitesse  par  différents  moyens,  en  observant 

i  vacillations  de  la  flamme  d'une  bougie,  soit  les 

nts  de  banderoles   de   papier   ou  de  fumée   de 

s  les  portes  et  les  fenêtres  étant  fermées,  on  recon- 

îpiration  d'air  assez  forte  au  bas  (le  la  cheminée  ; 

■  temps,  la  flamme  d'une  bougie  placée  au  milieu 

î-porche  ou  à  l'entrée  des  créneaux  de  galerie, 

nobile. 

:ant  de  la  fumée  de  tabac  dans  la  galerie  de 
n  vit  qu'un  courant  sensible  était  établi  entre  la 
:  d'appel  et  la  façade,  en  passant  par  les  inters- 
a  porte  du  fond;  l'air,  au  lieu  d'entrer  parles 
i  de  galerie  dans  le  local  aux  poudres,  suivait  le 
i  le  plus  direct  pour  se  rendre  à  la  cheminée  et  ne 
rail  aucunement  à  l'assèchement  des  poudres- 
Dans  la  galerie  de  droite,  qui  n'a  point  de  porte  et  qui  se 
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termine  en  cul-de-sac,  les  choses  se  passaient  d 
ment;  la  fumée  du  tabac  lit  découvrir  un  corirant  il 
venant  du  créneau  de  façade  et  un  courant  6upérieuri 
tant  par  le  même  créneau.  Aucun  courant  ne  se  prodi 
à  travers  les  créneaux  de  galerie.  ,  'i 

Ces  créneaux  de  galerie  étaient  fermés  par  deux  pi 
trouées  parallèles  ;  on  reconnut  après  bien  des  re< 
que  ces  plaques  étaient  généralement  à  des  tempéi 
assez 'différentes  pour  donner  lieu,  dans  l'espace 
entre  elles,  à  un  tourbillonnement  d'air  qui  empécl 
passage  d'un  courant  faible  venant  de  l'extérieur  à  1-i 
rieur. 

On  corrigea  ce  défaut  en  mettant  une  seule  plaque 
lieu  de  deux. 

Des  observations  minutieuses,  poursuivies  pendant 
année  entière,  ont  montré  que  l'aspiration  par  les  cl 
nées  ne  se  détermine  bien  que  par  les  temps  froids; 
dant  les  fortes  chaleurs,  elle  se  ralentit  et  s'arrête 
quelquefois  en  laissant  l'air  des  locaux  à  peu  pies  il 
bile. 

Les  gerbes  de  barils  forment  obstacle  à  la  cii 
de  l'air,  qui  doit  être  surtout  fort  inégale  dans  les 
qui  ne  sont  munis  de  créneaux  d'aérage  que  d'un 
côté. 

Lorsque,  dans  un  local,  la  circulation  eBt  très  faiblai 
nulle,  l'air  le  plus  chaud  s'élève  vers  la  clef  de  toi 
est  constamment  saturé  par  l'humidité  qui  suinte  sur 
murs.  Dès  que  la  température  des  locaux  s'abaisse, 
humidité  se  condense  sur  les  barils  et  y  détenniaa  < 
moisissures.  Pendant  l'été,  dans  les  locaux  dont  les 
sont  marécageux,  comme  ceux  des  bastions  8  et  9, 
extérieur  apporte  l'humidité  de  ces  marécages  qui  se 
dense  dans  les  locaux  relativement  froids.  Dans  ces 
ditions,  il  n'est  donc  pas  judicieux  d'ouvrir  les  portes' 
les   fenêtres  des  magasins  pour  les  assécher,  mais: 
pourra  déterminer  un  faible  courant  d'air  qu'on  fera 
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sur  mi  condensateur  avant  de  le  laisser  pénétrer  jusqu'aux 
poudres.  - 

■'Dans  les  fortes  chaleurs,  l'humidité  des  abords  entraînée 
parle  courant  d'air  se  condense  sur  les  murs  intérieurs  et 
«t  absorbée  par  eux  ;  elle  est  abandonnée  ensuite  lorsque 
le  temps  se  refroidit  et  que  l'équilibre  tend  à  s'établir  entre 
h  température  de  l'air  extérieur  et  celle  dos  locaux.  Pour 
éviter  en  partie  cette  absorption,  on  a,  dans  le  bastion  8, 
wtouvert  les  murs  intérieurs  d'un  badigeonnage  de  trois 
couches  de  ciment  qui  ont  produit  très  bon  effet. 

Il  résulte  des  observations,  qui  précèdent  que  l'air  en 
Hautement,  même  humide,  est  moin6  pernicieux  que  le 
■fcne  air  immobile,  et  qu'il  est  avantageux  de  ne  laisser 
ttcune  partie  sans  aérage,  surtout  lorsque  les  barils  sont 
Ugerbés  et  forment  obstacle  à  la  circulation. 
!  C'est  pour  favoriser  ce  mouvement  de  l'air  que  le  major 
Van  den  Bogaert  propose  un  type  de  magasin  à  poudre 
<tonJnou8  allons  indiquer  les  principales  dispositions. 

Ce  magasin  (fig.  1  à  6  [type  modifié])  serait  muni  d'un 
double  sol  ;  le  sol  inférieur,  formé  d'une  couche  de  sable 
Un  couverte  d'une  couche  de  fraisil  réduit  et  damé,  serait 
faiblement  au-dessus  de  celui  des  abords  ;  l'air  circule- 
nt entre  ces  deux  sols  et  pénétrerait  dans  les  locaux  aux 
Poudres  par  des  orifices  ou  rosaces  d  réparties  le  long  des 
•*rs  ;  on  ménagerait  du  côté  des  façades,  contre  les  clefs 
<k  voûtes,  des  créneaux  convenablement  disposés  et  ga- 
Ia|Ui8.  De  cette  manière,  l'air  pourrait  entrer  par  le  bas  et 
■  écouler  par  le  haut,  ou  bien,  dans  certaines  conditions  de 
*enipérature,  suivre  le  chemin  inverse,  mais  toujours  en  ra- 
•^t  la  surface  des  maçonneries  pour  en  enlever  l'humidité. 

Le  mouvement  de  l'air  pourrait  ainsi  se  produire  dans 
**deux  sens,  indépendamment  des  cheminées,  qui  doivent 
*to  reste  disparaître  en  temps  de  siège. 

Pour  entrer  dans  les  locaux  aux  poudres,  l'air  extérieur 
Pendrait  préalablement,  entre  les  deux  6ols  ou  dans  l'avant- 
N^he,  la  température  de  ce6  locaux. 
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Toutefois,  pour  compléter  le  système,  il  faudrait  rec 
lir  dans  r avant-porche  l'eau  condensée  lorsque,  parles 
chaleurs,  l'air  extérieur  entre  par  le  créneau  situé 
la  clef  de  voûte.  On  a  employé  à  cet  effet  un  conde 
formé  d'une  plaque  de  fonte  couverte  d'une  glace  et 
d'attaches  en  cuivre  rouge. 

Les  créneaux  existants  dans  les  divers  magasins  à 
dre  d'Anvers,  sont  disposés  de  manière  à  empêcher 
troduction  dans  les  locaux,  de  matières  malpropres  ou 
gereuses.  Toutefois,  ils  offrent  au  point  de  vue  du 
de  l'air  des  inconvénients  qu'il  est  nécessaire  de  coi 
Tantôt  ils  sont  assez  grands,  mais  garnis  de  plaques  à 
si  petits  que  la  section  totale  d'écoulement  de  l'air  est 
faible,  et  qu'elle  diminue  encore  lorsque  ces  trous 
obstrués  par  l'action  de  la  rouille  et  de  la  poussière, 
tôt  les  créneaux  sont  garnis  de  plaques  doubles  dont 
inconvénients  ont  été  signalés  plus  haut.  Ailleurs,  ils 
formés  de  conduits  contournés  garnis  de  plaques  qu'il 
impossible  d'atteindre  et  que  la  poussière  et  les 
rendent  inefficaces. 

Dans  le  type  de  magasin  à  poudre  proposé,  on  a  d< 
un  nouveau  modèle  de  créneau  qui  rendra  facile  le 
sage  de  l'air  et  qui  pourra  être  visité  et  nettoyé  facile 

Ce  créneau  (ttg.  5)  a  O-,^  de  haut  et  OV25  de 
jusqu'à  O^âO  de  la  paroi  extérieure  du  mur  ;  à  partir 
cette  distance,  il  a  O*,^  de  haut  et  de  large.  5 

A  0-,10  de  la  partie  rétrécie,  c'est-à-dire  à  0", 40  de I 
paroi  extérieure,  se  trouve  une  plaque  de  tôle  de  5  nui 
mètres  d'épaisseur  percée  de  fentes  verticales  de  15  nrill 
mètres  de  largeur  et  défilées  des  vue6  extérieures.  Cfl 
fentes  ont  ensemble  à  peu  près  la  même  section  que  la  pi 
tie  rétrécie  du  créneau,  elles  donnent  donc  un  passfl 
facile  à  l'air  tout  en  étant  accessibles  de  l'intérieur. 

Pour  rendre  possible  le  nettoyage  des  créneaux  cor* 
pondant  au-dessous  des  planchers,  on  ménagera  une  trapi 
dans  ces  derniers. 
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La  poussière  amenée  par  l'air  extérieur  6e  déposera  en 
avant  des  plaques,  dans  la  partie  élargie  du  créneau  où  le 
courant  se  ralentit. 

1  La  modification  des  créneaux,  l'assèchement  des  abords, 
Téracuâlion  des  eaux  de  pluie  à  la  surface  des  talus  et  le 
badigeoimage  au  lait  de  ciment  ont  amélioré  le  magasin 
du  bastion  n°  8  au  point  de  le  rendre  passable,  de  très 
mauvais  qu'il  était. 

Cependant  l'état  marécageux  du  terre-plein  du  bastion 
au  delà  des  abords  du  magasin,  empêchait  d'amener  de 
l'air  entièrement  sec  dans  le6  locaux,  et  en  été,  les  con- 
densations, quoique  bien  moindres,  s'observaient  encore. 
On  continua  donc  à  chercher  une  solution  plus  complète 
du  problème  qu'on  s'était  posé,  et  on  la  trouva  en  adoptant 
un  système  de  ventilateurs  qu'on  a  appliqué  au  type  pro- 
pos de  magasin  à  poudre. 

Ce  ventilateur  (fig.  6)  consiste  en  un  cylindre  de  zinc 
*e  0»,5O  de  haut  et  CP^O  de  diamètre,  échancré  d'un  côté 
•ur  0*,25  de  haut  et  fermé  par  le  haut.  Le  recouvrement 
16  prolonge  en  visière  pour  dérober  l'échancrure  à  la  pluie. 
I*  cylindre  e6t  suspendu  sur  une  tige  d'acier  verticale 
P4*  l'intermédiaire  d'un  godet  également  en  acier  ;  une 
^deuxième  tige,  indépendante  de  la  première,  6ert  d'axe  à 
m  Pavillon  léger  susceptible  d'être  tourné  vers  l'ouverture 
^snsens  inverse  au  moyen  de  deux  petites  fourches  dans 
k^fuelles  on  peut  le  fixer. 

Ce  ventilateur  obéit  avec  la  plus  grande  facilité  et  sans 
™^it  à  la  moindre  impulsion  du  vent,  et  les  journées  où 
*e  ^ent  est  nul  sont  très  rares. 

Suivant  que  le  pavillon  est  placé  dans  un  sens  ou  dans 
**utre,  l'échancrure  se  présente  au  vent  (dans  le  vent)  ou 
8  y  dérobe  (hors  du  vent). 

Nou6  résumerons  les  expériences  faites  sur  ces  ventila- 
teurs. 

Lorsque  le  ventilateur  est  mis  dans  le  vent  et  que  la 
^^pérature  extérieure  diffère  peu  de  la  température  inté- 
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rieure,  il  se  produit  vers  le  magasin  un  courant  desc< 
régulier  et  continu  dont  la  vitesse  augmente  avec  le 
mais  dans  une  moindre  proportion. 

Lorsque  le  ventilateur  est  mis  hors  du  vent,  il  se 
duit  un  courant  ascendant  régulier  dont  la  vitesse  ai 
également  avec  celle  du  vent,  mais  dans  une  moindre 
portion. 

Ces  courants,  ascendants  ou  descendants,  dépassent 
beaucoup  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  bonne 
lation. 

L'effet  des  ventilateurs  placés  dans  le  vent  sur  les 
minées  des  magasins  du  bastion  n°  8  s'est  promptei 
fait  sentir.  L'air  y  est  devenu  sec  et  les  locaux  habit 
on  y  a  fait  des  observations  curieuses  à  l'aide  de  deux 
pareils  hygroscopiques  trè6  simples. 

Le  premier  était  une  corde  de  boyau  fixée  par  un  cl( 
la  clef  de  voûte,  munie,  à  la  partie  inférieure,  d'un  dû 
horizontal  de  carton  et  tendue  par  un  petit  poids;  un  il 
vertical  était  dressé  près  des  bords  du  disque. 

Le  second  était  une  petite  balance  romaine  au 
bras  de  laquelle  était  suspendu  un  plateau  de  carton  cl 
de  sel  de  cuisine  ou  de  chlorate  de  potasse. 

La  coçde  de  boyau  se  détordait  et  le  plateau  chargé 
6el  tombait  lorsque, les  ventilateurs  étant  placés  hors 
vent,  l'air  était  amené  par  la  façade  ;  la  corde  se  toi 
et  le  plateau  se  relevait  lorsque,  le  ventilateur  étant  dans I 
vent,  l'air  était  refoulé  par  les  cheminées.  Parfois,  il 
vrai,  le  vent  était  nul;  d'autres  fois,  les  appareils  hyj 
copiques  restaient  indifférents,  mai6  ces  circonstances  sort 
rares,  et  jamais  les  appareils  n'ont  donné  d'indication*' 
contraires  à  celles  que  nous  venons  de  formuler.  ' 

On  en  a  conclu  d'une  façon  générale  que  le  régime  dtt 
magasins  dont  les  façades  donnent  sur  des  terre-pleifli 
humides  comporte  l'emploi  de  ventilateurs  pour  refouler 
l'air  par  les  cheminées. 

La  preuve  la  plus  manifeste  des  avantages  de  ce  systèm 
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lane  la  comparaison  du  magasin  n"  8  et  du  ma- 

e  dernier,  l'ancien  système  d'aérage  par  simple 
i  a  été  maintenu  st  activé  par  l'addition  d'une 
heminée. 

l'air  est  refoulé  par  le  vent,  se  dépouille 

H'rt'-pnjciK-,  circule  dans  les  locaux  le  long  des 

s'écoule  parles  rosaces  ménagées  daus  le  sol,  le 

-  pi  SfcP :in.)ils  et  correspondant  à  des  conduits  qui 

nt  sur  la  façade.  Les  portes  et  les  fenêtres  restent 

>  magasin  n"  9  est  aussi  mauvais  qu'auparavant  ^ 
o  partout  eL  ue  disparaît  pas. 
pis  in  u"  8  L'sl  sec  et  bon.  Cependant,  les  répara- 
t  été  faites  en  même  temps  ;  les  deux  terre-pleins 
wjiit  également  marécageux  et  les  souterrains  des 
s  sont  de  part  et  d'autre  humides  en  tout  temps, 
sont   toujours    inclinées  vers  l'intérieur  des 


Ire  preuve  a  été  fournie  par  l'emploi  de  conden- 

lacé  dans  les  baies  des  quatre  fenêtres  de  chaque 
a  des  panneaux  de  zinc  munis  de  petites  gouttières 
rtie  inférieure.  Une  face  de  ces  panneaux  était 
t  en  contact  avec  l'air  extérieur,  l'autre  face  avec 
.  Par  les  temps  froids,  l'humidité  venait  6'y 
r  à  peu  près  comme  sur  les  carreaux  de  vitre 
appartement,  . 

etion  n"  8  on  a  recueilli  au  début  60  à  70  grammes 
•  fenêtre  et  par  jour  ;  cette  quantité  a  diminué 
ivement  jusqu'à  7  ou  8  grammes. 
;tion  n°  9,  on  n'a  jamais  recueilli  que  des  quan- 
insigni  liantes  quoique  l'humidité  des  murs  fût 
j  et  qu'on  vît  des  flaques  d'eau  sur  le  pavage. 
La  différence  de  ces  résultats  est  due  au  mode  de  cir- 
atioo  de  l'air:  au  bastion  n"  8,  l'humidité  est  détachée 
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1rs  par  le  frottement  de  l'air.  La  dispositior 
rosaces  el  des  créneaux  rend  son  évacuation  possible,  lai»** 
qu'il  n'en  est  p;is  de  même  au  hastion  n"  9. 

Le  placement  des  ventilateurs  a  soulevé"  diverses  obj^ 
tions  :  on  a  craint  que   cet  objet   métallique  n'attirât 
foudre  et  que,  en  cas  d'incendie  dans  le  voisinage,  il 
flammèches  ne  pussent  s'introduire  dans  le  magasin  [ 
la  cheminée. 

Une  cheminée  entourée  de  terre  humide  sur  plusict 
mètres  de  hauteur  nous  semble  constituer  un  excellai 
paratonnerre,  mais,  si  l'on  veut  tranquilliser  les  espri 
rien  n'est  plus  facile  que  de  mettre  des  paratonnerres 
pointes,  ou  simplement  de  mettre  l'embase  du  ventib 
en  communication  avec  le  sol  voisin  à  l'aide  de  gros  c 
ducteurs. 

Quant  au  danger  d'incendies,  il  n'est  pas  plus  granc 
qu'avec  une  cheminée  quelconque.  D'ailleurs,  on  a  vaiut 
ment  essayé  d'introduire  du  feu  dans  le  magasin  par  1 
venlilaLeur  \  les  matières  légères  voltigeaient  dans  la  chi 
née,  les  matières  lourdes:  tombaient  dans  l'arrière-pa 

Quand  le  ventilateur  est  placé  dans  le  vent,  l'introduc- 
tion d'une  matière  entlammée  produit  une  réaction  ri» 
lente  et  arrête  le  courant  des-'emlauL 

En  somme,  il  est  certain  que  le  danger  du  feu  par  h 
voie  de  la  cheminée  est  moins  à  craindre  que  par  la  roi* 
des  portes  et  des  fenêtres  qu'on  ouvre  toutes  grandes  p 
aérer  les  magasins  conformément  aux  instructions. 

CONCLUSIONS. 

Si  l'on  veut  améliorer  un  magasin  existant  qui  est  dan* 
de  mauvaises  conditions  au  point  de  vue  de  la  conservation 
des  poudres,  on  devra  rechercher  aveesoin  les  cauM* 
d'humidité  et  les  combattre  par  les  moyens  indiqués  plu* 
haut,  à  savoir  : 

Favoriser  l'écoulement  des  eaux  par  des  couverture» 
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ielle8  qui  empêcheront  les  terres  de  s'imbiber  jus- 
extrados  des  voûtes  ; 
lécher  les  abords  au  moyen  de  trottoirs  et  de  rigoles 
omettent  d'évacuer  l'eau  de  pluie  ; 
iriser  l'action  du  soleil  et  celle  du  vent  en  déga- 
les abords; 

[terminer  un  aérage  convenable  au  moyen  de  ventila- 
et  de  créneaux  convenablement  disposés. 
Ton  construit  un  magasin  neuf,  on  devra  prendre  les 
nécessaires  pour  éviter  la  présence  de  l'eau  dans 
tins  soit  par  infiltration,  soit  par  évaporation  si 
sont  humides,  soit  par  condensation  lorsque  la 
extérieure  e6t  plus  élevée  que  la  température 
ire. 

type  de  magasin  proposé  par  le  major  du  génie  belge 
den  Bogaert  paraît  satisfaire  aux  conditions  que  doit 
>r  le  constructeur. 

(Extrait  de  la  Revue  militaire  belge.) 
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LE  TIR  FUSANT  DE  CàMPÀGN: 


La  Rtvue  publie  une  étude  de  M.  le  capitaine  Tàlayraehi 
réglage  du  ti*  fusant  ;  cette  question  n'est  pas  encore  vidée 
l' neuve  qu'il  est,  malgré  les  travaux  intéressants  auxquels  feDil 
donné .  lieu.  M.  le  commandant  Rovel  et  M.  le  capitaine 
ont  proposé  d'utiliser  exclusivement  la  nappe  inférieure  dft-1 
gerbe  ;  l'artillerie  allemande  préconise  plutôt  la  gerbe  si 
M.  le  capitaine  Talayrach  a  cherche  à  déterminer  la  hausse  et] 
durée  à  donner  à  la  fusée  de  manière  à  ce  que  tous  les 
viennent  concourir  au  résultat. 

La  méthode  de  réglage  ô;ui  a  été  déduite  des  considérant 
qui  seront  exposées  ci-après  est  facile  à  comprendre  et  simple; 
appliquer. 

Le  travail  que  nous  présentons  aux  lecteurs  de  la  Revue  ser-| 
vira  à  élucider  une  des  faces  de  la  question  ;  nous  disons  une 
faces,  car  nous  pensons  qu'elle  n'est  pas  susceptible  d'une 
tion  unique.  La  question  du  réglage  du  tir  des  shrapnelsest 
effet  un  problème  qui  n'est  pas  encore  résolu,  parce  qu'il  n'a 
être  pas  encore  été  suffisamment  posé.  C'est  ce  que  nous 
rons  de  montrer  dans  une  étude  ultérieure.  (A7,  de  la  JE.) 


Le  réglage  du  tir  fusant  de  campagne  préoccupe  beau- 
coup, et  à  juste  raison,  les  officiers  d'artillerie.  Si  un  cer- 
tain vague  plane  encore  sur  cette  question,  cela  tient  à  et 
que  les  éléments  nécessaires  à  une  solution  exacte  ne  sort 
pas  tous  parfaitement  connus.  Néanmoins  ceux  d'entre  eux 
qui  sont  en  notre  possession  suffisent  à  la  déterminatiot 
d'une  bonne  solution  pratique.  C'est  cette  solution  <p* 
nous  nous  proposons  de  développer  ici.  ] 
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I. 

DÉTERMINATION  DE  L'iNTERVALLE  D'ÉCLATEMENT. 

Les  expériences  faites  au  cours  pratique  de  tir  de  Bour- 
ges ont  montré  que  la  plupart  des  obus  à  balles  de  cam- 
pagne donnent  naissance,  en  éclatant,  à  une  gerbe  de  balles 
et  d'éclats  comprise  entre  deux  cônes  de  révolution  ayant 
pour  axe  commun  la  tangente  au  dernier  élément  de  la 
trajectoire  et  une  ouverture  variable  selon  l'espèce  de  pro- 
jectiles ;  pour  les  obus  Voilliard  et  Gronnier  de  90,  l'angle 
au  wmmet  du  cône  extérieur  atteint  20°  à  25°  ;  celui  du 
rfoe  intérieur  10°  à  12°,  ou  moitié  environ  du  précédent. 
Pour  ces  projectiles,  la  distance  au  sommet  des  cônes 
d'éclatement,  pour  laquelle  les  éclats  ou  balles  sont  répar- 
ti* à  raison  de  1  par  mètre  carré,  est  d'environ  30  à  35  me- 
ta*, aux  distances  moyennes  de  tir.  C'est  cette  valeur  de 
30  i  35  mètres  qu'il  convient  d'adopter  comme  intervalle 
d'éclatement. 

II. 

RECHERCHE  DE  L'EFFICACITÉ  D'UN  COUP  ISOLÉ. 

Nous  considérons  ici  le  cas  le  plus  simple,  celui  du  tir 
ctatre  une  ligne  d'infanterie  ou  une  ligne  de  panneaux 
debout  de  lm,80  de  hauteur.  L'éclatement  se  faisant  à 
*0  mètres  environ  en  avant  du  but,  les  éclats  6ont  répartis 
wr  le  plan  du  but,  entre  2  circonférences  dont  les  rayons 
«W  respectivement  de  30m  x  tg.  V°  et  30*  X  tg  ^°,  soit 
eB*iion  6  mètres  et  3  mètres. 

Bile  coup  considéré  est  sur  la  trajectoire  du  pied  du 
"%  le  centre  commun  des  2  cercles  6e  confond  avec  ce 
P*d,  et  les  panneaux  occupent  par  rapport  aux  2  cercles  la 
Potion  indiquée  dans  la  figure  1. 

La  surface  atteinte  comprend  les  2  bandes  ABEF , 
GûGH,  qu'il  est  facile  de  mesurer.  On  trouve  ainsi  6urf . 
ABEF  +  surf.  CDGH  =  11,3. 

BT.  d'a*t.  —  UàMB  1S81.  87 
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Et  comme,  à  cette  distance  d'éclatement,  le6  balles 


Fi«.  1. 


réparties  i  raison  de  1  par  mètre  carré,  11,3  représa 


*      y 


/.• 


f: 


FlC.  t. 


l'efficacité  du  coup. 
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pie  inspection  de  la  ligure  1  fait  voir  qui!  si  lu 
t  éclaté  plus  haut  ou  plus  bas,  la  bande  découpée 
e  les  panneaux  eût  pu  être  plus  graude.  Si  on  cherche 
mélriquement  la  quantité  dont  il  aurait  fallu  relever  ou 
Lsser  la  trajectoire  pour  obtenir  l'efficacité  maxima,  on 
ive  que  le  maximum  de  surface  atteinte  a  lieu  pour  une 
ition  des  panneaux  telle  que  les  longueurs  AB,EF  soient 
les,  ce  qui  se  produit  lorsque  la  trajectoire  est  relevée 
DB  =  4™,50  ou  abaissée  de  01  =  2m,70  (Ûg.  2).  L'ef- 
tité  maxima  est  alors  de  16,4. 

^  graphique  ci-dessous  (ûg.  3)  indique,  pour  chaque 
iteur  de  trajectoire,  l'efficacité  du  coup  isolé  qui  éclate 
lètree  eu  avant  du  but. 


.es  abscisses  représentent  la  hauteur  de  la  trajectoire 
rapport  à  celle  qui  passe  par  le  pied  du  but  ;  les  ordon- 
«  l'efficacité"  du  coup  correspondant. 

III. 

RECHERCHE  DE  L'EFFICACITÉ  MOYENNE  d'un  ENSEMBLE 
DB  COUPS. 

■Vu  premier  abord,  il  semble  résulter  de  ce  qui  précède 
.'on  doit  tacher  de  placer  le  point  d'éclatement  moyen 
unir  fusant  sur  l'une  des  deux  trajectoires  qui  possèdent 
point  à  efficacité  maxima,  en  un  mol  relever  ou  abaisser 
tir  M  chercher  à  utiliser  de  préférence  la  uappe  infé- 
ure  ou  la  nappe  supérieure  de  la  gerbe. 
Il  M  pourtant  facile  de  se  convaincre  que  l'avantage 
ne  trajectoire  plus  haute  ou  plus  basse  diminue  senai- 
ment  lorsqu'on  considère  un  ensemble  de  coups  tirés 
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dans  les  mêmes  conditions,  et  même  que,  dans  la 
des  cas,  la  trajectoire  moyenne  est  plus  avantagera 
une  étude  fort  remarquée,  que  la  Revue  d'artillerie  a. 
en  janvier  1880,  le  capitaine  Percin  a  démontré  qi 
le  tir  contre  deux  embrasures,  il  était  parfois  ava 
de  pointer,  non  pas  6ur  les  embrasures  mêmes,  nu 
entre  les  deux.  Je  vais  démontrer  ici  de  la  même  i 
qu'à  partir  d'une  certaine  distance,  le  tir  à  trajecto: 
maie  est  plus  avantageux  qu'un  tir  relevé  ou  abais6 

Tous  les  éclatements  d'un  même  tir  6ont  conten 
une  ellipse  ayant  pour  diamètres  conjugués  la  fc 
au  dernier  élément  de  la  trajectoire  moyenne  et 
ticale.  Les  demi- diamètres,  suivant  ces  directio 
pour  longueur  respective  4  fois  l'écart  probable  de 
valle  d'éclatement  (*)  et  4  foi6  l'écart  probable  d 
hauteur  qui  figure  6ur  les  tables  de  tir.  La  répartit 
éclatements  le  long  du  diamètre  vertical  se  fait  selo 
ordinaire  de  la  probabilité,  c'est-à-dire  qu'à  2200  : 
par  exemple,  l'écart  probable  du  tir  en  hauteur  é 
1  mètre,  50  p.  100  des  coup6  qui  font  leur  écla 
sur  le  diamètre  vertical  le  font  à  moins  de  1  mi 
centre,  en  haut  ou  en  bas,  et  tous  à  moins  de  4  mè 
la  distance  de  3  200  mètres,  l'écart  du  tir  en  hautei 
double,  la  moitié  des  coups  éclatent  à  moins  de  2 
du  centre  et  tous  à  moins  de  8  mètres. 

Gela  posé,  considérons  le  cas  du  tir  à  3  200  mè 
plaçons  d'abord  le  point  d'éclatement  moyen  sur  la 
toire  du  pied  du  but.  La  répartition  des  coup6  qui  è 
sur  le  diamètre  vertical  6e  fait  comme  il  suit  : 

1,5  p.  100  éclatent  au-de6sus  de  la  trajectoire  no 
entre  6  et  8  mètres,  avec  une  efficacité  moyenne  d 

7  p.  100  entre  4  et  6  mètres,  avec  une  efficacité  me 
de  14; 


(')  Cet  écart  est  encore  aujourd'hui  mal  connu  ;  H  dépend  essentteltoiB 
régularité  de  fonctionnement  de  la  fusée.  Le  colonel  Mercier  \yoir  Rwmtd 
de  mai  1860  <  l'estime  généralement  a  12  ou  13  mètres,  quelle  que  Mit  la 
de  itr. 
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16  p  -  1O0  entre  2  et  4  mètres,  avec  une  efficacité  moyenne 

e  U»<5  î 

25 p  -  100  entre  0  et  2  mètres,  avec  une  efficacité  moyenne 

Le  U,3  ; 

2&  P-  100  entre  0  et  2  mètres  au-dessous,  avec  une  effi- 
cacité moyenne  de  13,7  ; 

16  p.  100  entre  2  et  4  mètres  au-dessous,  avec  une  effi- 
cacité moyenne  de  14,7  ; 

1  p.  100  entre  4  et  6  mètres  au-dessous,  avec  une  effi- 
cacité moyenne  de  3,5  \ 

1)5  p.  100  entre  6  et  8  mètres  au-dessous,  avec  une  effi- 
cacité moyenne  de  0. 

Ce  qui  donne  une  efficacité  moyenne  totale  de  12,2. 

Si  on  fait  le  même  calcul  en  supposant  le  point  d'écla- 
tement moyen  sur  des  trajectoires  relevées  de  2,  4,  6  et 
8  mètres,  on  trouve  pour  l'efficacité  moyenne  du  diamètre 
;    ▼ertical  les  valeurs  :  12,1  ;  10,6  5  7,4  et  4,2. 

D'un  autre  côté,  les  efficacités  des  coups  isolés  qui  écla- 
tent sur  une  même  trajectoire  à  des  distances  différentes 
fa  but  ont  entre  elles  un  rapport  très  simple,  qui  n'est 
*&fre  que  le  rapport  inverse  des  distances  pour  les  coups 
éloignés  de  plus  de  30  mètres  et  le  rapport  direct  des  dis- 
totoee  pour  les  coups  plus  rapprochés.  En  effet,  un  coup 
fpi  éclate  à  une  distance  2,  3  fois  plus  grande  que  la  dis- 
tance de  30  mètres  a  une  efficacité  2,  3  fois  plu6  petite, 
Pttce  que  la  surface  atteinte  est,  il  est  vrai,  2,  3  fois  plus 
grande,  mais  les  éclats  6ont  4  et  9  foi6  plus  espacés.  Quant 
*ux  coups  plus  rapprochés,  la  surface  atteinte  est  évidem- 
Utent  diminuée  en  proportion  de  leur  rapprochement,  et 
tocore  l'efficacité  peut-elle  devenir  nulle  si  le  coup  éclate 
■ûrune  trajectoire  un  peu  élevée. 

8i  donc  nous  comparons  au  tir  fusant  normal  un  tir  plus 
tlevé,  nous  avons  deux  ellipses  d'éclatement  identiques, 
Bfeie  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre.  Chaque  bande 
'Qticale  découpe  dans  les  2  ellipses  une  surface  égale, 
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« 

mais  dont  l' efficacité  est  plus  faible  pour  l'ellipie 
rieure.  Donc  les  éclatements  de  l'ellipse  supérieure i 
dans  leur  ensemble,  moins  efficaces  que  ceux  de 
ellipse. 

On  voit  ainsi  qu'à  la  distance  de  3  200  mètres, 
que  6oit  la  fusée  (car  jusqu'ici  il  n'a  été  nullemen 
tion  de  sa  régularité),  le  tir  à  trajectoire  normale  es 
rieur,  comme  effet  moyen  produit,  au  tir  à  trajectoi 
vée  ou  abaissée. 

Il  serait  bien  difficile  de  préciser  la  distance  d( 
commence  la  supériorité  de  la  trajectoire  normal 
dépend  en  grande  partie  de  la  grandeur  de  l'écart  pi 
de  l'intervalle  d'éclatement.  Il  est  clair,  en  effet,  qp 
cet  écart  probable  est  considérable,  plus  une  traj 
élevée  fait  perdre  de  coups. 

Soit  2  9  l'angle  au  sommet  du  cône  d'éclatemen 
pied  du  but  (fig.  4),  AO  la  trajectoire  normale,  A 


Fif.  4. 

ligne  faisant  avec  cette  dernière  l'angle  ç  ;  tout  ce 
qui  éclate  au-dessus  de  A  B  ne  peut  envoyer  d'éclats  ; 
Or,  il  est  évident  que  pour  une  même  hauteur 
jectoire  moyenne  00',  plus  l'ellipse  des  éclatemen 
allongée,  plus  il  y  aura  de  coups  perdus.  Ainsi  '. 
ment  découpé  par  la  droite  AB  dans  l'ellipse  CE 
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relativement  plus  grand  que  le  segment  découpé  par  la 
mtoe  droite  dan6  l'ellipse  CED',  qui  n'en  diffère  que  par 
la  nleur  de  l'écart  probable  de  l'intervalle  d'éclatement. 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  fusée,  il  y  a  une  distance  de  tir, 
qui  avec  le  90  peut  être  évaluée  à  3  000  mètres  environ,  à 
partir  de  laquelle  la  trajectoire  normale  convient  le  mieux 
pour  le  tir  fusant.  Cette  distance  doit  être  d'autant  plus 
réduite  que  la  fusée  est  d'un  fonctionnement  moins  régu- 
lier. Et  si  l'on  considère  qu'à  2  000  mètres,  avec  une  fusée 
idéale,  le  désavantage  relatif  de  la  trajectoire  normale 
unit  insignifiant,  on  peut  hardiment  conclure  qu'avec  nos 
faiées  actuelles,  déjà  aux  distances  de  1 500  mètres  la 
meilleure  trajectoire  à  employer  est  encore  la  trajectoire 
normale. 

Tous  les  raisonnements  qui  précèdent  supposent  que  les 
gerbes  d'éclatement  des  projectiles  sont  à  noyau  privé 
d'éclats.  Il  est  évident  qu'avec  des  projectiles  donnant 
naissance  à  des  gerbes  pleines,  comme  les  obus  à  mitraille, 
la  trajectoire  normale  correspondrait  à  fortiori  au  maxi- 
mum d'effet. 

IV. 
Réglage  du  tir. 

De  cette  étude  nous  déduisons  le6  règles  suivantes  : 

1°  Conserver,  pour  le  tir  fusant,  la  hausse  du  tir  perçu- 
tort  réglé  à  3  coups  longs  contre  3  coups  courts  ; 

21  Placer  le  point  d'éclatement  moyen  à  30  mètres  envi- 
ttn  en  avant  du  but. 

Pour  obtenir  ce  dernier  résultat,  plusieurs  procédés  sont 
*  notre  disposition.  Gomme  cette  distance  de  30  à  35  mè- 
ta  représente  à  peu  près  1/10  de  la  vitesse  restante  du 
projectile,  elle  correspond  au  chemin  parcouru  dans  1/10 
de  seconde.  On  peut  donc,  ainsi  que  certains  officiers  l'ont 
Proposé,  prendre  pour  durée  d'essai  la  durée  qui  corres- 
pond à  la  hausse;  chercher  à  placer  d'abord  le  point  d'écla- 
tement moyen  au  pied  du  but,  ce  qui  serait  indiqué  par 
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portions  égales  de  coups  percutants  et  fusants,  et  dimia 
ensuite  la  durée  de  1/10  de  seconde. 

Ce  procédé,  comme  tous  ceux  qui  sont  basés  sur  la] 
portion  de  coups  percutants  et  fusants,  serait  exceller 
une  même  durée  ne  donnait  pas  lieu  à  des  proport 
trop  variables  de  coups  fusants  et  percutants.  Malheu 
sèment,  c'est  ce  qui  arrive  dans  la  pratique,  surtout  ; 
le  90. 

Le  procédé  suivant,  basé  6ur  l'observation  des  haut 
d'éclatement,  est  à  la  fois  aussi  simple,  aussi  pratique, 
rapide  et  plus  sûr,  en  ce  qu'il  évite  des  tâtonnements 
vent  longs. 

La  hauteur  d'éclatement  moyenne  30  tg  o  (»  < 
l'angle  de  chute)  est,  aux  distances  de  tir  de 

1 000,      2  000,      3  000     et     4  000  mètres,  ég 
1"         2m,50      4m,50      et       7  mètres. 

Or,  à  ces  mêmes  distances  de  tir,  la  demi-durée  di 
jet  est  : 

l',3       2§,8       4-,7        et       6',8. 

On  peut  donc,  à  20  ou  30  centimètres  près,  adm 
que  la  hauteur  moyenne  d'éclatement  à  recherche 
égale  à  la  moitié  du  nombre  de  secondes  de  la  durée. 

D'un  autre  côté,  1/10  de  seconde  en  plus  dans  la  c 
amènerait  le  point  d'éclatement  moyen  au  pied  du 
c'est-à-dire  modifierait  la  hauteur  d'éclatement  précisé: 
de  la  valeur  qu'elle  doit  avoir,  ou  de  la  moitié  du  noi 
de  secondes  de  la  durée. 

Gela  étant,  on  fait  le  tir  d'essai  avec  la  durée  qui  co 
pond  à  la  hausse  ou  avec  cette  même  durée  diminua 
1/10  de  seconde  (cela  a  peu  d'importance  dans  le  tir 
6ai)  et  l'on  observe  les  hauteurs,  60it  à  vue,  soit  av 
lunette  de  batterie  munie  ou  non  d'un  micromètre,  oi 
autre  procédé,  —  et  l'on  en  prend  la  moyenne. 

On  compare  cette  hauteur  moyenne  avec  la  haut 
obtenir,  et  Ton  modifie  la  durée  d'autan*  de  dixièmes 
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?  un  que  la  hauteur  obtenue  contient  de  foi6  la 
obtenir. 

• 

00  mètres.  Durée  des  tables,  7%4. 
essai,  7",3  ou  7',4. 
moyenne  à  obtenir,  3m,7. 
moyenne  observée,  15  mètres,  ou  à  peu  près 
tuteur  à  obtenir. 

m  de  la  durée,  4 — 1  ou  3  dixièmes  de  seconde, 
éthode,  très  simple,  qui  n'exige  aucun  calcul 
lisse  faire  de  tête  sur  le  champ  de  tir,  a  l'avan- 
indépendante  de  toute  hypothèse  sur  la  valeur 
irobables  de  la  hauteur  d'éclatement.  Dans  le  tir 
3n  n'a  recours  à  la  proportion  de  coups  longs  et 
parce  qu'on  ne  peut  pas  estimer  de  combien  les 
sai  sont  longs  ou  courts.  Dans  le  tir  fusant,  au 
>n  peut  apprécier  très  exactement  les  hauteurs 
ît  :  on  aurait  bien  tort  de  ne  pas  tirer  parti  de 
Q6tance  heureuse  pour  faire  tout  de  suite  la 
exacte  ou  tout  au  moins  la  correction  la  plus 

V. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

aé,  le  tir  fusant  contre  un  but  découvert  et  sans 
demande  les  mêmes  trajectoires  que  le  tir 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à  utiliser  de  préfé- 
aappes  supérieures  ou  inférieures  des  gerbes 
ît,  excepté  aux  très  petites  distances,  avec  des 
régulières  et  des  projectiles  dont  la  gerbe  d'é- 
>résente  un  noyau  central  privé  d'éclats, 
rai,  avec  tous  le6  projectiles  et  aux  distances 
de  tir,  on  pourra  appliquer  les  règles  suivantes  : 
rver  pour  le  tir  fusant  la  hausse  du  tir  percutant 
ant  de  coup6  longs  que  courts  ; 
er  comme  durée  d'essai  la  durée  correspondant 
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à  la  hausse ,  diminuée  (si  Ton  veut)  (Tua  dixième  de  se- 
conde. 

3°  Apprécier  les  hauteurs  d'éclatement  ;   en  faire  U 
moyenne  ;  la  comparer  à  la  hauteur  moyenne  à  obtenir 
(qui  est  égale  en  mètres  à  la  moitié  du  nombre  de  seconde! 
de  la  durée)  ;  et  corriger  la  durée,  s'il  y  a  lieu,  d'autant  de 
dixièmes  de  seconde  moins  un  que  la  hauteur  moyenne 
observée  contient  de  fois  la  hauteur  à  obtenir. 

NOTE  SUR  L'EFFICACITÉ  PROBABLE  D'UN  TIR  NORMAL. 

Admettons  que  l'écart  probable  de  l'intervalle  d'éclate- 
ment à  toutes  les  distances  de  tir  soit  de  12  mètres  (')  ou 
environ  les  2/5  de  la  valeur  de  cet  intervalle.  Si  nous 
portons  sur  la  tangente  à  la  trajectoire  moyenne,  de  part  et 
d'autre  du  point  d'éclatement  moyen,  des  longueurs  égales 
à  1,  2,  3  et  4  fois  l'écart  probable  de  l'intervalle  d'éclate- 
ment, et  que  par  les  extrémités  de  ces  longueurs  nous  me- 
nions des  verticales,  nous  décomposons  l'ellipse  (fig.  5) 


Fif .  5. 

de6  éclatements  en  8  bandes  verticales  dont  l'efficacité 
moyenne  (celle  du  diamètre  vertical  étant  prise  pour  unité) 
est,  à  partir  de  la  bande  la  plus  éloignée  du  but  : 

II)     10}     •)     «>     5>     S)     10)    V* 

La  probabilité  d'éclatement  dan6  ces  bande6  étant  res- 
pectivement de  1,5  p.  100;  7;  16;  25;  25;  16;  7;  1,5  p.  100, 


(«)  Ceit  l'hypothèse  du  colonel  Mertior. 
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;  que  l'efficacité  probable  de  chacune  d'elle» 


3,5;  10,0;  20,8;  20,0;  6,4;  0,7;  0,0; 
ne  pour  l'efficacité  probable  de  toute  l'ellipse 
i,  celle  du  diamètre  vertical  étant  toujours  prise  pour 

-,  cette  dernière  est  de  11,6  à  12,2  aux  distances  com- 
!B  entre  1 000  et  3  200  mètres. 

i  donc  on  tirait  100  coups,  et  que  ces  coups  fussent 
dans  l'ellipse  selon  les  lois  de  la  probabilité,  l'effi- 
lé totale  varierait  de  719  à  757,  ce  qui  donne  une 
générale  do  7,2  à  7,5  éclats  au  butpar  coup  tiré. 
«s  résultats  du  tir  dans  les  écoles  a  feu  de  1880  ne 
sont  pas  connus.  En  1879,  on  a  obtenu  avec  les  obus 
les  de  90,  une  moyenne  générale  de  7  à  4  éclats  par 
rar  une  rangée  de  panneaux,  selon  la  distance.  Cette 
Priorité  des  résultats  réels  sur  les  résultats  théoriques 
e  par  les  trois  causes  suivantes  : 

des  écoleB  est  fini  aussitôt  réglé,  et  les  résultats 
int  plutôt  ceux  d'un  tir  d'essai  que  ceux  d'uu  tir 

,  même  une  fois  réglé,  n'est  pas  exactement  le 
1  dont  nous  avons  recherché  les  effets  ; 
3  l'hypothèse  que  nous  avons  adoptée  d'un  écart 
e  l'intervalle  d'éclatement  égal  aux  2/5  de  cet 
n'est  peut-être  pas  exacte,  et  il  y  aurait  lieu  de 
r  que  cet  écart  probable  croît  avec  les  distances 

li  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  compter  qu'un  projec- 
e  qui  en  se  fragmentant  donne  une  centaine  d'éclats  en- 
e  plus  de  7  à  8  éclats  par  coup  sur  une  rangée  de  pan- 
*outdel",80dehaut. 

F.  Talayrach, 
Capitaine  d'artillerie. 
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L<?  f;o«jv:*u  rzkHnHrazvx  est  ^taîli  dans  un  air  jarfaiie- 
r/i^n:  >aint  ';!  ';ou*trui'.  conformément  aux  erieen.es  del* 
w\i:w*i.  On  a  j/rir  les  plus  granles  précautions  pour  pré- 
»*?rver  le  nouvel  édiîi«;e  de*  maladies  êpidémiques.  dm* 
Je  cas  ou  ellets  se  produiraient  encore  à  Berlin  \ce  qui  est 
déjà  arriva  malheureusement  plusieurs  fois;  elles  étaietit 
amenée»  par  l'infection  des  latrines).  Malheureusement, 
l'eau  qu'on  trouve  a  la  caserne  n'est  pas  potable.  On  vient 
d"  nommer  nue  commission  chargée  de  remédier  le  plus 
toi  possible  ;i  cet  inconvénient. 

Ou  a  plan*  dans  le  sous-sol  des  bâtiments*  affectée  aux 
Abtluilung ,  les  cantines,  les  cuisines,  les  magasins ,  etc. 


nBMSlKiNEMENTS  DIVERS, 
-dessus  des  cantines  est  le  casino  des  eous-officiers  qui 
tfientdes  billards. 

Chambres  sont  à  10  hommes.  Il  y  a  dans  chaque 
ment  des  chambres  pour  tes  sous- officiers  mariés.  Les 
asins  d'habillement  sont  sous  les  toits. 

chevaux  sont  attachés  en  dessous  des  mangeoires. 
'y  a  pas  de  râteliers.  (Deutsche  Beeres-Zeitvny.) 

iploi  projeté  de  l'artillerie  à  pied  avec  les  armées  de 
pagne.  —  La  Gazette  d'Avgsbourii,  du  28  janvier,  a 
oduit  une  correspondance  de  la  Gazette  de  Magdebourg 
laquelle  nous  relevons  une  nouvelle  relative  à  l'em- 
de  l'artillerie  à  pied  dans  la  guerre  de  campagne. 
Sieurs,  la  presse  allemande,  en  ce  moment,  à  l'occa- 
de  l'augmentation  prochaine  de  l'armée  et  de  celle  de 
tillerie  en  particulier,  conlieal  divers  projets  de  réor- 
isation,  ainsi  que  des  théories  le  plus  souvent  person- 
à  leurs  auteurs.  Il  suffit  de  les  mentionner  ici  d'une 
re  générale.  La  nouvelle  dont  il  s'agit  nous  semble 
plus  d'intérêt  :  on  y  voit,  en  effet,  émettre  à  nou- 
i,  mais  avec  des  détails  plus  circonstanciés,  l'idée  déjà 
iieurs  fois  exprimée  d'employer  l'artillerie  à  pied  avec 

ipérant  en  campagne, 
»  Gazette  d'Avgsboury  s'exprime  comme  il  suit  : 
La  tendance  à  employer  l'artillerie  à  pied  dans  la 
re  de  campagne,  qui  s'était  déjà  souvent  manifestée 
i,  rient  de  s'accuser  de  nouveau  et  avec  une  certaine 
iitanee  en  Allemagne.  On  a  récemment  fait  le  projet 
mer,  dès  le  temps  de  paix,  chaque  compagnie  des  régi- 
dU  on  bataillons  d'artillerie  à  pied,  avec  des  bouches  à 
lourdes,  de  place  et  de  siège,  organisées  en  batteries; 
rtonion  de  semblables  compagnies  pourrait  éventuelle- 
,  en  cas  de  guerre,  former  un  parc  de  siège  de  cam- 
i  (Feldbelagentitgspark).  Ce  groupe  nouveau  compren- 
nes canons  de  9''  et  de  12',  des  canons  courts  et  des 
Bons  frettés  de  15%  des  mortiers  rayés  de  21e  et  des 
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>  ;  les  parcs  ainsi  composés 

. .?  i».1  campagne  avec  mission  de 

>    -ositious  fortifiées  de  l'ennemi 

-  :.  Sur  le  champ  de  bataille,  ils  se 

i     jue,  au  moven  de  batteries  de 

...:  ws  lourds  et  installées  dans  les  r< 

..    .  ie  Cologne,  du  12  février,  publie  une 

.'l.-  .1  celle  de   la  Gazette  d'Augsbourg.  D 

->._uAiie,  il  serait  question  d'affecter  à  cl 

c  :*nipagne  un  parc  servi  par  l'artillerie 

■  L.ï.r.v-ïjr.u  de  20  à  24  bouches  à  feu  des  cali 

■  *>.  ,*u  emploierait  des  locomotives  routières 

ircis^vrt  ^u  matériel.         (Revue  militaire  de  Vètr 

llbaagne  :  Les  écoles  à  feu  de  l'artillerie  d< 

,  "  Artillerie  prussienne  a  fait,  pendant  le  mois  d'à 
x  Ouxtuftvon  (embouchure  de  l'Elbe),  des  écoles  à 
.i-*  vouons  de  côte.  Ces  écoles,  qui  ont  duré  quato 
ottS  fié  exécutées  en  présence  des  généraux  de 
inspecteur  général  de  l'artillerie,  Wiebc,  chef  de 
j»iVtiou  d'artillerie  à  pied,  Hartmann,  command 
x.v  brigade  d'artillerie  à  pied,  et  ces  officiers  ont 
iouto  leur  satisfaction  6ur  les  résultats  qu'ils  ava 
Ou  évalue  à  250000  marcs  (300000  fr.  envirc 
(lento  occasionnée  par  ces  exercices.  On  sait,  par  • 
que  chaque  coup  de  canon  tiré  par  le  canon  de  28e  < 
coûte  environ  300  francs.       (Allgemeine  Militâr-Zc 

Allemagne  :  Signaux  pour  les  grandes  manœu? 

tomne.  —  Le  ministre  de  la  guerre,  en  Bavière, 
que  le*  batteries  qui  font  feu  feraient  connaître 
M£iiuux  les  buts  sur  lesquels  elles  pointent.  L* 
emploiera  des  signaux  : 

rouges  quand  elle  tire  sur  l'infanterie, 
blancs  —  la  cavalerie, 

blancs  et  rouges  l'artillerie; 
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nt  placés  à  l'aile  des  batterieB.  On  indique 
manière  l'emplacement  des  ambulances,  des 
s  de  munitions  et  des  caissons  à  cartouches  de 
3lie.  (All'jemeine  Mitilâr-Zetiung.) 

îagne  :  Armement  des  canonniers  des  régiments 
pagne.  —  Les  servants  des  régiments  d'artillerie 
lagne  vont  Être  armés,  dit-on,  d'un  nouveau  sabre, 
nent  plus  long  que  l'ancien  ;  une  partie  de  la 
est  en  gutta- percha.  Les  régiments  saxons  n*  12 
sont  déjà  en  possession  de  ce  sabre. 

(Allgemeine  Militâr-Zeitung.) 

iagne  :  Magasin  Lœwe.  —  On  vient  enfin  de  preri- 
décision  au  sujet  de  la  transformation  du  Mauser 
3  à  répétition  au  moyen  du  chargeur  Lœwe.  Les 
i  de  la  garde  ont  versé  en  magasin  leurs  Mauser 
mes.  11  n'est  doue  plus  question  d'un  nouvel  arme- 
j  l'infanterie.  Peut-être  songe-t-on  à  adopter  un 
'épétilion  qui  remplisse  toutes  les  conditions  de 
ael.  (Vedette,  13  février  1881.) 

iague  :  La  séparation  du  corps  des  officiers  d'ar- 
de  campagne  et  de  forteresse.  —  Le  roi  de  Bavière 
ié  une  commission  présidée  par  l'inspecteur  géné- 
illerie,  le  prince  Luitpold,  dans  le  but  d'étudier  la 
i  dont  on  doit  opérer  la  séparation  du  corps  des 
d'artillerie  de  campagne  et  de  forteresse  et  la 
i  de  4  nouvelles  batteries  de  campagne.  Jusqu'ici 
iment  des  officiers  était  commun  pour  tous  les  offi- 
es  plus  jeunes  lieutenants  en  second  étaient  versés 
ttillerio  de  campagne,  les  plus  anciens  lieutenants 
îd,  les  plus  jeunes  lieutenants  en  premier  et  les 
.nés  capitaines  étaient  attribués  au  contraire  à  l'ar- 
i  pied.  On  comprend  facilement  combien  l'instruc- 
l  gradés  et  des  hommes  devait  avoir  à  souffrir  de 
g  mutations. 


mr?  :•!•*.  : jcim±f  il  iy  xani:  que 4  batailla»! 
^riiâsaîr.  3jh.  jrfmeryrtfrrTy  «c  Metz),  le  corps* 
ie  1  .LT~'.i«r>f  ît*  àms*&&e  -?£s  «lé  trop  peu 
Eo.  f^^t»Tnrrc  1  :n>s:cir  3*c:i±ira*  à  l'artillerie  à] 
tj^ztf^i  -~    rarrs  :graLTtHr  ,inii>=s,  le  passage  d'i 
1  me».  «ni  *inrôrL  i  ow  inconvénients. 

iJilqerrurjt*  EuJSr-Zeùung.) 


de  la  landi 
le  casçne  —  Pir  î4-:iàwii  impériale  du  20  janrier] 
1^1.  If  *>.!*•  î*  li  Li2irar«àr  esc  remplacé  par  le  casqti 
-  *  —  £=*  — olrî-*  rie  «î.^  &  Ljraée  active.  Le  casqoil 
->ir>=ri  li  :r-;:x  I*  Li  IiZïlareâr.  4t\îc  le*  inscription»  î 
r-.-;  hr-c  ~»r  I.t-:  wu  rur-àmt  i.vrec  Dieu  pour  le  Roi  et 
"^  Pi^ir  1^13-  •:--  -*«  ùe  -îr  Br«  'jdi4  roterfaud  (avec 
I/i-r-  tozt  Ir  rrû::e  *■:  La  rosira  oc  tu*  Gottfur's  Valériane 
.  arc-:  Die-  zo^r  La  ^ 


Angleterre  :  Régies  approxnathres  ponr  déterminer  b 
pénétration  dans  les  plaqnes.  —  L'examen  des  résultats 
ci  îen-s  TécesineE:  ians  les  ûrs  contre  les  plaques  a  con- 
çu!; à  une  former  ;r*s  simple  qu'où  appelle  la  règle  d* 
pouce  e:  qui  digère  des  formules  de  ce  genre  habituelle- 
ment employées,  eu  ce  qu'elle  comporte,  si  Ton  admet 
deux  hypothèses,  une  vériàcation  mathématique. 

Les  formules  employées  officiellement  dans  l'artillerie 
anglaise  ne  sont  confirmées  par  l'expérience  que  lorsqu'il 
s'agit  de  plaques  de  faible  épaisseur. 

Par  une  singulière  coïncidence,  les  résultats  calculée 
ont  été  jusqu'ici  à  peu  près  conformes  à  ceux  de  l'expé- 
rience pour  les  grandes  épaisseurs  de  plaques,  parce  qu'on 
avait  tiré  sur  des  cuirasses  formées  de  plusieurs  plaques 
accolées  qui  sont  traversées  plus  facilement  que  les  plaques 
d'un  seul  morceau  de  la  même  épaisseur.  Cependant, 
l'erreur  devient  de  plus  en  plus  apparente  lorsqu'on  arrive 
aux  grandes  épaisseurs. 
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L*  réglé  du  pouce  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  donne 
te*  résultats  un  peu  trop  forts  pour  les  petites  épaisseurs, 
mai*  elle  est  suffisamment  exacte  pour  les  fortes  cuirasses, 
et  elle  est  si  simple  qu'on  peut  rappliquer  presque  instan- 
tanément à  chaque  cas. 

Voici  cette  règle  :  L'épaisseur  de  la  plaque  qu'un  pro- 
\cctik  peut  traverser,  exprimée  en  pouces,  est  égale  au  millième 
U  la  vitesse  restante,  exprimée  en  pieds,  multipliée  par  le  calibre 
in  projectile,  exprimé  en  pouces.  C'est-à-dire  qu'un  projec- 
tile de  9  pouces  arrivant  avec  une  vitesse  de  1 000  pieds 
pénétrerait  une  plaque  de  9  pouces  ;  avec  une  vitesse  de 
1600  pieds,  il  pénétrerait  une  plaque  de  13  1/2  pouces, 
Etc....  On  dit,  dans  ce  cas,  qu'il  y  a  pénétration  lorsqu'une 
partie  du  projectile  a  traversé  la  plaque  de  part  en  part. 

Cette  règle  est  susceptible  d'une  confirmation  mathéma- 
tique, si  l'on  admet  : 

1*  Que  la  résistance  des  plaques  croît  comme  le  carré  de 
leurs  épaisseurs  ; 

2*  Que  le  poids  des  projectiles  employé  est  proportion- 
nel à  leur  volume,  c'est-à-dire  W  =  c  D*. 

Si  W  est  le  poids  du  projectile, 
v  vitesse  restante, 
D  diamètre  du  projectile, 
g  accélération  de  la  pesanteur, 
b  pénétration, 


-Vs 


Wv* 


2g.  2ir.  R.  e. 
K  étant  une  constante  : 


\/Z     D5*** 
b  =  VK-D- 

b  =  Dv  |/ K 

[/K  réunissant  toutes  les  constantes  sous  un  seul  signe 
été  trouvé,  par  expérience,  égal  à  -^  environ. 

r.  d'abt.  —  MABS  1881.  88 
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.On  peut  voir  le  degré  d'jipproximaiion  donné  par  i 

règle  en  examinant  le  tableau  suivant  : 
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On  a  fait  subir  une  correction  en  prenant  10(9  du  recul1 

lai  donné  par  les  formules,  dans  le  cas  où  la  cuirasse  eu 

formée  de  plusieurs  plaques  accolées. 

On  voit  que  la  rèyle  du  pouce  doune  des  résultais  ; 

leurs  quo  la  règle  officielle 

our  les  plaques  de  grande 

épaisseur. 

{TU  Engineer.) 
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ngleterre  :    Expériences    de   plaques    cuirassées    de 

Beld.  —  Ces  plaques  sont  destinées  au  Çonqutror  ■ 

font  du  système  Cammell;  leur  épaisseur  est  de  11 

5  (27',94),  dont  3  pouces  d'acier  et  8  pouces  de  fer 

je.  On  a  employé  le  canon  de  9  pouces  se  chargeant 

la  bouche,  qui  pèse  12  tonnes.  La  distance  était  de 

ieds  ;  la  charge  montait  à  50  livres  de  poudre  pebble; 

rojectile,  du  système  Palliser,  pesait  251  livres.  Les 

projectiles  tirés  avaient  une  vitesse  initiale  de  432'",8; 

nélrêrent dans  7  plaques;  la  pointe  de  chaque  projec- 

ï  cnesa  et  resta  fichée  dans  la  plaque. 

(Deulsche  Heeres-Zeitung.) 

gique  :  Affût  de  Tan  Telen  et  Maubeuge.  —  Le 

■  d'artillerie  Van  Velen  et  le  capitaine  Maubeuge  ont 
instruire  à  Braschaet  (Belgique)  un  affût  pour  lequel 
it  pris  un  brevet.  Avec  cet  affût,  l'angle  de  tir  est 
S  automatiquement;  la  fermeture  de  l'embrasure  de  la 
le  se  fait  aussi  automatiquement.  L'affût  est  destiné 
jîfense  des  côtes  et  des  fleuves.  Le  plus  souvent,  la 
que  doit  tenir  le  vaisseau  est  absolument  déterminée 

ranre  et  est  en  outre  très  élroite.  Par  suite,  à  chaque 
ion  de  la  ligne  de  tir  correspond  un  angle  de  tir  dé- 

dné.   L'affût  peut,   par  suite,  être  construit  d'avance, 

bière  à  pouvoir  donner  automatiquement  l'élévation 
>ce-  Les  deux  officiers  ont  cherché  à  obtenir  ce  ré- 
Ifet  au  moyen  d'un  rail  conducteur;  ce  rail  est  placé  à 
■irieur  de  la  tour.  Un  rouleau  de  conduite  s'applique 
|ee  rail,  dont  les  ordonnées  correspondent  aui  incli- 
nons à  donner  à  la  pièce.  Ce  rouleau  est  relié  à  un  pis- 
1  qoi  se  meut  dans  un  cylindre,  lequel  fait  partie  d'un 
ifcme  de  pistons  et  de  cylindres  remplis  de  glycérine. 
Sr  placer  le  canon  dans  une  direction  donnée,  on  met 
feu*  en  mouvement,  et  alors  le  rouleau  glisse  sur  le 
.  SI  Il*s  ordonnées  du  rail  deviennent  plus  grandes,  le 
'eau  fait  pénétrer  la  glycérine  dans  le  cylindre  et  l'an- 
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gle  de  tir  est  donné  à  la  pièce.  Si  les  ordonnées  sont] 
petites,  c'est  la  prépondérance  de  culasse  qui  agit. 

La  fermeture  automatique  de  l'embrasure  s'ofali 
comme  il  suit.  Le  bouclier  est  relié  à  un  appareil  di 
vage  hydraulique,  que  font  marcher  deux  tringles  fixé 
l'affût.  Quand  la  pièce  recule,  au  départ  du  coup,  le! 
clier  est  relevé,  et  en  même  temps,  grâce  à  son  poid 
limite  le  recul.  (Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Russie  :  Fortifications  d'Otchakow.  —  De  noim 
batteries  viennent  d'être  terminées  à  Otchakow,  qd 
devenir  une  des  places  fortes  les  plus  importantes  é 
mer  Noire.  Ces  batteries  sont  en  terre  avec  escarp* 
granit  ;  elles  sont  années  de  tourelles,  qui  contient 
déjà  des  canons  de  25  et  de.  38  tonnes  et  qui  recen 
bientôt  quelques  canons  de  45  tonnes. 

Au  début  de  la  guerre  de  1877,  les  fortifications 
chakow  étaient  en  mauvais  état  ;  on  creusa  un 
nombre  de  puits  Moncrieff  et  Ton  disposa  au  fond  du 
quelques  rangées  de  torpilles  pour  empêcher  lès 
d'approcher  de  trop  près. 

Au  commencement  du  printemps  prochain,  on  se 
tra  à  l'œuvre  pour  construire  des  casernes  destinées 
cevoir  20000  hommes.  (Army  Navy  Journal.) 

Suède  et  Norvège  :  Lé  fusil  à  magasin  Jarmanni 
L'Underofficersblad  de  Bergen  annonce,  dans  sa  lii 
du  1"  février,  que  la  commission  d'armes  suédo-i 
gienne  6'esl  prononcée  pour  l'adoption  d'un  fusil  à 
du  calibre  de  10ma,,15,  inventé  par  un  ingénieur noi 
M.  Jarmann. 

Cette  commission,  formée  d'officiers  suédois  et  no* 
giens,  avait  été  instituée,  en  1877,  pour  rechercher  le1 
dèle  le  plus  convenable  defusil,  de  carabine  et  de  revota 
En  ce  qui  concerne  le  fusil,  elle  avait  proposé,  en  18 


(")  Voir  Bwmê  farfiUeriê,  t.  XHI,  p.  105  tt  159. 
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tireuses  expériences,  d'adopter  pour  les  armées 
■oyaumes  un  fusil,  du  calibre  de  10""",  présenté 
Jarniann.  Réunissant  tous  les  avantages  des  fusils 
;  et  Mauser,   ce  fusil  offre  une  simplicité  de 
remarquable  j  il  se  démonte  à  la  main,  sans  le 
icuû  instrument.  Mais  l'attention  que  soulevait 
:  la  question  dea  armes  à  magasin  fit  qu'on  ne 
■  de  résolution  définitive.  Les  essais  furent  conLi- 
aoe  les  troupes  suédoises  et  norvégiennes,  avec  le 
-mann  ;  en  Suède,  on  fit  des  expériences  compara- 
bc  ce  même  fusil  et  les  fusils  à  répétition  Kropats- 
Hotchkiss.  Ces  deux  dernières  armes  trouvèrent 
l  concurrent  redoutable  dans  un  fusil  à  magasin 
é  par  M.  Jarmann,  et  suc  lequel  s'est  arrêté  le 
l  commission. 
l  présent,  on  possède  peu  do  renseignements  sur 
e  ;  cependant  le  Deulscher  Retchs-Anzeiger  publiait, 
:  du  7  décembre  1880,  lee  indications  suivantes, 
blad  norvégien  : 
gasia,  logé  dans  la  partie  antérieure  du  fut, 
m,  peut  recevoir  neuf  cartouches,  et  de  nom- 
preuves  en  ont  démontré,  sous  ce  rapport,  la 
tique.  Ce  que  le  mécanisme  a  de  plus  remar- 
t  qu'il  ne  contient  pas  une  seule  vis  et  qu'il 
tu  d'un  extracteur  infaillible.  Le  canon  a  été  cous- 
livaal  les  données  de  la  commission  elle-même, 
.   grand  nombre  d'essais  approfondis.  La  vitesse 
L  en  moyenne  d'un  coup  par  seconde.  » 
ons  que  M.  Jarmann  a  aussi  modifié  son  fusil  sim- 
tf  manière  à  pouvoir  y  adapter  un  magasin  mobile. 
(Remt-e  militaire  de  l'étranger.) 
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Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie,  4*  édition.  — 
Librairie  Dumaine.  —  Chapitre  XI.  Matériel  des  éqnipftg» 
militaires  en  service  dans  les  équipages  d'artillerie.  —  Cha- 
pitre XIX.  Reconnaissances  militaires.  Lecture  et  emploi  det 
cartes.  Instruments  et  méthodes  des  levers. 

La  librairie  Dumaine  vient  de  faire  paraître  les  dixième 
et  onzième  fascicules  de  Y  Aide-mémoire,  portant  les  numé- 
ros XI  et  XIX  dan6  la  série  des  chapitres.  Les  trois  voi- 
tures, décrites  dans  le  chapitre  XI,  sont  :1e  chariot  de  parc 
modèle  1874,  la  forge  roulante  modèle  1852  et  le  fourgon 
modèle  1874. 

La  Guerre  de  montagnes,  pendant  la  dernière  insurrection  carlùU 
en  Catalogne  (1872-1875),  par  le  commandant  de  la  Llavey 
Garcia,  du  génie  espagnol  ;  traduit  par  A.  Jouart,  chef  d'esca- 
dron d'artillerie.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C".  1881. 

«  Les  guerres  civiles  qui  ont  eu  la  Catalogne  pour 
«  théâtre,  méritent  d'être  étudiées,  dit  l'auteur,  à  cause  du 
«  cachet  particulier  que  leur  donnent  la  configuration 
«  môme  du  pays  et  le  caractère  essentiellement  guerrier 
«  des  habitants.  »  Elles  ont  naturellement  de  l'intérêt  pour 
les  officiers  de  l'armée  française,  qui  a  eu  en  Catalogne 
même  et  en  Algérie  à  lutter  contre  le6  mêmes  difficultés 
que  l'armée  espagnole.  C'est  en  Catalogne  notamment  que 
le  maréchal  Bugeaud  a  cueilli  quelques-uns  de  ses  plus 
beaux  lauriers. 

La  tâche  de  l'armée  espagnole  a  été  d'autant  plus  diffi- 
cile que  pendant  un  certain  temps  le  désordre  et  l'indisci- 
pline ont  fait  apparition  au  milieu  des  troupes,  dans  des 
circonstances  sur  lesquelles  le  commandant  de  la  Llave  pré- 
fère jeter  un  voile.  L'artillerie  venait  d'être  désorganisée; 
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de  vues  et  de  commandement  a  manqué  pendant 
ips  aux  troupes   espagnoles.  Notamment,  le  com- 
tleoient  de  la  province  de  Catalogne  a  passé,  de  la  fin 
1872  au  mois  de  décembre  1873,  dans  les  mains  de 
capitaines  généraux.  Au  milieu  de  la  démoralisation 
'arm'e,  les  compagnies  du  génie  de  l'armée  de  Cata- 
continuèrenl  comme  en  pleine  paix  à  remplir  tous 
devoirs  jusque  dans  les  plus  minutieux  détails  du 
e.  Aussi  les  officiers  du  génie  ont  offert,  en  1875, 
épée  d'honneur  aux  capitaines  de  ces  compagnies  ï  ils 
tonné,  en  outre,  trois  tableaux  commémoratifs,  dés- 
astre placés  dans  les  chambres  de  la  troupe,  pour 
ippeler  toujours  que  l'abnégation  et  la  discipline  dont 
avait   fait  preuve  dans  les  circonstances  les  pins  diffi- 
étiieot  des  qualités  plu6  précieuses  encore  que  la 
qu'elle  avait  montrée  dans  les  combats- 
le  mois  de  juillet  1873,  la  situation  des  affaires  en 
ilogue  était  dans  le  plus  triste  état.  Le  général  Cabri- 
.  I  '<itre  tué  et  ses  soldats  mis  en  dérouLc  dans 
luscade  d'Alpons.  Les  Carlistes  avaient  fait  800  pri- 
niers,  enlevé  50  chevaux,  2  canons,  42  mulets,  le  tré- 
lee  ambulances,  etc.  Les  forces  de  la  République 
Dt  réduites  à  la  défensive.  Ce  n'est  que  dans  les  pre- 
6  jours  de  1875  que  le  général  Martinez  Campos  de- 
tt  commandant  en  chef  et  que  la  guerre  prend  un  tout 
t  caractère.  Le  général  neutralise  les  voies  ferrées  et 
rde  l'imlulto  (la  grâce)  aux  déserteurs  ennemis  ;  au  lieu 
•yttème  de  représailles,  il  prescrit  le  renvoi  des  bles- 
.  -v  deB  prisonniers.  Le  30  mars,  la  ville  d'Olot 
sprise  aux  Carlistes,  et,  le  30  août,  le  | 
capitulait  et  la  Seo  de  Uigel  rentrait  en  1 
'innée  royale.  La  pacilicaLion  générale  de  la  Catalogne 

en  novembre. 
.'artillerie  carliste  comprenait  10  canons  rayés  et  4  ca- 
montagne,  4  cauous  Krupp  de  montagne, 
lisse  de  13°  fabriqué  à  Olot  3  canons  lisses 


fendrai  Lizar- 
i  possession 
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de  place  et  2  obusïers  de  16*.  Les  canons  < 
tagne  en  bon  état  servirent  à  constituer  3   !  . 
4  pièces. 

Après  la  description  générale  de  la  Catalogne  et  l'ana* 
lyse  des  principaux  faite  militaires  de  la  guerre,  le  comman- 
dant de  la  Llave  a  fait  la  monographie  d'un  certain  nombr 
des  faits  militaires  les  plus  intéressants.  On  y  voit  briller, 
presque  à  chaque  page,  le  courage  et  ta  résignation  que 
déploie  le  soldat  espagnol,  quand  il  est  bien  dirigé. 

La  prise  de  ta  Seo  de  Urgel  est  fort  remarquable  à  plu- 
sieurs titres.  Après  un  premier  bombardement,  le»  muni- 
tions d'artillerie  ont  manqué  à  l'armée  espagnole  et  t 
général  Martinez  Gampos  dut  prendre  une  grave  déler 
mination. 

Les  rapports  des  déserteurs  annonçaient  que  l'eau  man 
quait  aux  assiégés,  qui  ne  pouvaient  s'en  approvisionner 
qu'en  descendant  toutes  les  nuits  aux  bords  de  la  lïrdira 
Ils  étaient  obligés,  en  descendant  de  l'un  ou  l'autre  de» 
deux  forts  à  la  rivière,  de  passer  par  le  village  de  Cas  tell  - 
Cintal  qui  était  a  150  mètres  de  chacun  des  forts.  Le  g 
néral  Campos  fil  enlever  ce  village  par  500  hommes  t 
31  sapeurs.  Pendant  deux  jours  et  deux  nuits  ces  vaillan 
soldats  résistèrent  victorieusement  à  toutes  les  atlaqut 
dm  Carlistes.  Grâce  à  ce  brillant  fait  d'armes,  la  iapitu!a 
tion  fut  signée,  le  26,  après  une  trêve  de  deux  jours. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  dissolution  du  cor] 
spécial  des  officiers  d'artillerie.  En  11*66,  ; 
d'artillerie  Hidalgo  se  laissa  entraîner  à  prendre  part 
l' insurrection  militaire  du  22  juin  dans  laquelle  des  e 
nonniers,  conduits  par  quelques  sous- officiers,  assase 
nèrentun  colonel  et  huit  autres  officiers.  A  la  révoluli* 
de  1868,  le  capitaine  Hidalgo  rentra  de  l'étranger  et  devin) 
colonel,  puis  général.  Lorsqu'en  1872  il  fut  uttt&ËÊÊ  lm]i. 
laine-général  des  provinces  basques,  le6  officiers  d'arlil 
lerie  sous  ses  ordres  s'abstinrent  sans  exception  de  paraltr 
à  la  présentation  officielle.  Bientôt  tous  les  officiers  d'à 


i_ 
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i  avaient  brisé  toute  relation  avec  leur  ancien 

u'ils  accusaient  de  complicité  dans  l'assassinat 

npagnous  d'armes,  donneront  leur  démission 

i).  Le  général  Cordoba,  ministre  de  la  guerre, 

;  les  sergents-majors  furent  élevés  au  grade  de 

I  et  les  simples  sergents  furent  nommés  sous- 

.  Celle  mesure  ne  larda  pas  à  porter  ses  fruits  ; 

bre  de  pièces  tombèrent  entre  les  mains  des  Car- 

par  suite  de  l'inexpérience  de  ces  officiers  impro- 

,  D'autre  part,  l'avancement  si  rapide  des  sous-offi- 

d'arliik-rie  excita  la  jalousie  de  ceux  de  l'infanterie 

tuesi  une  des  causes  qui  amenèrent  le  relâchement 

eus  de  la  discipline,  dont  les  effets  se  tirent  si  mal- 

nsement  sentir,  surtout  en  Catalogne. 

bcolue  nécessité  de  porter  remède  à  un  lel  élat  de 

t  détermina  le  président  de  la  République,  M.  Cas- 

et  sou  ministre  de  la  guerre  à  réorganiser  l'artillerie 

Buttant  le  corps  spécial  des  officiera  sur  son  ancien 

ils  fin  de  septembre  1873,  les  officiers  démission- 

.furent  rappelés  et  réintégrés  dans  leurs  emplois. 

Il  ne  pouvons,  ce  semble,  mieux  finir  que  par  cet 

kde  la  vie  militaire  dans  la  Péninsule,  si  curieux, 

lins-le,   si  honorable  pour  le  corps  des  officiers  de 

lerie  espagnole. 

Guerre    de  montagnes  en  Catalogue  est,  en  somme, 
rage  fort  intéressant  pour  les  officiers  français,  et 
■  peut  que  remercier  M.  le  commandant  Jouart  d'en 
publié  une  traduction  aussi  lidèle  qu'élégante. 


i  militaire»  de  la  Ruttie,  par  le  capitaiu 
ib.  1880. 


a  puldié,  dans  ces  dernières  années,  un  grand  nom- 

f ouvrages  relatifs  à  la  formation  et  à  l'organisation 

;e  étrangères  ;  mais  jusqu'à  ce  jour,  l'attention 

»vains  militaires  s'était  plus  particulièrement,  pres- 

:  •"vdu.sivenient  même,   portée   sur  les  armées  aile- 
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mande,  austro-hongroise  et  italienne.  L'armée  russe  au 
contraire,  plus  éloignée  de  nous,  et  un  peu  plus  diffé- 
rente de  la  nôtre,  par  suite  de  la  grande  étendue  de 
l'empire  russe  et  des  forces  irrégulières  qui  viennent 
compléter  l'armée  régulière,  avait  été  à  peu  près  complè- 
tement laissée  de  côté. 

La  dernière  guerre  d'Orient,  les  questions  qui  sont  en- 
core en  suspens  dans  cette  partie  de  l'Europe,  les  opéra- 
tions militaires  de  la  Russie  en  Asie  sur  les  frontières  de 
la  Chine  et  dans  le  Turke6tan,  ont  attiré  l'attention  sur 
l'organisation  de  l'armée  russe.  Nous  devons  donc  savoir 
gré  au  capitaine  Weil  d'avoir  réuni  dans  une  étude  spéciale 
les  nombreux  renseignements  épars  dans  la  Revue  mUUain 
de  l'étranger,  et  de  les  avoir  complétés  à  l'aide  des  docu- 
ments officiels  russes.  Le  lecteur  peut  ainsi  se  faire  une 
idée  aussi  complète  que  possible  de  l'organisation  des 
forces  militaires  de  la  Russie  à  l'époque  actuelle:  Cela  lui 
permettra  de  suivre  avec  plu6  d'intérêt  les  nouvelles  mo- 
difications qu'elles  pourront  subir,  car  la  nouvelle  organi- 
sation de  l'armée  russe  est  encore  loin  d'être  achevée. 

L'ouvrage  du  capitaine  Weil  forme  deux  volumes  :  le 
tome  premier  est  consacré  à  l'organisation  des  corps  de 
troupe.  On  y  trouve  tout  d'abord  un  historique  sommaire 
de  l'organisation  militaire  depuis  1869,  vienuent  ensuite 
des  renseignements  sur  la  population  et  le  budget  de  la 
guerre  en  Russie,  sur  le  recrutement  général  de  l'armée, 
et  sur  le  recrutement  spécial  au  grand-duché  de  Finlande. 

Les  chapitres  suivants  sont  réservés  à  l'organisation  des 
troupes  régulières,  aux  établissements,  aux  écoles  mili- 
taires, et  à  VOpoltchêniê  ou  milice  de  l'empire.  Viennent 
ensuite  les  troupes  irrégulières  composées  des  Cosaques 
qui  sont  disséminés  depuis  les  rives  du  Don  jusqu'aux 
côtes  du  grand  Pacifique. 

De  nombreux  tableaux  statistiques  ou  récapitulatifs 
complètent  cette  première  partie  et  facilitent  les  re- 
cherches. 
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je  tome  deuxième  est  réservé  à  l'organisation  du  com- 
îdement  et  des  divers  services  soit  en  temps  de  paix, 

en  temps  de  guerre.  Il  se  continue  par  plusieurs  cha- 
es  consacrés  au  casernement  ou  logement  de  la  troupe  ; 

justice  militaire;  à  la  hiérarchie  et  à  l'avancement 
s  l'armée  russe;  aux  décorations,  récompenses,  pensions 
^traites,  aux  engagements  ;  à  la  remonte  et  à  la  cons- 
fcion  du  cheval.  Dans  un  dernier  chapitre,  concernant 
Mobilisation  de  l'année  russe  pendant  la  dernière  guerre, 
trouve  Tordre  général  de  bataille  et  un  tableau  général 
l'effectif  de  l'armée  russe  dont  le  total  général  sur  le 
i  de  guerre  pourrait  s'élever,  y  compris  les  troupes 
ulières  et  irrégulières,  de  réserve  ou  de  dépôt,  mais 
s  compter  la  milice,  à  60557  officiers,  176  168  60us- 
ciers,  2018503  hommes  de  troupe  combattants,  5174 
ctionnaires,  257  621  non-combattants  ou  ordonnances, 
1596  chevaux,  plus  276  chameaux,  3  986  bouches  à  feu 
50000  voitures  ou  caissons  de  munitions.  Dans  ces 
ffres  ne  sont  pas  compris  les  parcs  de  réserve  d'artillerie, 
ambulances  ainsi  que  les  transports  de  l'intendance  qui 
idant  la  dernière  guerre  se  sont  élevés  à  4000  voitures 
jaxtenant  à  l'État  et  près  de  14000  chevaux,  plus  un 
libre  variable  d'échelons  de  voitures  de  réquisition, 
Hposés  en  général  chacun  de  3  500  voitures  et  7000 
îvaux. 
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:<h  est  né  à  Lamarche 
rintrê  à  l'École  polytech- 
..-lieutenant  élève  «à l'École 
du  génie  le  1er  mars  1856, 
'artillerie  comme  sous-lieute- 
!  4e  régiment  le  29  décembre 
::t  en  1er.  C'est  comme  lieute- 
:ïq  du  3*  régiment  qu'il  prend 
.::.  Nommé  capitaine  en  2'  le  13 
Salinon  est  attaché  successivement 
?  de  Mutzig  et  aux  forges  du  Nori- 
„  ::-;nt  d'artillerie  à  cheval,  il  prend, 
.vmmandement  de  la  lrp  batterie  «lu 
.  eo  laquelle  il  participe  aux  combats 
.nu  de  captivité,  le  capitaine  Salmou 
astérie  du  4e  régiment,  position  qu'il 
^  promotion  au  grade  de  chef  d'escadron 
,.-• .  !i  fut  nommé  alors  commandant  de  l'ar- 
..^uisseiuent  de  Montmorency.  C'est  dans 
...i-*  pi  il  a  été  atteint  de  la  maladie  cruelle 

.  :t  janvier  1881. 
^^mï  Salmou  était  chevalier  de  la  Lt-gio:ï 
.^»*à:  20  novembre  1872,  et  comptait  vingt- 
^. »**.•-  <?*  deux  campagnes. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 
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RBVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  OCTOBRE  1880. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


11.  —  RELEVÉS  DES  DÉCHETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie   réglementaire. 

10  août  1880.  —  Circulaire  ministérielle  :  Solutions  à  diverses 
questions  concernant  l'administration  des  réserves  et  de  l'ar- 
mée territoriale  (n°  45,  p.  283). 

11  août.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française,  sur 
les  conditions  que  doivent  remplir  les  capitaines  d'infanterie  et 
de  cavalerie  classés  dans  le  service  d'état-major,  pour  passer  à 
la  1"  classe  de  leur  grade  (46-303). 

il  août.  —  Décret  qui  détermine  les  conditions  que  doivent  rem- 
plir les  capitaines  d'infanterie  et  de  cavalerie  classés  dans  le 
service  d'état-major,  pour  passer  à  la  1"  classe  de  leur  grade 
(46-304). 

9  août.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  décision  du  14  décem- 
bre 1879,  qui  a  fixé  l'importance  des  approvisionnements  de 
siège  du  service  des  subsistances  militaires  (46-305). 

13  août.  —  Note  ministérielle  relative  au  droit  à  l'indemnité  fixe 
de  transport  des  officiers  qui  prennent  part  aux  manœuvres  de 
brigade  (46-306).  [Voir  plue  loin.] 

19  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  de  la  graisse 
Bourgeois,  concurremment  avec  le  Dubbing,  pour  l'entretien 
des  harnachements  de  cavalerie  en  cuir  fauve,  en  magasin  ou 
en  service  (46-307). 

23  août.  —  Note  ministérielle  supprimant  deux  états  relatifs  aux 
hommes  classés  dans  les  services  auxiliaires  (46-307). 

25  août.  —  Décision  ministérielle  :  Tarife  applicables  en  vertu  du 
cahier  des  charges  et  tarife  réellement  appliqués  au  transport 
sur  les  voies  ferrées  :  1°  des  militaires  et  marins  voyageant  on 
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corps  ou  isolément;  2°  des  troupes  et  du  matériel  militaire  ei 

cas  de  réquisition  de  tous  les  moyens  de  transport  (47-309). 

25  août.  —  Tarifs  applicables  en  vertu  du  cahier  des  charges  et 

tarifs  réellement  appliqués  au  transport  sur  les  voies  ferrées  : 

1°  des  militaires  et  marins  voyageant  en  corps  ou  isolément  ; 

2°  des  troupes  et  du  matériel  militaire  en  cas  de  réquisition  de 

tous  les  moyens  de  transports  (47-309). 

27  août.  — Note  ministérielle  relative  à  l'installation  de  nouvetox 
coffres  de  mobilisation  dans  les  brigades  de  gendarmerie  (48- 
321). 

28  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  solution  de 
diverses  questions  concernant  l'application  du  décret  du  20 
janvier  1880  (48-322).  [Voir  plus  loin.] 

SI  août.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  tu  mode 
de  remonte  adopté  pour  les  écoles  militaires  (48-324). 

V*  septembre.  —  Envoi  du  règlement  sur  les  courses  militaires 
(48-327). 

4  septembre.  —  Note  ministérielle  prescrivant  d'établir  en  double 
expédition  les  commissions  des  vaguemestres  (48-332). 

6  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  réservistes 
qui  ne  rapportent  pas  leur  tenue  militaire  lors  des  périodes 
d'instruction  (48-332). 

4  septembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  la  solde  des  adju- 
dants des  compagnies  de  fusiliers  et  de  pionniers  de  discipline 
(49-335). 

13  septembre.  —  Décret  portant  création  d'un  emploi  de  colonel 
et  suppression  d'un  emploi  de  lieutenant-colonel  dans  la  gen- 
darmerie (49-336). 

6  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  passage  à  la  pre- 
mière classe  des  capitaines  de  cavalerie  employés  dans  le  ser- 
vice d'état-major  (49-337). 

7  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  escortes  des 
généraux  commandant  les  divisions  d'infanterie  (49-337). 

11  septtmbre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Nouvelles  dispositions 

relatives  aux  exemptions  de  versement  de  la  prestation  exigée 

des  eugagés  conditionnels  (49-338). 
11  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  rétablissement  des 

mémoires  de  proposition  pour  la  retraite  au  moyen  du  livret 

matricule  (49-339). 
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14  teptembre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  ries  pres- 
criptions contenues  dans  l' instruction  du  31  décembre  1879, 
faisant  suite  an  traité  des  transports  de  la  guerre,  eu  re  qui 
concerne  l'application  d'une  des  clauses  de  l'article  32,  relative 
au  visa  d'arrivée  en  gare  (49-340). 
14  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  payement  aux 
cuisiniers  en  pied  des  indemnités  représentatives  de  liquides 
(49-311).  {Voir plut  toi».] 
14  septembre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  au  tarif 
des  transporte  de  personnel  et  de  matériel  entre  la  France  et 
l'Algérie,  faisant  suite  au  cahier  des  charges  qui  régit  l'exécu- 
tion de  ce  service  (49-342). 


'J'J  juillet  18*0.  —  Circulaire  ministérielle:  Au  sujet  des  c 

que  doiveut  subir  Ich  ofliciers  proposés  pour  l' avance  mon  t(  60- 
348).  [Voir plut  loin.] 

29  juillet.  —  Programme  du  concours  pour  l'admission  a  l'emploi 
d'ai de-vétérinaire  stagiaire  à  l'École  d'application  de  cavalerie 
en  1880  (60-349). 

3  août.  —  Avis  relatif  à  un  concoure  À  ouvrir  le  1"  décembre 
1880,  pour  l'admission  nui  emplois  d'archivistes  principaux 
de  1"  et  de  2*  classe  et  d'archivistes  do  l™  et  de  2*  classe  des 
bureaux  d'état-mnjor  (60-356). 

30  Juillet.  —  Circulaire  ministérielle:  Classe  de  1879.  Division 
en  deux  portions  de  la  première  partie  de  la  liste  du  recrute- 
ment cantonal.  —  Attribution  des  ajournés  des  classes  de  1878 
et  de  1877  à  la  première  on  à  la  ileuxièmc  portion.  —  Formation 
du  contingent  de  la  marine.  —  Permutations  (61-357). 

6  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instructions  relatives  aux 
examens  du  volontariat  (63-385). 

S  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Avis  do  l'adoption  d'un  ba- 
rème pour  le  décompte  des  délais  de  route  (64-403). 

7  «où/.  —  Circulaire  ministérielle  :  Nouvelles  indications  au  su- 
jet de  l'examen  d'aptitude  des  cauditats  à  l'avancement  de 
l'arme  de  L'info) tarie  (64-404). 

»  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inscription  a  porter  sur  les 
livrets  matricules  et  individuels  des  jeunes  soldats  de  la  classe 
do  1878  passés  de  la  1"  à  la  2*  portion  du  contingent  (ii4-105). 
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12  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  La  limite  d'âge  des  officiers 
à  envoyer  à  l'École  d'application  de  cavalerie  en  1880  est 
exceptionnellement  portée  à  82   ans  (64-406).  [Voir  plm  loin] 

13  août.  — »  Note  ministérielle  relative  à  la  suscription  des  lettres 
et  paquets  de  service  destinés  aux  bureaux  de  recrutement 
(64-406) 

14  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  ornements  en  drap 
écarlate  des  vêtements  des  troupes  de  l'artillerie  (64-407).  [Voir 
plus  loin.] 

13  août.  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  des  poudres  et 
salpêtres  (66-417). 

13  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
sur  le  compte  de  liquidation  de  l'exercice  1878,  d'un  crédit  de 
10000  francs  applicable  à  des  travaux  militaires  (67-433). 

13  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1880,  d'un  crédit  de  1 000 
francs  applicable  à  des  travaux  militaires  (67-434). 

13  août,  -t-  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
sur  le  compte  de  liquidation  de  l'exercice  1880,  d'un  crédit  de 
260  819  francs  10  centimes  applicable  à  divers  travaux  mili- 
taires (67-486). 

13  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1880,  d'un  crédit  de 
24048  francs  40  centimes  applicable  à  divers  travaux  mili- 
taires (67-437). 

13  août.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1880  une  somme  de 
250  000  francs  non  employée  sur  un  crédit  de  60  251  643  frases 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre,  sur  l'exercice  1875,  au  titre 
du  compte  de  liquidation  (67-438). 

24  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  rengagements 
de  sous-officiers  (67-440).  {Voir  plus  loin.] 

28  août.  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  rinco- 
graphique  de  la  carte  de  France  qui  seront  publiées  à  la  date 
du  15  octobre  1880  (67-442).  [Voirplus  loin.] 

I  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉCHETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

13  août  1880.  —  Note  ministérielle  relative  au  droit  à  ?indewmiti 
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fixe  de  transport  des  officiers  qui  prennent  part  aux  manœuvres 
de  brigade.  (In  extenso.) 

Conformément  aux  instructions  relatives  à  l'exécution  des  ma- 
nœuvres de  brigade,  les  officiers  qui  7  prennent  part  ont  la  fa- 
culté de  faire  transporter  leurs  bagages  sur  les  voitures  régimen- 
taires  mises,  pour  cet  objet,  à  leur  disposition. 

Les  dispositions  du  paragraphe  3  de  l'article  19  du  décret  du 
12  juin  1867  n'accordant  pas  l'indemnité  fixe  de  transport  aux 
officiers  qui  partent  et  reviennent  le  même  jour,  parce  qu'ils  sont 
considérés  comme  voyageant  sans  bagages,  il  avait  paru,  tout 
d'abord,  rationnel  d'appliquer  cette  même  règle  aux  officiers  qui 
recevaient  de  l'administration  des  moyens  de  transport  pour  leurs 
bagages,  les  uns  et  les  autres  n'ayant  alors  à  pourvoir  qu'à  leur 
transport  personnel. 

Mais,  dans  la  pratique,  on  a  dû  reconnaître  que  les  voitures 
régimentaires  n'étaient,  le  plus  souvent,  utilisées  qu'à  partir  du 
point  de  concentration  et  seulement  pendant  les  journées  consa- 
crées aux  exercices,  de  sorte  que  les  officiers  devaient  faire  trans- 
porter leurs  bagages  à  leurs  frais,  depuis  leur  garnison  jusqu'au- 
dit  lieu  do  concentration,  à  l'aller  ;  puis,  au  retour,  à  partir  du 
point  de  dislocation  jusqu'à  leur  résidence.  Dans  ces  conditions, 
l'indemnité  fixe  pourvoit  réellement  aux  besoins  qui  ont  motivé  sa 
concession,  et  son  allocation  pour  deux  déplacements  se  trouve 
justifiée. 

Afin  de  n'avoir  qu'un  seul  mode  d'allocation,  basé  sur  l'usage 
qui  est  généralement  fait  des  voitures  régimentaires,  le  ministre 
a  décidé  que  l'indemnité  fixe  de  transport  sera  acquise,  à  l'avenir 
et  conformément  aux  règles  tracées  par  le  règlement  sur  les  frais 
de  route,  aux  officiers  prenant  part  aux  manœuvres  de  brigade  et 
voyageant  isolément  tant  à  l'aller  qu'au  retour. 

Par  suite,  il  conviendra  de  maintenir  les  perceptions  qui  au- 
raient pu  être  faites  dans  ces  conditions. 

28  août  1880.  —  Circulaire  ministérielle:  Au  sujet  de  la  solution 
de  diverses  questions  concernant  V application  du  décret  du  20 
janvier  1880.  (In  extenso.) 

J'ai  l'honneur  de  vous  indiquer  ci-après  la  solution  à  donner  à 
diverses  questions  qui  m'ont  été  adressées  au  sujet  de  l'applica- 
tion du  décret  du  20  janvier  dernier,  concernant  le  mode  d'allo- 
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cation  de  l'indemnité  pour  frais  de  service,  et  des  indemnités  es 
rassemblement,  pour  résidence  dans  Paris  et  en  Algérie. 

ln  question  :  Comment  doit  être  déterminée  la  date  à  laquelle 
commence  à  courir  la  période  de  an  on  de  deux  mois  ouvrant  le 
droit  à  l'indemnité  pour  résidence  en  Algérie  aux  officiers  quit- 
tant la  colonie  ? 

Solution:  Par  application  des  dispositions  de  l'article  17  di 
décret  du  25  décembre  1875,  modifié  par  le  décret  du  20  janvier 
1880,  la  période  de  un  ou  de  deux  mois  ouvrant  le  droit  à  l'in- 
demnité pour  résidence  en  Algérie  doit  courir  à  partir  du  jour 
du  débarquement. 

Il  est  bien  entendu  que  l'indemnité  pour  résidence  en  Algérie 
n'est  pas  allouée  pendant  la  traversée,  conformément  au  3*  alinéa 
dudit  article. 

2*  question  :  Lorsque  la  position  de  l'officier  absent  de  son 
corps  ou  de  son  poste  se  modifie,  doit-on  prendre  comme  base 
de  ses  droits  pour  l'allocation  des  diverses  indemnités  pendant 
un  ou  deux  mois,  la  position  initiale  ou  la  position  finale  ? 

Solution  :  La  base  des  droits  à  l'allocation  des  diverses  indem- 
nités doit  être  la  position  initiale,  c'est-à-dire  que  si  un  officier 
quitte  son  poste  en  vertu  d'une  mission  ou  pour  l'exécution  d'un 
service,  l'allocation  des  diverses  indemnités  dont  il  était  en  pos- 
session au  moment  de  son  départ  lui  est  due  pour  deux  moii, 
quand  bien  même  avant  l'expiration  de  ces  deux  mois  il  entre- 
rait à  l'hôpital  ou  obtiendrait  un  congé,  sous  la  réserve,  bien  en- 
tendu, qu'il  rentrera  à  son  poste. 

Au  contraire,  si  l'officier  interrompt  un  congé  ou  sort  de  l'hô- 
pital pour  remplir  une  mission  avant  de  rentrer  à  son  poste,  il 
n'aura  droit  aux  allocations  des  diverses  indemnités  que  pendant 
un  mois  à  dater  du  jour  où  il  avait  quitté  son  poste  ou  son  corps. 

3e  question  :  Comment  doit  être  traité  pour  l'allocation  des  di- 
verses indemnités,  l'officier  qui  obtient  un  congé  ou  une  per- 
mission étant  à  l'hôpital? 

Solution  :  D'après  la  règle  générale,  c'est-à-dire  que  les  di- 
verses indemnités  ne  lui  sont  acquises,  le  cas  échéant,  que  pen- 
dant un  mois  à  compter  du  jour  de  son  entrée  à  l'hôpital  a, 
avant  son  départ  en  congé  ou  en  permission,  il  n'a  pas  rejoint 
son  corps  ou  son  poste  et  repris  son  service. 

Si,  au  contraire,  il  a  rejoint  son  corps  ou  son  poste  et  y  a  fait 
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nois  à  l 'Allocution 
i  départ  eu  congé 


service,  il  reprendra  le  droit  pendant  un 
des  diverses  indemnités  à  partir  du  jour  de  s 
m  permission. 

En  Algérie,  l'indemnité  pour  résidence  est  acquise,  après  l'ex- 
piration du  la  période  d'un  mois,  aux  officiers  ac  rendant  en 
France,  pour  le  temps  passé  en  route  ou  au  port  d'embarquement, 
conformément  nu  2"  alinéa  de  l'article  17  du  décret  du  20  janvier 
18S0.  Les  officiers  rentrant  de  congé  recouvrent  également  le 
droit  à  l'indemnité  pour  résidence  du  jour  de  leur  rentrée  dans  la 
colonie. 

4*  çiiufion  .*  Les  indemnités   mentionnées  au  décret  du  20  jan- 

er  1880  doivent-elles  se  cumuler  dans  les  limites  fixées  audit 
décret  avee  l'indemnité  de  route,  l'indemnité  prévue  pur  le  tarif 

47  faisant  suite  au  décret  du  25  décembre  1875  et  les  indem- 

tés  payées  sur  les  fonds  des  différents  services  ? 

Solution  :  Réponse  affirmative. 
14  septembre  1880.  — Note  ministérielle  relative  au  payement  a 

cuisiniers  en  pied  des  indemnité*  représentative*  de  liquides.  (In 

extenso.) 

Des  doutes  s'étant  élevés  sur  la  question  de  savoir  si  les  cuisî- 

ers  en  pied  recevront  les  indemnités  représentatives  de  liquides, 
le   ministre   rappelle   que,  conformément   aux  dispositions   de   la 
décision  présidentielle  du   22  mai  1873,  insérée  au  Journal  mili- 
taire officiel,  p.  63f>,  ces  hommes  ne  devant  subir  aucune  retenue 
profit  des  ordinaires,  il  y  a  lieu  de   leur  payer,  avec  le  prêt, 
indemnités  représentatives  de  liquides. 

22  juillet  1880.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  examen* 
ave  doivent  subir  les  officiers  proposés  pour  l'avancement.  (In 
extenso.) 

Des  doutes  se  sont  élevés  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu 
appliquer,  dès  cette  nnnée,  les  dispositions  du  paragraphe  de 
l'article  20  de  l'instruction  du  3  juin  1880,  relatif  a  la  dispense 
de  «ubir  les  examens  accordée  aux  officiers  sortis  de  l'École  supé- 
rieure de  guerre  avee  !e  brevet  de  capacité,  ces  dispositions  pa- 
raissant en  contradiction  avec  celles  d'un  paragraphe  précédent 
i|Ui  prescrit  de  faire  subir,  en  1880,  les  épreuves  dont  il  s'agit  à 
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tous  les  candidats  aux  grades  de  chef  de  bataillon,  de  capitaine 
et  de  lieutenant 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  l'exception  faite  en 
faveur  des  anciens  élèves  de  l'École  supérieure  de  guerre  doit  re- 
cevoir son  application  dès  cette  année. 

D'un  autre  côté,  il  ne  me  paraît  pas  indispensable  d'imposer  de 
nouveau,  en  1880,  les  épreuves  sur  l'administration  aux  officiers 
qui  sont  déjà  en  possession  d'un  certificat  d'aptitude  administra- 
tive obtenu  en  vue  du  grade  pour  lequel  ils  sont  actuellement 
présentés.  Je  décide,  en  conséquence,  que,  pour  cette  année  Ren- 
iement, ces  candidats  n'auront  pas  à  subir  la  partie  de  l'examen 
relative  à  l'administration.  S'ils  n'obtiennent  pas  le  certificat  d'ap- 
titude professionnelle,  ils  cesseront  d'être  proposés  pour  l'avan- 
cement et  devront  passer  l'examen  complet  l'année  prochaine, 
pour  être  l'objet  d'.une  nouvelle  proposition. 

12  août  1880. —  Circulaire  ministérielle  :  La  limite  d'âge  des  officier* 
à  envoyer  à  l'École  d'application  de  cavalerie  en  1880  est  excep- 
tionnellement portée  à  32  ans.  (In  extenso.) 

Messieurs,  la  décision  ministérielle  du  9  juillet  1880  dispose 
que  les  officiers  d'instruction  à  désigner  dans  les  différentes 
armes  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'application  de  cavalerie 
ne  devront  pas  avoir  atteint  l'âge  de  31  ans,  le  81  décembre  de 
l'année  de  leur  admission  à  l'École. 

Cette  décision  n'étant  peut-être  pas  suffisamment  connue  des 
officiers,  à  qui  d'ailleurs  elle  a  été  notifiée  en  pleine  période  d'ins- 
pection générale,  il  y  aurait  à  craindre  que  son  exécution  immé- 
diate ne  présentât  quelques  difficultés,  les  dispositions  antérieures 
n'imposant  aucune  limite  d'âge  aux  candidats. 

Afin  d'obvier  à  cet  inconvénient,  j'ai  décidé,  à  la  date  du  10 
août  courant,  que  la  limite  d'âge  des  lieutenants  à  proposer  cette 
année  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'application  de  cavalerie 
sera  fixée  à  32  ans. 

14  août  1880.  —  Note  ministérielle  relative  aux  ornementé  en  drap 
écarlate  des  vêtements  des  troupes  de  V artillerie.  (In  extenso.) 

Il  a  été  reconnu  que,  lorsque  les  parties  en  drap  écarlate  det 
vêtements  de  l'artillerie  sont  salies  par  l'usage,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  les  remplacer  et  qu'il  suffit  presque  toujours  de  les  re- 
tourner. 
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e  invite  tout  spécialement  les  fonctionnaires  de  l'in- 
tendance militaire  et  les  conseils  d'administration  des  corps  de 
l'artillerie  à  faire  appliquer  cette  dernière  opération,  excepté 
dans  les  cas  où  le  remplacement  du  drap  écarlato  est  reconnu 
réellement  indispensable. 

24  août  1880.  —  Circulaire  mtnUtérielU  :  Au  sujet  dei   rengage- 
ments de  tout-ojjieier» ,  (lu  extenso.) 

Aux  termes  de  l'article  14  de  la  loi  du  22  juin  1878,  le  nombre 
des  sous -officiers  rengagés  ne  peut  dépasser,  dans  un  corps  de 
troupe,  le  liera  de  l'effectif  normal  des  sous-officiers,  et,  confor- 
mément au  même  article,  le  ministre  de  la  guerre  fixe  chaque 
année,  d'après  les  évaluations  du  budget,  la  proportion  des  ren- 
gagements à  recevoir  avec  prime  dans  chacun  de  ces  corps. 

Par  suite  de  l'application  de  cette  règle,  un  certain  nombre  do 
corps  se  sont  vus  dans  l'obligation  de  refuser  des  rengagements, 
alors  que  les  proportions  niées  en  exécution  de  l'article  précité 
ne  sont  pas  atteintes  sur  l'ensemble  de  leur  arme.  Ce  résultat  doit 
pana  doute  être  attribué  à  ce  qu'il  n'a  pas  été  fait  jusqu'à  présent 
une  application  assez  largo  des  dispositions  du  2*  paragraphe  de 
l'article  8  de  la  loi,  qui  permet  d'autoriser  le  rengagement  pour 
un  autre  corps  de  la  même  arme  dans  lequel  le  nombre  des  sous- 
officiers  serait  insuffisant.  11  m'a  paru  nécessaire  d'apporter  quel- 
ques modifications  à  la  manière  dont  il  a  été  procédé  jusqu'à  ce 
jour  pour  l'application  de  la  circulaire  du  6  août  1878  (page  6), 
qui  trace  les  règles  à  suivre  h  l'égard  des  sous-officiers  qui  deman- 
dent à  passer  dans  d'autres  corps  pour  y  contracter  des  rengage- 

MH.  les  généraux  commandant  les  corps  d'année  se  feront 
adresser  : 

D'une  part,  l'état  des  sous-officiers  dont  le  rengagement  n'a  pu 
être  reçu  à  leur  régiment  faute  de  vacance,  et  qui  demaudent  à 
se  rengager  au  titre  d'autres  régiments; 

Et  de  l'autre,  l'état  des  régiments  où  le  nombre  fixé  de  sous- 
ufficiers  rengagés  n'a  pas  été  atteint,  avec  indication  du  nombre 
de  rengagements  nécessaire  pour  l'atteindra. 

Us  transmettront  à  ces  derniers  corps  les  demandes  de  renga- 
gement, et  le  conseil  de  régiment,  après  en  avoir  délibéré,  leur 
renverra  les  pièces  communiquées.  Si  l'avis  est  favorable,  ils  fe- 
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ront  procéder  au  rengagement  par  changement  de  corps,  en  affec- 
tant les  rengagés  aux  corps  acceptants. 

Toutes  les  fois,  an  contraire,  que  le  conseil  croirait  devoir  re- 
fuser le  rengagement  d'un  sous-officier  venant  d'un  autre  corps, 
les  motifs  de  ce  refus  devront  être  indiqués  d'une  manière  précise 
sur  le  mémoire  de  proposition,  lequel  me  sera  ensuite  renvoyé 
avec  toutes  les  pièces  à  l'appui  par  le  général  commandant  le  corps 
d'armée.  Je  me  réserve  de  statuer,  après  examen,  sur  les  dossiers 
qui  me  seront  ainsi  transmis. 

La  même  marche  sera  suivie  pour  l'instruction  des  demandes 
de  rengagement  avec  passage  dans  un  autre  corps  d'armée  ;  mais 
dans  ce  cas,  ce  sera  toujours  au  ministre  à  prononcer. 

Un  autre  moyen  d'éviter  les  inconvénients  signalés  peut  encore 
être  employé.  Ce  moyen  consiste  à  faire  permuter,  d'office,  un 
sous-officier  rengagé  pris  dans  un  corps  où  les  rengagés  sont  en 
excédant,  avec  un  sous-officier  non  rengagé  pris  dans  un  corps 
où  les  demandes  de  rengagement  sont  insuffisantes.  Quand  la 
permutation  pourra  se  réaliser  dans  la  même  région,  elle  sera 
prononcée  par  le  général  commandant  le  corps  d'armée.  Je  la 
prononcerai,  au  contraire,  moi-même,  d'après  l'examen  des  dos- 
siers, lorsqu'elle  devra  avoir  pour  résultat  de  faire  passer  un  eous- 
officier  dans  une  autre  région. 

MM.  les  inspecteurs  généraux  s'assureront  que  les  chefs  des 
corps  dont  l'inspection  leur  est  confiée  ont  le  soin  de  transmettre 
au  général  commandant  le  corps  d'armée  toutes  les  demandes  de 
rengagement  formées  par  des  sous-officiers  dans  les  conditions 
ci-dessus  rappelées,  et  ils  m'adresseront  à  ce  sujet,  à  l'issue  de 
l'inspection,  un  rapport  particulier  (Bureau  du  Recrutement). 

Le  nombre  des  rengagements  contractés  avec  prime  en  1878 
et  en  1879  étant  resté  au-dessous  des  prévisions  budgétaires,  je 
fois  étudier  les  moyens  de  permettre  aux  corps  de  troupe  de  pro- 
fiter en  1880  des  autorisations  de  rengagement  mises  à  leur  dis- 
position en  1878  et  en  1879,  et  qu'ils  n'avaient  pas  utilisées  faute 
de  candidats. 

En  prévision  des  rengagements  supplémentaires  qui  pourront  être 
ainsi  autorisés,  il  y  aura  lieu  de  maintenir  sous  les  drapeaux,  an 
moment  du  renvoi  de  la  classe  de  1875,  tous  les  sous-officiers  qui 
annonceraient  l'intention  de  contracter  des  rengagements,  ou  qui, 
même,  désireraient  simplement  achever  leur  cinq  années  de  service. 
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Lia  question  du  rengagement  des  tons-officiers  est.  pour  l'armée, 
d'une  importance  capitale.  Je  compte  donc  qae  rien  ne  s-rra  né- 
gligé pour  assurer  la  meilleure  exécution  des  mesures  qui  font 
l'objet  de  la  présente  circulaire. 

28  août  1880.  —  Émumération  des  feuille*  de  la  nouvelle  édition 
zineographique  de  la  carte  de  France  qui  te  roui  publiées  à  la  date 
du  15  octobre  Î880. 

Aix X.-O.  X.-E.  5.-0.  S.-E. 

Monistrcl X.-O.  X.-E.  S.-O.  S.-E. 

Xarbonne X.-O.  X.-E.  S.-O.  S.-E. 

Orthès X.-O.  X.-E.  S  -0.  S.-E. 


IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  l«*  Mpfmbr*  aa  10  octobre  1SS0>. 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

1"  SECT10.X. 

Géxejugx  de  BiisADC.  —  II.  MM.  Pourrai,  nommé  au  command.  de  l'arti!!. 
du  6*  corps  d'armée.  —  Tricoche,  nommé  au  cotnmand.  de  Pteole 
d'application  de  l'artilL  et  du  génie  à  Fontainebleau. 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 

Coloîiel.  —  II.  MM.  Cary,  classé  au  29e  rég.  (58).  —  Ruyncau  de  Saint- 
Georges,  classé  à  rétat-maj.  part,  et  nommé  président  de  la  commission 
mixte  des  armes  et  engins  de  guerre  i65s). 

Lieutenants-Colonels  I.  —  Promus  Colonels  (3  septembre)  :  MM.  Ifobet 
[H.  C.  À.),  nommé  directeur  à  Reims  (il).  —  Barbe,  classé  à  l'etat-inaj. 
part,  (maintenu  dans  son  emploi)  (15). 
IL  M.  Torde uz,  classé  au  27*  rég.  (57*). 

Cuefs  d'escadsons.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (3  septembre)  : 

MM.  Morvan,  classé  à  1  état-maj.  part,  et  nommé  sous-directeur  à  Toul 

(36).  —  de  Lanet,  classé  au  8*  rég.  (55). 

IL  MM.  Florentin,  nommé  directeur  de  l'atelier  de  construction  de  Tar- 

bcs  (74).  —  d'Esclaibes  d'Hast,  nommé  au  commandement  de  l'ur- 
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tillerie  de  l'arrond.  de  Langres  (101).  —  Bureau  de  Hoincé,  classé 
au  26e  rég.  (105).  —  Woljf  (T.  G.  E.),  classé  au  26*  rég.  et  nomme 
chef  d'état-maj.  de  lartill.  du  4e  corps  (155).  —  Bidegain,  classé) 
l'état-maj.  part,  et  nommé  au  commandement  de  l'artill.  de  l'arrond.  de 
Saint-Germain  (210).  —  Bonnet  (F.  A.  B.),  classé  au  38e  réf.  (219/.- 
Avon,  classé  au  7*  rég.  (2 GO').-—  Gaerlner  (F.  H.),  classé  ao  37e  réf. 
(291). 
m.  Retraité  (17  septembre)  :  M.  Aubert  (L.  J.  A.)  (2). 
Capitaines  in  1".  —  L  Promus  Chefs  d'escadrons  (3  septembre):  MIL  de 
Laroque,  classé  au  20e  rég.  (8).  —  Cornet,  maintenu  au  27e  rég.  <J7i. 

II.  MM.  Cohadon,  nommé  adj.  à  la  direction  de  Clermont-Ferrand  (150). 

—  Mounier,  classé  à  l'élat-niaj.  part  et  nommé  chef  du  service  des 
forges  et  fonderies  au  Dépôt  central  (253).  —  Laude  (C  E.),  rentre 
i  la  10e  bat  t.  du  10e  rég.  (262*).  —  Blanche,  classé  à  l'état-maj.  géo. 
du  ministre  (2e  bureau)  [continuera  à  compter  à  sa  batterie]  (53*1 

—  Braive,  classé  à  la  6*  batt.  du  37*  rég.  (677). 

CiriTAiNES  bn  2e.  —  II.  MM.  Voilier,  classé  à  la  13*  batt  du  27e  rég.  et 
nommé  membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Calais  (85).  - 
Dchné,  classé  à  la  1™  batt  du  7e  rég.  et  nommé  au  commandement 
de  l'artill.  de  l'arrond.  de  Mascara  (190).—  Chalvet,  classé  à  la  12* 
batt.  du  10*  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  direction  de  Versailles  (201  bis). 

—  Maisse,  classé  à  la  12°  batt  du  8*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi) 
(248).  —  Laligant  (M.),  nommé  adj.  à  l'École  de  pyrotechnie  (cobU- 
nuera  à  compter  à  sa  batt.)  (259).  —  Willaume,  classé  I  la  13*  batt. 
du  21e  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (424).  —  Legrand  (J.  J.1, 
nommé  adj.  à  la  direction  de  Lyon  (continuera  à  compter  à  sa  batterie) 
(514).  —  Courtin,  nommé  instructeur  d'équitation  et  de  conduite  des 
toitures  au  1 1*  rég.  (533).  —  de  Montcssus,  classé  a  la  1  Ie  batt.  do 
22*  rég.  et  nommé  adj.  a  la  direction  de  Versailles  (534).  —  Maycr 
(E.),  nommé  professeur  à  l'École  régionale  de  tir  du  camp  du  Rucbard 
(continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (536). 

III.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (20  septembre)  :  M.  Traver- 
ser (252). 

Lieutenants  en  1er.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2e  (3  septembre)  :  13 
MM.  Kempff,  classé  à  la  9°  batt  du  24*  rég.  —  Spitz,  classé  à  la 
10*  batt  du  19*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  (15). 

—  Tondut,  classé  à  la  7*  batt.  du  84*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf. 
d'armes  de  Tulle  (16).  —  Lanaud,  nommé  trésorier  du  20*  rég.  (17*. 

—  Gangloff  (E.),  classé  à  la  7*  batt.  du  25*  rég.  (18).  —  Burger  (A. 
P.),  classé  a  la  13*  batt.  du  38*  rég.  et  nommé  adj.  I  la  manuf.  d'armes 
de  Saint-Ëtienne  (19).  —  de  Massacré,  classé  à  la  6*  batt.  du  13*  réf. 
et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  (20).  —  Discors,  classé  à 
la  10*  batt.  du  9*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  (21  ». 
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bl,  classé  il  la  G'  batt.  du  3 S*  rég.  et  nommé  adj.  a  la  manuf. 
nés  de  Saint-Êlienne  (2!).  —  Hartmann  .0.  L.),  classé  »  la  4"  batt. 
du  1S*  rég.  et  nommé  adj.  a  la  fonderie  de  Bourges  (61).  —  de  Vtlle- 
ntéjane,  classé  a  la  4'  bail,  du  lli"  rég.  et  nommé  adj.  a  la  fonderie 
de  Bourges  (68).  —  Berge  (P.  J.  B.  H.),  classa  a  la  0^  lait,  du  G*  rég. 
et  nomniu-  adj.  aux  forges  du  Centre  (651.  —  A-ire,  classé  a  la  S"  batt. 
du  12"  rég.  (continuera  a  suivre  un  cours  spécial  a  l'École  d'appl.  de 
l'artillerie  cl  du  génie)  1231'). 
11.  MM.  Hugoa  (V.  E.),  classé  à  la  9'  batt.  du  20*  réf.  et  nommé  profes- 
seur d'artillerie  et  lie  fortification  1  1  École  d'appl.  de  cavalerie  à  SauoiUT 
[11).  —  Binais  (J.  M.  A.),  classe  a  la  ■:■■  bail,  du  6"  rég.  et  mis  a  la 
disposition  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (102).  —  Bertrand 
de  Bouclie/iom .  classé  a  la  1"  batt.  du  12'  rég.  (continuera  a  suivre 
h's  cours  de  l'École  supérieure  dt-  guerre)  (IIS),  —  Trucoti,  classé  a 
la  7*  bail,  du  28*  rég.  (continuera  a  suivre  les  cours  do  l'École  supé- 
rieure de  guerre)  (11G).  —  Pichol,  rentre  à  la  6*  batL  du  i"  rég. 
(143).  —  Harlé  (A.  H.  L.),  classé  a  la  10*  batt.  du  9'  rég.  (continuera 
a  suivre  les  cours  de  I  École  supérieure  de  guerre)  (ISS).—  Durit,  classé 
■j  la  10e  batt.  du  36*  rég.  (continuera  a  suivre  les  cours  de  l'École  su- 
périeure de  guerre)  ilGl).—  Germain  (K.  G.  P.), rentre!  la  8'  batt.  du 
28*  rég.  (209).  —  Balai/,  classé  a  la  8*  batt.  du  2i*  rég.  (2ît).  — 
lerol,  classé  à  la  3=  batt.  du  12*  rég.  (234').  —  tlalibran,  classé  a 
la  13'  batt.  du  33»  rég-  (248).  —  Monnier  (M.  M.  X.  G.j,  rentre 
à  la  7=  batt.  du  4"  rég.  I2Î2).  —  de  la  Châtie,  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  l'École  d'appl.  de  cavalerie  (continuera  a  compter  a  sa 
batterie)  (279).  —  Pigeon,  rentre  à  la  8'  batt.  du  29*  rég.  (293).  — 
Vérand,  classé  &  la  5'  coiup.  du  l"reg.  d'art. -pont.  (301).  —  l'arreau, 
rentre  a  la  5*  batt.  du  T  rég.  (332).  —  Bellanger  (11.),  rentre  a  la 
4'  bat.  du  17*  rég.  (338).  —  Le  Maliieu,  désigné  pour  suivre  les  cour» 
de  l'École  d'appL  de  cavalerie  (continuera  i  compler  a  sa  balteriel  (312). 

—  Lebuy  dit  Catherin,  classé  a  la  t"  batt  du  32*  rég.  (343).  — 
Huùl  (C.  P.  A.l,  classé  a  ta  1™  batt.  du  81"  rég.  (350).  —  Chevalier 
(C.  0.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'appl.  de  cavalerie 
(continuera  a  compter  a  sa  batterie)  (372).  —  ItoM,  classé  h  ta  9*  batt. 
du  2fi"  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (397).  —  Benant  (C.  M.  J.), 
rentre  a  la  12"  batt.  du  12*  rég.  (419).  —  Chabert  (G.  G.), classé  i  la 
5*  batL  du  1 1'  rég.  (423).  —  Ùuval  de  Fravitle,  rentre  a  la  3"  bail, 
du  22*  reg.  (425).  —  Souriait,  rentre  a  la  13*  batt.  du  33*  rég.  (441). 

—  Spitteiix,  rentre  a  la  5*  batt.  du  32*  rég.  (443).  —  Jtuci,  classe  a 
la  6*  batt.  du  24*  ré*.  \444).  —  Berr,  designé  pour  suivre  les  cours  de 
l'École  d'appl.  de  cavalerie  (continuera  a  compter  a  sa  bttlerli)  (455),  — 
Baric  (SI.  D.  H.  E.),  classé  a  la  13*  batt.  du  9*  rég.  (45U).  -  Chastel, 
classé  a  la  [>•  batt.  du  8*  réc'.  (467).  —  Jacqnol  (S.  A,),  classé  1  la 
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7*  batt.  du  31*  rég.  (470).—  Motion,  rentre  à  la  3*  batt.  du  36*  réf. 
(479).  —  Battet,  classé  a  la  6*  batt  do  27»  rég.  (489).  —  Vidal  (J.  J. 
G.  P.),  classé  à  la  10*  batt.  du  21e  rég.  (495).  —  Boyer  (R.  T.  H.), 
rentre  à  la  10»  batt.  du  6*  rég.  (498).  —  Danton,  rentre  a  la  10*  batt. 
du  10*  rég.  (504).  —  Coilot  (A.  F.  N  ),  classé  à  la  8*  batt  du  35e  rég. 
(511).  —  BeUon,  classé  à  la  6*  batt.  du  19*  rég.  (520).  —  Balfourier, 
rentre  à  la  12*  batt.  du  20*  rég.  (522).—  Verlaque,  classé  a  la  6e  batt. 
du  9*  rég.  '528).  —  Vergés  (R.  J.),  classé  a  la  3*  batt  du  3e  rég. 
(530L  —  Ciciale,  rentre  à  la  II*  batt.  du  11*  rég.  (531).  —  Conte 
(M.  J.  Pj,  classé  à  la  8e  batt.  du  9*  rég.  (3). 

lairruATTs  »  2*.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  Ie*  (3  septembre'  : 
i  13,  JIM.  Lcnyicque,  classé  à  la  2*  batt  du  12*  rég.  (22).  —  Dda- 
brouitie,  classé  à  la  9e  comp.  du  1er  rég.  d'art.-pont  (23).  —  Schajer 
(M.  J.  E.  P.»,  classé  à  la  !«•  batt  du  18*  rég.  (24).  —  Papillon,  main- 
tenu a  la  1"  batt  du  34*  rég.  (25).  —  Vieille,  classé  à  la  10*  batt  du 
5*  rég.  (26).  —  Brolly,  classé  à  la  2*  batt  du  38*  rég.  (27).  —  Denis 
(P.  A.),  classé  à  la  14*  comp.  du  1er réf.  d'art-pont  (28).  —  Biss,  classé 
a  la  2e  batt.  du  1 1*  rég.  (29).  —  Gendron,  classé  à  la  4*  batt  do 
37*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'appl.  de  cavale- 
rie (30).  —  Croizade,  classé  a  la  l^batt  du  23*  rég.  (31).  —  Conte- 
Grandchamp,  classé  a  la  1e*  batt.  du  37*  rég.  (32).  —  Franckhauser , 
classé  à  la  3e  batt.  du  35*  rég.  (33).  —  de  Brue,  classé  à  la  10*bjtl 
du  7e  rég.  (34). 

II.  Bosch er  (p.  E.  M.),  désigné  pour  les  cours  de  l'École  d'appl.  de  cava- 
lerie (continuera  à  compter  a  sa  batterie)  (48).  —  Lagneau,  rentre  a 
la  8e  batt.  du  15*  rég.  (55).  —  Grandmange,  rentre  a  la  3e  batt.  da 
32e  rég.  (71).  —  Bapst  (E.  A.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École 
d'appl.  de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batterie)  (78).  —  Del- 
motte  (N.  V.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'appl.  de  cava- 
le rie  (continuera  a  compter  a  sa  batterie)  (91).  —  Lacroix  (M.  P.),  dé- 
signé pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'appl.  de  cavalerie  (continuera  a 
compter  a  sa  batterie)  (96) .  —  Micheîez,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  l'École  d'appl.  de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batterie)  (115). 

—  Ruaulx  de  la  Tribonnière  (G.  J.  A.  M.),  désigné  pour  suivre  lescours 
de  l'École  d'appl.  de  cavalerie  (continuera  a  compter  à  sa  batterie)  (124 1. 

—  Baldy  (M.  M.  E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  1  École  d'appl. 
de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batterie)  (129).  —  Begnautt 
(L.  C.  J.),  classé  à  la  7*  batt  du  38*  rég.  (141).  —  Boisin  (A.  J.),  dé- 
signé pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'appl.  de  cavalerie  (continuera 
à  compter  à  sa  batterie)  (159).  —  Aubrat,  désigné  poursuivre  lescours 
de  l'École  d'appl.  de  cavalerie  (continuera  a  compter  à  sa  batterie  (166  . 

—  Arnaud,  rentre  à  la  5*  batt.  du  5*  rég.  (204).  —  Courtes  (P.  A.  M. 
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tntre  à  la  2e  bail,  du  5"  rég.  (2431.  —  Lamorlette,  rentre  il  i-i 
bttt.  Au  20*  rég.  (248). 
III.  Démissionnaire  (30  septembre)  :  M.  Prt(/c  (161). 
Décédé  il"  octobre)  :  M.  Margot  (M.  H.  A.)  (509). 
Soet-Mit  tenants.  —  I.  humus  Lieutenants  en  2*,  pour  prendre  rang  du 
I"  octobre  (20  septembre!  :  (132)  MM.  Roquet,  classé  a  la  11' balt.  du 
13*  rég.  —  BourgenH  (1.  E.  II.),  classé  à  la  13'  batt.  du  13»  rég.  — 
Stamiiitrr,  classé  à  la  7'  batt.  du  12"  rég,  —  Le  Bescond  de  Coatpont, 
Classé  1  la  1 1*  batt.  du  22*  règ.  —  Paioque,  classé  a  la  4'  balt.  du 
23'  rég.  —  Bouzerand  (Ë.),  classé  a  la  4*  batt.  du  4°  rég.  —  Lancre- 
ntm,  classé  !>  la  t»  batt.  du  S'  rég.  —  Blonde!  (M.  C.  L.  F.),  classé  a 
la  I"  bail,  du  32'  rég.  —  Welter,  classé  a  la  4*  bail,  du  12*  rég.  — 
Sainle-Vlaire  Df  ville,  classé  a  la  2*  batt.  du  13"  rég.—  Bouge!  (GJ, 
classé  «  la  2*  bail,  du  36*  rég.  —  Juge,  classé  a  la  6'  batt  du  23*  rég. 
—  de  Maupeou  (M.  A.),  classé  a  la  4"  batt.  du  22°  rég.  —  Sabatlier, 
classé  a  la  3*  batt.  du  12*  rég.  —  Laboria,  classé  a  la  s°  batt.  du  tl* 
rég.  —  Grand  (A.  H.),  classé  à  la  13*  batt.  du  12'  rég.—  AudryW, 
S.  L.),  classé  ù  la  3'  batt.  du  3G°  rég.  —  Pannelter,  classé  a  la  4'  bail, 
du  2'  rég.  —  Batland  (?..  G.  H.),  classé  à  la  13'  batt.  du  1 1*  rég.  — 
Lusson  (J.  i\).  classé  a  la  9*  batt.  du  23' rég.  —  Mort  tireur  IG.  A.), 
Classé  a  la  6*  batt,  du  22*  rég.  —  Morel  (L.  L),  classé  à  la  6*  batt.  du 
11'  rég.  —  Bemardon,  classé  lit  I"  batt.  du  1 1*  rég. —  l.epidt{V. 
J.  S.  t.),  classé  a  ta  4e  bail,  du  18*  rég.  —  Anus,  classé  a  la  il'  batt. 
du  18*  rég.  —  Lame,  classé  à  la  li°  batt.  du  34*  rég,  —  Kappès, 
classé  a  la  2'  batt.  du  1 1*  t!-f.  —  Caurot-baitoe,  classé  ■  la  II'  batl. 
du  34*  rég.  —  Sauuté,  classé  à  la  à*  bail,  du  22*  rég.  —  Deslandre*. 
classé  a  la  4*  batt.  du  32°  rég.  —  Bolvtu  (A.  E.),  classé  a  la  4*  balt. 
du  1"  rég.  —  Dira,  classé  a  la  8'  batt.  du  18*  rég.  —  Clnntrier, 
classé  I  la  5°  batt.  du  20°  rég.  —  Pbelip,  classé  a  la  2°  batt.  du  32'  rég. 

—  Lnclt  ii  ttssce,  classé  à  la  7°  balt.  du  ï°  réf.  —  Maslevergne  de 
Freuiniat,  classé  a  la  2'  batl.  du  34*  rég.  —  Magnant,  classé  à  la 
8*  balt.  du  30°  rég.  —  Favori,  classé  a  la  7*  batt.  du  lu*  rég.  —  de 
Gag,  classé  a  la  6'  batl.  du  7'  rég.  —  Leduc,  classé  a  la  fi*  halL  du 
8'  rég.  —  Maputu  (E.  F),  classé  â  la  2*  batt.  du  24°  rég.  —  Dumny, 
classé  a  la  a*  batl.  du  to'rég.  —  Beuvuin  de  lleaustjour,  classé* 
la  8°  batl.  du  5"  rég,  —  Le  Grain,  classéa  la  4'  bail,  du  17*  rég.  — 
Bai]  Mi.  L.i,  classé  a  la  3'  batl.  du  6'  rég.  —  Candelier,  classé  a  la 
13°  batl.  du  27°  rég.  —  Muurouard,  classé  à  la  9*  batt.  du  30'  rég. 

—  Crindelte,  classé  a  la  !j°  batt.  du  î"  rég.  —  Poupine! ,  classé  a  la 
1™  batt.  du  34°  rég.  —  Aiitwr,  classé  a  la  2*  cump.  du  2*  rég.  d'art - 
pont  —  l'allée,  classé  a  la  G*  batt.  du  b'  rég.  —  de  l'Espée,  classé  a 
la  3*  batt.  du  g'  rég.  —  Herneij,  classé  à  la  5*  bail,  du  2fi*  rég.  — 

1  (F.  X.  P.  C),  classé   a  la  6*  balt.  du  25*  rég.  —  Mngor  de 


Monlrkher,  classé  a  la  13"  bail,  du  38*  rég.  —  Portai!- 
1 1*  bat.  du  8*  rég.  —  Beltoc  iP  ),  classé  a  la  12*  bail,  (la  18*  rég.  - 
Menytn  /-«re h /r,  classé  a  lu  1™  liait,  du  3s"  rég. —  Piuvrro*  de  Mo- 
désir,  classé  à  la  2*  batt.  du  33'  rég.  —  Catrice.  classé  à  la  ï*  bail, 
du  27*  rég.—  tc.VourjJe  (B.  M.  V.  JU,  classé  à  la  13*  bail,  du  l«»l 

—  Poulain,  classé  il  la  8"  bail,  du  2*  rég.  —  Gtraud  (L.  J.  D.  J.„ 
classé  a  la  U"brtt.da4'  rég.—  Jane/,  classé  i  la  2'  bail,  du  r, 

—  Ilnitaiiiiirtl,  classé  a  la  G<  batt.  du  16*  rég.  —  Geay.  classé  i  li 
5"  batt.  du  27*  rég.  —  Dernier,  classé  à  la  lu*  batt.  du  ; 
Rutland,  classé  à  lu  &"  tiatt .  du  6*  rég.  —  Amct,  classé  a  1»  ï'coiap 
du  I"  rég.  d'art.-pout.  —  Darde,  classé  a  la  4*  liait,  du  31*  réf.  - 
PbMf,  classé  à  la  8*  bail,  du  2li"  rég.  —  Bmneau  (L.  J.  A.  I.  A.', 
classé  a  la  8*  batt.  du  20*  rég.  —  l'ougearil-Dultmbfrt,  classé  i  li 
11'  HaLL  cl ii  21"  rég.  —  Dtnmnael,  classé  a  la  II*  batt.  du  2i*  ri% 

—  lequel  (J-  M.  M.},  classé  a  la  13*  batt  du  21*  rég.  - 
M.  C),  classé  il  la  12'  batt.  du  1 7*  rég.  —  le  GojT,  classé  a  la  !  3*  batt 
du  31*  rég.  —  UtUolii.  P.  L.),  classé  a  la  12*  batt.  du  25*  rég. - 
Régi»,  classé  a  la  3*  batt.  du  24*  rég.  —  Girard  (P.  11.  i 

la  9*  conip.  du  2*  rég.  d'art.-»™  t.  —  Ilmjuet  d'Etante*,  classé  »  la 
f  cump.  du  2"  rég.  d'art.-pont.  —  de  Crespiii  de   Bill  g,  cli*s--  a  l> 
1  i*  bail,  du  20*  rég.  —  de  Brunel  de  Bonncvtlte  Cçiomè 
6'  batt.  du  0'  rég.  —  Lecltrc   lie  Juigné  de  Lassinny,  classé  h  I 
11*  batt,  du  19*  rég.  —  Brestt,  classé  a  la  9*  bail,  du  19*  réf.  - 
liayle  (il  A.),  Glané  a  la  4'  batt,  du  21*  réf.  -  Fteun 
classé  a  la  3*  batt.  du  33*   rég.  —  Xivelle,  classé  a  h   : 
19*  rég.  —  Gitèdc,  classé  k  la  G"  batt.  du  31*  rég.  —  An 
a  la  12*  bail,  du  7*  rég,  —  Cousin  (A.  J.  A.  L.},  classé  i  la  4'  ML  II 
6*  rég.  —  Brlsactf.  K.l,  classé  a  la  U' bail,  du  33*  rég. —  Bufar. 
classé  (i  la  7*  comp.  du  2*  rég.  d'arl.-pont.  —  Bertrand  lil.  L,  Il   , 
classé  a   ta  5*  batt.  du  14°  rég.  —  hstieniie,  classé  à  la  6*  batt.  d» 
14-  rég  —  Robert  <l.  E.  M.),  classé  8  la  7*  balt.  du  7*  réf.  —  a'ir-t 
(J.  W.|,  classé  a  la  9'  batt.  du  31*  ré;;.  —  Ared  île  LoUeraUt.  dîné 
à  la  4*  batt.  du  27*  rég.  —  Dorgeot,  classé  a  1*  2*  naît,  .hi 
Forgues  Lamarouc,  classé  fc  lt  II*  batt,  du  9*  rég.  —  Lq  li 
classé  a  la  10*  balt.  du  U*  rég.  —  Dunjetos,  classé  a  la  S*  batt-d» 
24"  rég.—  Bessaji{S.U.l.),  classé  j  la  3°  batt.  du  31'  rt|,—  fie/m 
classé  a  la  S*  batt.  du  9e  rcg.  —  Barbier  (J.  L.l,  classé  3  U  11*  batL 
du  31"  rég.  —  Dewg,  classé  a  la  i"  balt.  du  10*  rég.  —  Vutabrèg** 
(M.  M.  F...  classés  la  5*  bail,  du  31*  rcg.  —  I-ortuti,  classé  a  la  6*  lait- 
du  I  j"  rég,  —  Gottart  (L.  B.  A.),  classé  1  la  3*  batt.  M    I 
Vmc,  classés  la  11"  batt.  du  37*  rcg.  —  Vriailnj.  .  lus*  â  i»  1Q- k 
du  27"  rég.  —  ««*«,  classé  !i  ta  10*  batt.  du  28*  réf.  —  l-ttttnt 
(L.  K.  0..,  classé  a  la  4*  batt.  du  la'  rég.  —  Merle  (P.  L.i,  cla» 
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&•  batt  du  15'  rég.  —  Margvin,  classé  a  la  12*  bail,  du  là'  rég.  ■ 
f  urt,  classé  a  la  12*  bail,  dit  33°  rég.  —  Anlhoine,  classé  a  la  3"  bn 
■lu  37'  rég.  —  Barinquc,  classé  a  la  0*  batt.  du  3'  rég.  - 


classé  a   la  À*  l.att.  du  37*  rég. 


Quelle 
ivrut  Deseergnes,  classé  a  la 
7*  bail,  du  1"  rég.  —  Magnabnl.  classé  a  Ja  6*  batl.  du  9"  rég.  — 
Ponsnrt,  classé  a  la  9"  bail,  du  3à'  rég.  —  Dnbost.  classé  a  la  9S  tait. 
i;ii  I"  reg.  —  CoHitreirHj,  classé  a  la  \*  bail,  du  3i*  rég.  —  Par/ait, 
classé  a  la  12'  batt.  du  3'  rég.  —  Brauvaia,  classé  a  la  10'  bat  t.  du 
I"  rég.  —  Delapcrche,  classé  à  la  3*  bail,  du  28*  rég.  —  Dubois  V. 
G.),  classé  a  la  10'  batt.  du  >&■  rég.  —  Moulin  (H.  J.),  classé  a  la 
13'  balL  du  2H'  rég.  —  Alexandre,  classé  a  la  4(  batt.  du  28*  rég. 

—  Corbin,  classé  a  la  7*  batt.  du  30'  rég.  —  Laurent  (J.),  classé  a  la 
!!•  comp.  du  1"  rég.  d'art.-pont. 

II.  NU.  fta-pitf,  rentre  a  la  G'  batt.  du  3*  rég.  (136).  —  île  Rolland, 
cla*sé  a  la  f  batt.  du  17*  rég.  (171).  —  Beauchat,  classé  a  la  13' 
bail,  du  3â*  rég.  (176).—  de  Sarra-Jn,  classé  a  la  12*  balt.  du  38* 
rég.  (1791,  —  Mkltaud  iC.  A-),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École 
d'appl.  de  cavalerie  (continuera  a  compter  a  sa  batterie)  (IftTi.  — 
Kirition,  classé  a  la  2*  batl.  du  18*  rég.  (263).  —  Mnnin,  désigné 
pour  suivre  les  cours  de  l'Kcole  d'appl.  de  cavalerie  (continuera  a 
comptera  sa  batterie)  (3111). 
Par  décret  du  6  septembre,  sont  nommés  au  grade  de  soiix-lieiifeaiml 
ère  il'artillrric  i  l'École  d'appHi  aller  de  l'artillerie,  a  Fontainebleau,  pour 
rang  du  I"  octobre  1580,  les  10!  élèves  de  l'École  polytechnique 
ont  les  noms  suivent  : 
MM.  de  Carmejane  de  l'ierredon .  —  Lenclut.  —  de  TajTancl  de  lu 
Jonquirrei.  —  JaVOl.  —  l'alques  <0.  P.  V.).  —  Descamps.  —  C/ie- 
mintm.  —  de  Colonie;  de  Geasae.  —  Grange;  du  Rouet.  —  Charles 
IL.  C.  B.).  —  Moreau  (R.  J.).  —  Marizot  (G.).  —  faneur  IL.  J,).  — 
Manger  [J.  il.  E-).  —  de  Rivière.  —  Laeor.  —  CroUer.  —  Dejean 
(P.  J.  \.i.  —  lihindeau,.  —  Drappirr.  —  Sibcn.  —  Deereus.  — 
S.ilimjrr.  —  Tliêion.  —  Gazât.  —  Rouyer-le-Grand.  —  Andrà 
(L.  A.  K.t.  —  Chevreau.  —  Bertrand  (G.  J.  L).  —  Vnoncille.  — 
Kaud  i.G.  A.  G.|.  —  Poussière.  —  Picard  (P.  II.).  —  de  Frrrlére- 
te-Vtiijcr.  —  LebastL.  C  ).  —  GcrdoUe.—  Grlache.  —  Dreyfus  (A.l. 

—  GervuU  (C).  —  Génolliac.  —  Mirepoix.  —  Drtttraygaes.  — 
de  Rmn.  —  de  Romance.  —  Sehollmrg.  —  Roijer  (0.  V,),  —  le 
ttimhr.  —  UugutHW  J.  ll.i.—  mtot.  —  wmaeUer.  —  Bau- 
dler.  —  Schleiter.  —  Parra.  —  Coaslgny  [L,  H.).  —  SdattAMOM.  — 
Thyrlon.—  Ccd'é.—  Jore.—  Jfonrf,—  I.ipman.—  de  Yerelière.— 
M  Mm    (j.  II.  A).  —  Bigaurdun.  —  flarsal.  —  M<ycr  (H.l.  —  Moch. 

—  Dut/us.  —  Dësouctws.  —  Stt-an.  —  Seelweger.  —  Bëialet.  — 
Rouyeul  (L.  P.  J.  I.  —  Minier.  —  Dupant  de  Dinrchtn.  —  Fabre 
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(P.  E.  V.).  —  Canard.  —  Darnet.  —  Daubresse.  —  de  Bégan  de 
Larouzière. —  Bastien  (G.  À.).—  Lafourcade  (F.  0.  R.). —  Dautridu. 

—  Gillot  (F.  A.).  —  Casanova  (J.  M.  J.).  —  Bourdel.  —  Peloux.- 
Cachou.  —  Grassin.  —  Cazel.  —  Didier  (A.  J.  B.).  —  Zurdier.— 
Beaufrère.  —  d'Oms  de  latenay.  —  Etienne  (J.  A.  P.).  —  Didm. 

—  Martin  (E.  J.).  —  Madon.  —  Michels.  —  Drouhard.  —  GangtuU. 

—  Remusat  (C.  A.  L.).  —  Besson  (C). 

Train  d'artillerie. 

Capitaines  en  l,r.—  IL  MM.  Gonard,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  13e  brig. 
(54).  —  Bordes  (J.),  classé  à  la  3e  comp.  de  la  17e  brig.  (1). 

Lieutenants  en  3*.  —  II.  MM.  Mercier  (J.  B.  E.  A.),  classé  à  la  5*  compa- 
gnie de  la  14e  brigade  (3).  —  Amblard,  classé  à  la  3e  compagnie  de 
la  U*  brigade  (19). 

Sous-Lieutenant.  —  II.  M.  Bouin  (J.),  rentré  a  la  3e  compagnie  de  U 
1  Ie  brigade  (9). 

RÉSERVE. 
Artillerie. 

Lieutenant  en  2e.  —  II.  M.  Derazey,  classé  au  28e  réf. 
Sous-Lieutenants.  —  I.  Promus  (20  septembre)  :  MM.  Gentilliez,  classé  ai 
17e  rég. —  Delà  j  on,  classé  au  33e  rég.  —  Turquet,  classé  au  33e  réf. 

—  Guillemain,  classé  au  33*  rég. —  Dupré-Goudal,  classé  au  37e  réf. 

—  Clair,  classé  au  ltr  rég.  —  Descotte,  classé  au  20e  rég.  —  Ch* 
mecin,  classé  au  2e  rég.  —  Thivel,  classé  au  38e  rég.  —  Chardin^, 
classé  au  38*  rég.  —  Pomarel,  classé  au  6e  rég.  —  Alibert,  classé  ai 
38°  rég.  —  Velten,  classé  au  19e  rég.  —  Verdier,  classé  au  18#  rég. 

V.  MM.  Puyol,  classé  au  10e  rég.  —  Bouger  et,  classé  au  10e  rég.  — 
Hennequin  (L.  F.),  classé  au  26e  rég. 

III.  Passés  dans  l'armée  territoriale  (3  septembre)  :  MM.  Gourd.  —  Chauf- 
fard. —  De$mazièr  et- Marchand.  —  GonUer. 

Démissionnaires  (4  septembre)  :  M.  Gattelet.  —  (13  septembre)  :  M.  Vau- 
ticr.  —  (20  septembre)  :  MM.  Frédy  de  Coubertin.  —  Barrière  (P.). 

Train  d'artillerie. 

Sous-Likutenants.  —  I.  Promus  (20  septembre)  :  MM.  Gabreau,  classé  à  U 
3e  compagnie  de  la  2e  brigade.  —  Bourges,  classé  à  Ja  lre  compagnie 
de  la  5e  brigade.  —  Lazard,  classé  à  la  2e  compagnie  de  la  5*  brigade. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 
Artillerie. 

Lieutenant-Colonel. —  I.  Promu  (31  août)  :  M.  Bourgeois  (A.  A.  H  ),  affecte 
au  service  d'état-major. 
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Cairs  d'Escadron.  —  I.  Promus  (13  septembre)  :  MM.  Ferey,  affecté  au 
service  d'état-major.  —  (27  septembre)  :  Simon  (F.  E.),  classé  au  6e  rég. 

Capitaines  in  l*r.  —  I.  Promu  (27  septembre)  :  M.  Poulleau,  classé  à  la 
17*  batt.  du  8#rég. 

II.  M.  Belhomme,  classé  à  la  10e  batt.  du  3*  rég. 

Capitaines  en  2°.  —  II.  MM.  Clesse,  classé  à  la  10e  batt.  du  13*  rég.  — 
de  la  Rochefoucauld-Ray  ers,  classé  à  la  9e  batt.  du  1  Ie  rég. 

Liedtenaxts  en  1er.  —  I.  Promus  (27  septembre)  :  MM.  Rouge,  classé  à  la 
6e  batt.  du  4#  rég.  —  Canet,  classé  à  la  4e  batt.  du  7e  rég. 

III.  Démissionnaire  (17  septembre)  :  M.  Eymard-Rapine. 
Sous-Lieutenants.  —  I.  Venus  de  la  réserve  de  l'armée  active  (3  septem- 
bre? :  MM.  Gourd,  classé  à  la  lre  batt  du  14°  rég.  —  Chauffard, 
classé  au  2e  rég.  pour  être  adjoint  au  chef  d'escadron  commandant  les 
batt.  9,  10,  11,  12  et  20.  —  Desmazièr es-Marchand,  classé  à  la 
14*  batt.  du  5e  rég.  —  Gontier,  classé  à  la  section  de  munitions  à  la 
suite  de  la  24e  batt.  du  1er  rég. 

Promus  (27  septembre)  :  MM.  Rollet,  classé  à  la  20e  batt.  du  14e  rég.  — 
Villemur,  classé  a  la  7e  batt.  du  18e  rég. 

II.  MM.  Dslattre,  classé  à  la  7*  batt.  du  3e  rég.  —  Salel  de  C hast  en  et, 
classé  à  la  20*  batt.  du  3e  rég. 

III.  Démissionnaire  (27  septembre)  :  M.  Thomas  (H.  M.). 

Train  d'artillerie. 

Capitaines  en  1er.—  I.  Promus  (26  septembre)  :  MM.  Rolland  (F.  J.),  classé  à 
1"  compagnie  de  la  3*  région.  —  Ps  eu  veux,  classé  à  la  2*  compagnie 
de  la  6e  région. 

Sous-Lieutenants.  —  III.  Rayé  des  cadres  pour  infirmités  incurables  (3  sep- 
tembre) :  M.  Lefebvre  (H.  L.  N.). 
Démissionnaire  (17  septembre)  :  M.  Palis. 

EMPLOYÉS. 

Gaide  piincipal  de  2e  ci.asse.  —  UI.  Retraité  (4  septembre)  :  M.  Magnier. 
Gaide  de  1"  classe.  —  III.  Retraité  (17  septembre)  :  M.  Wagner  (G.). 
Gabde  de  2e  classe.  —  III.  Retraité  (17  septembre)  :  M.  Morts. 
Gaides  de  3e  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  2e  classe  (6  septembre)  : 

MM.  Car  tan,  maintenu  a  son  poste. —  Leymonie,  maintenu  à  son  poste. 

—  Loillier,  maintenu  à  son  poste. 
H.  M.  Godin,  classé  à  l'état-major  du  général  commandant  l'artillerie  en 

Algérie,  à  Alger. 
III.  Décédé  (7  septembre)  :  M.  Deck. 
Promus  Gabdes  de  3e  classe.  —  Comptables  (6  septembre)  :  MM.  Lengert, 

classé  à  la  direct,  de  Grenoble.  —  Paquet,  classé  à  la  direct.  d'Oran. 
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Chef  ouvrier  :  M.  Klein,  classé  à  la  sous-inspection  des  forges  do  Noré, 
à  Mézièfes. 

Contrôleur  principal  de  lr#  classe.  —   III.  Retraité  (4    septembre): 
M.  Haillez. 

Contrôleur  de  3e  classe.  —  III.  Retraité  (4  septembre)  :  M.  Clause  (5.  5.). 

Promu  Contrôleur  di  39  classe.  —  (6  septembre)  :  M.  Picard,  classé  a  U 
direction  d'Alger. 

Outriers  d'état  de  1™  classe.  —  I.  Promu  Garde  de  39  elasse  (6  septem- 
bre) :  M.  Klein. 
III.  Retraités  (4  septembre)  :  M.  Didier.  —  (23  septembre)  :  M.  Amen. 

Ouvrier  d'état  di  29  classe.  —  IL  M.  Merienne,  classé  à  Paris,  directioa 
de  Vincennes. 

Promu  Ouvrier  d'état  di  2e  classe.  —  (6  septembre)  :  M.  Leelere,  classé 
à  la  direction  de  Clermont-Ferrand. 

Gardiens  de  batterie  di  lr#  classe.  —  II.  MM.  Cassier,  classé  as  fort 
Saint-Elme,  direction  de  Toulon.  —  Orriard,  classé  au  fort  Pentaié- 
vre,  direction  de  Brest.  —  Portier,  classé  à  Milianah,  direction  d'Alger. 
111.  Retraités  (4  septembre)  :  MM.  Guyon.  —  Bessières.  —  (23  septem- 
bre) :  MM.  Florentin.  —  Auàry. 

Gardiens  ds  batterie  de  29  classe.  —  1.  Promus  Gardiens  de  SaUerie  de 
1"  classe  (6  septembre)  :  MM.  Burckhardsmeyer,  maintenu  à  m 
poste.  —  Huser,  maintenu  a  son  poste. 

Chefs  Armuriers  di   1"  classe.  —  I.  Promu  Contrôleur  de  39  classe 
(G  septembre)  :  M.  Picard. 
II.  MM.  Schlieselhuber,  classé  au  33e  rég.  d'artillerie. — Rossinfosse,  classé 
au  26e  rég.  d'infanterie. 

Chefs  Armuriers  de  2e  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  I™  classe 
(6  septembre)  :  MM.  Gauvin.  —  Dutranoy.  —  Wagner  (J.).  —  BU- 
denbrand.  —  Mouriert  maintenus  à  leur  corps. 
H.  MM.  Rœckel,  classé  au  118e  rég.  d'infanterie.  —  Lien,  classé  ifl 
58e  rég.  d'infanterie.  —  Michel,  clossé  au  8*  rég.  de  cuirassiers.  - 
Burstert,  classé  au  39  rég.  de  spahis.  —  Eisenmenger,  classé  an 
14e  rég.  de  dragons.  —  bantz,  classé  au  79  rég.  de  chasseurs.  - 
Bouscarle,  classé  au  4e  rég.  de  hussards.  —  Peuch,  classé  au  il*  réf. 
de  chasseurs.  —  Belfinger,  classé  au  8e  rég.  de  hussards. 
Promus  chefs  Armuriers  di  29  classe.  —  (6  septembre)  :  MM.  Yerlès,  tissa 
au  19e  bataillon  de  chasseurs  a  pied.  —  Pachet,  classé  au  1  !•  bataillai 
de  chasseurs  à  pied.  —  Schamber,  classé  au  109  bataillon  de  chasses?* 
à  pied.  —  Mazière,  classé  au  12e  bataillon  de  bataillon  de  chasseurs  a 
pied.  —  Thibault,  classé  au  16*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. - 
IS'oirfalisse,  classé  au  1 4*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL, 


11.  —  RELEVÉS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

28  septembre  1880.  —  Décret  qui  nomme  M.  le  général  de  division 

Fabre  Ministre  de  la  guerre  (n°  50,  p.  343). 
16  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  réforme  du 

matériel  de  couchage    auxiliaire   existant  dans  les  corps    de 

troupe  (50-344). 
6  septembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'instruction  don- 
née dans  les  régiments  de  cavalerie  et  à  la  constatation  des 

résultats  (50-344). 
14  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Matériel  du  service  do 

l'habillement  et  du  campement  qui  doit  être  -délivré  à  titre  do 

prêt  ou  de  dépôt  (50-348). 
14  septembre.  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  du  panta- 

•  

Ion  de  coutil  par  les  officiers  de  toutes  armes  (50-349).  [Voir 
plus  loin]. 

Partie    supplémentaire. 

31  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  d'une  notice  indiquant 
les  conditions  d'admission  aux  emplois  d'officiers  de  réserve  et 
de  l'armée  territoriale  attachés  à  l'intendance  militaire  (68- 
445). 

30  août.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1880  une  somme  do 
13  000  francs  non  employée  sur  le  crédit  de  26  848  francs  40 
centimes  ouvert  au  Ministre  de  la  guerre,  au  titre  du  budget 
ordinaire  de  l'exercice  1879  (70-461). 

30  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  en  congé  des  militaires 
libérables  d'ici  au  30  juin  1881.  —  Envoi  dans  la  disponibilité 
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des  militaires  de  la  deuxième  portion  de  la  classe  de  1878  (70- 

462). 

31  août.  —  Liste  des  officiers  du  1er  régiment  du  génie  qui  ont 
pris  part  aux  opérations  préliminaires  de  siège  exécutées  en 
1879  devant  les  ouvrages  de  Saint-Çyr,  et  auxquels  le  Ministre 
a  accordé  un  témoignage  de  satisfaction  par  lettre  collectif* 
(70-465). 

3  septembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1878  (chapitre  XII.  Ha- 
billement), d'un  crédit  de  3  750  francs  (71-469). 

3  septembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1879  (chapitre  XII,  Ha- 
billement), d'un  crédit  de  12  583  francs  33  centimes  (71470). 

31  août.  —  Décision  ministérielle  relative  au  renvoi  aux  dépôts 
rie  leurs  corps  des  militaires  dont  le  séjour  à  Paris  sera  reconnu 
dangereux  (71-471). 

13  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Exécution  du  décret  do 
28  juin  1878,  sur  les  engagements  volontaires  (71-472). 

13  septembre.  —  Bulletin  indiquant  les  corps  pour  lesquels  le* 
engagements  volontaires  sont  ouverts,  et  le  chiffre  maximisa 
des  engagements  à  recevoir  pour  chaque  corps  (71-473).  [Voir 
plus  loin.] 

15  septembre.  —  Note  interprétative  des  décisions  ministérielles 
concernant  l'achat  des  ouvrages  de  MM.  Charbonneau  et  Blo- 
cbet  (71-475). 

7  septembre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (71-476). 

15  juillet.  —  Bulletin  rectificatif  et  complémentaire  de  l' instruc- 
tion du  15  juillet  1878  pour  l'appel  annuel  des  réservistes 
(72-477). 

20  septembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  h 
guerre,  d'un  crédit  de  57  134  fr.  37  c.  sur  le  compte  de  liqui- 
dation de  l'exercice  1879  (74-535). 

20  septembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  lt 
guerre,  d'un  crédit  de  3  000  fr.  sur  le  budget  ordinaire  de 
l'exercice  1880  (74-536). 

20  septembre.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme 
de  6  900  000  fr.  non  employée  sur  un  crédit  de  42  689  500  fr. 
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ouvert  au  Ministre  de  la  guerre,  sur  le  compte  de  liquidation 
de  l'exercice  1878  (74-537). 

20  septembre.  —  Note  ministérielle  indiquant  la  destination  à 
donner  aux  accessoires  de  caisses  de  tambour  appartenant  au 
service  de  la  masse  individuelle  (74-539). 

21  septembre.  —  Officiers  du  10e  régiment  d'infanterie  qui  ont 
mérité  soit  une  lettre  de  satisfaction  particulière,  soit  une 
lettre  d'éloges,  pour  travaux  de  levé  des  environs  d'Àuxonne 
(74-540). 

27  septembre.  —  Officier  de  cavalerie  ayant  mérité  une  lettre 
d'éloges  pour  le  zèle  consciencieux  avec  lequel  il  a  exécuté  un 
travail  topographique  dont  il  a  été  chargé  en  1880  (74-540). 

28  septembre.  —  En umé ration  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
zincographique  de  la  carte  de  France  qui  seront  publiées  à  la 
date  du  15  novembre  1880  (74-541.)  [Voir  plus  loin]. 

ier  octobre.  —  Avis  de  l'ouverture  de  nouvelles  voies  ferrées 
(74-542). 

i 2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie   réglementaire. 

14  septembre  1880.  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  du 
pantalon  de  coutil  par  les  officiers  de  toutes  armes.  (In  extenso.) 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  arrêté  les  dispositions  suivantes  au 
sujet  du  port  du  pantalon  de  coutil  par  les  officiers  de  toutes 
armes  : 

Cet  effet  est  confectionné  en  coutil  crémé  ou  demi-blanchi 
(30  fils  en  chaîne  et  28  fils  en  trame  au  centimètre  carré) .  Il  est 
identique  au  pantalon  d'ordonnance,  en  ce  qui  concerne  la  coupe 
et  les  dimensions. 

Le  pantalon  de  coutil  est  obligatoire  pour  les  officiers  non  mon- 
tés, toutes  les  fois  que  la  troupe  est  en  pantalon  de  treillis.  Il  est 
facultatif  le  matin  en  dehors  du  service  (et  pour  les  officiers  char- 
gés de  la  surveillance  des  corvées  et  des  exercices  gymnastiques) 
pendant  une  période  de  Tannée  dont  la  durée  est  déterminée,  sui- 
vant la  température  moyenne  de  la  garnison,  par  le  commandant 
d'armes. 

Le  port  du  pantalon  de  coutil  est  interdit  à  cheval. 

Ces  dernières  dispositions  sont  applicables  aux  officiers  sans 
troupe  et  aux  employés  militaires. 
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Partie    supplémentaire. 

13  septembre  1880.  —  Bulletin  indiquant  les  corps  pour  lesquels 
les  engagements  volontaires  sont  ouverts,  et  le  chiffre  maximum 
des  engagements  à  recevoir  pour  chaque  corps.  (Extrait). 

Les  1er,  2%  4%  5e,  6%  7e,  8e,  10%  11%  14%  15%  16%  17% 
18e  19%  20%  21%  22*,  23%  2i%  25%  26%  27%  28%  29%  30% 
31%  32%  33%  34%  35%  3t>%  37'  et  33e  régiments  d'artillerie.    25 

(Y  compris  le  train  d'artillerie.) 

Les  3%  9%  12e  et  13e  régiments  d'artillerie 35 

(Y  compris  le  train  d'artillerie.) 

Les  1er  et  2e  régiments  d'artillerie-pontonniers 10 

Les  lr%  2%  3%  4%  5%  6%  7%  8%  9e  et  10*  compagnies 
d'onvriers  d'artillerie » 

(Le  nombre  des  engagés  volontaires  reste  indéterminé  ;  il  dé- 
pendra des  besoins  des  arsenaux.) 

28  septembre  1880.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle 
édition  zincographique  de  la  carte  de  France  qui  seront  lubliéetà 
la  date  du  15  novembre  1880. 


Castclnau.    .    .    . 

N.-O. 

N.-E. 

S.-O. 

S.-E. 

Arles 

N.-O. 

N.-E. 

S.-O. 

S.-E. 

La  Couronne    .    . 

N.-O. 

N.-E. 

Réthel 

N.-O. 

N.-E. 

S.-O. 

S.-E. 

Ceret 

N.-O. 

N.-E. 

S.-O. 

S.-E. 

Perpignan.    .    .    . 

N.-O. 

S.-O. 

II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  1"  au  31  octobre  1S80). 

ÉTAT- MAJOR  GÉNÉRAL. 

Général  de  DivisioN.  —  II.  M.  le  génjral  de  Miribcl,  nommé  au  comniand. 

de  la  28*  division  d'infanterie  (lie  corps»  et  des  subdivisions  de  région 

de  Montélimart,  Gap,  Romans  et  Vienne. 
Général  de  brigade.   —    Décédé  (28  octobre)  :  M.  le  général  Lecœuvrt. 
Passé  dans  la  2e  section  du  cadre  de  l'Etat-major  général  {réserve1' 1 16 

novembre)  :  M.  le  général  Maugcr. 
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OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  II.  M.  Clarinval,  nommé  directeur  à  Oran  (5). 
II!.  Retraité  (14  octobre)  :  M.  Yiguier{\$). 

Chefs  d'escadron.  —  II.  MM.  Vaucheret,  nommé  professeur  du  cours  de 
tactique  appliquée  de  l'artillerie  à  l'École  supérieure  de  guerre  (9).  — 
Desveaux,  classé  à  l'État-maj.  part,  et  nommé  commandant  de  l'artill. 
de  l'arrond.  des  forts  de  la  rive  droite  de  la  Saône  à  Lyon  (29).  — 
Gibouin,  nommé  chef  d  État-maj.  de  Tartill.  en  Algérie  (95).  —  Morio 
(C.  H.),  nommé  adjoint  à  la  direction  de  Lyon  (1 IG).  —  Rayne  (J.  À. 
M.),  relevé  de  ses  fonctions  de  major  (continuera  à  compter  à  son  rég.) 
(213).  —  Joujfrct,  nommé  commandant  de  l'artill.  de  l'arrond.  de  Pa- 
laiseau  (G).  —  Peigné  (l\),  classé  à  l'État-maj.  part,  et  nommé  adjoint 
(pour  ordre)  à  la  direction  d'Alger,  étant  désigné  pour  diriger  l'une  des 
brigades  topographiques  qui  opéreront  en  Algérie  pendant  l'année  1881 

(76). 
III.  Retraité  (14  octobre)  :  M.  de  Malézieux  du  Hamel  (166). 

Capitaines  en  1er.  —  IL  MM.  de  la  Foye,  désigné  pour  faire  fonct.  de  major 
au  7e  rég.  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (80).  —  Herment  (L.)f 
classé  au  16e  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  de  major  (91).  —  Ver- 
chère,  classé  à  l'État-maj.  part,  et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général 
Pourrat  (213).  —  Tliorcl,  classé  à  la  6e  batt.  du  37e  rég.  (303).  — 
Brun  (J.  J.),  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre 
(continuera  à  compter  a  sa  batt.)  (488).  —  Beaudenom  de  Lamaze, 
classé  à  l'État-maj.  part,  (continuera  à  suivre  les  cours  de  1  École  su- 
périeure de  guerre)  (507).  —  Marais  (L.),  nommé  professeur  adjoint 
du  cours  d'artill.  à  l'École  dapplic.  de  l'artill.  et  du  génie  (524).  — 
Wclsch,  classé  a  la  10"  batt.  du  29e  rég.  (618).  —  Braive,  classé  à 
rÉtat-maj.  part,  et  nommé  inspecteur  des  études  à  f  École  polytechnique 
JG77). 

Capitaines  en  2e.—  I.  Nommés  Capitaines  en  1er  (3  novembre),  6  :  MM.  Wil- 
lème,  classé  à  la  8e  batt.  du  27e  rég.  (33).  —  Charles  (J.  J.),  classé 
à  la  13e  batt.  du  27e  rég.  (34).  —  Danjoud,  maintenu  dans  son  em- 
ploi (35).  —  Belorgey,  maintenu  à  sa  batt.  (36).  —  Limouzin,  main- 
tenu dans  son  emploi  (37).  —  Parent  (C.  A.),  classé  à  la  9e  comp.  du 
2e  rég.  d'art.-pont.  (38). 
II.  MM.  Brongniart  (F.  P.),  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure 
de  guerre  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (49).  —  Pèchot,  admis 
a  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (continuera  à  compter 
à  sa  batt.)  (86).  —  1er  1ère  (J.  M.  G.  S.),  classé  à  la  11e  batt.  du  20» 
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rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (203).  —  Chailley,  classé  à  la  2*  batt. 
du  5e  rég.  et  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre 
(254).  —  Bried,  classé  à  la  4e  batt  du  27e  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonctions  d  ad  j. -major  (359).  —  Dieudonné  (G.  A.  L.),  admis  à  suivre 
les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (continuera  à  compter  a  sa 
batt.)  (399).  —  Luc  (L.  A.  A.),  nommé  adjoint  à  la  direction  de  Bourges 
(continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (443).  —  Petteloi,  admis  à  suiTre 
les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (continuera  à  compter  à  si 
batt.)  (495).—  Gailian,  nommé  adjoint  à  l'École  de  pyrotechnie  (con- 
tinuera à  compter  à  sa  batt.)  (497).  —  Warin  (J.  M.  S.),  admis  a 
suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (continuera  à  compter 
à  sa  batt.)  (500).  —  Fischer  (A.  F.),  admis  à  suivre  les  cours  de 
l'École  supérieure  de  guerre  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (50k 
—  Roos,  nommé  instructeur  d'équltation  et  de  conduite  de  voitures 
au  26e  rég.  (504).  —  Lombard  (S.  0.  E.),  classé  à  la  9*  bail,  do 
27"  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (549). 

III.  Retraité  (14  octobre):  M.  Gros  (L.  H.)  (157). 

Retraité  étant  en  non-activité  (14  octobre)  :  M.  Lorgeré. 
LiECTESAirrs  eh  1er.  —  I.  Promus  Capitaines  en  29  (3  novembre),  12: 
MM.  Chays,  classé  à  la  3e  batt  du  35e  rég.  et  nommé  adjoint  à  la 
manufacture  de  Tulle  (23).  —  Laude  (M.  E.  T.),  classé  a  la  4e  batt 
du  10e  rég.  et  désigné  pour  faire  fonctions  d  ad  j. -major  (24).  —  Wasse 
de  Sainte  Marie,  classé  à  la  9e  batt.  du  26e  rég.  et  nommé  adjoint  a 
la  manufacture  de  Tulle  (25).  —  Cheynet,  classé  à  la  3e  comp.  du  2* 
rvg.  d  art-pont,  et  nommé  adjoint  à  la  manufacture  de  Saint-Etienne 
(?6).  —  Sadoux,  classé  à  la  13#  batt.  du  6*  rég.  (27).  —  Tim: 
classé  à  la  4*  batt.  du  29e  rég.  et  désigné  pour  faire  fonctions  d'adj.- 
major  (28).  —  Perruche,  classé  à  la  8e  comp.  du  1er  rég.  d'art-pont 
et  nommé  adjoint  à  la  manufacture  de  Saint-Étienne  (29).—  Coutlaut. 
classé  à  la  7e  batt.  du  19e  rég.  et  désigné  pour  faire  fonctions  d'adj  - 
maj.  (30).  —  Châtelain  (M.  J),  classé  à  la  5*  batt  du  19e  rég. et 
nommé  adjoint  à  la  fonderie  de  Bourges  (66).  —  Sockecl,  classé  a  la 
6e  batt.  du  1 7*  rég.  et  nommé  adjoint  à  l'atelier  de  constr.  de  Vernon 
(70).  —  Uugon  (P.  E.),  classé  à  la  3e  batt  du  10e  rég.  (maintenu 
dans  son  emploi)  (73). —  de  Lorme  (G.  M.  A.),  classé  à  la  2e  batt.  do 
23e  rég.  (continuera  à  suivre  un  cours  spécial  à  l'École  d'applic.  de 
Partill.  et  du  génie)  (3554). 

II.  MM.  Kips,  classé  à  la  6e  batt  du  17e  rég.  et  désigné  pour  commander 
le  détachement  de  la  5e  comp.  d'ouvriers  à  La  Fère  (42).  —  Jombart, 
admis  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre  (continuera  à 
compter  à  sa  batt.)  (76).—  Rouquerol  (G.  J.  V.),  classé  à  la  10'  batt. 
du  19e  rég.  et  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre 
(80).  —  Cambuzat,  désigné  pour  faire  fonctions  d'instr.  d  équit  et 
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de  conduite  de  voitures  du  1"  rég.  (87).  —  Sourd,  admis  ii  suivre 
les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (continuera  a  compter  à  sa 
batt.)  (89).  —  Rivais  (J.  M.  À.),  classé  a  la  S*  bail,  du  27°  rég. 
(maintenu  a  la  disposition  du  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies) 
(102).  —  Delestrac,  admis  à  suivre  les  cours  de  1  École  supérieure 
de  guerre  (continuera  à  compter  a  sa  batt.)  (113).  —  Ghias,  classe  .< 
la  3*  balt.  du  31"  rég.  et  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure 
Ûe  guerre  (133).  —  Savare,  classé  a  la  3"  batt.  du  36"  rég.  et  admis 
a  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (  138).  —  Scrute, 

f  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (continuera 
a  compter  a  sa  batt.)  (144'.  —  Cuviltier  (À.),  «lassé  a  la  4'  bail,  du 
1G*  rég.  (continuera  a  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre) 
1 187),  —  Badet-Lacroix,  classé  a  ta  4°  batt.  du  24"  rég.  et  admis  a 
suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  (190).  —  Bout/ter  de 
Morlaiitcoart  (P.  R.),  admis  a  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure 
de  guerre  (continuera  il  compter  a  sa  batt.)  [25 1}.  —  Belleville  |C. 
H.i,  classé  a  la  4e  batt.  du  4°  rég.  (280).  —  Borchard,  classé  i  la 
9*  batt.  du  G"  rég.  et  admis  a  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure 
de  guerre  (295).  —  Jalambie,  classé  à  la  7e  balt.  du  19*  rég.  (491). 
III.  Décédé  (23  octobre)  :  M.  Attard  (L.)  (302). 
.iecteiunti  tu  2°.—  I.Nommést/euïracwf'  en  1"  (3novembre),  14:  MM. 
Kinlgen  (G.  L.  E.),  classé  à  la  9°  batt.  do  34'  rég.  (35).  —  Lob-Leeyt, 
classé  a  la  1 1"  batt.  du  31"  rég.  (36).  —  Strobel,  classé  à  la  1"  balt. 
du  19"  rég.  (87).  —  Allard  (P.  G.),  classé  a.  la  9'  batt.  du  20-  rég. 
(38).—  Beynet,  classé  à  la  3*  batt.  du  5°  rég.  (39).  —  Labadent, 
classé  ;i  la  12°  batt.  du  4"  rég.  (40).  —  Mwilandoa,  classé  a  la  4° 
batt.  du  29°  rég.  («).—  Autntrtin,  classé  a  la  12=  batt.  do  31"  rég. 
142).  —  Vermeil  de  CoMhard,  classé  a  la  6'  balt.  du  23°  rég.  (43). 

—  ilord  (G.  L.  )  ,  maintenu  a  sa  comp.  (44).  —  Gollimardeî , 
classé  a  la  9°  batt.  du  3Ge  rég.  (45).  —  Luc  (E.  D.),  maintenu  à  sa 
batt.  (4flj  —  Boucard  (L.  E.  V.),  classé  à  la  7°  batt.  du  33'  rég.  (47). 

—  Boscher,  classé  a  la  û°  batt.  du  1"  rég.  (continuera  à  suivre  les 
cours  de  l'École  de  cavalerie)  (48). 

11.  *JU.  Grnndmange,  classé  à  la  !*•  batt.  du  2G*  rég.  (71).  —  Gardère, 
classé  a  la  12°  batt.  du  34"  réf.  (90).  —  de  Creipin  de  liill'j ,  classé 
a  la  3-  batt.  du  32=  rég.  (87).  —  Gérard  (G.),  classé  a  la  10*  batt. 
du  33e  rég.  et  admis  a  suivre  les  cours  de  l'École  d'apptic.  de  lartill. 
et  du  génie  (248). 
*>Dï-LlEnTisiNTs.  —  II.  MU.  Paquier,  classé  a  la  10"  batt.  du  34*  rég. 
et  admis  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole  d'applic.  du  lartill.  et  du  génie 
<  169).  —  Lemannier  (H.  M.  J.),  classé  a  la  10=  batt.  du  22=  rég.  et 
admis  a  suivre  les  cours  de  l'École  d'applic.  de  l'a  Ni  II.  et  du  génie 
(195).  —  Bout,  classé  a  la  11"  balt.  du  G°  rég.  et  admis  5  suivre  les 
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cours  de  l'École  d'applic.  de  1  artill.  et  du  génie  (196).  —  Granierde 
Cassagnac,  classé  à  la  7e  batt.  du  32e  rég.  et  admis  à  suivre  les  cours 
de  TÉcole  d'applic.  de  Tartill.  et  du  génie  (297).  —  Jultiard  (L.  M. 
G.  A.),  classé  à  la  9e  batt.  du  32e  rég.  et  admis  à  suivre  les  cours  de 
1  Ecole  d'applic.  de  Tartill  et  du  génie  (304).  —  Masson  de  Monta- 
livet,  admis  à  suivre  les  cours  de  l'École  d'applic.  de  Tartill.  et  du 
génie  (continuera  à  compte-  à  sa  batt.)  (324).  —  Lan,  admis  à  suivre 
les  cours  de  l'École  d'applic.  de  Tartill.  et  du  génie  (continuera  à 
compter  à  sa  batt.)  (327). 

?ous-Liectenants-Élêybs.  —  III.  Démissionnaires  (14  octobre)  :  M.  Bi- 
gourdan.  —  (22  octobre)  :  M.  Descamps. 

Train  d'artillerie. 

Capitaine  en  2e.  —  III.  Retraité  (14  octobre)  :  M.  Brion  [?.)  (il). 

Lieutenant  en  1er.  —  II.  M.  Didelot,  nommé  officier  acheteur  a  titre  per- 
manent au  dépôt  de  remonte  de  Sampigny  (continuera  à  compter  à  a 
comp.)  (27). 

Sous -Lieutenants.—  I.  Promus  Lieutenants  en  2e  (23  octobre)  pour  prendre 
rang  du  2 1  octobre  :  MM.  Solier,  maintenu  à  sa  comp.  (4).  —  Alztn- 
hojfert  maintenu  à  sa  comp.  (5). 

RÉSERVE. 

Artillerie. 

Sous-Lieutenants.  —  III.  Démissionnaire  (10  octobre)  :  M.  Combe  fli.  F. 
G.  F.). 
Suspendu  disciplinaircment  pendant  un  an  (10  octobre)  :  M.  Gauglcr. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Artillerie. 

Chefs  d'escadron.  —  III.  Décédés  (11  septembre)  :  M.  Jocanilz.  —   27 

juin)  :  M.  Olivier  (E.  A.). 
Sous-Lieutenant.  —  III.  Décédé  (23  mars)  :  M.  Buzy. 

EMPLOYÉS. 

Garde  principal  de  2e  classe.  —  III.  Retraité  (14  octobre)  :  M.  Breton. 
Garde  de  lre  classe.  —  111.  Retraité  (14  octobre)  :  M.  Gouet. 
Contrôleur  de  3e  classe.  —  III.  Retraité  (14  octobre):  M.  Baratter. 
CnEF  armurier  de  2e  classe.  —  III.  Décédé  :  M.  Belfinger. 


REVUE   D'ARTILLERIE.  —  15  DÉCEMBRE   1S80. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


|4.  —  RELEVES  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

18  êeptembre  1880.  —  Note  ministérielle  portant  modification 
an  texte  des  instructions  des  9  et  13  mars  1879,  sur  le  service 
de  l'habillement  (n°  51,  p.  351). 

28  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'allocation 
de  l'indemnité  de  service  extraordinaire  et  des  suppléments 
d'indemnité  pour  les  visites  inopinées  de  brigade  (51-354). 

30  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Modifications  à  appor- 
ter aux  articles  29,  35,  36,  37  et  38  du  règlement  du  31  juil- 
let 1879,  sur  le  service  des  écoles  régimentaires  (cours  pri- 
maire et  préparatoire),  par  suite  de  l'application  du  décret  du 
1"  mars  1 880  sur  la  comptabilité  des  corps  de  troupe  (51* 
856). 

30  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  allocations  à 
attribuer  aux  hospices  civils  pour  les  malades  évacués  (51-362). 

2  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  direction  à  donner 
aux  militaires  des  compagnies  mixtes  du  train  des  équipages 
militaires  détachées  en  Algérie,  qui  ont  obtenu  des  congés  de 
convalescence  pour  en  jouir  en  France  (51-362). 

30  êeptembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  de 
première  mise  d'équipement  et  l'indemnité  d'entrée  en  campagne 
à  allouer  aux  archivistes  des  bureaux  d'état-major  (52-365). 

14  octobre.  —  Décret  portant  homologation  de  bornages  de  zones 
de  fortifications  (52-367). 

14  octobre.  —  Décret  portant  homologation  de  bornages  de  poly- 
gones exceptionnels  (52-368). 
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12  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  solde  à 
attribuer  aux  sergents-majors  clairons  (52-369). 

14  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'audition  des 
témoins  dans  les  poursuites  relatives  à  la  désertion  et  à  Fin- 
soumission  (53-371). 

20  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tonte  des  chevaux 
de  l'armée  (53-373). 

23  octobre.  —  Supplément  à  la  note  ministérielle  du  26  avril  1880 
relative  aux  allocations  de  drap  pour  écussons  à  numéros 
(53-373). 

29  octobre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  composition  de 
divers  arrondissements  d'artillerie  (53-374).  [Voir  plus  loin.] 

30  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  signature 
des  procès-verbaux  de  délivrance  et  de  reprise  de  fourneaux 
dans  les  batteries  d'artillerie  ayant  une  administration  distincte 
(53-375).  [Voir plus  loin.] 

2  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Il  sera  délivré,  sur  leur 
demande,  aux  militaires  condamnés  pour  désertion  ou  insou- 
mission, un  relevé  de  services  constatant  qu'ils  ont  reçu  appli- 
cation de  la  loi  d'amnistie  du  16  mars  1880  (53-376). 

4  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'établissement  dei 
situations  d'effectif  des  hommes  de  la  disponibilité,  de  la  réserve 
de  Tarmée  active  et  de  l'armée  territoriale  (53-377). 

9  novembre.  —  Décision  présidentielle  portant  fixation  de  l'indem- 
nité annuelle  du  portier-consigne  faisant  fonctions  de  secré- 
taire-archiviste à  Port-Vendres  (54-379). 

4  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  conditions  de  trans- 
port par  mer  des  militaires  allant  aux  colonies  françaises  ou  dam 
les  pays  étrangers  d'outre-mer,  en  vertu  de  congés  de  conva- 
lescence ou  de  congés  à  titre  de  soutien  de  famille  (54-380) 

8  novembre.  —  Modifications  à  la  nomenclature  des  services  de 
l'habillement  et  du  campement  (Journal  militaire  officiel,  partit 
réglementaire,  2e  semestre  1878,  page  441)  (54-381). 

10  nove.nbre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Transport  à  demi-tarif 
des  hommes  se  rendant  aux  exercices  de  tir  (54-382). 
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Partie    suppl*mont«iro. 

4  teptembre  1880.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  de  can- 
didats à  proposer  à  l'inspection  générale  de  1888,  pour  le  grade 
de  sous-lieutenant  dans  les  régiments  de  ïouaves,  et  pour  la 
médnillc  militaire  dans  les  régiments  de  xouaves  et  de  tirail- 
leurs algériens  (76-605). 
t  octobre.  —  Avis  d'un  concours  qui  sera  ouvert  le  15  novembre 
1880  pour  un  emploi  do  cliargi  d'an  court  facultatif  de  rutie  k 
l'École  supérieure  de  guerre  (7G-606). 

S  octobre.  —  Officiers  du  21"  régiment  d'infanterie  do  ligne  qui 
ont  mérité  soit  nue  lettre  de  satisfaction  particulière,  soit  une 
lettre  d'éloges  pour  travaux  de  révision  de  la  carte  île  France 
(76-607). 

5  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Répartition  entre  les  diver» 
corps  do  Tonnée  de  terre  et  appel  à  l'activité  des  jeunes  soldats 
de  la  classe  de  1879  (78-613). 

23  octobre.  —  Décret  qui  nomme  M.  d'EttoureUet  sous- directeur 
ù  la  direction  de  cavalerie  au  ministère  de  la  guerre  (79-625). 
iS  octobre,  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1879  la  somme  de 
514,673  i'r.  04  c,  non  employée  sur  un  crédit  de  191000000  fr. 
ouvert  au  Ministre  de  la  guerre,  au  titre  du  compte  de  liqui- 
dation de  l'exercice  1877  (79-626). 

26 octobre.  —  Décret  qui  reporte  a  l'exercice  1879  la  somme 
de  1  102  916  fr.  13  c.,non  employée  sur  un  crédit  de  102  000  000 
ouv.M-t  au  Ministre  de  la  guerre,  an  titre  du  compte  de  liquida- 
tion de  l'exercice  1878  (79-628). 

2t  octobre.  — -  Xote  ministérielle  portant  réduction  du  prix  fixé, 
pour  le  sucre,  par  le  tarif  de  remboursement  des  trop  -  perçus 
arrêté  pour  l'année  1880  (79-629). 

22  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  relatives  à  l'appel 
des  voloutaires  d'un  an  en  1880  (79-630). 

25  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Appel  à  l'activité  des 
jeunes  soldats  de  la  classe  de  1879  affectés  à  l'armée  de  mer 
(79-633). 
21  octobre.  —  Officiers  d'infanterie  qui  out  mérité,  soit  uno  lettre 
de  satisfaction  particulière,  soit  uue  lettre  d'éloges,  pour  tra- 
vaux de  levé  des  environs  de  Toulon  au  120  000"  (79-684). 
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25  octobre.  —  Note  ministérielle  sur  le   résultat  do  U  vi»M 

1'armemeut  des  corps  de  troupe  stationnés  a.  l'intérieur  et 

Algérie  (79-634). 
23  octobre.  —  Programme  pour  l'admission  à  l'École  auperiei 

de  guerre  en  1881  (80-G41). 
31  octobre.  —  Décret  portant  réorganisation  du  Comité  supérif 

de  la  Caisse  des  offrandes  nationales   eu   faveur  des  UBJM 

barn  et  de  mer  (81-653). 
27  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  ;  Le  droit  de  franchise  té 

graphique  ue  s'applique  qu'aux   dép&ches  officielles  ayant 

caractère  réel  d'urgence  (81-655). 
4  novembre.   —   Circulaire    ministérielle  .    Compila 

(ruerions   relatives  à  l'appel   des  volontaires  d'an  an  en  18 

(81-G56). 

4  novembre.  —  Êuumératïon  des  feuilles  de  la  nouvelle  édîti 
tïncograpliiqitc  de  la  carte  de  France  qui  seront  publierai 
date  du  15  décembre  1880  (81-658).  [Voir  p!u*  loin.] 

21  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instructions  pou  h  rec 
sèment  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules,  à  .ipérer  po 
l'année  1881,  en  exécutiou  de  In  loi  du  3  juillet.  1 

22  octobre. —  Circulaire   ministérielle:   Iu-rnn.  .i 
censément  des  voitures  attelées,  si  opérer  en  1881,  eu  exécul 
de  la  loi  du  3  juillet  1877  (84-691). 

9  novembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1880,  d'un  cré'lii .-ic  1  HO 
pour  la  locution  d'au  immeuble  affecté  a  l'usage  de  m  ».:**» 
central  d'habillement  et  de  eampement  à  Nant. 

5  novembre.  —  Décret  qui  reporte  a  l'exercice  lo'SO  une  somi 
de  1  673  720  fr.  90  c,  non  employée  sur  un  crédit  de  4  500  000 
ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  au  titre  du  budget  sur  reMoi 
ces  extraordinaires  de  l'eierciee  1880  (85-710.. 

S  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  .m 

vre   pour  aviser  le  plus   promptement  possible  les  familles  A 
militaires  décédés,  de  leur  décès  (85-712).  [Voir plut  loin,] 

10  novembre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  J  ,k  ■ 

le  grade  de  colonel,  dans  l'artillerie,  de  M.  le lieutenant-colon 
llagon  de  liange  (85-712).  [Voir  plut  loin.] 
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g  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉCHETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETG. 

Partie   réglementaire. 

.  29  octobre  1880.  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  composition 
de  divers  arrondissements  d'artillerie. 

1°  Le  groupe  de  Concarneau,  comprenant  la  place  de  ce  nom 
et  les  batteries  du  Fer-à-Cheval,  de  Benzec,  de  Penfret  et  de 
Csbellou,  est  détaché  de  l'arrondissement  d'artillerie  de  Lorient 
(direction  d'artillerie  de  Brest),  et  est  rattaché  à  l'arrondissement 
d'artillerie  de  Brest. 

L'arrondissement  de  Brest  comprend,  par  suite,  toutes  les  bat- 
teries de  côte  depuis  la  limite  des  départements  des  Côtes-du-Nord 
et  du  Finistère,  jusqu'à  la  limite  des  départements  du  Finistère  et 
du  Morbihan. 

2°  La  direction  d'artillerie  de  Vincennes  comprend  les  arron- 
dissements de  Vincennes,  de  Saint-Denis,  de  Montmorency,  de 
Champigny  et  de  Paris.  ^ , 

La  direction  d'artillerie  de  Versailles  comprend  les  arrondis- 
sements de  Versailles,  du  Mont-Valérien,  de  Palaiseau,  de  Mont- 
rouge  et  de  Saint- Germain. 

L'arrondissement  de  Paris  comprend  son  territoire  actuel  di- 
minué de  l'enceinte. 

Ghacun  des  arrondissements  de  Vincennes,  du  Mont-Valérien, 
de  Saint-Denis  et  de  Montrouge  comprend,  en  plus  de  son  terri- 
toire actuel,  la  portion  de  l'enceinte  de  Paris  qui  lui  correspond. 

Aucune  modification  n'est  apportée  aux  territoires  des  arron- 
dissements de  Montmorency,  Champigny,  Versailles,  Palaiseau  et 
Saint-Germain. 

8°  La  place  de  Montlouis  (direction  d'artillerie  de  Perpignan) 
devient  le  chef-lieu  d'un  arrondissement  d'artillerie  qui  a  pour 
annexe  Villefranche,  détachée  de  l'arrondissement  de  Perpignan. 

4°  La  plaee  de  Chamousset  est  érigée  en  place  comptable  de 
l'artillerie  ;  elle  dépend  de  l'arrondissement  d'Albertville  (direction 
d'artillerie  de  Grenoble). 

5°  Les  dispositions  qui  précèdent  recevront  leur  exécution  à 
partir  du  1er  janvier  1881. 
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m  vrt&—-  î**0.  —  Grewlaire  mtmùtrrieUe:  Au  emjet  de  la  rigur 
inwtuid»  et  dthermmce  et  de  reprise  de  fottrneau 
\*mcricÊ  d'artillerie  ayant  rme  adminiêtratùm  dtstiade. 


les  lois  des  13  mars  et  15  décembre  1875  compren- 
iez cadres  d'an  régiment  d'artillerie,  un  adjudant  du 
pccâc  écst-augor  chargé  du  casernement,  lequel  se  trouve,  jar 
investi  de»  fonctions  relatives  à  ce  service  et  qui,  dans  les 
corps,  somt  remplies  par  on  officier. 
A  ce  sujet,  La  qmeatkm  m'a  été  soumise  de  savoir  si,  dans  use 

sa  antre  adjudant  on  le  maréchal  des  logis  chef 
remplir  les  mêmes  fonctions  anprès  de  cette  bat- 
terie, et „  coanéqnenunent,  signer  les  procès-verbaux  de  reprise  et 


Amz  termes  de  r article  310  de  l'ordonnance  du  25  décembre 
H,  le  raxbre  des  marmites  à  délivrer  aux  corps  est  déterminé 

tr  le  sotts-întendaat  militaire,  de  concert  avec  le  commandant 
et  eosrtradktoirement  avec  le  major  on  un  officier  dé- 
par  m  comaeil  d'adaûmstration,  lequel,  d'après  les  modèle* 
a**  53  et  M  annexes  à  ladite  ordonnance,  est  l'officier  chargé  des 
détail*  du  casernement. 

Mais*  d'antre  part,  l'article  90  de  l'ordonnance  du  10  mai  1844 
dépose  que  les  obligations  et  la  responsabilité  des  conseils  d'ad- 
ministration et  des  officiers  comptables  sont  communes  aux  com- 
mandants avant  l'administration  distincte  d'une  portion  de  corpi 
et  qu'ils  peuvent,  sont  leur  rewpcmêabUiié  penommeUe,  eefaùt  aider 
dans  les  détails  et  écritures  relatif»  à  radministration  dont  ils  sont 
chargés  par  un  lieutenant  ou  sous -lieutenant  et  par  un  soof- 
offieier. 

D  ressort  de  ces  diverses  dispositions  et  de  celles  de  l'article  & 
de  l'ordonnance  du  2  novembre  1833  sur  le  service  intérieur  des 
troupes  à  cheval,  que  l'adjudant  du  petit  état-major  auquel  sont 
exclusivement  dévolus  les  détails  du  casernement  dans  les  régi* 
ments  d'artillerie,  peut  seul,  sous  la  direction  du  major,  c'est-à- 
dire  a  la  portion  principale  du  corps,  être  chargé  du  casernement, 
et.  à  ce  titre,  signer  les  procès-verbaux  constatant  la  délivrance 
et  la  reprise  des  fourneaux. 

Dans  toute  batterie  détachée,  le  commandant  de  la  batterie 
peut  se  faire  aider  dans  ses  opérations  par  un  officier  ou  un  sont» 


Scier  ;  mais  comme,  au*  termes  do  l'article  90  précité  de  lordon- 
,ace  du  10  mai  1844,  sa  responsabilité  est  seule  engagée, 
i  qui   doit  signer  les  procca-vcrbaui  dii  reprise  et  de  déliv: 
:  fourncaui. 


Parti' 
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Méiieres  .    . 

S.-N. 

Verdun.    .    . 

N.-E.     S.-O 

Vawy  .    .    . 

N.-O.     N.-E. 

Valençay.    . 

N.-E.     S.-E. 

Maubeuge    . 

S.-O.     S.-E. 

Rocroy.    .    . 

N.-O.     N.-E. 

Saint-Valéry 

S.-E. 

vembre  1880. 

—  Circulaire  t 

novembre  1880.  —  Ênumêration  des  jeuillts  de  la  nouvelle  édition 
tinûogra}'lii'jite  de  la  tarie  de  France,  qui  seront  pvNiéa  à  la  dale 
du  15  décembre  1880. 

.     S.-O.  révisé  en     1880. 

id.     1879-1880. 
id.  1880. 

i.-0.     S.-E.  id.  1880. 

id.  1880. 

id.  1880. 

.-O.     8.-E.  id.  1880. 

id.  1878. 

istérirlle  :  Au  sujet  du  mode  à 
tttivre  pour  aviser  le  plus  promptement  possible  les  familles  drs 
militaires  décidés,  de  leur  décès. 

Messieurs,  mon  attention  a  été  appelée  ni  l'utilité  île  la  conve- 
nce  qu'il  y  aurait  ù  ce  que  les  familles  des  militaires  décidée, 
itau  corps,  soit  dans  un  hôpital  militaire  eu  civil,  fussent  «vi- 
es de  leur  décès  et  des  causes  de  ces  décès  avec  la  plus  grande 
célérité  possible,  afin  que  ces  familles  pussent,  si  elles  le  désiraient, 
leur  fils  et  prendre  les  dispositions  nécos- 
irea  4  la  conservation  de  leurs  intérêts. 

J'ai,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  prier  d'inviter  les  con- 
ils    d'administration   des  corps   de   troupe,  les   capitaines  com- 
inundant  les  compagnies  formant  corps,  les  officiers  d'administration 
comptables  des  hôpitaux   militaires,  ainsi   que  MM.  les  adminis- 
iteurs  des  hospices,  à  prévenir  toujours,  sans  délai,  par  la  puste, 
familles,  du  décès  de  cour  de  leurs  membres  qui  sont  soub 
drapeaux.  Ce»  avis,  donnés  avec  tous  les  ménagements  néces- 
rea,  fourniront   sur  les   cinonstaneea  dans  lesquelles  s'est  prêt- 
ait le   décès  les   renseignements  qui  sont  de  nature  à  intéresser 
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10  novembre  1880.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avance*** 
pour  le  grade  de  colonel,  dans  l'artillerie,  de  M.  le  lieutenwd- 
colonel  Ràgon  de  Bànoe. 

Par  décision  du  10  novembre  1880  et  par  application  du  5«  pa- 
ragraphe de  l'article  82  de  l'ordonnance  du  16  mars  1838,  rendue 
pour  l'exécution  de  la  loi  du  14  avril  1832  sur  l'avancement  dans 
l'armée,  le  Ministre  de  la  guerre  a  prescrit,  pour  services  excep- 
tionnels, l'inscription  d'office  sur  le  tableau  d'avancement  ai 
grade  de  colonel,  de  M.  Ràgon  de  Bànoe  (Charles-Timothée-Maxi- 
milien-Valcrand) ,  lieutenant-colonel  à  l'état-major  particulier  de 
l'artillerie,  directeur  de  l'atelier  de  précision  au  Dépôt  central  de 
l'artillerie  à  Paris. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  1"  novembre  au  10  décembre  1880). 


ÉTAT- MAJOR  GÉNÉRAL. 

1"  SECTION. 

Généraux  de  brigadb: —  I.  Promu  Général  de  division  (11  septembre), 
M.  le  général  Sempé,  maintenu  dans  ses  fonctions. 
IL  M.  le  général  Roux-Joffrenot  de  Montlebcrt,  nommé  au  commtnd. 
de  l'artillerie  du  18e  corps  d'armée  a  Tarbes. 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  I.  Promus  au  grade  de  Général  de  brigade  (  1 1  novembre), 
3  :  MM.  Choron,  disponible  (22).  —  Dorlodot  des  Essarts,  nomnt 
au  command.  de  l'artillerie  du  8e  corps  d  armée  a  Bourges  (30).  — 
Jamont,  disponible  (31). 

II.  —  M.  Voisin  (N.  J.),  classé  au  30e  rég.  (52). 

III.  —  Retraité  (13  novembre)  :  M.  Pérot  (C.  E.)  (48). 
Lieutexants-colokels.  —  I.  P  ro  mu  s  Colo  ncls  (13  novembre),  4  :  MM.  Jto- 

berl  (À.  L.),  classé  à  Tétat-maj.  partie,  et  nommé  conservateur  adjoint 
au  musée  d'artillerie  à  Paris  (12).  —  Louis  (J.  A.),  nommé  directeur  I 
La  Fère  (13).  —  Zurlinden,  classé  a  l'état-maj.  partie,  et  nommé 
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!*  de  l'École  polytechnique  (17).  —  Itagan  de  Range, 
maintenu  dans  son  emploi  (32).  —  130  novembre),  1  :  M.  llaihimj. 
maintenu  dan?  son  emploi  j  I  i  ). 
H.  —  MM.  Pinot  (C.  t.),  classé  au  V  rég.  (1).  —  Cahoas,  classéau  IJ* 
rég.  (G4).  —  Déjean,  classé  au  12*  rég.  177).  —  Morean.  classé  au 
7-  réf.  (36). 
■«i  d'iscaoiion.  —  I.  Promus  lieutenants-colonels  (13  novembre),  I  : 
MM.  Pépia  (J.  F.),  maintenu  diins  son  emploi  (38).  —  Dclabrousie, 
classé  a  l'état-maj.  partie.  et  nommé  sous-directeur  1  Yinrennes  i4ï). 

—  Florentin  ni.  A.(,  maintenu  dans  son  emploi  (7  4 1.  —  Seard,  main- 
tenu dans  son  emploi  (8C).  —  (30  novembre).  1  ;  M.  Foissac  (J.  N.  A.), 
nommé  seos-directeur  a  Tonl  (45). 

II.  HH.  Borean  de  Roineé,  classé  a  l'état-maj.  partie,  et  nommé,  direc- 
teur de  l'École  d'artillerie  du  -S"  corps  d'armée  au  Mans  (105).  —  de 
Tristan,  relevé  de  ses  fondions  de  major  (continue  a  compter  a  son 
rég.)  (202).—  Richard  (E.  Ë.  A.),  nommé  au  command.  de  l'artill.  de 
l'arrond.de  Paris  (240).  —  Mathieu  (J.  H.),  classé  à  l'état-maj.  partie, 
et  nommé  sous- directeur  a  ta  fonderie  de  Bourges  (243). 

III.  Retraités  113  novembre):  MM.  (Win  (I).  —  Titre  (3-1=1.  —  Joyeux 
(37  j.  —  Rivet  (132).  —  (3  décembre)  :  M.  Larqurt  iH.  E.  A.|  (2921. 

irmms  en  t"r-  —  1.  Promus  Chef*  d'escadron  (13  novembre),  6  :  MM. 
Million  (F.)t  classé  au  2tï»  rég.  (9).  —  Letliterrg ,  maintenu  dans  son 
emploi  (H).  —  Ducelliez,  classé  au  35'  reg.  (It).  —  IM  (Vrw/.rc, 
maintenu  hors  cadre  et  dans  son  emploi  (12s).  —  Julien  (L.  F. !,  classé 
a  l'état-maj  partie,  el  nommé  adj.  au  professeur  de  tactique  d'art,  a 
l'École  super,  de  guerre  (78).  —  Favarcq  tA.i,  nommé  major  du  14" 
rag.  (79).  —  (30  novembre),  5  :  MM.  Hert,  classé  au  Î8°rég.  1.13).— 

—  Barrai»,  continuera  à  suivre  un  cours  spécial  à  l'tcole  d'applic. 
tlî').  —  Sinionnet  (E.  M.  A.  L.j,  nommé  au  command.  de  l'artill.  de 
l'arrond.  de  Valence  (13).  —  de  la  Foye,  nommé  major  du  7*  rég. 
(80).  —  Plot?,  maintenu  â  la  disposition  du  président  du  Comité 
(«i). 

!.  —  HH,  BlaneUn  de  Châtain,  désigné  pour  faire  fouet,  de  uiaj.  du  32' 
rég.  (83).  —  An/rye,  désigné  pour  faire  fondions  de  major  du  I"  rég. 
(841.  —  Gulroye,  classe  a  l'ctal-uiaj.  partie,  et  nommé  adjoint  i  la 
direction  de  la  Ilochelle  [100!.  —  CoMéo»,  classé  a  la  12*  batt  du 
10'  rég.  (ISOf.  —  Sée,  classé  il  la  8'  batt.  du  W  rég.  (ISGi.  — 
Glandu,  classéà  la  I"  batt.  du  0"  rég.  (201).  —  Le  Marchand 
(G.  E.  S.i,  classé  à  la  10*  bail,  du  27'  rég,  (maintenu  dans  son  em- 
ploi) (254).  —  Mamet,  classé  a  la  •>'  l«lt.  du  36*  rég.  (305).  — 
J.élatig,  classé  à  l'état-maj.  partie,  et  nommé  ndj.  a  la  direction  de 
-  Flandre,  classé  a  l'étal-maj.  part,  pour  être  affecté 
e  détat-maj.  (130).  —  Faure  (J.  E.  A.  G.),  rentré  a  la  13' 
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bail,  du  16*  réf.  (446).  —  Ddolm  de  Laiaubie,  classé  a  la  9*  batt. 
da  36e  rég.  (463).—  de  Louera*  de  Breo*,  dassé  a  rétat-maj.  put 
(maintenu  dus  son  emploi)  (470).  —  CoWanan,  classé  a  la  2*  ML 
da  8*  réf.  (475>  —  Biboi,  classé  à  la  9*  batt  da  9*  r<g.  (4861  - 
£rvit  (J.  J.),  dassé  à  la  12*  comp.  du  1er  rég.  d'art-pontoa.  icanti- 
naera  à  suiTre  les  cours  de  l'École  supérieure  de  guerre  i  (486).  — 
Froeard,  dassé  à  ta  4*  batt.  da  21*  réf.  et  détaché  à  titre  tomporurt 
et  spécial  à  fétat-major  général  da  ministre  de  ta  guerre  (5*  bure*) 
(555 ».  —  Tkibomdei,  classé  à  1  état-maj.  partie,  et  nommé  ad}  m 
corn,  de  Fart,  de  l'arrond.  de  Montpellier  (534  c  —  de  Malet,  citsé 
à  la  4*  batt.  du  21*  rég.  «575».  —  Ecosse  (P.  A.),  classé  à  n 
12e  batt  da  8e  rég.  ;601).  —  Comdret,  classé  à  la  12*  jatt  da  10* 
rég.  <6G5».  —  Beanier  <P.  J.  IL),  classé  à  la  1"  batt.  da  27«rég.i6ïll 
Gakmzea*  de  Yillepin,  rentre  à  la  10*  batt  da  34e  réf.  /630).  - 
Coulombs,  dosé  à  ta  8*  batt  da  19*  réf.  (26*. 

III.  —  Mis  en  noa-adiTîté  par  retrait  d  emploi  (9  novembre)  :  M.  o>  Jfer- 
ttmpref  1 677*». 

Retraité   13  oorembre)  :  M.  Ctàe'iZ). 

Démissionnaire  (25  norembre»  :  M.  Pairolim  '495*. 
Girmrcts  eh  2*.—  I.  Sommés  Capitaines  en  1er  (13  novembre  6  :  Uïï 
Dnbnisso*,  classé  à  ta  9*  batt  da  35*  rég.  (39».  —  Djwrnek  (mamr 
tenu  dans  son  empîoi»  (4<K  —  Caiiiei  <k.  A.),  classé  à  ta  7*  batt  m 
8*  rég.  i41).  —  Ferai  'A.  F.*,  classé  à  la  3*  batt  da  2*  rég.  (42)  - 
Cirer?»  iP.  R.  A.  7  classé  à  la  12*  batt  da  15*  réf.  (maintona  dans  ssa 
emploi»  .43*.  —  MyszkowrsU,  classé  à  la  13*  batt  da  25*  rég.  <44>. 
—  de  Miniac,  classé  à  la  5*  batt.  da  7*  réf.  (45).  — £a«/e(J.  P.  Li. 
classe  à  ta  9*  batt.  do  27*  rég.  1 46).  —  Cahuzae,  nuinteno  à  la  9* 
batt.  da  1S*  réf.  «47..  —  Hermite,  classé  à  rétat-maj.  part  et  nuii- 
tena  dans  son  emploi  (48»,  —  Brononiari  (F.  P.),  dassé  à  la  4*  batt. 
da  33*  rég.  'Continuera  à  suivre  les  cours  de  I  Ecole  sop.  de  goem 
♦49 .  —  Florence,  classé  à  la  10e  batt.  da  15*  nif.(5o;.—  Gaqmitrr, 
classé  a  la  9*  batt  du  21*  rég.  [ô\>.~Arroinaux,  classé  a  la  9*  batt. 
du  6e  reg.  «52'. 

II.  —  MM.  Bossimo,  classé  à  la  6e  batt  du  17*  rég.  fmainteaa  dans  su 
emploi»  iS2'.  —  Chapuss  C.  L.  Y..),  classé  à  la  6*  bâti,  da  16*  réf. 
et  nommé  adj.  à  la  manof.  d'armes  de  Saint-Etienne  (164).  —  Geia, 
classe  à  la  6*  batt.  du  21*  reg.  et  désigné  poar  faire  fooctkms  d'aéj.- 
major  191).  —  Cayel  L.  A.*,  classe  à  la  5*  batt  du  23*  rég.  et  dé- 
signé poar  faire  fondions  d'adj.-maj.  1192».  —  Bew  vL  A.  .V»,  da» 
à  la  12*  batt  da  38*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manut  d'armes  de 
Saint-Etienne  •  194).  —  Bourdelte,  classé  à  ta  6*  batt  da  23*  rég. 
et  nommé  adj.  a  la  manuf.  d  armes  de  Tulle  {224  k.  —  Terténier, 
classe  à  la,  9*  batt  du  22*  rtg.  et  nommé  membre  de  la  Commis- 
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sion  centrale  rie  réception  îles  poudres  rie  guerre  '■>  Versailles  1231). 
—  de  Philip,  classé  il  la  R°  lui.  du  3'  rég.  (268).  —  fiu\>ii;-l, 
classé  a  la  10'  batt.  riu  25°  rtg.  et  nommé  adj.  a  ta  mannf.  il  armes 
de  Cbâtellerault  (2(9).  —  Duminy,  classe  a  la  11'  bâti,  du  24"  rég. 
et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général  Muucouranl  (272).  —  ISar- 

tlséé  li  la  7'  batl.  du  12*  rég.  [maintenu  dans  son  emploi) 
(2921.  —  Marin,  classé  a  la  9°  liait,  du  18'  reg.  et  nommé  adj.  i  la 
manuf.  d'armes  de  Tulle  (307).  —  Laeerlochèrc,  classé  a  la  3°  bail, 
du  31'  rég.  et  nommé  adj.  a  la  direction  de  Versailles  (30B).  — 
Delahaye  (E.  B.),  classé  a  la  10°  l.alt.  du  12°  rég.  (315).  -  Iii:e, 
classé  à  la  12"  balL  du  12*  rég.  (33G).  —  Mare,  nommé  adj.  a 

In  manuraelnre  d'armes  de  Châtellerault  (continuera  a  compter  a  sa 
batt.i  |S6S).  —  Valabiégue  (Si.  11.},  classé  4  la  2'  batl.  du  25*  rég.  el 
nommé  adj.  à  t'état-maj.  du  général  command.  l'art,  de  h  place  et  des 
forts  de  Paris  [381.1.  —  Moruli,  classé  a  las'  liait,  du  3W  reg.  (mal n- 
tenu  dans  son  emploi)  (439j.  -  -  l'atu-iuciil,  classé  a  la  i1  bail,  du 
11*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (494).  —  Lebrun,  classé  a  la 
II'  batt.  du  21°  rég.  et  nommé  adj.  a  l'École  d'art,  du  12'  corps 
d'armée  (â09).  —  Begnié,  classé  a  la  10'  batt.  du  17'  ré*,  el  nommé 
adj.  au  comoiand.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  lléziéres  (S21),  —  l'une, 
classé  a  la  11'  batt.  du  7=  rég.  | maintenu  dans  son  emploi)  (538).  — 

iCaril  (l.  J.  L),  classé  à  la  13°  batt.  du  8'  rég.  (maintenu  dans  son 
emploi  (550).  —  de  Butiac,  classé  a  la  S*  batt.  du  là'  rég.  et 
nommé  prof,  à  l'École  normale  de  tir  du  camp  de  Chutons  (553).  — 
Kouquerol  (J.  J.),  nommé  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges  (continuera  a 
compter  a  sa  bail.)   (559).  —  iJe   Ronseray  ,  classé  a  la  4*  batl.  du 

Î8*  rég.  et  nommé  adj.  a  I  état-muj.  de  l'Ecole  d'application  de  l'art,  et 
do  génie  [b6).  —  leblond.  (C.  G.),  nommé  adj.  au  service  de  l'arme- 
ment des  places  et  ries  cûles  au  Dépit  central  à  Paris  (continuera  i 
compter  à  sa  batt.)  1104).  —  de  Ferry,  classé  a  la  V  bttt  du  3' 
rég.  et  nommé  membre  de  la  commis,  d'expériences  de  Bourges  (59)  - 
Swkcel,  classé  a  la  8«  batt.  du  7'  rég.  (maintenu  dans  son  emploi! 
(70). 
II.  —  llécédé  (2fi  novembre)  :  1t.  Allix  (120). 
lis  en  non-activité  pour  inliiniité?  U'iiijwu'aires  (;>  décembre  i:  M.  de  Mon- 

dt«i  1435). 
irwiiHTs  tu  \".  —  1.  Promus  Capitaines  en  2*  (13  novembre),  S  : 
MM.  Leneveu,  classé  à  la  3'  batt.  du  22'  rég.  et  nommé  adj  a  l'atelier 
de  construc.  de  Puteaux  (31).  —  Matircl  (H.  M.},  classé  a  la  10'  batL 
du  33'  rég.  el  nommé  adj.  à  lu  manufacture  de  Saint-Mienne  (32).  — 
Séeemont,  nommé  instructeur  d'équi talion  el  de  conduite  des  voitures 
•  rég.  (33).  —  Rouquerol  (G  J  V.l,  classé  a  la  6'  batt.  du  8* 
.inuera  a  suivre  les  cours  de  l  École  supérieure  de  guerre;  180). 
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—  DartéfuHtmgme,  classé  I  la  6*  batt  dn  3*  rég.  et  nommé  adjoint 
ara  forges  do  Midi  'SI).  —  (30  novembre).  7  :  MM.  Michaux,  classé 
I  la  7*  batt.  du  13e  réf.  '34).  —  MaMteu  {k.\  classé  I  la  10e  batt. 
dn  21e  réf.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Chiteauroai  '35).  —  de 
Maulmont,  classé  à  la  8*  batt.  ds  35*  réf.  et  nommé  adj.  à  la  dirai 
de  Nantes  «36).  —  Cumin,  classé  à  la  13e  batt.  da  29*  réf.  et  nonne 
adj.  à  la  direct  de  La  Fére  (37).  —  Pages  (R.  J.),  classé  à  la  6«  batt. 
da  13*  réf.  et  désigné  pour  Caire  fonctions  d'adj.-maj.  (38).  —  Jorm 
(L.  J.  k\  classé  à  la  2*  batt  dn  33*  réf.  et  nommé  adj.  I  la  dirai 
de  Bouges  »84).—  Rirais  p.  M.  k\  classé  a  la  1 1*  batt  da  29»  r*. 
(maintenu  à  la  disposition  do  ministre  de  la  marine)  (10*). 
IL  —  MM.  Bitteriin,  nommé  ofieier  d'habillement  da  28*  réf.  (45).  - 
Boitel  de  Diencal,  classé  à  la  5*  batt  da  34*  réf.  {%&.  — Joubawi, 
classé  a  la  1«*  batt.  da  19*  réf.  (100).  —   Weil,  classé  à  la  7*  batt. 
dn  39*  réf.  et  détaché  à  titre  temporaire  et  spécial  a  Télat-maj.  géa. 
da  ministre  de  la  faerre  (5*  barean)  (130).  —  Faucheux  (G.  S.  T.), 
classé  à  la  2*  batt  dn  26*  réf.  (131).  —  Labbé  (L.  A.  S.),  disk 
a  la  7*  batt  da  26*  réf.  (148*.  —  Harié  (JL  H.  L.),  classé  à  la  9* 
batt.  da  24*  réf.  et  détaché  à  titre  temporaire  et  spécial  a  rétat-naj. 
fén.  da  ministre  de  la  faerre  (5*  bureau)  (153).  —  Bauchei,  reste 
à  la  7*  batt.  da  21*  réf.  et  détaché  à  titre  temporaire  et  spécial  à  rétat- 
maj.  fén.  da  ministre  de  la  faerre  (5*  bureau)  (175).  —  de  Beràr 
heim  (G.  F.  E.),  classé  à  la  10*  batt.  da  13*  réf.  (247).  —  Fouyade, 
classé  a  la  6*  batt  da  23e  réf.  (266).  —  Pigeon  (G.),  classé  à  la  10* 
batt  du  29*  réf.  et  nommé  adj.  au  professeur  tThvppiatrique  et  d'é- 
quitation  à  l'École  d'applic.  de  l'artill.  et  da  génie  h  FontaineWeii 
(293).—  Schring,  classé  a  la.5*  batt  du  20*  réf.  (325).—  RoussUU, 
classé  à  la  13*  batt  da  20*  réf.  (412).  —  Briet,  classé  a  la  l1*  batt. 
du  20e  rég.  (508).  —  Conte  (D.  L.  J.),  classé  à  la  3*  batt.  do  20e  WJ. 
(17).  —  Strobel,  classé  à  la  4e  batt  du  19*  réf.  (37).  —  Vermeil 
de  Conchard,  classé  a  la  8«  batt  du  23*  rég.  (43). 
III.  —  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (25  norembre)  : 
M.  Bercand  (380). 
Lieutenants  en  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  1"  (13  novembre!,  6: 
MM.  Anthony,  classé  à  la  1 1*  batt  du  38e  rég.  (49).  —  de  Diesmxk 
de  Belleroche  (C.  J.  E.),  classé  à  la  5«  batt  du  35*  réf.  (50).  - 
Schoner  (maintenu  dans  son  emploi)  (51).  —  Hergel,  classé  à  la  10* 
batt  du  19*  rég.  (52l  —  André  (A.  E.),  classé  à  la  12*  comp.  da  1* 
rég.  d'art.-pont  (53).  —  Giroud  (A.  Y.),  classé  a  la  10*  batt  du* 
rég.  (54).  —  (30  novembre),  8  :  MM.  Lagneau,  classé  à  la  6e  batt. 
du  13e  rég.  (55).  —  Nalot,  classé  a  la  6e  batt.  da  26*  rég.  (56).  - 
Barthélémy  (C.  G.),  classé  a  la  9«  batt  du  27*  rég  (57).  —  Collet 
(L.  F.),  classé  a  la  3*  batt  du  6*  réf.  (58).  —  Despiet,  classé  à  la 
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7e  batt.  du  34«  rég.  (59).  —  Methlin  (E.  A.),  classé  à  la  8e  batt.  du 
21°  rég.  (GO).  —  Soleille,  classé  a  la  8«  batt.  du  29e  rég.  (Gl).  — 
Robert-Boislouveau,  classé  à  la  4e  batt.  du  13e  rég.  (62). 

II.  —  MM.  Grandmange,  classé  à  la  lre  batt.  du  26e  rég.  (71).  — 
Chantre,  classé  à  la  13°  batt  du  Ge  rég.  (40).  —  Jamais,  classé  a  la 
8e  batL  du  14e  rég.  (146).  —  Raulet,  classé  à  la  U«  comp.  du  1er 
rég.  d'art.-pont.  (211).  —  Belleville  (J.  B.  J.),  classé  a  la  9e  batt.  du 
6€  rég.  (215).  —  Allenet,  classé  à  la  12«  batt.  du  26e  rég.  (235).  — 
Delaperche,  classé  à  la  V  batt.  du  28e  rég.  (111).  —  Corbin  (P.  A.), 
classé  a  la  13e  batt.  du  35«  rég.  (124).  —  Girard  (J.),  classé  à  la 
2e  batt.  du  lwrég.  (213). 

III.  —  Démissionnaire  (10  novembre)  :  M.  Auber  (L.  R.)  (51). 

Sous-liectenants.  —  II.  MM.  Beauchat,  classé  à  la  7e  batt.  du  35e  rég. 
(176).  —  Robert  (J.  S.)t  classé  à  la  2e  batt.  du  3«  rég.  (266).  —  Balt- 
zsnger,  classé  à  la  \n  batt.  du  2P  rég.  (267).  —  Grispout,  classé 
à  la  \n  batt.  du  14e  rég.  (281).  —  Carpentier  (G.  J.  N.),  classé  à  la 
3e  batt.  du  30e  rég.  (307).  —  de  Frévol  d'Aubignac  de  Ribains, 
classe  à  la  3e  batt.  du  11*  rég.  (311).  —  Garraux,  classé  à  la  3* 
batt.  du  28*  rég.  (324). 

Train  d'artillerie. 

Cantaines  en  1er.  —  11.  M.  Paturot  (J.  B.  G.),  classé  à  la  3'  comp.  de  la 
!•  brig.  (3). 
III.  Retraité  (13  novembre)  :  M.  Bertrand  (J.  B.)  (8). 
Capitaine  en  2e.— I.  Nommé  Capitaine  en  1er  (30  novembre)  :  M.  Mi  chaut 
(F.),  classé  à  la  5'  comp.  de  Ja  2e  brig.  (4). 

Lieutenants  en  1er. —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (22  novembre):  M.  />*■ 
delot,  classé  à  la  5*  comp.  de  la  2'  brig.  (maintenu  dans  son  emploi) 
(27).  —  (30  novembre)  :  M.  Régnier  (E.  P.  G.),  classé  a  la  3*  comp. 
de  la  lGe  brig.  et  nommé  adj.  à  1  École  d'artillerie  du  16e  corps  (3). 

Lieutenants  en  2e.  —  ï.  Nommés  Lieutenants  en  lef  (22  novembre)  :  M. 
Guerret,  classé  a  la  3«  comp.  de  la  4f  brig.  (3).  —  (30  novembre)  : 
M.  Sirugue,  classé  à  la  5e  comp.  de  la  14e  brig.  (4). 

Socs-lieutenants.  —  I.  Promu  Lieutenant  en  2e  (22  novembre)  :  M.  Mouly, 
maintenu  à  sa  compagnie  (6). 
II.  —  M.  Huyard,  classé  à  la  3e  comp.  de  la  6'  brig.  (17). 

Sous-officierb. —  Promus Sous-Ueutenants  (22  novembre):  M.  Moreau  (J.), 
adjudant  à  la  3e  comp.  de  la  5*  brig.,  classé  à  la  3*  comp.  de  la 
9*  brigade.  —  (30  novembre)  :  M.  Gauthier,  adjudant  à  la  1"  comp. 
de  la  10*  brig.,  classé  a  la  5*  comp.  de  la  2'  brigade. 
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RÉSERVE. 

Artillerie. 

Lieutenant  en  2e.  —  III.  Passé  dans  l'armée  territoriale  (20  novembre}  : 

M.  Derazey. 
Sous-lieutenants.  —  II.  MM.  Henner,  classé  au  23*  rég.  —  Fatry,  classé 
au  19'  rég.  —  Rodary,  placé  hors  cadre. 
III.  —  Passé  dans  Tannée  territoriale  (11  novembre)  :  MM.  Ségui.  — 

Du  Faure  de  Pibrac. 
(20  novembre)  :  MM.  Bienaimé.  —  Lebon. 

■ 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
Artillerie. 

Capitaines  en  1er.  —  II.  MM.  Grouvelle,  classé  à  la  2*  batt.  du  15*  rég.— 
Voisin  (F.  H.),  classé  à  la  4e  batt.  du  2«  rég.  —  Dubaud,  classé  à  la 
2e  batt.  d'Algérie. 
III.  —  Décédé  (6  juillet).  M.  Bernard  (F.  A.). 

Capitaine  ea  2e.  —  Démissionnaire  (3  novembre)  :  M.  Lavignotte. 

Lieutenant  en  2a.  —  I.  Venu  de  la  réserve  de  Tannée  active  (20  novembre): 
M.  Derazey,  classé  à  la  2e  batt.  «du  11e  rég. 

éSous-LiEUTENANTs.  —  I.  Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (11  novem- 
bre) :  MM.  Ségui,  classé  à  la  8*  batt.  du  1 6'  rég.  —  Du  Faure  dt 
Pibrac,  classé  à  la  3e  batt.  du  4e  rég. 
(20  novembre)  :  MM.  Bienaimé,  classé  a  la  22*  batt.  du  6e  rég.  — 
Lebon,  classé  à  la  1"  batt.  du  3e  rég. 

II.  —  MM.  Besombes,  classé  à  la  T  batt.  du  A9  rég.  —  Boisramé, 
classé  à  la  7e  batt.  du  2e  rég. 

III.  —  Démissionnaires  (3  novembre)  :  MM.  Le  Granché.  —  Boyer  (J.L.). 
(6  novembre)  :  MM.  Mascaux.  —  Triplon. 

EMPLOYÉS. 

Gardes  principaux  de  2e  classe.  —  II.  M.  Etienne,  classé  cbef  artificier  t 
-l'École  de  Vincenncs. 
III.  Décédé  (22  novembre)  :  M.  Bocquet. 
Gaffes  de  lre  classe.  —  II.  MM.  Palhiez,  classé  a  l'École  de  Chàloos.  — 
Gosscf,  classé  a  1  École  de  Tarbes. 
III.  Décédés  (5  novembre)  :  M.  Cotte.  —  (30  octobre)  :  M.  Amiand.  — 
(2  novembre):  M.  Gousscau. 
Gardes  de  2e  classe.  —  II.  MM.  Faussard,  classé  à  Soissons,  direction  de 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


{1.  —  RELEVÉS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie   réglementaire. 

13  novembre  1880. —  Circulaire  ministérielle  :  Application,  à  titre 
définitif,  du  système  d'achats  directs  de  la  viande  fraîche  par 
les  soins  des  corps  de  troupe  (n°  54,  p.  383).  [Voir  plus  loin.] 

13  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  effets  à  emporter 
par  les  militaires  se  rendant  aux  bains  de  mer  ou  aux  eaux 
thermales  (5-A-387). 

11  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  de  la 
situation  mensuelle  de  la  caisse  des  dépôts  de  remonte  (54=-387). 

11  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  des  cour- 
roies de  pommeau  supprimées  dans  tous  les  harnachements  de 
la  cavalerie  (54-38$). 

20  novembre. —  Description  de  l'uni  forme  des  archivistes  des  bu- 
reaux d'état-major  (55  389). 

18  novembre.  —  Décision  présidentielle  relative  au  mode  de  pré- 
sentation des  officiers  de  l'armée  qui  sollicitent  leur  admission 
dans  la  gendarmerie  (56-395). 

22  novembre.  —  Décision  présidentielle  constituant  le  cadre  du 

9 

personnel  de  l'Ecole  normale  de  gymnastique  d'après  de  nou- 
velles bases  (56-396). 

18  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Nouvelles  recherches  à 
faire  pour  la  poursuite  des  déserteurs  ou  iiiHouinis  qui  n'ont 
pas  profité  de  l'amnistie,  et  pour  rétablissement  des  signale- 
ments n°  2  (56-398). 

18  novembre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'an- 
nexe à  l'instruction  du  *J8  décembre  1S79  sur  l'administration 
des  différentes  réserve.*  (56-399). 

23  novembre.  —  Note  iniiiintérielle   fixant,   ù  partir  de  l'année 

KKV.   I>'AttT.   —   JAMV1UH    iMët.  & 
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1881,  le  chiffre  de  l'allocation  afférente  au  service  des  écoles 

de  clairons  dans  chaque  régiment  d'infanterie  et  dans  ehaque 

bataillon  formant  corps  (56-399). 
21  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  mode  «le 

présentation  des  officiers  de  l'armée  pour  la  gendarmerie  (56- 

400). 
1er  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  recrute- 
ment des  sous-lieutenants  de  réserve  (56-401).  [Voir  plus  loin] 
Î3  novembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  le  point  de  départ 

de  l'interruption  des  services  à  la  date  du  décret  d'admission  à 

la  pension  de  retraite,  pour  établir  l'ancienneté  des  officiers  de 

l'armée  territoriale  retraités  antérieurement  à  la  loi  du  22  juin 

1878  (57-403). 
25  novembre.  —  Décision  présidentielle  modifiant  l'article  24  do 

décret  du  12  juin  1856%  relatif  à  la  durée  du  stage  à  l'Ecole  de 

médecine  et  de  pharmacie  militaires  (57-404). 
5  décembre.  —  Décret  qui  place  sous  les  ordres  d'un  capitaine 

l'arrondissement  de  gendarmerie  de  Bône,  et  forme  un  nouvel 

arrondissement  ayant  Bougie  pour  chef-lieu  (57-405). 
29  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  mouchoirs 

dits  d'instruction  (57-406). 
ltT  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  à  prendre  à 

l'égard  des  Français  établis  dans  le  Levant  qui  sont  appelé» 

par  leur  âge  à  concourir  au  tirage  au  sort  (57-406). 
4  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Modifications  apportées 

à  la  section  d'escrime  de  l'Ecole  normale  de  gymnastique  (57- 

408). 
6*  décembre.  —  Xote  ministérielle  au  sujet  du  remboursement  des 

avances  des  budgets  départementaux  (57-410). 
6*  décembre.  —  Note  ministérielle  relative,   à  la  suppression  de 

l'escale   de   Barcelone  sur  la  ligne  de  Port-Veudres  à  Oraii 

(57-410;. 
6'  décembre.  —  Appendice  à  la  note  ministérielle  du  12  août  1880, 

relative  au  pantalon  des  chasseurs  d'Afrique  (57-411). 
10  décembre.  —  Xote  ministérielle  relative  au  calcul  des  appro- 

vi*ionuements  de  siège  en  sucre  et  en  café  (57-411). 
14  décembre.   —   Décision  présidentielle  relative  au  paiement  de 

l'avoir  à  la  musse  des  hommes  des  troupes  de  l'Algérie,  libérés, 

étant  présents  au  corps  (58-413). 


14  décembre.  —   Déetâ»  nrisi  JendeDe  G 

ptofewwin  clvilâ  île  décria  «  de  graaunaire  d 
giarentairts  da  génie  (58-415). 

t  mvuemi rt.    —  Circulaire  ministérielle  :   An  sajet  de*  aûtita 
eotploj« â  divers  services  (58-416). 

7  deeemif*.  —  Circulaire  ministérielle  :  An  sajet  des  états  iw 
tit»   des   non-valeurs   existant  dans  le*  « 
l'envoi  était  présent  antérieurement  à  la  circulaire  4a  S  no- 
vembre 1880(58-421). 

10  décembre.  —  DécHiun  ministérielle  qui  net  à  la  «barge  de 
l'Eut  *»  frais  d'apprentissage  des  ouvriers  armuriers  de*  corpa 
de  troupe  et  des  manufactures  qui  aspirent  au  grade  de  chef- 
armurier  (58-421 1. 

13  décembre.  —  Xote  ministérielle  relative  au  paiement,  à  l'en- 
treprise des  lit?  militaires,  d "acomptes  trimestriels  sur  le  mon- 
tant des  dépenses  accessoires  du  service  (ÔS-422). 

11  décembre.  —  Modification  à  l'instruction  du  13  août  1S7S, 
sur  l'uniforme  de  la  gendarmerie,  par  snitu  d'une  rectification 
faite  au  porte -èpée -baïonnette  de  la  garde  républicaine  (5S- 
423). 

9  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Observations  sur  l'admi- 
nistration de  la  justice  militaire  (59-425). 

16  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  d'une  convention 
conclue  entre  la  France  et  la  Suisse  pour  régulariser  la  situa- 
tion des  enfants  des  Français  naturalisés  Suisses  (59-429). 

21  décembre.  —  Modifications  à  la  description  de  la  caisse  des- 
tinée au  transport  des  archives  des  étuis-majors  et  des  services 
administratifs  (59-433). 

22  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  k  une  modification  du 
pria  filé  pour  le  thermomètre  attribué  au*  infirmeries  vétéri- 
naires (59-434). 

23  décembre.  —  Loi  relative  au  déclassement  du  fort  du  Petit- 
Saint- Antoine,  dépendant  de  la  place  de  Toulon  (dO-435). 

23  décembre.  —  Décret  portant  création  des  directions  d'artillerie 
de  Lille  et  de  Belfort  («0-436). 

27  décembre. —  Décret  remplaçant  le  décret  du  31  décembre  1878 
qui  a  déterminé  la  composition  du  personnel  de  l'École  supé- 
rieure de  guerre  (110-438). 

11  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  fonctionne- 
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ment  de  la  masse  du  Trésor  et  de  la  masse  d'entretien  des  éta- 
blissements pénitentiaires  militaires  (60-441). 
24  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  droit  à  l'indemnité 
de  route  des  élèves  d'administration  (60-444). 

21  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  percep- 
tion et  de  la  régularisation  de  l'indemnité  représentative  de  li 
viande  (60-445). 

Partie    supplémentaire. 

8  novembre  1880.  —  Décision  ministérielle  relative  à  des  brosses 
d'un  nouveau  système,  présenté  par  M  de  Mont  d'Efoux  (87- 
737). 

22  novembre.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1880  une  somme 
de  4,000,000  non  employée  sur  un  crédit  de  36,500,000  fr., 
reporté  des  exercices  1877  et  1878  à  l'exercice  1879  du  compte 
de  liquidation  (89-767). 

30  novembre.  —  Décret  qui  nomme  M.  Fieffé  de  Liévreville,  Éli- 
sant fonctions  de  sous-directeur  à  la  direction  du  contrôle  et 
de  la  comptabilité  du  ministère  de  la  guerre  (89-769). 

30  novembre.  —  Note  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  des  effets  de  harnachement  de  la  cavalerie  qui 
seront  cédés  aux  corps  ou  compagnies  de  gendarmerie  pendant 
l'année  1881  (89-769). 

4  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entrée  en  solde  de 
la  lr#  classe  de  leur  grade  des  capitaines  de  l'ancien  corp* 
d'état-major  passés  dans  l'infanterie,  qui  ont  pris  rang  dans 
cette  classe  à  dater  du  24  mars  1880  (89-770). 

7  décembre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voici 
ferrées  (89-770). 

30  novembre  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
zincographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 
date  du  15  janvier  1881  (89-771).  [Voir plus  loin.] 

10  décembre.  —  Décret  qui  fixe  les  époques  auxquelles  auront 
lieu  les  opérations  préliminaires  de  l'appel  de  la  classe  de 
1880  (90-773). 

4  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Interdiction  aux  officiers 
de  tous  grades  de  se  présenter  aux  membres  des  commissions 
de  classement  (90-774). 


l'MlTIE  CimCIEUE. 
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tO  décembre,  —  Circulaire  mini*térielk'  :  Opérations  p ri' liminaires 
de  l'appel  de  la  classe  de  1880  (90-775). 

10  décembre.  —  Circulaire  mi  matérielle  :  Organisation  des  salles 
de  lecture  dans  les  régiments  do  cavalerie  (90-776). 

15  décembre.  —  Répartition  du  semustre  échu  le  1"  octobre  1880 
de  la  rente  annuelle  léguée  au  corps  du  génie  par  feu  le 
baron  de  Ptmn-BrieJuunbaoit. 

18  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  concours  d'admis- 
sion à  l'Ecole  supérieure  de  guerre  en  1881  (90-778).  [Voir 
plu*  loin.\ 

i  décembre.  —  Loi  portant  fixation  du  budget  des  dépenses  de 
l'exercice  1881  (92-793). 
S7  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  su  transport  gratuit 
de  Fronce  en  Corse  ou  en  Algérie,  et  réciproquement,  des  mi- 
litaires envoyé?  eu  permission  ou  en  congé,  en  vertu  des  dis- 
positions de  la  circulaire  du.  11  décembre  1880  (93-797). 


\2.  -  EXTRAITS  DES  DÉCRETS.  DÉCISlOrlS,  CIRCULAIRES.  ETC. 


Ma 


air 


13  novembre  1 380.  t—  Circulaire  ministérielle  :  Application,  à  titre 
définitif,  du  si/ttrme  d'achats  direct»  de  la  viande  fratehc  par  la 
soins  des  «orj'*  de  tmupe. 

L'application  du  système  d'achats  directs  de  la  viande  fraîche 
r  les  soins  des  corps  de  troupe,  mis  en  essai  à  partir  du  1"  juil- 
;  1879,  et  en  vertu  de  la  circulaire  de  mou    prédécesseur  du 
.5  mai  précédent,  n'a  pas  censé,  depuis  lors,  de  donner  des  résul- 
tats satisfaisants  à  divers  points  de  vue.  Aussi  les  corps  de  troupe 
le  commandement,  consultés  à  deus  reprises  différentes,  se  sont- 
ils  prononcés,  à  la  presque  unanimité,  pour  le  maintien  et  l'adop- 
>n  définitive  dudit  système. 

Pans  ces  conditions,  j'ai  décidé  que  le  système  en  question  se- 
ît  appliqué,  désormais,  à  titre  définitif. 

Conformément  aux  dispositions  de  la  circulaire  précitée  du 
5  mai  1879,  les  chefs  dos  corps  de  troupe  conserveront  la  faculté 
e  faire  effectuer  les  achats,  soit  par  les  soins  des  caporaux  ou 
irigadiers  d'ordinaires  (régime  des  ordonnances  de  1833),  soit  par 
commissions  instituées  en  vertu  du  règlement  du  14  décembre 
SGI  sur  la  gestion  des  ordinaires.  Dans  ce  dernier  cas,  la  durée 
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des  marchés  sera  d'un  semestre  entier  (du  lw  janvier  an  30  juin, 
et  du  1er  juillet  au  31  décembre). 

On  aura  soin  d'insérer,  dans  les  marchés,  une  clause  réservant, 
aux  commissions,  la  faculté  de  proroger  ces  marchés  de  deux 
périodes  successives,  de  quinzaine,  à  condition  de  prévenir  l'en- 
trepreneur 15  jours  au  moins  à  l'avance  chaque  fois.  Cette  mesure 
permettra  de  parer  aux  retards  imprévus  que  pourrait  éprouver  la 
publication  des  tarifs  lors  de  chaque  renouvellement  semestriel. 

Les  tarifs  des  indemnités  représentatives  de  viande  à  allouer 
aux  troupes  seront  arrêtés,  pour  chaque  semestre,  par  mes  soins, 
et  il  sera  bien  entendu  que  le  dernier  tarif  arrêté  restera  en  vi- 
gueur jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  tarif  ait  été  notifié  aux  corpi 
intéressés. 

Afin  de  me  fournir  les  éléments  d'appréciation  nécessaire! 
pour  la  fixation  des  nouveaux  tarifs,  vous  aurez  à  m'adre&ser, 
les  15  décembre  et  15  juin,  au  plus  tard,  de  chaque  année,  nn 
état  de  renseignements,  conforme  au  modèle  d'autre  part,  et 
sur  lequel  les  corps  de  troupe  seront  groupés  par  place  de  gar- 
nison, en  laissant  une  ligne  d'intervalle  entre  chaque  place.  A  cet 
état  sera  jointe  une  copie  de  chacun  des  marchés  passés  par  les 
corps  qui  auront  adopté  le  mode  d'achat  prévu  par  le  règlement 
de  1861. 

J'ai  eu  lieu  de  remarquer  que  certains  corps,  qui  font  usage  de 
ce  mode  pour  leurs  achats  de  viande,  ne  se  conformaient  pas  ton- 
jours  aux  règles  générales  relatives  à  la  passation  des  marchés  de 
fournitures  pour  les  ordinaires.  En  conséquence,  je  crois  devoir 
rappeler  : 

Que  les  marchés  susmentionnés  doivent  toujours,  en  principe, 
être  passés  par  voie  d'adjudication  publique,  ou,  du  moins,  après 
concours  restreint,  les  traités  de  gré  à  gré  n'étant  autorisés  qne 
dans  des  cas  exceptionnels  ; 

Que,  quand  plusieurs  soumissionnaires  ont  été  mis  en  concur- 
rence, la  fourniture  doit  toujours  et  absolument  être  adjugée  à 
celui  qui  a  offert  le  prix  le  plus  bas,  sans  autre  motif  de  préfé- 
rence (sauf  le  cas  d'égalité  d'offres  de  plusieurs  moins-disants). 
les  commissions  d'adjudication  conservant,  d'ailleurs,  toute  liberté 
d'écarter  du  concours,  à  l'avauce,  les  concurrents  qui  ne  leur 
paraîtraient  pas  présenter  de  garanties  suffisantes  pour  la  bonne 
exécution  de  la  fourniture. 
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Cette  dernière  observation  a  déjà  été  faite  dans  nue  circulaire 
ministérielle  du  6  octobre  18**5  (Journal  militaire  officiel ',  édition 
refondue,  tome  11,  page  319).  et  elle  s'applique,  ainsi  que  la  pré- 
cédente, à  tous  les  marchés  de  fournitures  qui  peuvent  être  passés 
par  les  commissions  des  ordinaires. 

1"  décembre  1880.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  recru- 
tement des  sous-lieutenants  de  réserve. 

Par  ma  circulaire  du  22  mars  18S0,  je  vous  ai  fait  connaître 
que  les  engagés  conditionnels  d'un  an,  pourvus  du  grade  effectif 
de  gous-officîer  ou  munis  d'un  certificat  d'aptitude  portant  la 
mention  très  bien,  pourraient,  eaus  attendre  leur  passage  dans  la 
réserve,  concourir  transit«»in  mont,  une  année  après  leur  sortie 
du  régiment,  et  biîui  qu'ét.iut  encore  dans  la  disponibilité  de 
l'armée  active,  pour  le  grad,1  de  sous-lieutenant  de  réserve  dans 
les  conditions  suivantes  : 

1°  Les  engagés  conditionnels  de  l'artillerie,  du  génie  et  de  la 
cavalerie,  pour  le  grade  de  sous-lieutenant  de  réserve  dans  l'ar- 
tillerie ou  le  train  d'artillerie; 

2°  Les  engagés  conditionnels  de  la  cavalerie  et  du  train  des 
équipages  militaires,  pour  ce  même  grade  dans  le  train  des  équi- 
pages militaires. 

J'ai  l'honneur  du  vous  faire  connaître  que  j'ai  décidé,  à  la  date 
de  ce  jour,  que  les  dispositions  de  la  circulaire  précitée  qui  ne 
concernaient  que  les  engagés  conditionnels  incorporés  en  1875, 
en  1876  et  1877  seront  appliquées  jusqu'à  nouvel  ordre  et  éten- 
dues dans  les  mêmes  conditions  aux  engagés  conditionnels  appar- 
tenant aux  classes  postérieures  à  1877. 

Partie    supplémentaire. 

30  novembre  1880.  —  /^numération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édi- 
tion zincographique  de  la  carte  de  France  qui  seront  publiées  à 
la  date  du  15  janvier  1881. 

LaiigreM  ....      N.-O.     N.-E.     S.-O.     S.-E.  revisé  en  1880. 

Montluçon  .    .    .     N.-O.  N.-E.   S.-O.   S.-E.—  de  1877  à  1879. 

Sables-d'Olonne.     N.-E.  —     en   1879. 

Vieux-  Boucan    .      S.-E.  —  1879. 

Brivee N.-O.  N.-E.  —  1879. 

Mont-de-Marsau.      S.-O.  —  1879. 

Montréal.    .    .    .      S -E.  -  1879. 

Prades N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E.  —  1877. 
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18    décembre    1880.   —  Note  ministérielle  relative   au  concourt 
d'admission  à  V École  supérieure  de  guerre  en  Î88Î. 
Pour  toutes  les  indications  qui  concernent  le  concours  d'admis- 

m 

sion  à  l'Ecole  supérieure  de  guerre  qui  doit  s'ouvrir  le  2  mai 
1881,  il  y  a  lieu  de  se  reporter  aux  dispositions  contenues  dans 
l'instruction  ministérielle  du  20  juillet  1876.  (Journal  militaire 
officiel,  partie  supplémentaire,  p.  129.) 

Les  demandes  formées  par  les  candidats  devront  parvenir  au 
ministère  de  la  guerre  (état-major  général,  bureau  du  personnel 
du  service  d' état-major),  le  10  mars  prochain  au  plus  tard,  terme 
absolu  de  rigueur. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  ltr  décembre  1880  au  10  janvier  1881). 

ÉTAT -HAJ0R  GÉNÉRAL. 

lre  SECTION. 

Généraux  de  division.  —  H.  M.  le  général  de  Franchessin,  nommé  au 
commandement  de  la  16e  division  d'infanterie  et  des  subdivisions  de 
région  de  Cosne,  de  Bourges,  de  iNevers  et  d'Autun.  —  M.  le  général 
de  Brèves,  nommé  membre  de  la  commission  de  défense  des  côtes  et 
inspecteur  permanent  des  travaux  de  l'artiU.  pour  l'armement  des  côt» 
(continuera  à  faire  partie  du  comité  de  l'artill.i. 

Général  de  BRIGADE.  —  111.  Décédé  (3  décembre)  :  M.  le  général  Vcrchère 
de  Be/fye.   * 

2e  SECTION. 

Générai,  df  division.  —  llï.  Décédé  <17  décembre)  :M.  le  général  iMjfaille, 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 

Lieutenants-colonels.  —  II.  MM.  Chicoyneau  de  Lavalette,  nommé  secré- 
taire du  comité  de  l'artiU.  et  directeur  du  matériel  du  dépôt  central  !SôK 
—  Thvry,  nommé  chef  d'état-maj.  du  général  de  division  comniand. 
l'artiU.  de  la  place  et  des  forts  de  Paris  (G9>.  — Bonnefond.  nommé 
directeur  à  Belfort  (71).  —  Bey  (J.  H.  E.),  nommé  commandant  lartill. 
de  l'arrond.  de  Dijon  (73).  —  Foissac,  nommé  sous-directeur  à  Lille 
(45). 
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III.  Décédé  (27  décembre)  :  II.  Ahrlal  (9). 
Re(railé(7  janTier)  :  M.  Pinot  (1). 

aosok.  —  II.  MH.  Sofia  II.  E.i,  classé  I  lÉtnt-maj.  part,   et 
nommésous-direcieuraToiihlî).-  -  Çhiimi-nux.  e]tmi*a  9"  rég.  (32*1. 
III.  Sommé  sous-intendaiit  militaire  de  3'  classe  (îs  décembre)  -.Vi.Htr- 

Irich  (9â'). 
|llMtés(S3  décembre):  Mil.  Chaton  iE.  V.HIO).—  Worto  (C.  ll.HI  ICI. 
-  t.npmHl.f.\  [157).—  (7  janvier):  MM.  Sftwui  (E.  4.1  (82).  — 
Joaqwy  [143).  —  lis  tier.tau.ton  de  Penneiidre/  (I1). 

*  ]".—  I.  Promus  Chefs  d'esaulnm  (30  téeeubre)  5:  MM.  (fa 
(IfeaAtf,  Bbué  au  5'  rég.  iUl.  —  CIffwrf,  classé  à  l'Elal-maj.  put. 
me  ailj.  1  la  direct,  de  Lyon  (li).  —  Humbcri-Droz,  classé  à 
lÉtat-maj.  part,  pour  être  affecté  au  service  d'Etat-maj.  116').  — 
tannes  de  btaiitrbetlo,  maintenu  dans  son  emploi  (82).  —  Rlandhi 
,/,■  ckulatn  [V.  G.l,  nommé  major  du  33*  rég.  (83). 

II.  M»,  iomotte  (A.  J.  J.i,  classé  à  la  12*  bail,  du  iSa  réf.  148).  — 
Mahieu  lE.  N.),  classé  a  l'Etat-maj.  part,  et  nommé  5n us-directeur  a 
BeHoit  (GO).  —  Sotter  (A.  J.  à.),  classé  a  l'Etat-maj.  pari,  et  nommé 
command.  de  l'trtill.  de  l'arrond.  de  Besançon  (98).  —  de  Douvres 
(H.  0.),  classe  a  l'ÊUt-mij.  part,  et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  gé- 
néral de  division  Grovvel  |9S:.  —  Mas.wn  |J.  F.ï,  désigné  pour  faire 

IbocL  'I"  major  au  8"  réf.  (101).  —  Raymond  (J,  M.  i.),  classé  à  la 
3*  hatt.  du  1 1"  rég.  (lf)fi|.  —  Roussel  (L.),  clause  a  l'Etat-maj.  part, 
et  Dominé  aille  de  camp  de  M,  le  général  de  division  Gréey  (148).  — 
éèrmary,  classé  a  la  10"  batt.  du  32' rég.  (148).—  FatftM  a  l.i 
j  la  |IB  batt.  du  H"  rég.  i2U7|.  —  fetdmaïui.  classé  &  la  3° 
batt.  du  5"  ré(i.  (287).  —  Allmtujer.  rlassé  a  ta  10"  batt.  du  12»  rég. 
(297).  —  Barong,  classé  a  la  13e  bail,  du  I  j'  rég.  'maintenu  dans 
i  emploi)  (333).  —  OrbUm,  classé  a  l'Ktal-maj.  part,  pour  être 
ecté  au  service  d'Élat-maj.  |35B).  —  Ttutu,  classé  à  i'Élat-ruaj.  part, 
nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général  Roux  Joffrenot  de  Montle- 
bert  (372).  —  Colurd,  classé  il  l'État-maj.  part,  et  nommé  2'  attaclié 
tnilit.  à  l'ambassade  de  la  lkj>u!ilii|iii-  l'ram.-iise  en  Allemagne  1330).  — 
d'iiprin  itroHiliou-ski,  classé  a  la  11'  batt.  du  11°  rég.  (3941.  —  Ma- 
jorette, classé  a  la  1Q«  batt.  du  31"  rég.  (4031.  —  Coron  (F.  M.  H.), 
classe  il  la  9"  batt.  tlu  27e  rég.  (continuera  il  suivre  un  cours  spécial 
à  l'Ecole  dappllc.  de  l'artill.  et  du  gCniel  |4S7').  —  BrWtt,  i'Ijsm-  a 
la  7°  batt.  du  S*  rég.  lili). —  Jouée,  classe  à  la  il"  hait,  du  1  j*  rég. 
[««j.—  Lambert  [H.  K.  A.  F.),  classé  à  la  «•  bail,  du  IG"  reg.i661). 
—  tttiylc  (J.  I'.  Ë.|,  classé  a  l'État-maj.  part,  pour  élre  affecté  au 
service  d'Ktat-nwj.  (IG). 

III.  Décédé  (23  décembre):  M.  Robert  (L.  A.)  (22). 
fit  uses  H  2".  —  I.  Sommet  CojiUaint 


"  CIO  d.rcmbrci  :  HE.  Si- 
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card  (L.  A.),  classé  à  la  8e  batt.  du  23e  rég.  et  nommé  commande  de 
l'artiîl.  de  l'arrond.  d  Albertville  (53).  —  Lalance,  maintenu  dans  son 
emploi  (54).  —  Carrière,  classé  à  la  7e  batt.  du  6e  rég.  '55'.  — 
Cabestan,  classé  à  la  2e  batt.  du  26°  rég.  (56).— Dubuc,  classé  à  la 
13e  batt.  du  14e  rég.  (57).—  Kli  ng,  classé  à  la  12e  baU.du  12erég.t5R:. 

II.  MM.  Huguenel,  nommé  adjoint  à  la  direction  de  Bel  fort  (continuera  a 
compter  à  sa  batt.)  (77).  —  Pierson,  classé  à  la  3e  batt.  du  23*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (79).  —  Woljf  (J.  J.  V.),  nommé  adjoint 
à  la  direction  de  Belfort  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (89).  — 
Desmoulins,  nommé  adjoint  a  la  direction  de  Lille  (continuera  à  comp- 
ter à  sa  batt.)  (111).  —  Bousson,  classé  à  la  2e  batt.  du  5e  rég.  et 
nommé  adjoint  à  la  direction  de  Besançon  (115).  —  Bamalr,  classé  à 
la  9e  batt.  du  1er  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  direction  de  Bourges 
(178).  —  Chailley,  classé  à  la  lre  batt.  du  24e  rég.  (continuera  a 
suivre  les  cours  de  lÉcole  supérieure  de  guerre)  (254).  —  Bruandet. 
classé  à  la  4e  batt.  du  1er  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (317;.  — 
Sarrebourse  de  la  Guillonnière,  classé  à  la  11e  batt.  du  32e  reg.  et 
nommé  adj.  au  service  de  l'armement  des  places  et  des  côtes  au  Dépôt 
central  (320).  —  Muhê  (J.  M.),  classé  à  la  11e  batt.  du  3e  rég.  et 
nommé  comm.  de  l'artill.  de  l'an*,  de  Montlouis  (389).  —  Pelletier  J.). 
nommé  offic.  d'habillement  du  14e  rég.  (410).  —  Bhon  (A.  L.),  classé  à 
la  13e  batt.  du  14e  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (426). —  PilUére, 
nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lille  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (4iSi. 
—  Peragallo  (F.  H.),  classé  à  la  12e  batt.  du  23e  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  direction  de  Toulouse  (450).  —  Perrcton.  classé  à  la  13e  batt.  du 
33e  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manufacture  de  Châtellerault  (4631.  — 
Fulirel,  classé  à  la  6e  batt  du  27e  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de 
Belfort  (507).  —  Picard  (M.  J.  G.  A.),  classé  à  la  5e  batt.  du  35e  reg. 
et  désigné  pour  faire  fond,  d'adj.-maj.  (512».  —  Mort  tireur  |H.  C.  V. 
A.),  classé  à  la  13e  batt.  du  IIe  rég.  et  nommé  adj.  à  la  poudrerie  du 
Bouchet  (541).  —  Deroulède,  classé  à  la  8e  batt.  du  26e  reg.  et  nomme 
adj.  à  l'atelier  de  constr.  de  Puteaux  (542).  —  Lombard  (S.  0.  E.\ 
nommé  adj.  à  la  direction  de  Lille  (continuera  à  compter  a  sa  batt.)  549. 

III.  Démissionnaire  (16  décembre)  :  M.  Blandinières  (296). 
Passé  dans  la  gendarmerie  (27  décembre)  :  M.  XaiUè  (413). 

Passés  dans  l'intendance  militaire  (31  décembre)  :  MM.  Joudou  (268).— 

Arbinet  (537). 
Retraité  (7  janvier)  :  M.  Schmitt. 
Lieutenants  en  1er.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2e  (30  décembre)  9  :  MM. 

Lathouwer,  classé  à  la  7e  batt.  du  36e  rég.  et  nommé  adj.  ù  lamanuf. 

d'armes  de  Saint-Étienne  (39).  —  Blamhenay,  classé  à  la  13e  batt. 

du  24e  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  (40».  — 

Commère,  classé  à  la  13e  batt.  du  23e  rég.  et  nommé  adj.  a  la  ma- 
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nuf.  d'armes  de  Tuile  (41).  —  Kips,  classé  à  la  5e  comp.  d'ouvriers 
et  désigné  pour  commander  le  détachement  de  La  Fère  (42) .  —  Fon- 
taine (J.  F.),  classé  à  la  10e  batt.  du  2Ge  rég.  et  nommé  adj.  aux 
forges  du  nord  (43).  —  Monlaigu,  classé  à  la  13e  batt.  du  19e  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  roanuf.  d'armes  de  Saint-Étienne  (44).  —  Imbert 
de  Balorre  (G.  M.  J.  P.),  classé  à  la  9e  batt.  du  7e  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  manuf.  d'armes  de  Châtellerault  (10 1).  —  Fnque  (E.  H.),  classé 
à  la  S6  batt.  du  21e  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Bourges  (105). 

—  Imbert  de  Balorre  (F.  E.  J.),  classé  à  la  7e  batt.  du  10e  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Châtellerault  (106). 

11.  MM.  Guipon,  désigné  pour  faire  fonctions  d'instruct  d  équitat.  et  de 
conduite  des  voitures  du  16e  rég.  (118)  —  Savare,  classé  à  la  10e 
batt.  du  16e  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure 
de  guerre)  (138).  —  Guéneau,  classé  à  la  8e  batt.  du  11e  rég.  (217). 

—  de  Mecqucnem  (G.),  classé  à  la  10e  batt.  du  11e  rég.  (244).  — 
Lcsueur  (E.  A.  A.),  mis  provisoirement  à  la  disposition  du  directeur 
de  l'École  d'artill.  du  12e  corps  (continuera  à  comptera  sa  batt.)  (261) 

—  Duhil  de  Bénazé,  nommé  officier  d'ordonnance  du  général  com- 
mandant le  10e  corps  d'armée  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (294). 
— Schaub  (J.),  désigné  pour  commander  le  détachement  de  la  7e  comp. 
d'ouvriers  à  Grenoble  (409).  —  Lair,  classé  à  la  \n  comp.  d'ouvr. 
et  désigné  pour  command.  le  détachement  de  ladite  comp.  à  Paris. 

Lieutenants  en  2e.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  1er  (30  décembre)  10  : 
MM.  de  Laulanié,  classé  a  la  8e  batt.  du  27e  rég.  (63).  —  Patithin, 
classé  à  la  12e  comp.  du  2e  rég.  d'art.-pont.  (64).  —  Verdot,  classé 
à  la  3e  batt.  du  38e  rég.  (65).  —  Tisnès,  classé  à  la  tre  bntt  du  11e 
rcg.  (06).  —  Jonville,  maintenu  à  sa  comp.  (67).  —  Herrard,  classé 
à  la  5e  batt.  du  12e  rég.  (68).  —  de  Soulages,  classé  à  la  2e  batt.  du 
34e  rég.  (69).  —  Baveret,  classé  à  la  12°  batt.  du  19e  rég.  (70).  — 
Grandmange,  classé  à  la  12*  batt.  du  19e  rég.  (71). — Roy  ter,  classé  à 
la  6e  batt.  du  17e  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d'applic.  (72). 

II.  MM.  Regnault  (C.  L.  J.),  classé  à  la  lr«  batt.  du  38e  rég.  (141).  — 
Blondel  (M.  C.  L.  F.),  classé  a  la  13*  batt.  du  32e  rég.  (12). 

Sous-Lieutekants.  —  II.  MM.  Gauthier  (P.  D.  F.),  classé  à  la  2e  batt.  du 
30e  rég.  (133).  —  OU  (F.  J.),  classé  à  la  3«  batt.  du  7e  rég.  (278).  — 
Pallez,  classe  à  la  lre  batt.  du  4e  rég.  (280). 

Train  d'artillerie. 

Chips  d'escadron.  —  II.  M.  Pradelle,  nommé  adj.  à  TÉcole  d  art.  du  15e 
corps  à  Mmes  (8). 

III.  Retraité  (23  décembre)  :  M.  Gardot  (3). 

Capitaine  en  1er.  —  I.  Promu  Chef  d'escadron  (30  décembre)  :  M.  Bou- 
vard (J.  M.),  nommé  adj.  à  l'École  d  art.  du  14e  corps  à  Grenoble  (2) 
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Capitaines  en  2e.  —  I.  Nommé  Capitaine  en  1er  (30  décembre)  :  M.  Faique, 
classé  à  la  3e  comp.  de  la  3e  brigade  (5). 

II.  M.  Peronny,  nommé  adj.  à  ja  direct,  de  Lille  (continuera  à  compter 
à  sa  comp  )  (10).  —  Chagnaud,  classé  à  la  5e  comp.  de  la  15*  brig. 

et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulouse  (57).  —  Gay  (L.  A.),  classé  i 
la  5e  comp.  de  ia  13e  brig.  (maintenu  dans  son  emploi)  (31). 
Lieutenants  en  1er.  —  1.  Promu  Capitaine  en  2e  (30  décembre)  :  H.De- 
hant,  classé  à  la  3e  comp.  de  la  10e  brigade  et  nommé  adj.  à  la  dir. 
de  Rennes  (4). 

III.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (23  décembre)  :  V. 
André  (J.  F.)  (17). 

Lieutenants  en  2e.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  1er  (30  décembre)  : 

MM.  Jarraud,  classé  à  la  5e  comp.  de  la  7e  brig.  (5).  —  Besson  (P. 

F.),  classe  à  la  3e  comp.  de  la  10e  brig.  (G). 
Sous-Lieutenant.  —  I.  Promu  lieutenant  en  2e  (14  décembre)  :  M.  Pierre 

(J.),  maintenu  à  sa  comp.  (7). 
Sous-officiers.  —  Promus  Sous-lieutenants  (30  décembre)  :  MM.  Darracq, 

adjud.  au  23e  rég.,  classé  à  la  5e  comp  de  la  lre  brig.  —  Foéstrr. 

adjud.  au  10e  rég.,  classé  à  la  5e  comp.  de  la  12e  brig. 

RÉSERVE. 
Artillerie. 

Lieutenant  en  1er.  —  H.  M.  Sordoillet ,  classé  au  24e  rég. 

Lieutenants  en  2e.  —  I.  Promus  (10  décembre)  :  MM.  Dougagos,  classé  an 
16*"  rég.  —  Laurans,  classé  au  5e  rég.  —  Sclilœsing,  classé  au  11* 
rég.  —  Domezon,  classé  au  14e  rég.  —  Benoit,  maintenu  au  15e  réf. 
II.  M.  Du/eu,  classé  au  15e  rég. 

Sors-LiEUTENANTs.  —  I.  Promus  <10  décembre)  :  MM.  March,  classé  au  29* 
rég.  —  Baneelin,  classé  au  2e  rég.  —  Leclère,  classé  au  32e  rég.  — 
Pain  vin,  classé  au  7e  rég.  —  Ricaud,  classé  au  30e  rég.  —  Marre, 
classé  au  2e  rég.  —  Courlin,  classé  au  36e  rég.  —  Rcmonot,  classé 
au  1er  rég.  —  Rondcl,  classé  au  32e  rég.  —  De  Pelissot,  classé  an 
19e  rég.  —  Meunier,  classé  au  33e  rég.  —  Uunebclle,  classé  au 
17e  rég.  —  Des/orges,  classé  au  9e  rég.  —  Pech,  classé  au  2ie  rég. 
t —  Carterel,  classé  au  12e  rég.  —  Duval,  classé  au  31e  rég.  — 
levy  (G.),  classé  au  11e  rég.  —  de  Lomenie,  classé  au  31e  rég.  — 
Richebraque,  classé  au  31*  rég.  —  Yêron,  classé  au  10e  reg.  — 
Descamps,  classé  au  33*  rég.  —  Atrux,  classé  au  20e  rég.—  Talon- 
sier,  classé  au  20e  rég.  —  Cahen,  classé  au  20e  rég.  —  Duchastel, 
,  classé  au  33e  rég.  —  Barre,  classé  au  33e  rég.  —  Francfort  (L..», 
classé  au  12e  rég.  —  Dalsème,  classé  au  33e  rég.  —  Foureau  de 
La  Tour,  classé  au  33e  rég.—  Duraml  (E.  V.),  classé  au  20°  rég.— 
Godillon,  classé  au  10e  rég.   —  Lelogeais,  classé  au   7e  rég.  — 


ALSACIENNE 


Paris,  le  25  novembre  1880. 


IDACTION 


IS  BEAUX-ARTS 


MOKSIKL'R   ET  C1IBR   COHPATRÏOTK, 

La  Revue  alsacienne  entre  dans  lu  quatrième  année  de  son  existence,  et 
pourtant  son  sort  n'est  pas  encore  absolument  assuré,  malgré  un  concours 
d'abonnés  auquel  je  n'étais  pas  en  droit  de  m'attendra  quand  j'ai  prit  la  direc- 
tion. J'eusse  désiré  être  en  mesure,  dés  aujourd'hui,  de  donner  à  cette  publica- 
tion patriotique  tonte  l'extension  qu'elle  comporte,  augmenter  chaque  livrai- 
son de  seize,  voire  môme  de  trente-deux  pages  ;  mois  il  n'y  a  pas  à  y  songer 
tant  que  des  sacrifices  seront  encore  nécessaires  pour  couvrir  les  frais. 

Il  reste  un  dernier  effort  à  faire  et  j'espère  atteindre  le  but  que  je  poursuis, 
pendant  la  nouvelle  campagne  que  j'entreprends,  avec  l'aide  des  écrivains  qui 
m'ont  si  vaillamment  secondé  dans  mon  entreprise  et  avec  la  cpllaboration 
active  de  mes  abonnés. 

Dans  le  coure  de  cette  nouvelle  campagne,  la  Revue  alsacienne  restera  Adèle, 
ai-jo  besoin  de  l'ajouter,  au  programmo  que  je  lui  ai  assigné  l'an  dernier.  Elle 
restera  ce  qu'elle  est,  une  publication  destinée  à  maintenir  et  à  fortifier  le  lien 
qui  unit  les  membres  épars  de  la  grande  famille  alsacienne-lorraine. 

«  Aucun  de  ceux  à  qui  uous  avons  l'ambition  de  nous  adresser  ne  mécon- 
naîtra combien  il  importe  de  sauver  au  moins  du  grand  désastre  de  1871  le  seul 
patrimoine  commun  qui  nous  reste,  à  savoir  notre  histoire,  notre  littérature 
et  nos  traditions  locales,  lo  culte  du  passé,  l'intime  religion  des  souvenirs  ;  — 
car  n'est-ce  pas  le  plus  sûr  moyen  d'entretenir  en  nous  l'espérance,  lu  foi  eu 
un  avenir  meilleur?  » 

Recevez,  Monsieur  et  cher  compatriote,  l'assurance  de  tout  mon  dévoue- 
ment à  l'œuvre  patriotique  à  laquelle  vous  vous  êtes  associé. 

E.  SEINGUERLET. 


»>*o~- 


La  Revue  alsacienne  publiera  dans  ses  prochains  numéros 

les  travaux  suivants  : 


PORTRAITS 

Le  M aréchal  Ney  pendant  la  oam- 

pagne  de  Russie,  par  A.  Mêzikrbs  ; 
westermann.  par  Jules  Clarrtiv  ; 
L'Amiral  Bruat,  par  l'amiral  Du  pré; 
Martin  de  Strasbourg,  par  Anatole  or. 

la  Fokos  ; 
Charras,  par  Chassik  ; 
Baffe  t.  par  Jean  Buvillt  ; 
L'Alsace  à  l'Institut, —M.  A.  Wurts, 

par  StaDiuli»  MkuVikr  ; 
L'Alsace  à  l'Institut,  -  Michel  Breal, 

par  Ch.  Bigot  ; 


Henner,  par  A.  K^îiipfek  : 

L'Alsace  à  l'Institut,  —  M.Zeller.  par 
Ch.  Bigot. 

La  Lorrains  à  l'Académie  française, 
—  A.  Mésières,  par  Th.  Likdkx  - 
laub  ; 

Sohimper.  par  Cari  Voot  ; 

Daniel  8tern,  par  Th.  Linobxlaub  ; 

Le  Général  Ponoelet,  par  TU.  Moi- 
tard  ; 

La  Baronne  de  Gerando.  par  Henry 
Kimono ; 

Les  Guérin,  par  Anatole  Fkakck. 


LITTÉRATURE  ET  HISTOIRE 
l.  Alnaee  préhistorique,  p»r  ledoch-ur 
\, Alsace    pendant  la    Régence,    pM 

I  a  Barreau  de  Colmar  sou»  l'ancien 
et  lo  nouveau  régime.  sar  i>«  «">• 

t.  Université  de  Strasbourg,  pu   It» 

■il  de  1830  a  Colmar, 

ùstoire  d'Alsace 

li»  Arts  du  dessin  a  Mets  avant  la 

Révolution.  |..rM     „..   iio.lcsl.l.liU; 

!.■■■>  Arts  du  dessin  a  Metz  après  la 
!..  Carnet  d  un  Colmarlen  ■  it  juil.i'i  -- 
Les  Mémoires  de  la  baronne  d'Ober- 
la  IJgue  de  renseignement.  Mijtn 
1.8  Roman  d'un  brave  homme  de  M 
i.i»  Débuts  de  la  poste  en  Alsace,  pu 
Correspondance  politique  du  Magla- 


m  Maréchal  Noy, 


iay,  ,..r  r 
Alsace  so 


VARIA 
L'Ours  blanc  de  Metz,  par Jales Ot'i 
l.i  p  Vosges  pendant  la  Révolution 
Strasbourg  soua  la  Restauration 


Un  Drame  de 

Than ville,  p 

Ln  Pompiers 


siège  de  1870,  p 


Lu  Sociétés  il" 


Strasbourg  qui  t'en  va.  pu 
Une  virtuose  alsacienne 
veneiM'-Bigot,  |..ii--iri., 


Léi  Agronomes  alsaolens  et  lorrains, 
L  Alsace  a  table  -  Le  vin  de  pallie 
Unepremléred  Erckmana-Cbatrli 


*  Ateliers  des  a 


La  Pèche  s 

Los  Médecins  alsaciens  et  lorrains  a 

Soénes  si  Paysages  des  Vosges,  i1 


L'Horloge   c 


Strasbourg. 


Fatuité,  pur    

Récits  du  fjord  n 

An,   iju   P.jôru.(J*i'uf  -HjSrn 

eià  tinriogc,  idem. 
De.    BBDVstlas    ds    MM.    Loni. 
Howao,    Bdoaaid    StUTIX. 
HlCR».  et  Th.  Hiuox.elc.   .. 

POÉSIE 

l,i>  Mal  du  pays,  ptrAiidro  Ti 
Ontenberg  et  David  d'Angi 

Le  Veilleur  de  nuit,  pur  Cli 

Les  Ombrelles,  par  Loiui, 


CONDITIONS  D'ABONNEMENT 


|  Départements,  Àlsuce-Lornmii;  et  l'uîori  jhh|.jIc.     lî 
"  i  l'aris 


On  s'abonne  a  l'Administration,  S,  rue  des  Beaux-Arts,  a  Paris 
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Jumelle,  classé  an  10*  rég.  —  Pineau,  classé  au  58e  rég.  —  Arbet, 
classé  au  2°  rég.  —  Jouberl,  classé  au  34e  rég.  —  le/èvre,  classé 
au  7e  rég.  —  ikissagnade,  classé  au  31e  rég.  —  de  Caijcy  classé  au 
24e  rég.  —  Bréjean,  classé  au  32e  rég.  —  Marchandise,  classe  au 
32*  rég.  —  Bojinet,  classé  au  33e  rég.  —  Cochin,  classé  au  10e  reg. 

—  Cousin,  classé  au  6e  rég.  —  MayeriïL  1).  }.\  classe  au  22e  rég. 

—  Perrière,  classé  an  26e  rég.  —  Pùnche,  classé  au  37"  rég.  — 
Mkhon,  classé  au  33e  rég.  —  Parin,  classé  au  10°  rég.  —  Velu- 
porte,  classé  au  30e  rég.  —  Thomas,  classé  au  7e  rég.  —  If  jeune, 
classé  au  34e  rég.  —  Ltbandy,  classé  au  31*  rég.  —  Houston,  clasie 
au  20e  rég.  —  Lemarchand,  classé  au  7e  rég.  —  Dupuis,  classé  au 
7e  rég.  —  David,  classé  au  10e  rég  —  Crespin,  classé  au  13°  rég. 

—  Lebel,  classé  au  7e  rég.  —  Rouchès,  classé  au  21e  rég.  —  llul- 
teau,  classé  au  32e  rég.  —  Thomc,  classé  au  1  Ie  rég.  —  Demis, 
classé  au  17e  rég.  —  Perrier,  classé  au  2(i*  rég.  —  Têtard,  classé  uu 
29"  rég  —  Milan,  classé  au  28e  rég.  —  Suintant,  classe  un  28°  rég. 

—  Al/rotj,  classé  au  28°  rég.  —  Vergue! t  classé  au  1*r  rég.  — 
Marion,  classé  au  38e  rég.  —  Jllondel,  classé  au  19*  rég.  donnât, 
classé  au  11e  rég.  —  Jicnoisf  du  Jtins,  classé  au  21e  reg.  -  Alurtz, 
classé  au  34e  rég.  —  Saunier,  classé  au  36°  rég.  —  Ht  nanti,  dusse 
au  36e  rég.  —  Mabit,  classé  au  10e  rég.  —  Audtbert,  cluift*  uu  (i* 
rég.  —  c/e  Prandière,  classé  au  19e  rég.  -  lion  cl,  dusse  uu  18*  reg. 

—  Subervie,  classé  au  24e  rég. 

II.  MM.  Dela/on,  classé  au   32'  rég.  —  IWotleuud,  clause  uu  22*  rég. 

—  Eckert,  classé  au  0e  rég.  —  Mariotti,  dusse  uu  24°  reg. 

III.  Démissionnaire  (7  décembre)  :  M.  Deslandes. 
Révoqué  (1G  décembre)  :  M.  A7/W. 

Suspendu  disciplinairement  pcn-laiit  il  mois  (10  décembre)  :  M.  otnrthur. 

Train  d' artillerie. 

Socs-Lieutenants. —  I.  Promus  (il  décembre)  :  MM.  Col/net- /im/t/f,  classé 
à  la  2e  corn  p.  de  la  19*  brig.  -  -  l'ikun  de  lu  ton  et,  classe  u  lu  1" 
comp.  de  la  3e  brig.  —  Jm porte,  clus&ii  u  lu  2e  cowp.  de  lu  4"  bng.  — 
Coquereau,  classé  à  la  4e  coiup.  de  lu  i»u  brig. 

AKMÉH   TKItltlTOhlAJ.K. 
Artillerie. 

Chefs  d'escadrok.  —  I.  Promu*  (.j  dmiubie'  :  M.V.  Joytuj ,  eiassé  au  12* 
rég.  —  de  Malezivur  du  Itumtl,  d.ihse  au  lu1"  icg.  —  Weiter, 
nommé  adjoint  à  la  dinrtion  de  Urnu>. 

Capitaines  en  1er.  —  I.  Promu»  «b  décembre.)  :  MM  ////<>/,  dasse  a  lu  10* 
batt  du  7e  rég.  —  <ibet  dut*e  ii  lu  19*  bail,  du  14*  reg.  —  Oros, 
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classé  à  la  4e  batt.  du  14e  rég.  —  Clévert,  nommé  major  da  6e  reg. 

—  Mollat,  classé  à  la  24e  batt.  du  3e  rég. 
III.  Passé  dans  l'infanterie  (14  décembre)  :  M.  Chabrol. 
Démissionnaire  (27  décembre)  :  M.  Gojfart. 
Rayé  des  cadres  conformément  aux  articles  2  et  4  du  décret  du  31  août 

1878  (28  décembre)  :  M.  Doucet. 

Lieutenant  en  2e. —  III.  Démissionnaire  (30  novembre)  :  M.  de  Puygrtfier. 

Sous-Lieotenants.  —  I.  Promus  (5  décembre)  :  MM.  Renoux,  placé  hors 
cadre.  —  Bontés,  classé  à  la  3*  batt.  du  1 5"  rég.  —  Goeb,  classé  à  U 
4e  batt.  du  7e  rég.  —  Gayrand,  classé  à  la  4e  batt.  du  17e  rég.  — 
Bardin,  classé  à  la  6e  batt  du  5e  rég.  —  Prud'homme  (À.),  classé  à 
la  14e  batt.  du  9e  rég.  —  Prud'homme  (G.),  classé  a  la  15*  batt  da 
9#rég. 

II.  MM.  GuiUier,  classé  à  la  T  batt  territ.  d'Algérie.  —  Jacquemont, 
placé  hors  cadre.  —  Collas,  classé  à  la  suite  du  2e  rég.  —  Moret, 
classé  à  la  lre  batt.  du  2e  rég.  —  Pieyre,  classé  à  la  lre  batt  du  15* 
rég.  —  Bévin,  nommé  faisant  fonct.  de  trésorier  au  12e  rég. 

III.  Démissionnaire  (30  novembre)  :  M.  Thirion. 

Décédés  (18  octobre)  :  M.  Martinet.  —  (22  octobre)  :  M.  Gautard.  ' 
Suspendus  disciplinàirement  de  leurs  fonctions  pendant  un  an  (20  dé- 
cembre) :  MM.  Ballet.  —  Marrast. 

Train  d'artillerie. 

Capitaines  en  1er.  —  I.  Promus  (5  décembre)  :  MM.  Bertrand  (J.  B.), 
classé  à  la  3e  comp.  de  la  14e  brig.  — Brion,  classé  à  la  3e  comp.  de 
la  G°  brig 

EMPLOYÉS. 

Garde  principal  de  lre  classe.  —  II.  M.  Kittstein,  classé  à  lÉc.  d'art, 
de  Rennes. 

Garde  principal  de  2e  classe.  —  III.  Décédé  (4  décembre)  :  M.  Maillard. 

Gardes  de  lre  classe.  —  II.  MM.  Chrétien  (J.),  classé  à  Langres,  direction 
de  Belfort.  —  Dupé,  classé  à  la  fonderie  de  Bourges.  —  PierrarU 
classé  à  la  direction  de  Lille.  —  Lesieur,  classé  à  Bouc  nain,  direction 
de  Lille.  —  Delporte,  classé  à  Yalenciennes,  direction  de  Lille.  — 
Ferbu,  classé  au  Mont-Yalérien,  direction  de  Versailles.  —  Covlon, 
classé  à  Condé,  direction  de  L>lle.  —  Freyss,  classé  à  la  direction  de 
Belfort.  —  Vilessourde,  classé  à  la  direction  de  Belfort. 
III.  Décédé  (5  décembre):  M.  Michel  (P.  M.) 

Gardes  de  2e  classk.  —  11.  MM.  Friant,  classé  à  la  direction  de  Lille.  — 
Pailleret.  classé  chef  artificier  à  la  direction  de  Belfort  —  Oerte/, 
classé  a  Mon L rouge,  direction  de  Versailles.  —  Marty,  classe  à  Mont* 


mnrcnc)',  direction  de  Viricennes.  —  Ciouvet,  classé  chef  artificier  il 
Lngm,  direction  >ie  Belfort.  —  jfWn,  classé  a  Ittubwge,  dJrwCefl 

di'   Lille.    —   roucenj,   classé  il   Landrecies,   ilireclion   de  Lille.   — 
Merle,  dusse  b  Langres,  direction  do  BtUort  {ttrttet  da  bâtiments), 
nuis  ce  3'  clabsï.  —   I.  Promus  gardes  de  2'  classe  (20  décembre)  : 
MM.  Laïuae.  —  Dlen.  —  Danqvtn,  maintenus  a  leur  poste. 

II.  SIM.  l'tij,  classé  à  lu  direction  de  Lille.  —  Matthelia,  dusse  a  Lesseil- 
Iiui.  (lirir(ii)ii  <le  Grenoble.  —  Bircket,  classé  à  CbSDMOSWt,  direction 
de  Grenoble.  —  Bêcher/,  classé  a  lloulofioe- sur- lier ,  direction  de 
Saint-Omer.  —  Pierron,  classé  il  la  direction  île  llelfort.  —  Brocard, 
classé  agent  spécial  de  la  direction  de  Belfort.  —  Robert  U.i,  dusse 
à  Kontbeliard,  direction  de  Ilelfort  —  Rite,  classe  agent  spécial  de  la 
direction  ilf  Lille.  —  Sresnon.  dusse  au  ijuiisrmj.  direcli le  Lille. 

oatie  ciHDts  fit  3"  cuiii.  —  Lu  m  plables  |ïo  décembre)  :  MM.  Haupin, 
classe  à  la  direelion  de  Hennés.  —  tlreff,  dusse  i  lu  direelion  de  Vin- 

ontrôleum  de  1"  classe.  —  11.  M.  Bitch,  classé  iiti  Mont-Valérien, 

direction  de  Versailles. 
oNTAÛLitHs  de  2°  cLissi.  —  II.  MM.  Roland,  dusse  à  la  direelion  de  Lille. 

—  Champe.vat.  classé  a  lu  direction  de  Santés. 

III.  Relnite  |3  décembre)  :  il.  Souvint. 
i  de  3"  clisse.  —  I.  Promu  contrôleur  de  2e  classe  (20  décembre  >: 

M.  Giiionneiiu,  maintenu  il  son  poste. 

II.  MU.  Cause,  classé  à  Langrcs,  direction  de  Belfort.  —  Htckmann, 
classe  à  Vulftiiciennes,  direction  de  Lille.  —  Amal,  dusse  ;i  lu  direelion 
de  Bellorl. 

Ht.  Retraité  ia  décembre)  :  M.  Thilloy. 
Mcèdé(10  décembre):  M.  Le/iineg. 
io*ns  tusrai'iLKiiBS  de  3e  classe.  —  (20  décembre)  ;  MM.  Bondaud,  classé 

a  lu  direction  d'ilger.  —  Gultin,  classé  a  la  direction  d"0ran. 
iTims  d'état  di  1"  classe.  —  11.  MM.  Jacob,  elaasé  ;i  la  direction  de 

ileirorl.  —  Brun,  classé  a  la  direction  de  Lille.  —  Détournai/,  classé 

au  Mont- Vol  érien,  direction  de  Versailles. 

III.  Docede  1 15 décembre):  M.  Bertrand. 
Ocimms  d'état  de   2'  clisse.—  11.  MM.   Gentil,   classe  au   Muul-Valc- 

rieo,  direelion  de  Versailles.  —  Wattebled,  classe  a  Langres,  direction 
de  Beltort.  —  Laurent,  dassé  à  la  direction  de  Lille. 
r.t»DiE*s  de  11  mit  II  de  1™  classe.  —  I.  promu  garde  de  3e  clasM 
(20  décembre)  :  H.  Grojf. 
11.  MU.  Krirr.  dusse  au  Lui  de  la  l'oiiile-rle-Dhmaut.  ;i  Lnngres,  direction 
de  llellurt.  —  Wintz,  dusse  au  chef-lieu  de  la  direelion  de  Uelforl.  - 
fros!  il,  V,  S,),  elus^u  au  fort  de  Daiopierre,  a  Lunyres.  direelion  de 
Belfort.  —  Couchy,  classé  au  fort  d'fclcouen,  direction  de  Vin  M  mies.  — 


64  R8VUE  D'ARTILLERIE. 

Yillemonl,  classé  an  fort  dïssy,  direction  de  Versailles.  —  La/ont, 
classé  au  fort  d'Ivry,  direction  de  Versailles.  —  Thiollière,  classé  an 
fort  de  Bicétre,  direction  de  Versailles.  —  Couture,  classé  au  fort  de  Do- 
mont,  direction  de  Vincennes.  —  Cojnot,  classé  au  fort  de  Giromagny, 
à  Belfort,  direction  de  Belfort.  —  Douchet,  classé  au  fort  de  Stains, 
direction  de  Vincennes. 

Gardiens  de  batterie  de  2e  classe.  —  II.  MM.  Demesmay,  classé  à  Mont- 
Vaudois,  direction  de  Belfort.  —  Figuires,  classe  au  fort  du  Salbert.  t 
Belfort,  direction  de  Belfort.  —  Ragot,  classé  au  fort  de  Vantes,  di- 
rection de  Versailles  —  louis,  classé  au  fort  de  Peigney,  à  Lucres, 
direction  de  Belfort  —  Bocquillon,  classé  au  fort  de  Bonnette,  à 
Langres,  direction  de  Belfort.  —  Beyssiere,  classé  au  fort  Saiot-tteoft, 
à  Langres,  direction  de  Belfort.  —  V/delaine,  classé  au  fort  deRosely, 
à  Belfort,  direction  de  BelforL  —  Moneron,  classé  au  fort  du  Mont- 
Valérien,  direction  de  Versailles.  —  Mas  ton,  classé  au  réduit  du  Bas- 
mont,  à  Belfort,  direction  de  Belfort.  —  Delsol,  classé  au  fort  de  Roppe, 
à  Belfort,  direction  de  Belfort.  —  Tacheau,  classé  au  fort  de  Conneilis, 
direction  de  \  inceunes.  —  Degrond,  classé  au  fort  de  Montruorecrj, 
direction  de  Vincennes.  —  Goutte,  classé  au  fort  de  C hati lion,  direction 
de  Versailles.  —  Guérimand,  classé  au  fort  de  Montrouge,  direction  de 
Versailles.  —  R conduit,  classé  au  fort  des  Perches,  a  Belfort,  direction 
de  Belfort. 
111.  Décède  -26  décembre-:  M.  Rault. 

Chefs  ami  cri  ers  de   \n  classe.  —  1.  Promus  contrôleurs  de  3*  classe 
«20  décembre  »  :  MM.  Boudaud  et  Guttin. 
11.  M.  Liechtmaneger.  classé  au  30'  régiment  d'artillerie. 

Chefs  akvckieks  de  2e  classe.  —  1.  Promus  chefs  armuriers  de  1"  classe 
•  20  décembre-  :  MM.  Manchier.  —  Seillon,  maintenus  à  leur  corps. 
H.  MM.  Dey  sine,  classe  au  7  e  régiment  de  cuirassiers.  —  Hockwetker, 
classe  au  25e  régiment  de  dragons. 

Promcs  chefs  AavcaiEas  de  2e  classe.  —  <  20  décembre)  :  MM.  Grissoti,ch& 
au  9e  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Bost,  classé  au  28e  bataillon  de 
chasseurs  à  pied. 


BEVUE   D'ARTILLERIE.  -  15   FÉVRIER   1881. 

PARTIE   OFFICIELLE 

I.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


(1.  -  RELEVÉS  DES  DÉCHETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 


Par 


»7  décembre  1880.  —  Dérision  présidentielle  fixant  ht  date  à 
partir  de  laquelle  doivent  être  payés  les  premiers  arrérages  des 
pensions  militaires  (n°  61,  p.  447). 

38  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction»  relatives  à 
l'entrée  en  jouissance  des  premiers  arrérages  des  pensions  mi- 
litaires (61-160). 

2/   décembre.   —   Circulaire   ministérielle:   Destination  a  donner 
:   livrets  matricules  n°   I   des  officiers  de  réserve  et  de»  offi- 
ciers de  l'armée  territoriale  rayes  des  cadres  ((12-458). 

23  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Les  officiera  se  rendant 
isolément  aux  Écoles  à  feu  recevront  l'indemnité  de  séjour 
(62-454).  [Voir  pliu  loin,] 
t  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  passage  de» 
réservistes  dans  l'armée  territoriale  (62-455). 

S8  décembre.  —  Décision  ministérielle  qui  exonère  du  rembourse- 
ment des  frais  de  scolarité,  les  élèves  du  service  de  Bauté  mili- 
taires licenciés  dans  certaines  conditions  (62-456). 

28  décembre. —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  délivrance 
des  congés  et  permissions  aux  militaires  appartenant  à  de» 
corps  de  troupe  détachés  d'une  région  dans  une  autre  (62-456). 


66  REVUE  D'ARTILLERIE. 

30  décembre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  composition 
des  arrondissements  d'artillerie  de  Montmorency  et  de  Saint- 
Denis  (62-457).  [Voir  plus  loin.] 

30  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  de  lt 
dépense  résultant  de  Tachât  des  livres  et  autres  fournitures  de 
classe  nécessaires  aux' enfants  de  troupe  de  l'artillerie  et  du 
train  des  équipages  militaires  (62-457). 

Partie   supplémentaire. 

31  décembre.  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
zincographique  de  la  carte  de  France  qui  seront  publiées  à  la 
date  du  15  février  1881  (92-797).  [Voir plus  loin.] 

27  décembre.  —  Nomenclature  des  dépenses  du  ministère  de  la 
guerre  pour  l'exercice  1881,  indiquant  Tordre  suivant  lequel 
ces  dépenses  doivent  être  classées,  tant  pour  la  délivrance  des 
ordonnances  et  mandats  de  paiement  que  pour  l'établissement 
des  comptes  partiels  de  chaque  service  et  des  comptes  géné- 
raux et  définitifs  (93-802). 

30  décembre.  —  Tarif  des  indemnités  représentatives  des  rations 
de  vin  et  d'eau-de-vie  qui  pourront  être  accordées  aux  troupes; 
à  l'intérieur  du  territoire,  à  titre  de  distributions  extraordi- 
naires ou  par  mesure  hygiénique,  pendant  l'année  1881  (93- 
807).  [Voir  plus  loin.] 

|  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie   réglementaire. 

23  décembre  1880.  —  Circulaire  ministérielle  :  Les  officiers  $e 
rendant  isolément  aux  Écoles  à  feu  recevront  l'indemnité  de  sé- 
jour. 

Les  officiers  désignés  pour  se  rendre  isolément  aux  Écoles  à  feu 
de  l'artillerie  recevaient,  outre  l'indemnité  de  route  pour  l'aller 
et  le  retour,  l'indemnité  en  rassemblement  pour  les  journées  pen- 
dant lesquelles  ils  assistaient  aux  exercices  (circulaires  des  8  août 
1879,  Bureau  de  la  Solde,  et  27  juillet  1880,  Cabinet  du  Ministre, 
Correspondance  générale). 


PARTIE  ûFt'ICIEI.LE. 
J'ai  décidé  que  l'indemnité  de  séjour  (5  ou  3  fc,  suivant  le 
grade)   leur  aurait  allouée,   en   rem  pi  ace  m  eut  do   l'indemnité   en 
rassemblement,   et  dans  Ici   conditions   où  celle-ci  leur  était  ac- 
quise. 

Cette  mesure  eut  applicable  dés  l'année  1880.  En  conséquence, 

i  intéressée  recevront,  par  rappel,  sur  les  fonds  de  l'article  2  du 

chapitre  XT,  l'indemnité  'le  séjour  à  laquelle  ils  justifieront  avoir 

eu  droit.  Par  contre,  le  montant  des  sommes  perçues  à  titre  d'în- 

ité  en  rassemblaient  leur  sera  retenu. 

30  décembre  1880.  —  Déeùion  tninUtérielle  modifiant  la  composi- 
tion de*  arrondiittmenU  d'artillerie  de  Montmorency  et  de  Saint- 

Le  Ministre  a  pria,  à  la  date  do  ce  jour,  la  décision  suivante  : 
Le  fort  d'Écouen  avec  ses  annexes  (redoute  du  Moulin  et  bat- 
terie des  Sablons),  le  fort  de  Stains  et  la  batterio  de  la  ISutte- 
Pïnçon  sont  détachés  de  l'arrondissement  de  Montmorency  (direc- 
tion d'artillerie  de  Vincennet)  et  rattachés  à  l'arrondissement  de 
Saint-Denis  (direction  d'artillerie  de  Vincennet). 

Cette  disposition  aura  son  effet  à  partir  da  l"'  janvier  1881, 


30  décembre  1880.  —  linumèralion  des  feuillet  de  la  nouvelle  édi- 
tion sineographiqtte  de  la  carte  de  France  q»i  teronl  publiée*  à 
la  date  du  16  février  1881. 


Chûteaurûux    . 

S.-O. 

révisé 

n  1879. 

Lectouro .    .    . 

8.-0.  6.-E. 

— 

1879. 

Bédarrieux   .    . 

S.-O.  S.-E. 

— 

1879. 

Moût-  de-Marsan 

S.-O. 

— 

1879. 

Montréal .    .    . 

8.-0. 

— 

1879. 

Le  Vigau.  .    . 

N.-O.  N.-E.  S 

■0 

S.-E.  — 

1879  et  1880. 

Lyon.    .    .    . 

N.-O.  N.-E.  S 

-0 

S  -E.  — 

1875  et  1876. 

L'Hospitalet  .    . 

N.-O.  N.-E.  S 

-E. 

— 

1877. 
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(0  déccnbn  1880.  —  Tarif  de*  indemnité*  repréterdatitx*  dtt  ra 
iàtmi  de  vin  d  (fe»a-de  vie  fut  poairronï  être  accordée*  uni 
fcwpB,  1  Intérieur  du  territoire,  à  titre  de  dûtributûm 
extraordmairt*  cm  par  mesure  hygiénique ,  pendant  ïawtt 
1881. 
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Ce  tarif  est  eubstitue   à  celui   du   19  janvier  1880,  inscrii  au 

Journal  militaire  officiel   (partie  supplémentaire,  n"  4,  p.  31).   Il 

recevra  sou  application  a  partir  du  1G  janvier  1881. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  il  janvier  au  10  février  1881). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

1"  SECTION. 

Général  de  division.  —  m.  Décédé  (20  janvier)  :  M.  le  général  de  division 
Melchior. 

Généraux  de  bbigade.  —  n.  M.  le  général  de  Karp,  classé  dans  la  dispo- 
nibilité. —  M.  le  général  Bedoin,  nommé  an  command.  de  l'artill.  de 
la  place  et  des  forts  de  Lyon. —  M.  le  général  Charon,  nommé  adjoint 
provisoire  de  M.  le  général  directeur  de  la  3e  direction  au  ministère  de 
la  guerre. 
III.  Passé  dans  la  2e  section  (31  janvier)  :  H.  le  général  Deneeeyde 
CeviUy. 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  ni.  Retraités  (14  janvier)  :  M.  Lestourgie  (A.  C.)  (46).  — 
(5  février)  :  M.  Le  Clerc  (61). 

Lieutenants-Colonels.  —  I.  Promu  Colonel  (26  janvier)  :  11.  Dcbourgves, 
classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  directeur  à  Lille  (21). 
II.  MM.  Foissac,  nommé  adjoint  au  2e  bureau  de  la  3e  direction  au  mi- 
nistère de  la  guerre  (45).  —  Claudel  (A.  H.),  classé  au  6e  rég.  (63). 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (26  janvier)  :  MM. 
Vionnois,  classé  au  30*  rég.  (52).  —  Leclerc  (J.  J.)f  classé  au  28e réf. 
(53).  —  Erb,  classé  a  l'état-maj.  part,  (maintenu  dans  son  emploi) 
162). 
II.  MM.  Desveaux,  nommé  sous-directeur  à  Lyon  (29).  —  de  Cambolas, 
classé  au  23d  rég.  (79).  —  Mignon  (P.  A.  A.  J.),  classé  au  12»  rég. 
et  nommé  chef  d 'état -ma j.  de  l'artill.  du  19e  corps  d'armée  (MO).  — 
Duban,  nommé  directeur  de  la  manufacL  d'armes  de  Tulle  (160).  — 
Laguerre,  classé  à  l'état-maj.  part,  (maintenu  dans  son  emploi)  (16S>. 
—  André  (L.  J.  N.)>  classé  au  37e  rég.  (maintenu  dans  son  emploi) 
(181). —  Armand  (Y.  J.),  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  command. 
de  l'artill.  de  Tarrond.  de  Montmorency  (246).  —  Tandou,  nommé 
command.  de  Tartill.  de  Tarrond.  de  Granville  (247).  —  Julliard  (F. 
L.),  classé  au  16e  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  l'artill.  du  13* 
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corps  [248).  -  Berger  (E.  F.],  classé  au  10'  rég.  (255).  —  Beeune 
IL.  A.  G.),  classé  au  23'  rég.  (5).  —  Barrais,  classé  au  23*  rég.  (con- 
tinuera a.  suivre  un  cours  spécial  a  l'École  d'applic.  de  l'arlill.  (I2'i.— 
Clavel  (S.  C),  nommé  command.  de  l'arlill.  de  l'arrond.  des  forts  de 
la  rive  droite  de  la  Saune  il  Lyon  115).  —  tnimej  de  IHontrbelto, 
nommé  sous-directeur  ;i  Perpignan  (82). 

III.  Décédé  1 10  janvier)  :  Ji.  Sa/mon  »K). 

KetraiWs  (U  janvier)  :  JIM.  Decy  (128).  ~  AUard{C.)  (54). 

Passé  dans  l'intendance  (15  janvier):  U.  Barbai  du  CloteHUO*). 
CtrmiHs  en  1".  —  1.  l'romus  Chefs  d'escadron  (Î6  janvier)  :  MM.  De- 
ckert,  classé  à  l'étal-maj.  part,  el  nommé  adj.  a  la  direct,  de  Besancon 
(IGi.  —  Lilsch/ousse,  classé  au  31'  rég.  (1C'|.  —  Burrèrc,  nommé 
major  du  37"  rég.  (17).  —  lleudt,  classé  au  2"  rég.  (18|.  —  An/rue, 
nommé  major  du  I"  rég.  ISA).  —  Hermeni  (L),  nommé  major  du  ic* 
reg.  (Ji).  —  Botter  (A.  J.  A.),  mainlenu  dans  son  emploi  (Su).  —  Hit- 
ler, maintenu  dans  son  emploi  (123). 

II.  MM  Bourdon,  nommé  sou s-di reeleur  de  la  manuf.  d'armes  de  Tulle 
(31).  —  Manuan  (L.  P.),  nommé  command.  de  lartill.  de  l'arroud.  de 
Porl-Vcndres  (fli).  —  Ckrget-Vaucoulcitr,  classé  a  1  étal-niaj.  part,  et 
nommé  membre  de  la  commission  d'cipériences  de  Bourges  (92).  — 
Girard  i.N.  E.),  classé  a  la  1"  batt.  du  37'  rég.  (114),  —  Anceaux, 
classé  a  la  12'  liait,  du  19"  rég.  (US).  —  Ruhlmann,  classé  a  la  8' 
bail,  du  4S  rég.  (167).  —  Brun  (J.  J.),  classé  a  la  13*  bail,  du  3*  rég. 
(cont.  a  suivre  les  cours  de  l'École  super,  de  guerre)  (488). —  de  Mui- 
tel,  classé  a  l'étal-mu).  pari-  pour  être  aflectê  au  service  d'étal-maj, 
(518).  —  Teufel,  classé!  la  12*  comp.  du  i"c  rég.  d'art.-pont.  (646). 
—  Latfon  de  Ludébat  (E.  E.),  classé  a  l'étal-maj.  part,  pour  être 
affecté  au  service  d'élat-maj.  (574).  —  Barbarin.  rentre  a  sa  corap. 
(012).  —  Vemangean,  classé  a  la  13*  bail,  du  9*  rég.  (657).  —  Ba- 
bel, classé  a  la  5'  batt.  du  3'  rég.  (24). 
Cmitamis  eu  2".  —  I.  JSommés  Capitaines  en  l"  (28  janvier)  :  MU.  Pirot 
fM.  A.),  classé  a  la  1"  bail,  du  26'  rég.  (59).—  Mercier  (Al.),  classé 
a  la  3*  batt.  du  32*  rég.  (00).  —  Baucb  i.B.J,  mainlenu  dans  son  em- 
ploi (61).  —  G e/s;,  classé  a  la  1'   batt.  du  4'  rég.  (62). 

Il  MM.  Gilbert  (S.  F.  G.),  classé  à  l'état-maj.  part,  pour  être  affecté  à  un 
service  d'état-maj.  (97).  —  Bataille,  classé  â  la  1  l«  batt.  du  10"  réf. 
et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général  de  Brtves  1180). —  Avignon, 
classé  a  la  6'  bntl.  du  IS'  rég.  et  désigné  pour  faire  fond,  d'adj.-maj. 
(199).  —  de  Camaret,  classé  a  la  11*  bail,  du  IS*  rég.  et  nommé 
adj.  â  la  direct,  de  Toulouse  (274)  —  Favre  (J.  !).),  nommé  adj.  a 
l'atelier  de  construci.  du  Tarbe.s  (cont.  il  compter  a  -a  balt.J  |302l.— 
Labourgade.,  classé  a  la  6'  batt.  du  8'  rég.  (maint,  dans  son  emploi) 
(3l4|.  —  Jean,  classé  a  la  G'  batt.  du  16'  rég.  et  désigné  pour  faire 


fouet  dVIj.-maj.  {32RI-  —  Itohert    lot.),  ilusé  i  al  6*  bail.  do.  l"J*  r*f. 
cl  désigné  pour  (lire  fonct  d'ndl.-anj.  (M7).  —  Mal 
nommé  trésorier  du  18'  reg.  1340 l  —  </r  Raoul,  clause  i  U  »•  Bail, 
du  10* rég.  (maint,  dans  son  emploi)  [154).  —  CnwM 
4"  bail,  du  3?"  rég.  et  désigné  pour  (aire  fond,  d'adj.-maj    (Ml     - 
iloux  IG.  A.   F.),  classé  a   U  4e  batt.  du  4'  rég.  et   nommé  adj.  1  li 
sous-inspection  de»  forges  âc  l'Est  (37ti).  —  SflWJtr*  iM.  F.!,  nomme 
aide  de  camp  de  11.  le  général  Betloin  Icnnt.  a  compter  t  s»  Inti.i 
i  an»).  —  Bok,  classé  à  la  12'  balt.  du  2'  rég.  <•[  nommé  adj.  t  U 
direct,  de  Bourges  (406).  —  Moulinet,  'classé  à  la  6'  balt.  du  iû'  i 
(maint,  dans  son  emploi)  (414).  —  Cothlia,  classé  »  la  11*  batt. 
3C*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  niant]',  d'arme»  de  Saint-Ltieniw  (iïll. 
de  YOiieri,  classé  à  la  r*  batt.  du  23'  rég.   et  nommé  ailj.  1  l'.m- 
mai.  de  l'irtiU.  du  3'  curps  d'armée  (418).  —  BettU    t 
a  la  8*  batt.  du  H°  rég.  et  nommé  adj.  1  la  maiiuf.  d'iHMi  o>  CM- 
tellerault  (403),  —  U  Villaln,  classé  à  la  8*  batt.  du  10'  réf.  tiiîi 
—  Corneux,  nommé  instruct.  d'équil.  el  de  tond,  des  voilures  do  i* 
rég.  (473).  —  Dlemer,  classé  a  la  7*  batt.  du  2*  rég.  (maint  ht 
son  emploij  (490).  —  Toriet,  classé  à  la  6*  batt.  du  37*  réf.  et  nota» 
adj.  a  la  direct,  de  Bourges  (498).  —  Laroche  (J.  K,i,  clause  a  II  >> 
batt.  du  29*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  C08I.  —  «fourra*,  dé&ij» 
pour  faire  fouet,  d'adj.-major  (cont.  à  compter  I  w  batt.)  (Sili.  - 
Aine,  classé  a  la  8*  batt.  du  18'  réf.  et  nommé  adj.  a  U  nunuf  é 
Cbatellerault  (538).  —  Francfort  (K.   B.i,  nommé  adjoint  i  la  dirae- 
tion  de  Yiiiccuncs  (continuera  a  compter  a  sa  batterie'  i  > 
(P.  D.J,  classé  a  la  12*  batt,  du  3'  rég.  et  nommé  adj.  a  l 'truie 
traie  de  pyrotechnie   (544}.  —    Toujlet,  classé  a  la  10*  batt.  da 
8*  rég.  et  nommé  adj.  il  la  direct,  de  Toul  (547).  —  Mimmut,  clan* 
a  la   10*  batt.  du  32°  rég.  et  nommé  adj.  ii  l'École  eu 
technie  (j4S).  —  Mathieu  (G.  i.),  classé  t  la  13*  batt.  du   U'rtf  * 
nommé  membre  de  la  commission  d'etpér.  de  Calais  (£S  .  — 
querot  (G.  J.  V.),  classé  à  la  11*  bail,  du  i*  rég.  icunL  i  joiire  te 
cours  de  l'École  super,  de  guerre)  (569). 

in.  Tassé  dans  l'intendance  115  janvier):  M.  Arlui  (P.  !    I 

Décédé  (27  jan»ierj:  H.  Théuux  I3Û2V 
LitOTtKAtm  t.n  I".  —  I.  l'romuï  Capitaine!  en  2*  (SB  janvier]  :  Ml 
terlin,   maint    dans  son  emploi   (45).  —  Laroche  ( I .  F 
13*  luit,  do  20'  rég.  et  nomme  adj.  à  la  maimt.  de  Su  nt-t  tienne  (<<>. 
—  Boulanger,  classé   a  la   11*  batt.  du   7*  rég.  et  nomm»  adj.  w 
command.  de  l'artill,  de  I'urrond.  d'Kpmal  (4T).  —  XeuiUer-.Xofutira 
classé  a  la  0*  batt.  du  SS'  rég.  et  nommé  adj.  a  h  manuf.  d'an 
CMtelIsmlt  (48).  —  Protohe  \¥.  L.  K.J,  classé  à  la  «*  a* 
20*  rég.  (401   —  l.unel,  nommé  inslrucl.  dj'étfolt.  et  île  rond   <li-.  Bf* 
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turcs  du  9'  rég.  (. jO>.  —  Flirte! ,  classé  a  la  li'  c (>.  il'anvrieri  '511. 

—  Canal,  classé  a  la  S*  bail,  du  33'  rég.  e[  Uilpé  pour  faire  fonr-l. 
d  adj. -major  [42].  —  Bueçuté,  classé  a  la  0*  liait,  du  W  ttg.  et 
nommé  aijj.  à  la  poudrerie  du  itouchi't  [1W).  —  Duselgneur,  classé 
Il  la  10*  bail,  du  2'  rég.  et  nommé  adj.  i  la  direct,  de  Lyon  [108!.— 
Hrmij  (C.  Kl,  classé  a  la  10"  batt.  du  is*  rég.  et  nomme  adj.  a  l'ate- 
lier de  construit,  de  Tartes  (110).  —  d'iurelte  de  Monlmarin  de 
Salnt-Hercm ,  classé  a  la  2*  batt.  du  ÎG*  rég.  et  nomme  adj.  aux 
forges  du  Centre  (lt4). 
II.  Mil.  Delestrac,  classé  a  la  II'  batt.  du  4*  rég.  (eont.  a  suivre  les 
cours  de  l'École  super,  de  guerre)  (113).  —  Lerat  IL.),  classé  a  la 
10*  batt.  du   I"  rég.  (2311).  —  Radrigues-Ely,  classé  à  la  3'  bail. 


.I.i   I 


rit.  < 


III.  Décédé  {•>  janvier)  :  M.  Meurdra  (5). 

■btenjinti  in  2".  —  I.  Sommés  Lieutenant»  en  l"r  (2fi  janvier)  :  MU. 
Ilmnberg,  classé  il  la  9*  batt.  du  18"  rég.  (cont.  a  suivre  les  cours  de 
l'École  d'appl.  de  I  art.  et  du  génie)  (71). —  Biejfel,  classé  a  la  2»  Lait. 
du  7*  rég.  (74).  —  de  JtovoTi  de  Mauny,  classé  a  la  0*  batt.  du 
32"  rég.  (75).  —  Toatee,  classé  a  la  8'  batt.  du  38'  règ.  (7(1).  — 
Fai'creau,  classé  i  la  9e  batt,  du  32*  rég,  (77),  --  Baptt.  classé  a 
!■  9*  batt.  du  33'  rég.  (conl.  a  suivre  les  cours  de  l'École  de  cavale- 
rie |  (78).—  Vatlut,  classé  à  ta  13*  toit,  du  25«  rég.  [? 9fc  —  Sassier, 
clisse  a  la  b'  balt.  du  2(i"  rég.  (801.  —  barlhat,  classe  a  la  11'  Latl. 
du  21r  rég,  (NI).  —  Ilaliii.  classé  à  la  5*  balt.  du  6*  rég.  (82). 

II.  MM.  Jacquitlat,  classé  à  la  !•  comp.  du  1"  rég.  d'art.-pont.  (1491. 

—  De/homme,  désigné  pour  commander  le  détach.  de  la  I"  comp. 
d'ouvriers  à  l'a  ris  [?ïâ).  —  Satxilt,tr,  classé  a  la  12*  tait,  du  12*  rég, 
(13).  —  Bernaidon,  classé  a  la  10*  batt.  du  11*  rég.  (91). 

mhtBimiiTS.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (14  janvier):  ÏIM. 
Gauthier  (P.  D.  F.),  maint,  a  sa  batt.  (133.1.—  Jacguin  (I.B.),  maint. 
■  M  tatt.  (134).  —  Foncol,  maint,  a  sa  balt.  (135).  —  Herqvë. 
maint,  â  sa  tatt.  (ISO).—  Peyroiinel  (P.  A.),  maint,  a  sa  bail.  (137). 

—  Deere:  (F.),  maint,  a  sa  batt.  (  13H).  —  Deleoimnele,  maint,  a  sa 
tatt.  (139).  —  u/'iii,  [P.),  maint,  a  sa  bail.  (1401.  —  J-uauley,  maint, 
dans  sou  emploi  (141). —  Marie  (A.  D.),  maint,  a  sa  comp.  (Ii2j.— 
isue,  maint,  à  sa  batt.  (H3).  —  Jeandtl,  maint.  1  sa  batt.  [Il  11  — 
Vigneron  (C.  J.  Il.l.  mainL  dans  son  emploi  (145).  —  lltiyo!,  maint. 
a  sa  batt.  (Ut},—  Delacoar,  maint,  a  sa  tait.  (1*7).  —  Guuy/r-riY.i, 
ma  in  L  à  sa  comp.  (148).  —  lYturufer  (D.  A.  A.),  maint,  a  sa  batt. 
(149).  —  Gentil  (J.  E.|,  maint,  dans  son  emploi  (4M),  —  lailluides 
(P.  K.  E.),  maint,  à  sa  batt.  (tâl).  —  Lafourcade,  maint,  à  sa  comp. 
iljîi.  —  nebrin,  maint,  a  sa  batt.  (1531.  —  naulon,  maint,  à  sa 
bail.  (154).  —  Darrier,  maint,  à  sa  balt.  115.1).  —  Streinet,  m.ii 
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dans  son  emploi  (156).  —  Priquel,  maint,  à  sa  batt  (157).  —  de 

Morainville,  maint,  à  sa  batt.  (158).  —  Soullière,  maint,  dans  son 

emploi  (159).  —  Manne,  maint,  à  sa  batt.  (ICO).  —  Comte,  maint. 

à  sa  batt.  (161).  —  Remy  (N.  Y.),  maint  dans  son  emploi  (165).  — 

Joany,  maint,  dans  son  emploi  (163).  —  Guignot  (V.  IL),  maint,  à  sa 

batt.  (164).  —  Boissier,  maint,  à  sa  batt.  (165).  —  Bigaut,  maint. 

dans  son  emploi  (166).  —  Descours,  maint,  dans  son  emploi  (167).— 

Ponlio,  maint,  à  sa  batt.  (168).  —  Paquier,  maint,  à  sa  batt  (eoat 

à  suivre  les  cours  de  l'École  d'applic.  de  l'artill.)  (169t.  — Betbèze, 

maint,  à  sa  batt.  (170).  —  de  Rolland,  maint,  à  sa  batt.  (171).  — 

Mauclère  (F.  A.),  maint,  à  sa  batt.  (172).  —  Bergerot  (J.  S.  A.}. 

maint,  dans  son  emploi  (173).  —  Sirvin,  maint  à  sa  batt  (cont  à 

suivre  les  cours  de  l'École  d'applic.  de  l'artill.)  (174).  —  Féret,  maint 

à  sa  batt.  (175).  —  Beaucltat,  maint  à  sa  batt.  (176).  —  PeroWm. 

maint,  à  sa  batt.  (cont  à  suivre  les  cours  de  l'École  d'applic.  de  fart) 

(177).  —  de  Courrèges,  maint,  à  sa  batt.  (178).   —  de  SarrazJn, 

maint,  à  sa  batt.  (179).  —  Terveaux,  maint  à  sa  batt  (180).  —  Ho- 

meyer,  maint,  à  sa  batt  (181).  —  Roussel  (J.  B.  E.  F.),  maint  a  sa 

batt.  (182).  —  Barbiclum,  maint  dans  son  emploi.  (183).  —  Servignt, 

maint,  à  sa  batt.  (184).  —  Latouche,  maint,  à  sa  batt.  (cont  à  suivre 

les  cours  de  l'École  d'applic.)  (185).  —  Grûnfelder,  maint  a  sa  batt 

(cont.  à  suivre  les  cours  de  l'École  d'applic.)  (186).  —  Michaud  (C 

A.),  maint  à  sa  batt  (cont  à  suivre  les  cours  de  l'École  de  cavalerie» 

(187).  —  Jupille,  maint,  à  sa  batt.  (188).  —  Girard  (P.),  maint  à 

sa  comp.  (189).  —  Aron  (A.  M.  L.),  maint,  à  sa  batt  (190).  —  Rau- 

jouan,  maint  dans  son  emploi  (191).  —  Farjas,  maint  à  sa  batt 

(cont  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole  dapplic.)  (192). —  Turrillot,  classe 

à  la  8e  batt  du  35e  rég.  (193).  —  Lecomle,  maint,  à  sa  batt  (194;. 

—  Lemonnier  (H.  M.  J.),  maint  à  sa  batt.  (cont.  à  suivre  les  cours 

de  l'École  d'applic.)  (195).  —  Borel,  maint,  à  sa  batt.  (cont.  a  suivre 

les  cours  de  l'École  d'applic.)  (196).  —  Boniteau,  maint,  à  sa  batt. 

(197). 

II.  MM.  Laurent  (L.  E.),  nommé  adj.  au  trésorier  du  35e  rég.  (306».  — 

Laurent  (A.),  classé  à  la  6*  batt.  du  10*  rég.  (309). 

Sous-officiers.  —  Promus  Sous-Lieutenants  (20  janvier)  :  MM.  Maréchal 

(F.  V.),  adjud.  au  21e  rég.,  classé  à  la  5*  batt.  du  3e  rég.  —  Cri*- 

veiser,  adjud.  au  29e  rég.,  classé  à  la  5e  batt.  du  30e  rég. — Duhart. 

adjud.  au  3e  rég.,  classé  à  la  11e  batt  du  10e  rég.  —  Pompey, adjud. 

au  10e  rég.,  nommé  adj.  an  trésorier  du  33e  rég.  —  Couralet,  adjud. 

à  l'École  polytechnique,  classé  à  la  5e  comp.  d'ouvriers.  —  Wiusback, 

adjud.  au  38e  rég  ,  classé  à  la  3e  batt.  du  12e  rég.  —  Vincent  (F.  Ci, 

adjud.  au  27e  rég.,  nommé  adj.  au  trésorier  du  32e  rég.  —  Auger  (JJ, 

adjud.  au  20e  rég.,  classé  à  la  13*  batt.  du  4*  rég.  —  Hédiger,  adjud. 
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■a  S*  rég.,  classé  ii  la  10"  batl.  du  18"  rég.  —  Llinoimls,  adjud.  au 
18*  rég.,  classa  a  la  7'  batt.  du  9' rég.  —  Hoisinés,  adjud.  au  34"  rég., 
classé  ù  la  6°  batt.  du  18*  rég.  —  Oomengé,  adjud.  au  ai"  réf., 
«lassé  II  la  1"  batt.  du  11*  rég.  —  Lattre,  adjud.  au  ;4*  réf.,  classé 
à  la  1"  naît,  du  2(i"  rég.  —  llanlin,  adjud.  au  25"  rég.,  classé  à  la 
8*  batt.  du  il*  rég.  —  Picho:,  adjud.  au  22"  rég,,  nommé  adj.  au  tré- 
sorier du  22*  rég.  —  de  Croiiwait  C/>ateaurcnard,  maréchal  des 
logis  chef  au  23*  rég..  classé  a  la  1"  batt.  du  32'  rég.  —  Cande, 
adjud.  au  37*  rég.,  classé  a  la  4'  batt.  du  10"  rég—  Corchnnd.  adjud. 
au  28*  rég.,  classé  à  la  7'  batt,  du  33'  rég.  —  llambnurger.  adjud. 
à  l'tëcole  polytechnique,  classé  a  la  7"  batt.  du  25*  rég. —  Dernuard, 
adjud.  au  18*  rég.,  classé  a  la  M*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  — 
Delsel,  adjud.  a  rÉcole  spèc.  uiilit.  de  Saint-Cyr,  classé  a  la  2*  tait, 
du  51*  rég.  —  Barthélémy  |ï.),  adjud.  au  26*  rég..  classé  a  ta  4*  enmp. 
du  1"  rég.  d'art.-pont.  —  Collin  (J.  D.j,  adjud.  au  20=  rég.,  classé  à 
la  3*  batt.  du  fi*  réf.  —  Dubail  (F.  F.),  maréchal  des  logis  chef,  au 
22*  rég.,  nommé  adj.  an  trésorier  du  3U'  rég.  —  Goubeaur,  adjud. 
an  13*  rég..  classé  à  la  9*  batt.  du  25'  rég.  —  Jfclmstetfer,  adjud. 
au  38"  rég.,  classé  a  la  13*  batt.  du  9'  rég.  —  Krajt,  ailjud.  au 
M  rég.,  classé  à  la  5*  batt.  du  24*  rég.  —  Cnmus  (g.  g.),  adjud.  au 
lî*  rég.,  classé  a  la  (3*  batt.  du  S'rég.  — Bni'rïf,  adjud.au  21*  rég., 
classé  a  la  2'  batt.  du  26"  rég.  —  Martin  (J.  M.  G.),  adjud.  au 
34*  rcg.,  classé  à  la  3*  batt.  du  2'  rég.  —  Goudon,  adjud.  au  27*  rég., 
classé  a  la  11*  bstt.  du  17*  rég.  —  Sutter,  adjud.  au  2*  rég.  d'art.- 
pont.,  classé  il  la  6*  batt.  du  30'  rég,  •—  Duriuger  IF.  J.  F.),  adjud. 
au  8' rég.,  classé  à  la  5' bail,  du  1 7*  réf.—  ledieii,  adjud.  au  Kl*  rég,, 
classé  a  la  6e  batt.  du  37'  rég.  —  Carrr.t,  adjud.  au  lu'  rtf-,  classé 
a  la  7°  comp.  d'ouvriers.  —  Hitzel,  imirciln]  des  lnyîs  chef  au  l"rég., 
classé  a  la  11'  batt.  du  23*  rég.  —  Adriau,  maréchal  des  logis  chef 
au  15*  rég.,  classé  a  la  I™  batt.  du  20*  rcg.  —  iteij  (K.  F.i,  adjud. 
au  29*  rég.,  classé  a  la  7°  batt.  du  18*  rég.  — '  Pioche,  adjud.  au 
24*  rég.,  classé  a  la  3'  batl.  du  13e  rég.  —  liuiuhert  (J.),  adjud.  au 
9*  rég.,  classé  a  la  6*  batt.  du  4"  rég.  —  Dabitijs,  maréchal  des  logis 
chef  au  6*  rcg.,  classé  a  la  2*  comp.  du  2'  rcg.  d'art.-pont  —  Bernard 
|A.  J.  A.l,  maréchal  des  logis  à  la  3'  comp.  d'ouvriers,  classé  a  la 
5*  comp.  d'ouvriers.  —  De.latte  (A.l,  adjud.  au  20'  rég.,  classé  a  la 
8*  batt.  du  34°  rég.  —  /tansim,  maréchal  des  logis  au  30e  riig., classé 
a  la  13'  batt.  du  34''  rcg.  —  LhuiUier,  adjud.  an  113*  rég.,  classé  à 
la  1"  comp.  d'ouvriers.  —  Moiitdrot,  maréchal  dés  logis  chef  au 
12'  rég.,  classé  a  la  5'  batt.  du  19°  rég.  —  Rallonger,  adjud.  au 
37*  rég.,  classé  a  la  8°  batt.  du  3t*  rég.  —  Risser,  adjud  a  Itcule 
polytechnique,  classé  à  la  8°  batt.  du  22*  rég.  —  de  Leusw,  maréchal 
des  logis  chef  au  26e  rég.,  classé  a  la  12*  batl.  du  22'  rég.  —  Paris 
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(H.),  adjud.  au  35e  rég.,  classé  a  la  1"  batt.  du  33*  rég.  —  Marri, 
maréchal  des  logis  chef  au  33e  rég.,  classé  a  la  2*  batt.  du  10*  rég.— 
Thunin,  adjud.  au  8e  rég.,  classé  a  la  5e  batt.  du  37e  rég.  — Dupray, 
maréchal  des  logis  au  4e  rég.,  classé  à  la  1 1e  batt.  du  30e  rég.  —  H+ 
guet,  sous-chef  artificier  au  6e  rég.,  classé  à  la  3*  comp.  d'artiirieri. 
—  Eyriès,  maréchal  des  logis  chef  au  11*  rég.,  classé  a  la  7*batt«ii 
3e  rég.  —  Bretin,  adjud.  a  l'Ecole  spéc.  milit.  de  Saint-Cyr,  classé  à 
la  10e  batt.  du  32e  rég.  —  Simon  (J.  II.),  adjud.  an  2*  rég.  d'art- 
pont.,  classé  à  la  7e  comp.  d'ouvriers.  —  Busch,  adjud.  au  2*  rég. 
d'art. -pont,  classé  à  la  8e  comp.  du  1er  rég.  d  art-pont.  —  Chauvi* 
(E.  F.),  maréchal  des  logis  chef  au  5*  rég.,  classé  à  la   11*  batt.  do 
2*  rég.  —  Cheville,  maréchal  des  logis  chef  au  36*  rég.,  classé  à  la 
7e  batt.  du  24e  rég.  —  Huet  de  Paisy,  adjud.  au  30*  rég.,  classé  I  la 
3*  batt.  du  19e  rég.  —  Rollet,  maréchal  des  logis  chef  au  14*  rég., 
classé  à  la  7e  batt  du  38*  rég.  —  Pertenne,  maréchal  des  logis  chef 
au  15e  rég.,  classé  à  la  7*  batt.  du  34e  rég.  —  Vincent  (A.),  maréchal 
des  logis  chef  au  30*  rég.,  classé  a  la  1"  batt.  du  19*  rég.  —  Doré, 
maréchal  des  logis  chef  au  4e  rég.,  classé  à  la  7*  batt.  du  14*  rég.  — 
Messein,  maréchal  des  logis  au  8*  rég.,  classé  a  la  6*  batt.  du  20e  réf. 
—  Auzias-Tu renne,  maréchal  des  logis  au  6*  rég.,  classé  a  la  10*  batt 
du  24e  rég.  —  Dangeher,  maréchal  des  logis  chef  au  7*  rég.,  classé 
à  la  3e  comp.  d'ouvriers.  —  Auzouy,  maréchal  des  logis  chef  ai 
13*  rég.,  classé  à  la  1™  batt.  du  23e  rég.  —  Le/ranc,  maréchal  des 
logis  au  10e  rég.,  classé  a  la  .S*  batt.  du  13*  rég. 

Train  d'artillerie. 

Capitaine  en  2*.  —  111.  Retraité  (5  février)  :  M.  Péronny  (10). 

RÉSERVE. 

Artillerie. 

Capitaine  en  2*.  —  1.  Promu  (18  janvier)  :  M.  Vasseur,  classé  au  11e  rég. 
Lieutenant  en  2e.  —  I.  Promu  (18  janvier)  :  M.  Paya,  classé  au  9*  rég.  — 
Soos-Lieotknants.  —  I.  Promus  (18  janvier):  MM.  Ternier,  classé  aa 
2e  rég.  —  Labrosse-Lunyt,  classé  au  11*  rég.  —  Beaugey,  classé  au 
16*  rég.  —  Nentien,  classé  au  33*  rég.  —  Tiphaine,  classé  ao 
3G*  rég.  —  Albaret,  placé  hors  cadres.  —  Prévost,  classé  au  21e  rég. 
—  fourgeot,  classé  au  2*  rég.  —  Tordeux,  classé  au  25*  rég.  — 
Durand  (L.  J.  B.),  classé  au  19*  rég.  —  Bouré,  classé  au  5*  rég.  — 
Chonvct,  classé  au  36*  rég.—  Jacquier,  classé  au  1er  rég.—  Douay, 
classe  au  28*  rég.  —  Vinchon,  classé  au  19*  rég.  —  Grosmaire, 
classé  au  4e  rég.  —  Cappé,  classé  au  8e  rég.  —  Bohin.  classé  aa 
25e  rég.  —  Gautier  (P.   C),  classé  au  8*  rég.  —  Herr,  classé  aa 
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j°  rég-  —  fitipout  (A.  G.  S.),  clnssé  au  2N*  rég.  ~-  l'<u<i,<i  de  la»- 
demanl,  classé  au  35°  rég.  —  Bourlicr,  classé,  au  lli*  rég.  —  Four- 
ncyrnn,  classé  an   16e  rég.  —  Brun  (P.  J.  11.  M.),  dusse  au  35e  rég. 

—  Chauvin  (II.  L  G.),  classé  au  3e  rég, 

II.  Mil.  .JrnouM,  placé  hors  cadres  —  Darmaudorttz,  placé  hors 
cadres.  —  Zwy  [\.  E.  11.1,  classé  au  57°  rég.  —  Luwtjnc,  classoau 
19*  rég.  —  laaiihj,  classé  au  27*  rég.  —  Butriultc,  classé  au 
27'  réf.  —  **djc)lc,  classé  au  27*  rég.  —  Fabre  (B.  M.},  classé  au 
1"  rég. 

III,  Passés  dans  l'armée  territorial*!  (12  janvier}  :  MM.  /on».  —  Vallccli. 

—  G'ittOH. 

Décolles  (21  octobre  1880):  M.  Gugart.  —  (13  août  1680]:  il.  Brt- 
trand  |B.  C.). 

A.RMÈE   TERRITORIALE. 
Artillerie. 

LiïBTCNifiTS-CoLoNBLs.  —  I.  Promu  (18  janvier]  :  M.  Babinel,  nommé  un 
commandement  riu  9*  rég. 
III.  Démissionnaire  (3  janvier)  :  M.  Crassatu. 
Cuirs  d"Esc»dion.  —  I.  Promus  (18  janvier):  M.  Mono,  classé  an  S*  rég. 
—  l'iyiac,  conim.  les  batt.  terril,  de  la  province  d'Oran.  —  iBburitt, 
classé  au  Service  des  étapes.  —  Larquet  (H.  E.  A.),  nommé  adj.  a  la 
direct,  de  Toulouse.  —  Chaton  (E.  V.|,  classé  au  7*  rég.  —  Giraxd 
(E.  A.),  classé  au   15*  rég.  —  Jouqucl,  classé  au  7*  rég.  —  Gtirdol, 
nommé  major  du  6*  rég,   —  Lannlon  (F.  II.  N.),  nommé  adj.  i  la  di- 
rection île  Toulouse. 
CiriTiiNE»  in  1".  —  1.  Tromus  [18  janvier)  :  MM.  Moineau,   nommé  adj. 
a  la  dir.  de  Versailles.  —  Lortjcrè,  nommé  adj.  a  la  dir.  de  (tonnes.  — 
Schmill  (P.),  nommé  très,  du  6*  rég. 
LircTiinnis  en  2*.  —  III.  Démissionnaire  (  1 3  janvier)  :  M.  Bumniel. 
Sots-LiKirriNANTs.  —  I.  Venus  de  la  réserve  rie  l'aimée  active  (13  janvier)  : 
MU.   Font,   classé   à  la   6*  batt.  du  17°  rég.  —   Valiech,  classé  a  la 
7*  batt.  du  17*  rég.  —  Gutton,  classé  a  la  21*  batt.  du  6*  rég. 
Venu   du    MO"   rég.  ri'lnf.   [IS  janvier):   M.   ttoumeguère ,  classé  à  la 

17°  batt.  riu  7*  rég. 
111.  Suspendu  riisciplinairement  pendant  un  an  (3  janvier)  :  11,  tugrlet. 
Démissionnaire  <  1 1  janvier)  :  H.  Berlin. 


EMPLOYÉS. 
:lasse.  —  111.  Relraités  (7  janvier)  :  MU.  Bru- 
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Gaides  «incitaux  de  2e  classe.  —  UL  Retraités  (7  janvier)  :  M.  Barrière. 

—  (  1 4  janvier)  :  M.  Masser. 
Gaides  de  1"  classe.  —  11.  MM.  Chrétien  (J.),  dassé  à  la  direct*»  de 
Châteanronx.  —  Perroit,  classé  au  chef-lieo  de  la  direction  de  Coas- 
tantine. 
Gajldes  de  2e  classe.  —  II.  M.  Bertrand,  classé  an  cbef-liea  de  la  direc- 
tion d'Alger. 
III.  Décédé  (29  déc.  1880)  :  M.  Bougenautt. 
G  aides  di  3*  classe.  —  II.  MM.  Berthoux,  classé  à  Langres,  diredioa  de 
Belfort.  —  Butter,  classé  à  Rone,  direction  de  Constantin©.  —  Sor- 
mier,  classé  agent  spécial  à  l'Ec.  centr.  de  pyrot.  miliL  à  Ronrges.  — 
Billiard,  classé  a  l'atelier  de  construction  de  Vernon.  —  Veber, 
classé  à   Riskra,   direction  de  Constantine.  —  Meugniot,  classé  i 
Laghouat,  direction  d'Alger. 
Contiôlecb  de  3e  classe.  —  III.  Retraité  (7  janvier»  :  M.  Bouiltot. 
OcTEiEBs  d'État  de  lre  classe.  —  II.  M.  Voênot,  classé  an  fort  l'Écluse,  di- 
rection de  Besançon. 
III.  Retraité  (7  janvier)  :  M.  Meignan. 
Octbiers  d'État  de  2e  classe.  —  II.  M.  Berton,  classé  à  la  dir.  de  Lyoa. 

III.  Décédé  (31  décembre  1880)  :  M.  Clament 
Gaediehs  de  batteeie  de  in  classe.  —  II.  M.  Duchristel,  classé  à  Bougie, 
direction  de  Constantine. 
1IL  Retraités  (7  janvier)  :  M.  Perrin.  —  (14  janvier)  :  M.  Lacan. 
Gardiens  de  batterie  de  2e  classe.  —  II.  MM.  Finet,  classé  à  Djidjflli. 
direct,  de  Constantine.  —  Latscha,  classé  au  fort  de  rÉminence  à 
Port-Cros,  direct,  de  Toulon. 
III.  Retraités  (7  janvier)  :  MM.  Brigault.  —  Besson. 
Décédé  (22  janvier)  :  M.  Xoaille. 

LÉGION  D'HONNEUR 

(Décret  du  18  janvier  1881.) 


ÉTAT -MAJOR -GÉNÉRAL. 

Commandeur.  —  M.  le  général  de  brigade  Lamandé. 

OFFICIERS. 
ARMÉE   ACTIVE. 

Artillerie. 

Commandeurs.  —  Colonels  :  MM.  Lesiourgie.  —  VoUliard. 
Officiers.  —  Lieutenants-colonels  :  MM.  Laronce.  —  Lavialte  de  LameH* 
Hère. 
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Ctaefe  d'escadron  :  MM.  Decq.  —  Delagréverie.  —  Ckaumonot.  — 
Loigcrot,  —  Jenni.  —  Giraud  \E.  A.).  —  Larquet  (H.  E.) 
Chevalieks.  —  Capitaines  en  1er  :  MM.  Barbé.  —  Beunat.  —  Xief.  —  Gi- 
roux  (A.).  —  Tromparent.  —  Leffilliatre.  —  Mathieu  (A.  MJ.  — 
Ray.  —  Lelong  (M.).  —  Lambert  (J.  A.).  —  Lucot.  —  IS'aquet.  — 
Zimmerman.  —  de  Pistoye.  —  Marie (C.  P.  A.  M.  L.).  —  Larzillitre. 
—  Leroux  (J.  M.  P.).  —  Gonnaud.  —  Chamerois.  —  Sclicartz.  — 
Guerrier. 
Chef  de  musique  :  M.  Piau. 

Train  d'artillerie. 

Ornent.  —  Chef  d'escadron  :  M.  Morel  (J.  B.  A.). 
Che? ALiEis.  —  Capitaines  en  1er  :  MM.  Dumont  (Y.  A.).  —  DoUard.  — 
Ferlicot.  —  Vauchey.  —  Lacroix  (J.).  —  Paturot  (J.  B.  G.). 
Capitaine  en  2*  :  M.  Mangin  (J.  R.). 

ARMÉE  TERRITORIALE 

Cbbtalieb.  —  M.  Ocigneur,  cbef  d'escadron,  command.  le  bataillon  de 
canonn.  sédent.  de  Lille. 

EMPLOYÉS. 

Chevaliers.  —  Gardes  de  lro  classe  :  MM.  Goudey.  —   Doré.  —  Des- 
planches. —  Caire  (F.). 
Gardes  de  2e  classe  :  MM.  Robert.  —  Parbayle.  —  Masson  (J.  P.). 
Gardes  de  3e  classe  :  MM.  Berbet.  —  Popelard. 
Contrôleur  principal  de  2e  classe  :  M.  Duhain. 
Contrôleurs  de  2e  classe  :  MM.  Rolland  (J.j.  —  Larenaudie{?.). 
Contrôleurs  de  3e  classe  :  MM.  Thitloy.  —  Germain  (A.  M.). 
Ouvrier  d'État  de  1"  classe  :  M.  Lacalon. 
Gardiens  de  batterie  de  lw  classe  :  MM.  Voirin.  —  Aubriot. 

TROUPE. 

Chevaliers.  —  MM.  Belluguct,  adjudant  au  ;*>*  rég.  —  Bertrand  (B.  S.), 
adjudant  au  12e  rég.  —  Ijitreillr,  \*T  servant  au  34e  rég.  —  Vilhetm, 
adjudant  au  2e  rég.  d'art-pont. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

EMPLOYÉS 

Ouvriers  d'État  de  in  classe   :    MM.  Moulin   (K.).  —    Toublians.    — 

Strohl. 
Gardiens  de  batterie  de  lrt  classa  :  MM.  Guillaume.  —  Le  Bihan.  — 

Cognot. 
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TROUPE. 

Artillerie. 

MM.  Rougicr,  1er  serv.  au  1er  rég.  —  Bellanger,  artif.  au  8e  reg.  — 
Ter  seaux,  adjud.  au  9e  rég.  —  Guyot,  mar.  des  log.  au  10*  rég.  — 
Prudent,  sous-chef  artificier  au  lGd  rég.  —  Linot,  adj.  1er  maître 
*d'escr.  au  23e  rég.  —  Boulin.  1er  cond.  au  28e  rég.  —  Roussdd, 
tromp.  au  30e  rég.  —Châtain,  hrig.  tromp.  au  34e  rég.  —  Picrso*, 
adjud.  au  3Ge  rég.  —  Cornu,  artif.  au  38e  rég.  —  Caret,  —  mar. 
des  log.  à  la  9e  comp.  d'ouvr.  —  Filtet- Durand,  maître  artif.  à  la  ln 
coinp.  d'artif. 

Train  d'artillerie. 

M.  Chanut,  brig.  maître  mar.  ferr.  à  la  1*  comp.  de  la  19e  brig. 


BITÏÏI  B  AETILLCEII.  —  15  MAIS  1881 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     PC    JOCRNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S  1.  -  1IL1TÎS  BIS  BiCUTS,  lÉCUltBS,  CIBC0LA1B1S,  Itt, 

Partie    ré^itmeatâir^ 

6  novembre  1880.  —  Circulaire  ministériel)*  :  Au  sujet  du  wuvJo 
à  suivre  pour  aviser  le  plus  prompt  émeut  pwuàUl*  le*  tauùUo* 
des  militaires  décèdes  (n°  63,  p.  459). 

10  décembre.  —  Description  du  /*»«/  volant  adopté  par  le  uùuMa' 
de  la  guerre  à  la  date  du  10  décembre  1880  ^3  4t^V  j)W 
plus  loin.] 

SI  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  l\éduetw*u  de  U  durée 
de  la  journée  de  travail  dans  les  établissement*  du  »er\w*  s\\* 
poudres  et  salpêtres  (63463). 

SO  décembre,  —  Circulaire  minintérielle  :  Knvui  d'une  ueuvello 
édition  de  la  nomenclature  du  matériel  de  rhatiillemeut  et  du 
campement  (64-465). 

18  janvier  1881.  —  Loi  relative  au  déclasserne-tit  d'uue  parti*  de« 
anciennes  fortifications  de  la  ville  de  ]>uuker«|ue  [i  i\\. 

5  janvier.  —  Décret  portaut  augmentation  dtm  eadre»  de*  per»eu- 
nels  administratifs  à  partir  du  1"  janvier  1HHI  (I  \\ 

18  janvier.  —  Décret  portant  que  le  temps  i|iiu  le*  militaires  in- 
digènes ont  passé  en  expédition,  pour  réprimer  eu  Algérie  l'in- 
surrection de  1864,  leur  sera  compté  onmiiio  utoiipugmi  de 
guerre  (1-5). 

7  janvier.  — Note  ministérielle  relative  à  la  réduction  do*  allo- 

cations afférente»  aux  école.*  dits  clairon*  et  I  roui  pu  Ile»  daim  le» 
régimeuts  du  génie  (1-6). 
14  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  *ujt*L  tic  remploi  di<« 
états  modèles  u°*  7  et  «  bis  de  rm*tructiow  du  M  déueuibiu 
1879. 

BSV.    I/àKT.    —    H  AU*    lJJ"»l.  / 
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14  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  d'inscription 
des  envois  de  fonds  à  des  portions  de  corps  ou  des  détachementi 
(1-7). 

20  janvier.  —  Loi  relative  an  déclassement  de  la  place  d'Embrun 
(3-25). 

4  février. —  Rapport  an  Président  de  la  République  française  sur 
l'organisation  d'une  École  militaire  d'infanterie  (4-35). 

4  février.  —  Décret  qui  institue  une  École  militaire  d'infanterie 
(4-37). 

4  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dossiers  personnel* 
des  officiers  de  santé  employés  dans  les  hôpitaux  et  établisse- 
ments militaires  (5-47). 

4  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  emplois  de  professeur, 
de  professeur  agrégé  et  de  surveillant  à  l'École  de  médecine  et 
de  pharmacie  militaires  (5-48). 

7  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'application 
du  décret  du  1er  mars  1880  aux  corps  de  troupe  (5-48). 

8  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  de  collections  de  li- 
vres classiques  à  l'usage  des  écoles  régimentaires  de  cavalerie 
(5-54). 

9  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  durée  des 

marchés  à  passer  pour  la  vente  des  fumiers  dans  les  corps  de 
troupes  à  cheval  et  les  établissements  militaires  (5-54). 

10  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'établissement  du 
procès-verbal  d'immatriculation  des  chevaux  de  remonte  à  lenr 
arrivée  au  corps  (5-55). 

11  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'application 
du  décret  du  1er  mars  1880  et  de  l'instruction  spéciale  du 
7  février  1875  sur  la  comptabilité-matières  des  corps  (5-56). 

14  février.  —  État  portant  modification  au  tarif  des  transports  de 
personnel  et  de  matériel  entre  la  France  et  l'Algérie,  fusant 
suite  au  cahier  des  charges  régissant  l'exécution  de  ce  service 
(5-58). 

Partie    supplémentaire. 

25  octobre  1880.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
l'armement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  l'intérieur  et  en 
Algérie  (79-634).  [Voir  plus  loin.] 

30  décembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  de  rembour- 
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sèment,  pendant  l'ai 
deimW  ou  matières 


a  1881,  de  la  valeur  des  quantités  de 
service  des  subsistances  militaires  qui 
i  trop  par  les  corps  de  troupes,  distri- 
cédées  à  divers  (93-810),  [Voir  plu* 


pourront  être  perçues  e 

buées  ù  titre  onéreux,  o 

lotit.] 
5  janvier  1881.  —  Circulaire  ministérielle  :  Fiiation  du  nombre 

des  rengagements  à  recevoir  en  1881  dans  les  conditions  de  la 

loi  du  22  juin  1878(1-5). 
3  janvier.  —  Avis  d'un  concours  pour  l'admission  dans  le  service 

hospitalier  de  médecins  -majors  de  1"  et  de  2'  classe  apparte- 
nant aux  corps  de  troupe  (1-5). 
il  janvier.  ■ —  Décret  qui  reporte  àl'exercice  1881  une  sommede 


crédit  de  226  350000  fr., 
titre  du  budget  sur  rcs- 
1880  (4-63). 

1881  une  somme  de 
itde  187060  500  fr., 
titre  du  budget  sur  res- 
1879  (4-66). 

a  ouvrir  en  1881,  entre  les 
question  de  patho- 


000  fr.,  non  employée  ; 
ouvert  an  ministre  de  la  gue 
sources  eitraordin 

11  janvier.  —  Décret  qui  reporte  à  l'en 
25  200000  fr.,  non  employée  sur  i 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre, 
sources  extraordinaires  ilr  I' 

7  janvier.  —  Program 

vétérinaires  militaires,  pour  la  solution  d'u 
logie  vétérinaire  militaire  (4-G8). 

7  janvier.  —  Officiers  de  cavalerie  ayant  mérité  soit  une  lettre 
d'éloges,  soit  une  citation  au  Journal  militaire  officiel  pour  le 
ïèle  dont  ils  ont  fuit  preuve  pendant  la  durée  du  cours  qu'ils 
ont  suivi,  en  1880,  a  l'Ecole  des  travaux  de  campagne  de  Ver- 
sailles (4-68). 

12  janvier.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  do  nouvelles  voies 
ferrées  (4-69). 

25  janvier.  —  Officiers  d'infanterie  qui  out  obtenu  des  récom- 
penses pour  les  travaux  exécutés  à  la  brigade  topogrnphique  du 
génie  en  1880  (4-70). 

26  janvier.  —  Liste  alphabétique  des  officiers  de  santé  militaires 
qni  ont  produit  tes  meilleurs  travaux  scientifiques  en  1880 
(4-71). 

31  janvier.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
niucogrnphiquc  de  la  c;irtc  do  France,  qui  seront  publiées  a  la 
date  du  15  mars  1881  (4-74).  [Voir  plut  loin.\ 

24  janvier.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice   1881  une  somme 
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de  16999335  fr.  78  c,  non  employée  sur  un  crédit  total  de 
198470054  fr.  22  c,  ouvert  au  ministre  de  la  guerre,  au  titre 
du  compte  de  liquidation  (5-77). 

24  janvier.  — -  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme 
de  3280000  fr.,  non  employée  sur  un  crédit  de  104  000000 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre,  au  titre  du  compte  de  liquida- 
tion de  Texercice  1878  (5-84). 

31  janvier.  —  Décision  présidentielle  qui  proroge  les  effets  du 
décret  du  23  juin  1880,  relatif  à  la  solde  à  allouer  transitoire- 
ment  aux  officiers  de  l'ancien  corps  d'état-major  classés  dans 
l'infanterie  et  dans  la  cavalerie  (5-86). 

2  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Exécution  du  décret  du 
28  juin  1878  sur  les  engagements  volontaires  (5-86). 

22  février.  —  Tableau  d'avancement  aux  divers  grades  d'em- 
ployé dans  l'artillerie  pour  l'année  1881  (10-175).  [Voir plu» 
loin.] 

g  2.  -  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉCISI0WS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

10  décembre  1880.  —  Description  du  pont  volant  adopté  par  U 
ministre  de  la  guerre  à  la  date  du  10  décembre  1880  (!). 

Modèle  unique  destiné  à  l'embarquement  des  chevaux  et  du  matériel 

et  à  relier  les  trucs  entre  eux. 

Ce  pont  se  compose  de  deux  fers  à  T,  matrices  en  forme  de 
griffe  à  leurs  extrémités  et  reliés  par  un  plancher  formé  de 
6  bouts  de  madriers  de  0m,04  d'épaisseur,  distants  entre  eux  de 
10  à  15  millimètres  ;  les  deux  madriers  extrêmes  sont  en  chêne,  les 
quatre  autres  en  sapin.  Chaque  madrier  est  relié  aux  fers  à  T  par 
6  vis  à  bois.  Enfin,  une  plaque  de  tôle  destinée  à  recevoir  les  pre- 
miers chocs  des  voitures  embarquées  est  fixée  sur  les  griffes  à 
chaque  extrémité  du  pont. 

Dimensions  :  Largeur,  0m,70  ;  longueur,  lm,40  ;  poids,  50  kilo- 
grammes. 


(')  La  prêtent©  description  est  destinée  i  remplacer  la  partie  de  la  note  III  du 
règlement  du  l  r  juillet  1874  (Journal  militaire  officiel,  partie  réglementaire) 
*•  semestre  1877,  n»  62)  portant  la  rubrique  :  3.  Post  yolaxt. 
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EMPLOI  DU  PONT  VOLANT 

1°  Pour  l'embarquement  des  chevaux. 

Deux  ponts  jointifs  sont  nécessaires.  En  général,  ils  seront 
maintenus  latéralement  par  les  parois  du  wagon,  de  telle  sorte  que 
les  chevaux  en  les  franchissant  ne  pourront  pas  les  déplacer.  Il  y 
a  lieu,  toutefois,  de  remarquer  que  la  largeur  de  l'ouverture  des 
fourgons  à  chevaux  n'est  pas  la  même  pour  toutes  les  compagnies 
de  chemins  de  fer.  Il  a  fallu,  dès  lors,  donner  à  l'extrémité  des 
ponts  volants  des  dimensions  permettant  à  un  couple  de  ces  ap- 
pareils de  s'adapter  aux  portes  les  plus  étroites. 

2°  Pour  rembarquement  du  matériel  de  quai  à  truc. 

Deux  ponts  suffisent  et  chacun  d'eux  doit  recevoir  en  son  mi- 
lieu la  roue  de  la  voiture.  Us  devront  dont  être  disposés  de  faeoi 
à  avoir,  d'axe  en  axe,  un  écartement  égal  à  la  voie  du  matérië 
embarqué. 

3°  Pour  le  passage  du  matériel  d'un  truc  sur  l'autre. 

Pour  réunir  les  trucs  entre  eux,  il  est  prudent  de  se  servir  d« 
trois  ponts  jointifs.  Dans  le  cas  d'un  embarquement  de  nuit 
cette  dernière  précaution  doit  être  considérée  comme  indispen 
sable. 

Partie    supplémentaire. 

25  octobre  1880.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visa 
de  l'armement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  ^intérieur  et  t 
Algérie.  (Extrait.) 

76  chefs  armuriers  ont  mérité  une  citation  au  Journal  mûitaii 

i  officiel,  savoir  : 

!  MM.  Rossignol,  6e  rég.  d'inf.  de  ligne.  —   Vialle,  12e  rég.  d'inf.  del 

]  gne.—  Rousseau,  13e  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Ambier,  20e  rég.  dlnf.  < 

jj  ligne.  —  Belloc,  25e  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Lafontaine,  27e  rég.  d'inf.  < 

ligne.  __  steeck,  31e  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  NoaiUe,  326  rég.  d'inf. del 
gne.  —  Valentin,  36e  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Regnauld,  42«  rég.  dlnf.  < 
ligne.  —  Gigi,  44e  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Goguelat,  AT  rég.  d'inf.  de 
gne.  —  Colleye,  48e  rég.  d'inf.  de  ligne  (pour  le  ltr  bat).  —  Brigom 
51#  rég.  d  inf.  de  ligne.  —  Charlin,  52e  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Cm»* 
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67*  rég.  d'inf.  Je  ligne.  —  Ouiradour,  71"  rég.  d'.nf.  [le  ligne.  —  Vojt, 
76*  rég.  à  inf.  de  ligne.  —  Chambon,  83"  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Seillon, 
90*  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  tiergenn,  93*  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Rabattu, 
95*  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Ambier,  98*  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Valette. 
103"  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Verdln,  107*  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Relier, 
11.".*  rég  d'inf.  de  ligne.  —  Joumart,  118'  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Gour- 
davlt.  1 19"  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Daimesbuschler,  1?0"  rég,  d'inf.  de 
ligne.  —  Seigne,  1?2'  rég.  d'inf.  de  ligne,  —  Lavigne,  123*  rég.  d'inf, 
de  ligne.  —  /.anneau,  lïft*  rég.  d'inf.  de  lipe.  —  Edr.lblout,  !!6"  rég. 
d'inf.  de  ligne.  —  Salvani,  130*  rég.  d  inf.  de  ligne.  —  Mortl,  132*  rég. 
d'inf.  de  ligne.  —  Kayscr,  133"  rég,  d'inf.  île  ligne.  —  Guijol,  134*  rég. 
d'inf.  de  ligne.  —  Trêve»,  135*  rég.  d'inf.  dé  ligne.—  Pouijeat,  14!* 
rég.  d  inf.  de  ligne.  —  Roncier,  144"  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Parti»,  20* 
lut.  de  ehasa.  i  pied.  —  Pupil,  57*  bal.  de  chass.  à  pied.  —  Harti, 
\"  rég.  de  wunves.  —  Siéger,  3*  rég.  de  zouaves.  —  Clavdrl,  régiment 
de  sapeurs-pompier  de  l'aria.  —  l.'llaist,  2"  rég.  de  tirailleurs  algériens.  — 
Gtittfn,  7"  rég.  de  cuirassiers.  —  Duchaqurt,  8*  rég.  de  cuirassiers.  — 
Sehtnltt,  11"  rég.  de  cuirassiers.  —  Maackier,  7*  rég.  de  dragons.  — 
Forge,  8"  rég.  de  dragons.  —  Mettger,  1  I*  rég.  de  dragons.  —  Bout-, 
reau,  10*  rég.  de  dragons.  —  Liébcr,  54'  rég.  de  dragons.  —  Utcblma- 
neçer,  3S"  rég.  de  dragons.  —  Ilamion,  I"  rég.  de  chasseurs.  —  Danrt- 
btui./itr.  16*  rég.  de  chasseurs. —  Sartory,  17*  rég.  de  chasseurs. — 
Rousseau,  1"  rég.  de  hussards.—  Llèber,  10* rég.  de  hussards. —  Demi, 
3*  rég,  de  chasseurs  d'Afrique.  —   Pauau,  4"  rég.  de  chasseurs  d'Afrique. 

—  Lien,  3*  rég.  de  spahis.  —  Josscrand,  i"  rég.  d'artillerie.  —  Haess- 
ler,  3*  rég.  d'artillerie.  —  Montât.  Il*  rég.  d'artillerie.  —  Mablru,  16" 
rég.  d'artillerie.  —  Hardy,  24*  réf.  d'artillerie.  —  David,  2â*  rég.  d'ar- 
tillerie. —  Boitdmui,  30*  rég.  d  artillerie.  —  Warouf,  37*  rég.  d'artille- 
rie.—  Tien,  \"  rég.  d'artillerie-ponlonniers.  —  Lacombe,  1*' rég.  du 
génie.  —  Klaeyté.  2*  rég.  du  génie.  —  Hardi/,  légion  de  lu  garda  répu- 
blicaine. —  Gtllard,  1"  compagnie  de  gendarmerie  de  la  Corse. 

14   capornui  ou  brigadiers  armuriers  ont  mérité  une  citation 
au  Journal  militaire  officiel,  savoir: 

MM.  Ambier,  îo*  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Kneur,  26*  rég.  d'in'.  de  ligne. 

—  Crozet,  38*  rég.  d'inf.  de  ligne.  —  Morel,  40"  rég.  d'inf.  de  ligne.  — 
Matière* .  1 1 1"  rég.  d'inr.  de  ligne.  —  Larron  (ouvrier),  1 14*  rég.  d'inT. 
de  ligne.  —  Jeunot,  1  15*  rég.  d  inf.  de  ligne.  —  f'arges,  3*  rég.  de  tirail- 
leurs algériens. —  Perdereau,  3"  escadron  du  train  des  équipages  mili- 
taires. —  Pachet,  4"  escadron  du  train  des  équipages  militaires  —  Via- 
telle,  G*  escadron  du  train  des  équipages  militaires.  —  Aubertie,  S*  esca- 
dron du  train  des  équipages  militaires.  —   Strub,   12"  escadron  du  train 
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des  rqaipaeei  militaires.  —  Stilomo,   18*  escadrou  dn  Iraio  dei  cqaipiftf 

30  décembre  1880.  —  Dieition  minùtérieVe  fixant  le  prix  de  rem- 
èoaraencW,  pendant  l'aimée  1881,  de  la  valeur  de»  quant. tri  de 
denrt'e*  ou  matière*  du  terviee  de»  fubeittaneet  mûitairei,  qii 
i-onrront  (Ire  perçues  en  trop  par  le*  corps  de  troupe,  ditlributa 
à  titre  onéreux,  on  cédées  à  divert. 
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I.  La  valeur  des  rations  de  vivres,  en  général,  de  liquides  et 
de  chauffage,  s'obtient  en  appliquant  les  prix  dn  présent  tarif  soi 
qu  otites  de  chaque  espèce  de  denrée,  de  liquide  et  de  combustible, 
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t  allouées,  dans  lea  diverses  poeitioi 


,  par  les  rilglniMBtl 


uéglifi 


9  fraction»  de  franc  inférieure» 


qui  e 

eu  vigueur. 

Dans  ce  décompte, 
au  millime. 

II.  Pour  les  trop-perçm  proprement  dits,  on  décompte  : 

Les  rations  de  fourrage-*,  sim  acception  d'arme,  au  prix  lité 
pour  la  ration  de  convnitir>>i  : 

Lea  rations  de,  lard  sali-  ou  do  conterw*  de  viande  en  boîtes, 
aut  prix  résultant  des  fixations  du  tarif  pour  la  ration  de  viande 
f miche. 

Lea  quantités,  soït  de  fourragea,  soit  de  lard  salé  et  do  con- 
serves de  viande,  distribuées  à  titre  onértux,  sont  toujours  rem- 
boursées aux  prix  fixés  pour  chaque  nature  de  denrée?,  appliqués 
au*  quantités  réellement  distribuées. 

lli.  Les  denrées  qui  ne  figurent  pas  au  présent  tarif  sont  rem- 
boursées, pour  les  quantités  perçues  en  trop  ou  distribuées  à  titre 
onéreux,  au  prix  do  celles  en  remplacement  desquelles  elles  ont 
été  distribuées,  d'après  les  proposions  adoptées  pour  les  substi- 
tutions. Ainsi,  la  ration  de  550  grammes  de  biscuit  est  rembour- 
sée au  même  prix  que  celle  de  750  grammes  de  pain  frais. 

Pour  les  cessions  faîtes  à  divers,  le  prix  do  remboursement  des 
denrées  précitées  est  iixé,  rhaque  fois  qu'il  y  a  lieu,  par  les  soins 
du  ministre. 

IV.  Les  prix  fixés  au  présent  tarif  pour  le  ri»  et  lea  légumes 
■ecs,  ainsi  que  pour  le  sucre  et  le  café,  servent  de  buse  à  la- fixa- 
tion des  indemnités  rej  léfentatïves,  tontes  les  fois  que,  des  allo- 
cations de  ces  denrées  étant  faites  à  titre  gratuit,  les  corps  sont 
chargée  de  se  pourvoir,  directement,  au  moyen  d'une  prestatiou 
en  argent. 

V.  l.es  prix  dudit  tarif  sout  également  applicables,  toutes  les 
fois  qu'il  n'est  pas  disposé  autrement  par  le  ministre,  au  rembour- 
sement des  cessions  et  avances  de  denrées  que  la  service  des 
siib-istain'i  s  militaire-'  peut  «voir  à  faire,  suit  à  d'autres  services 
du  départe  me  nt  de  la  guerre,  soit  à  d'autres  ministères  ou  admi- 
nistrations publiques. 

31  janvier  1881.  —  Einimèratioii  det  feui/ltf  de  lu  nouvelle  édition 
anertgraihiaue  delacarte  de  France,  qui  feront  publiée»  à  la  date 
du  15  mari  i88t. 
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Munis*  .  .  X.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E.  Rerôé  de  1877  à  1880 

SoiMons  .  .  N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E.       —     en  1873. 

Beurrais .  .  N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E.       —     en  1876. 

Angers    .  .  X.-O.  X.-E.  S.-O.  S.-E.       —     en  1878. 


II.  TABLEAU  D'AVANCEMENT 

AUX  DIVERS  GRADES  D'EMPLOYÉ  DAKS  L'ARTILLERIE 

POCR  L'AXKËE  1881. 

Artilteia. 

Pots  u  cuk  di  G  aide  rtniciPAL  de  l1*  classe.  —  MM.  les  pries  sfis- 
eipara  de  2*  classe  :  1.  Gianot,  de  la  poudrerie  du  Boucbet.  —  1  éfc. 
(D'omeej  Lacombe  (A.  C>,  do  ministère  de  la  guerre  (3*  dir.,  1*  tar.i. 

—  2.  Dorr,  de  la  dir.  de  Grenoble.  —  Ibis.  (D'omce.1 met,  di miiistére 
de  la  guerre  <S*  dir..  f  ber.).  —  2  1er.  (D'ofice.)  Stfra,  do  ministère  de 
la  guerre  (3e  dir.,  2*  borÀ  —  3.  Aodror,  de  U  dir.  d'Alger.  —  4.  Sa- 
bmiier  (J.  J.»,  de  l'atelier  de  constr.  de  Tarbes. 

Pou*  li  ceade  de  Gaede  nuiicipij,  de  2*  classe  :  MM.  les  gardes  de  in 
classe  :  1.  Fùlhiez,  de  l'École  de  Châlons.  —  2.  Gosset  <L  E.),  de 
rÉcole  de  Tarbes.  —  3.  Barrioi,  de  la  dir.  de  Clermont-Femnd.  — 
4.  Chrétien  (J.),  de  la  dir.  de  Chiteauroux.  —  5.  Dupé,  de  la  fonderie 
de  Bourges.  —  6.  Len/ant  (H.  S.),  de  la  dir.  de  la  Rochelle,  — 7.  ftU- 
dérieh  (C.  H.i,  de  la  dir.  de  Yincennes.  —  8.  Thomas  (Fréd.),  de  l'Éede 
d'art  de  Nîmes.  —  9.  Henriet  (P.  F.j,  de  l'École  centr.  de  pyroteduùe. 

—  9  ***.-  (D  office.)  Vaguer,  du  ministère  de  la  guerre  (3tt  dir.,  2*atrw. 

—  10.  Pierrart,  de  la  dir.  de  Lille. 

Poce  le  ceade  de  Gaede  de  trt  clisse,  MM.  les  gardes  de  2e  classe  :  1. 
Mistoujtet,  de  1  École  de  Poitiers.  —  2.  Baudrg  (G.  D.  H  ) ,  de  ta  dir. 
de  Nantes.  —  3.  Friant,  de  la  dir.  de  Lille.  —  4.  Cadithae,  de  ta  dir. 
de  Grenoble.  —  S.  Laberterie,  de  la  dir.  de  Bourges.  —  6.  Risskoftr. 
du  Dépôt  centr.  —  7.  Detrait,  de  la  dir.  de  Bayonne.  —  8.  Sime*  (à. 
J.),  de  la  dir.  de  Reims.  —  9.  Pctiljean,  du  Dépôt  centr.  —  10.  A'eftr 
(C.  J.  A.»,  de  la  dir.  de  Constantine.  —  11.  Perrin  (A.),  du  Dépôt  centr. 

—  12.  Coison  (C.  Y.),  de  la  dir.  de  Douai.  —  13.  Jacob  (A.  B.),  deb 
dir.  de  Yincennes.  —  14.  Charpentier  (Cb.  F.),  de  la  dir.  de  Verdin.- 
15.  Garnier  (J.  B.  A.),  de  la  dir.  de  Bastia.  —  16.  Védére,  de  l'at  de 
constr.  de  Tarbes.  —  17.  Giuseppi,  de  la  dir.  d  Oran.  —  17  bis.  (D'ofiee. 
Martin  (.X.  A.t,  du  ministère  de  la  guerre  (3e  dir.,  2e  bur.). 

Poue  le  ceade  de  G  aide  de  26  classe,  MM.  les  gardes  de  3e  classe  :  1. 
Baumgartner  (J.  0.),  de  la  dir.  de  Cherbourg.  —  2.  Godin  (E.  A.),  de 
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l'éUt-maj.  général  du  command.  di-  l'Ut,  en  Algérie.  —  3.  Vitraux,  du 
Dépôt  centr.  —  4.  fluof  (Ch.  J.),  de  l'alelier  do  constr.  d'Avignon.  — 
5.  Lacroix  (Ch.  F.),  de  f'Éc.  d'art,  d  Annouleme.  —  'i.  MM,  il  h,  dir.  de 
la  Fère.  —  7.  Wehrel,  de  la  dir.  de  Toulouse.  —  8.  Prestat  ij.  p.),  de 
la  dir.  de  Bayonne.  —  H  bit.  (D  office.)  Siquet,  du  ministère  de  l;i  guerre 
(.3*  dir-,  2*  bur.l.  —  9.  Elophe,  de  la  dir.  de  Constantine.  —  10.  Joyaux 
(C.  M.],  de  l'at.  de  constr.  d'Angers.  —  11.  Baaer,  de  l'ut,  de  constr. 
de  Vernon. —  13.  Le  Règuire,  de  la  dir.  de  Conslanline. —  13.  Auratre. 
de  la  commission  mixte  des  armes  et  engins  de  guerre.  —  14.  Lerou  (K. 
$.),  dt  l'École  d'art,  de  Grenoble.  —  15.  Simon  IJ.  A.i.  de  l'Ecole  d'art. 
de  Douai.  —  ifi.  Isiier,  de  l;i  dir.  de  Toul.  —  17.  Licchtmaneger  (F,ï, 
de  l'École  d'art,  de  Besançon.  —  18.  Amard,  de  la  dir.  de  la  Itochelle. 
—  19.  Eberlin,  de  l'at.  de  constr.  d'Avignon.  —  50.  Portet,  de  la  dir. 
de  CiiHteanroux. 

Pin:»  tf  (.nui:  ce  Gaihi  ot  3*  classe  comptable,  MM.  les  sous-olhciers  et 
gardiens  de  batterie  :  I.  Gueneau,  adjud.  au  l.i*  rég.  —  2.  CWnendot, 
■djud.  au  8°  rég,  —  3.  Yoinol,  ouvrier  d'état  de  I"  classe,  i  la  dir.  de 
Besancon.  —  4.  Thomas  (J.  A.),  gard.  de  batt.  de  1™  classe,  i  la  dir.  de 
la  Rochelle.  —  â.  Hué.  adjud.  au  11e  rég.  —  6.  Bastien,  adjud.  au 
rég.  —  7.  Beulia,  adjud.  au  i*  rég.  —  8.  Martin  (J.  K.  1.1,  adjnd. 
au  29*  rég.  —  9.  Reichii,  adjud.  au  22*  rég.  —  10.  fort,  adjud.  au 
S"  rég.  —  H.  Lagrange,  adjud.  au  34*  rég.  —  12.  Meger,  adjud.  au 
réf.  —  13.  Davioud,  adjud.  au  11* rég.  —  14.  Tupenot,  adjud. 
au  21*  rég.  —  là.  Maurer,  adjud.  au  30*  rég.  —  Ifi.  Miottr,  adjud.  au 
37*  rég.  —  17.  SU»,  chef  arlif.  au  3â*  rég.  —  18.  i.oKiir.  chef  artif. 
au  18*  rég.  —  19.  Monroitht.  adjud.  au  2G"  rég.  —  20.  Perrot,  adjud. 
38*  rég.  —  31.  Cabanes,  chef  artif.  au  14*  rég.  —  U.  Arligaud, 
adjud.  au  36*  rég.  —  23.  Viévltte,  adjud.  au  !i*  rég.  —  21.  l-eprèvost, 
adjud.  au  13*  rég.  —  25.  Helizler.  adjnd.  au  24*  rég.  —  26.  llachtlin, 
adjud.  au  II*  rég.  —  27.  Codiat,  adjod.  au  23*  rég.  (V*  hall  I.  —  18. 
Durai,  adjud.  au  32'  rég.  —  29.  Cfic/ic,  mar.  des  logis  chef  au  7*  rég. 
(3*  liait.-..  —  30.  Cellier,  niar.  des  logis  chef  a  la  2*  comp.  d'nrtif.  — 
31.  Mathieu,  mar.  des  logis  chef  au  19*  rég.  —  32.  Augcr,  adjud.  au 
25*  rég.  —  33.  Hoquet,  mar.  des  logis  chef  à  la  8*  comp.  d'ouvr.  — 
34.  Bader,  adjud.  au  3*  rég.  —  35.  Toitntiê,  mar.  des  logis  chef  à  la 
2*  comp.  douvr.  —  3G.  Marteau,  adjud.  au  33*  rcg.  —  37.  BoreUe, 
adjud.  an  1"  rég.  d'art.-ponl.  —  38.  Bossu,  adjud.  au  !•  rég.  d'artillerie- 
ponl.  —  39.  Cotfn,  mar.  des  logis  au  6*  rég.  —  40.  Pierson,  adjud.  au 
28*  rég. 

!:.  11:11  lc  ««Ain:  ot  Gaudi  de  3°  clasji  crif  aitificie*,  MM.  les  sous-nfll- 
s  :  1,  Mort,»  (C.  M.  J.),  cher  artif.  au  29*  rég.  —  I  bis.  iD'olUce.. 
Arnaud  (C.  S.),  chef  artiT.  au  36*  rég.  —  !.  Barthelet.  chef  artif.  an 
9*  rég. 


H 
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l'ooa  le  ciiDL  de  Gta.DE  hé  3=  GUUi.  —  1"  Chef  ouvrier  (en  (et). 
le*  Mnrian  dvial  de  l"  «lasse:  1.  tmiiit,  mm.  délit  de  l"  élu 

la  f I.  de  Bourgs.  —  2.  Lattemand  uft  E.i,  ouïr.  Ci  : 

aux  forges  ilu  Non).  —  3.  Staffs,  MOT.  Citât  de  I"  classe  au 
Mut»,   —    i.  AVm.  nuvr.  .l'tlnl  de   1"  classe  à   lit  (Ht, 
5.  Kri*,  ouvr.  délai  de  I"  classe  au  Depot  remr. 

îa  (7»y'  omrier  (en  boisi,  MM.  les  ouvriers  d'état  de  l"  clisse 

(J.  1.  M.i,  ouvr.  d'itat  de   I"  classe  a  la  dir.  de  Toulouse.  —  2.   Hu/f 
(G.),  ouvr.  d'état  de  1"  classe  a  la  die.  de  Hennés.  —   3.  Cornai,  uw 
d'état  de  l™  classe  à  la  dir.  de  Douai.   —   4.  I.e/nroe,  uuvr.  d'etit 
I"  classe  a  la  dir.  de  Douai.  —  j.  Bonlempt  lin  C.j,  gard.  de  batt 
Ie*  classe  au  Depût  central. 

Foen  le  ctiUE  de  OoMwfana  o'mimeb  mincirn  M   I"  clamc.  MJI.  la 
contrôleurs  d 'armes  principaux  de  !"  classe  :  t,  liacheleric , de  la 
d'armes  de  Tulle.  —  î.  Stêek  IS.i.  de  la  manuf,  d'armes  de  Clillelltra»!!. 

l'un  LE  C-tlADI  DK  CotlTAOLEia  >'«UU  HINOIML  DE  2'  CUIS!,  JIM    les  CM 

Irftleurs  d'armes  de  I"  classe  :  I.  Btteh  |C.  8.),  d*  la  dir.  de  Vi 

—  2.  Motif  ■  S.'li.  i.  de  la  dir.  de  Ucrmont-r'errarid.  - 
de  la  manuf.  d  armes  de  Saint-Etienne. 

l'ont  le  cnuii  de  CnTiraOLfi»   d'ahmes  ot  l'°  clisse,  MM.  les  contrfll 
dannesde?'  classe.  I.  Chadctiu,  de  la  manuf.  d'armes  de  Châlelle™ 

—  _'.  VawwN  (J.  II.  i.),  de  la  manuf.  d'armes  de  Ti  lie. 
(J.  V.|,  de  la  manuf,  d'armes  de  Saint-Mienne. 

l'on»  le  gbade  de  CoimdLiM  d'a»»es  ne  2"  clame,  MM.  les  Cuntf'.leur» 
d'armes  de  3°  classe:  I.  llochirtvlkcr  (F.A.i,dela  manuf.  d'armes  de 
Cuatellerault,  —  ï.  Dclmotle  (A,),  de  la  manuf.  de  Tulle.  —  a.  Chouant, 
de  la  manuf.  de  G  lia  te  liera  ni  t.  —  i.  Lrfrut  li.  M,  de  Vie  nurn.  de  tir 
du  camp  de  Chatons. 

l'OW   LE    GRADE    DE    Coj>T«OLJ!l'«    n'AMIEa   DE    3'   CLàMI   DES    HlStritlIII", 

MM.  les  ouvriers  des  manufaelurcs:  1.  Gltiss,  de  la  manuf,  d  arme*  d( 
Saint-fctienne,  —  ï.  Hétitiitè.  de  la  manuf  d'armes  de  CliAtellerauIL  — 
B,  BemaTd  d1.).  de  la  manuf.  d'armes  de  Saint-attOUM.  —  i.  Lt/elm 
tli.t,  de  la  manuf.  d'armes  de  Tulle. —  j.  Laseoud,  delà  manuf.  d  arme» 
de  Tuile.  (Dépôt  central. i  —  6.  GahiUat,  de  la  manuf.  d'arme*  de  CliJirlle- 
rault.  —  7.  Chnrdonnet,  de  la  manuf.  d'armes  de  Saint- Uienne.  — 
s.  Rnliirf,  de  la  maniil.  d'armes  de  Chiitelleraull.    D&pAI 

i'iTIl    LE  CaiDE    DE  i;.i".  il",  illll.    OllVCS  DE  3"  CLASSE  DE  MUCTIDI    L>  Iei    l  !  >- 

spe.  MM.  les  chefs  armuriers  de  l"  classe  des  corps  de  tr.";;. 
du  i'  rég.  d'art.  —  2.  Uathuxtker,  du  \\'  rég.  d'art.  —   3.  Bmtnmd, 
du  j"  rég.  de  drag.  —  4.  Baratter,  du  97'  rég.  de  ligne.  —  i.   Oolml. 
du   IO0'  rég.  de  ligne.  —  H.  C.urrlijues,  du  12*  rég.  de  eui  rassiéra.  - 
1.  Kéquilé,  du  123'  rég,  de  ligne.  —  s.  Cardinal,  <lu   ; 


-a.lt. 

* 
.Iles. 

ï 


-  9.  Bmnêt,  du  !0°  rég.  d'ut  - 


!,:'■>■.  i!u  >,;■  ttt,  i% 
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III.    PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

1"  SECTION. 
Gkkùui.  de  di Visio*. —  11.  II.  la  général  Srhnèrgatia,  nommé  au  commiind, 

du  S»  corps  d'armée  il  Bouges. 
Gi'.stmi.  m:  ihkgadk.  —  II.  M.  le  général  Charon,  nommé  dir.  de  la  S'dlr. 

au  minist.  du  la  guerre. 


OFFICIERS. 
ARMÉE  ACTIVE. 


-  II.  M.  Robin  (A.  L..I, 


:e  d'art,  a  Paris 


II- 


Cbifs  o'asciMon.  —  II.  MM.  Barjou,  classé  à  l'état-maj.  pari,  et  nommé 
cher  do  service  de  l'armement  des  places  et  des  rates  nu  Dépût  tenir, 
et  secrétaire  de  J:i  commission  de  défense  des  eûtes  (16).  —  André 
iL.  J.  S  i.  classa  a  l'élat-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  ilSl). — 
Berger  iK.  F.|,  classe  au  37"  rég  (255).  —  Rau,  affecté  au  service 
d'ètat-maj.  (30*j.  —  llarroii,  rentre  a  son  rég.  (I!5).  —  Buter,  nommé 
major  du  36'  rég.  (123). 
III.  Retraité  étant  eu  non-activité  [?8  février)  :  M.  Itirols. 
Retraités  (M  février)  :  MM.  Poussier  (7k  —  liupré  II-  B.  H.)  (18). 

Cim.iiN»-  en  1".  —  II.  MM.  Chiirrttrt,  classé  a  l'etat-maj.  pari,  et  nommé 
sous-direct,  a  Chaleauroux  (M.—  Girard  \\.  E.j,  classé  a  l'élal-maj. 
part,  et  nommé  adj.  au  couiiuand.  de  l'art,  de  l'arroml.  de  Dijon  (III). 

—  Le  Loup  de  Saucg,  adecté  an  service  d'état-roaj.  —  i'errodon, 
classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général 
Charon  (1M).  —  de  Laborie  de  Lol/alut,  affecté  au  service  délat- 
maj.  (tU*).  —  L'Ktjiagnol  de  C/mnfeloup,  rentre  a  sa  batt  tHO')- 

—  Martin  de  Mèreait,  mis  a  la  disposit.  du  présid.  du  comité  de 
l'art  HSt). —  Micliut,  affecté  au  service  detal-maj.  iîSO'J.  —  TW- 
boadel  de  Mainbrttij,  rentre  a  sa  hall.  iî6';'>.  —  de  t'istoijr,  claisc 
à  l'rtat-iuaj.  part,  et  nommé  membre  de  la  commission  d'eipér.  de 
Versailles  <323i  —  Ctieynicr  Lejouan  de  IlbMnMj  rentre  a  sa  bail. 
(3*1*).  —  de  itatl>rrbe,  classé  a  la  lî*  batt.  du  !i'  rég.  (Uh>).  — 
d'Ailier  de  ta  Yigtrte  (K.  II.),  classé  a  l'état-maj.  part,  imaint.  dans 
son  emploi.!  (SOS).  —    Vatuy,  classé  à  l'état-maj.  part,   et  affecté  au 
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service  d'état-inaj.  (375).  —  MajorcUe,  classe  a  la  12*  batt  du  19* 
ré*:.  [408).—  Càhma  de  fliaetllim.  classé  à  la  l?*t>itl.  ilu  30"  reg. 
(4B71).—  Carçn  [?,  M.  H.l,  rentre  à  sa  batt.  (437").—  Haitducavr. 
classe  à  la  3'  cooip.  d'artif,  (448),—  de  la  Braise,  classé  à  la  13*  bail 
du  36*  rég.  (Hi>.  —  Drtotm  de  l.nlaubie,  classé  a  la  ;!'  bail,  .lu 
SB*  rég.  (463),  —  Rowel,  classé  a  i'état-cuaj    part.  M  M 

service  des  ir 1  portatives  au  Dépût  cenlr.  [I9SI  — /Yvronne,  ctasu 

il  la  l™b*tt.  du  37«  rég.lâïS'J.—  Ciitf/fBfin  il'.  S.),  Hasséà  b  I™  romp 
d'ouvr.    oôi).—  de  Teyisttre,  classe  a  la  5°  batt.  du  30'  rég.  a<îr . 

—  Alaijci-Sam'irl,  ciassé  a  l'élal-maj.  part,  et  nommé  adj.  I  la  dir 
de  Un  (6444.  —  tom  (M.  L.  H.l,  clu&sé  il  la  lî*  balt.  .lu   11*  ... 
(B775).  —  Picard  [A.  J.i,  'lassé  à  la  s*  liait,  du   13'    ré| 
HMdgfn  ill.  C.  C),  classé  a  la  -I"  liait,  du   25*  reg.  (077"|.  —  Bar- 
Mes,  classé  a  la  âe  batt.  du  U'T^aj   n:. 

ill.  Décédé  ilîfévrierl:  M,  Parti  [M.  P.  b'.i  MOU. 
Décédé  étant  en  non-activité  >  10  janvier)  :  M.  Grosset. 
CMlMnn»  s»  2*.  —  II.  Mil.  Bouillon,  classé  a  la  C*  batt.  du  3Î*  réf. 
maintenu  dans  un  emploii  1931.  —  Chaplin  IC.  I,.  V.l.  disse  )  U 
10"  batt.  du  16e  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (ici.  —  Ufart 
(II.  Ci,  classé  a  la  l>*  batt.  du  3"  réf.  imaintenu  dans  son  emploi* 
f209).  —  flniitin,  classé  il  la  b'  batt.  du  12e  rég  (continue  a  MtlN 
les  cours  île  fit.  sup.  de  guerre  i '.'.')  i.  —  sVtçtnr,  classé  a  la  2*  batt. 
du  !3*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (209).  —  Perra/tx,  cJMI  i  I» 
11"  butl.  du  36"  rég.  et  nommé  sdj,  a  la  ilir.ile  I.yon  I  !•»').—  /'nuit. 
classé  :i  la  o"  batt.  du  16*  réf.  (maintenu  dans  son  «npi 

AOHX    [S.    A.   F.),    classé   j    la  lr>  balt.  du  39"  réf.   et  nomme  ailj.  JD 

sert,  du  mater,  au  tïépfii  centr.  [1761  —  tliémrr,  classe,  a  la  7*  bail. 

du  G*  rég.  (490).  —  Iramard,  classe  a  lu  1"  du  19*  rég,  et  nonne 

adj.  au  comm.de  larl.de  Valence  (Sîfil.—  Dh/ot,  r  lassé  a  la  7*  batt. 

du  2*  rég.  et  désigné  pour  T.  fond,  d'udj.-maj.  1 1  >. —  Mm. 

classé  a  h    10*   batt.  du  25*  rég.  et  nommé,  adj    j  la  dir,  de  Verdun 

11').   —   de  mflgnae,    classé  à  la  I*  bail  du  4'  rég.  et  nommé  a  U 

dlr.  de   Besauçon  (l'i.  —   Hagoutleait,  nomme  adj.   Il) 

Fére  (cent,  a  compter  a  sa   balt.)  (I'|.  —  Lebhmd  [C.  G),  ciassé  1  U 

7*  batt.  du  32!  réf.  (maint,    dans  son  emploi)  (104).  —  Azire,  elawé 

j  la  II*  batt.  du  5*  rég.  el  nommé  adj.  a  la  dir.  de  Hcirort  1234'*. 

—  de  Larme,  classé  à  la  *'  batl.   du  8"  rég.  et  nommé  adj.  a  la  dir. 
de  Tuul   (355').  —  Boaqueral  (G.  J.  V.),  classé  a  la  :,'  batt.  du  13* 
rég,  (root,  à  suivre  les  cours  de  l'École  sup.  de  guerrel 
Ugiii-limijui- ,  classé  a  la   10*  batt.  du  3°  rég.    iiunil.  dans  son  emploi' 
(81). 

III.  Retraite  élant  en  non-activité  [!8  février]  :  M.  Ilarollei. 
Passé  dans  la  gendarmerie  <ù  raarsi  :  M.   Wlttatm 
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LiioTiifAirrs  in  !•*.— IL  MU.  Bon,  rentre  à  sa  batt  <234*). —  Tarte,  rentre 
à  sa  batt.  (355s>.  —  Petetin,  classé  a  la  9e  batt.  du  23e  rég.  (3553). 

—  Bapst,  classé  à  la  13e  batt.  du  1"  rég.  (cont  à  suivre  les  cours 
de  l'École  de  caval.)  (7&i.  —  Wwï,  classé  à  la  2*  batt.  du  29*  réf. 
(maint,  dans  son  emploi;  (130j.  —  Lambiechi,  classé  à  la  7*  batt.  du 
29#  rég.  (526). 

III.  Démissionnaire  (28  février)  :  M.  Menard  <E.  A.  E.)  (170). 
Passé  dans  la  gendarmerie  <6  mars):  M.  Schnébelin  (252). 
Soos-Liiotenants  —  II.  M.  Doré  (A.  U.  F.),  classé  à  la  1"  batt.  du  U*  rég. 
111.  Décédé  (8  février)  :  M.  Grispout  (281). 

Train  d'artillerie. 

Chef  d'iscadkon.  —  III.  Retraité  (28  février)  :  M.  Morel  (J.  B.  A.)  (9). 

Capitaine  in  1er.  —  III.  Retraité  (28  février)  :  M.  Ragot  «F.  J.)  i46). 

Capitaine  in  2e.  —  III.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d  emploi  ^28  fé- 
vrier) :  M.  Marichal  (24). 

Lieutenants  en  2e.  —  III.  Passé  dans  la  gendarmerie  (7  mars)  :  M.  Girau- 
don  (13). 

Socs-Lieutenant.—  I.  Promu  Lieutenant  en  2e  (9  février)  pour  prendre  rang 
du  4  février  :  M.  Bobillier  (A.  G.  F.j,  maintenu  à  sa  compagnie  (8). 

RÉSERVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  I.  Promus  (15  février)  :  MM.  Claret  de  la  Touche,  affecté  à 
un  service  d'état-major.  —  Ponsard,  affecté  à  un  service  d'état-major. 

—  Hùrstel,  affecté  a  un  service  d'état-major.  —  Vivier,  affecté  à  un 
service  d'état-major. 

Sous-Lieutinants.  —  II.  M.  Fourgeot,  placé  hors  cadre. 
III.  Démissionnaire  (17  février)  :  M.  Meunier  (L.  G.  N.). 
Passés  dans  Tannée  territoriale  (23  février)  :  MM.  Lamy.  —  de  la 
Boche.  —  Stablo. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Artillerie. 

Capitaine  in  1er.  —  II.  M.  Duband  (J.  B.),  classé  à  la  10e  batt.  d'Algérie. 
Capitaines  in  2e.  —  II.  M.  Leblanc  de  Boisricheux,  classé  à  la  1*  batt. 
du  4e  rég. 
III.  Décédé  (1«  février)  :  M.  Welsch. 

Démissionnaires  (9  février)  :   MM.  Ilullin  de  Boischevalier.  —  Escar- 
gueL  —  (15  février)  :  M.  Adry. 
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